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TOME  QUATRIEME. 


I 


I 


/ 


Omnes  homines  artem  medicam  nofle  oportet.  — Sapien- 
tiæ  cognitionem  Medicinæ  fororem  ac  contubernalem 
ejl'e  puto.  — — Hippocrates . 

Primoque  medendi  fcientia  , fapientiæ  pars  habebatur. 
Rationalem  quidem  puto  Midicinam  efle  debere. 

a 

C E L S U S. 

Quemadmodiim  Sanitas  omnium  rerura  pretium  excedit, 
omnifque  felicitatis  fundamentum  eft  , ita  fcientia  vitæ  ac 
fanitatis  tuendæ  omnium  nobiliftima,  omnibufque  hominibus 
commendatiflirna  efte  deber.  Hoffmann. 


AVIS . 

Les  Exemplaires  qui  ne  porteront  point  la  fignature 
qui  efl:  au  verso  du  faux-titre  du  Tome  I ? font 
des  Exemplaires  contrefaits 
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TRAITÉ  COMPLET 

Des  MOYENS  de  se  conserver  en  santé,  et 
de  guérir  les  Maladies , par  le  régime  et  les 
remèdes  simples  : 

Ouvrage  mis  à la  portée  de  tout  le  monde  ; 

PAR  G.  BUCHAN  , M.  D»  du  College  Royal 
des  Médecins  d’Edimbourg» 

Traduit  de  T Anglais  par  J.  D.  DUFLAN1L , 
Docteur  en  Médecine  de  La  Faculté  de  Montpellier . 

QUATRIÈME  ÉDITION. 
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SUITE  DE  LA  IIe  PARTIE. 


CHAPITRE  X L I X. 

De  la  Maladie  Vénérienne . 

Dans  la  premiere  Édition  de  cet  Ouvrage^ 
je  n’avois  pas  parlé  de  cette  Maladie  ; j’ai  cru  devoir 
reparer  cette  omiffion.  Eu  effet , y ayant  réfléchi  plus 
attentivement,  les  raifons  qui  m’en  avoient  em- 
pêché, fe  font  évanouies. 

> Il  eft  bien  vrai  que  des  ignorants , fe  mêlant 
d adminiftrer  des  remèdes  dans  la  vérole , peuvent 
etre  caufe  de  plufieurs  accidents  fâcheux  ; mais  ce 
danger  eft  plus  que  balancé  par  les  grands  & folides 
avantages  que  retirera  un  malade  , d’avoir  , de 
bonne  heure , une  connoiflance  de  fon  état , &:  du 
régime  qu  il  doit  obferver  :-car  fi  le  régime  ne  le 
guérit  pas,  on  ne  peut  douter  qu’il  ne  rende  fon  mal 
plus  doux  8c  moins  funefte  à fa  conjlitution . 

Tome  IF.  A * 


Raîfons  quiî 
ont  porté  à 
parler  Je  la 
vérole  dans 
cet  Ouvrage, 


I 


Inconvé- 
nients dans 
lefquels  en- 
traîne Ja  né- 
ceflïté  où  l’on 

«fl:  Couvent  de 
cacher  cette 
Maladie. 


Pourquoi 
elle  ne  peut 
être  guérie 
par  des  re- 
medes  fe- 
crecs; 


% Seconde  Partie , Chap.  XLIX. 

Un  malheur  , particuliérement  attaché  à cette 
Maladie , eft  quil  y a une  efpece  de  honte  à déclarer 
qu  on  en  eft  attaque  i ce  qui  rend  le  déguifemenc 
néceflaire  , ôc  force  le  malade  , foit  à cacher  fou 
état,  foit  à s’adrelfer  à ceux  qui  lui  promettent 
une  guérifon  prompte  & fecrette;  mais  qui,  dans 
la  réalité,  ne  font  qu’éloigner  les  fymptômes 
pour  un  temps , ôc  , par  ce  moyen , fixer  le  virus 
plus  profondément  dans  le  fang.  Cell  ainfi  qu’un 
mal  léger , quon  auroit  pu  facilement  guérir  , de- 
vient fou  vent  rebelle,  & quelquefois  incurable. 

Un  autre  malheur , également  attaché  à la  vérole s 
eft  qu’elle  prend  mille  formes  diverfes  ; de  forte 
quelle  pourroit  plutôt  être  appellée  un  aflemblage 
de  Maladies,  qu’une  Maladie  unique.  Deux  Mala- 
dies différentes  ne  demandent  pas  une  méthode  de 
traitement  plus  variée,  que  la  vérole  dans  fes  diffé- 
rentes périodes  : de-là , on  voit  combien  il  y a de 
folie  & de  danger  de  fe  confier  , pour  fa  guérifon  , 
à des  remedes  fecrets  , quels  qu' ils  foient. 

Cependant  on  voit  tous  les  jours  ces  remedes  fe- 
crets , adminiftrés , de  la  même  maniéré  , à tous 
ceux  qui  veulent  en  faire  ufage,  fans  avoir  la  moin- 
dre attention  a l’état  de  la  Maladie,  à la  cenfituticn 
du  fujet,  à l’inrenfité  des  fymptômes  > à lage  du 
malade,  & à mille  autres  circonftances,  qui  font  de 
la  pius  grande  importance  (i). 


par  des  (i)  Ces  réflexions  doivent  s’appliquer,  non-feulement  à 
méthodes  ex-  ces  remedes  fecrets , mais  'encore  aux  diverfes  méthodes 
«lu  »vcs,  d’adminiftrer  le  mercure  : car,  quoique  les  différences  que 
préfentent  le  tempérament , lage,  les  fymptômes , &c.%t 
foient  parfaitement  connus  des  Médecins  , « il  n’en  exifte 
» pas  moins,  dit,  avec  raifon  , M.  de  Horne,  dans  Je 
*9  traitement  de  la  Maladie  vénérienne  , un  abus  quil 
» feroit  très-avantageux  de  déraciner.  Chacun , en  effet , a 
” fa  méthode , & des  Praticiens  du  premier  mérite  n’en  ont 


/ 


De  la  Ai  ala  die  vénérienne  j en  général.  3 
Quoique  la  vérole  foie,  en  général  , le  fruit  du  Lesînn0* 

...  ^ . 1 , . î>i  • 1 * cents  fontex- 

hbertinage,  cependant  aujourdhui  les  innocents  y p0^.s  à ccue 

» ■ 1 . . .Éf*  in-  1.11  11-— h,  . ......i.i.  . ■■■■■ 

33  fouvent  qu’une  ; chacun  eft  conféquemment  attaché  à la 
« tienne  , & la  croit  préférable  à toutes  les  autres  ; & , ce  qui 
33  eft  fouvent  plus  dangereux  encore , chacun  fait  fa  mé- 
33  thode,  fans  vouloir  s’en  écarter. 

33  Ce  qui  fert  à fomenter  Sc  à entretenir  une  opinion, 

*3  aufîi  pernicieufe  à l'art  de  guérir,  c’eft  que  les  obferva- 
3»  tions  fur  la  Maladie  vénérienne  y qui  feules  pourroient 
33  aflîgner  la  jufte  valeur  de  chaque  méthode , font  de  na- 
33  ture , par  le  fecret  quelles  exigent , à ne  pouvoir  prefque 
33  jamais  être  rendues  publiques,  & que  les  Charlatans  ont, 

33  de  tout  temps , abufé  de  la  permiftion  d’être  peu  délicats , 

33  en  en  fabriquant  eux  - mêmes , qui  parodient  convenir  à 
33  leurs  remedes , & les  faire  valoir  : ce  qui  a jetté,  fur  cette 
33  maniéré  de  procéder  en  Médecine  , la  plus  ellentielle,  mais 
33  la  moins  fifceptible  d’être  dénaturée,  un  diferédit  qu’il  eft 
33  très-important  de  faire  tomber.  33 

La  feule  maniéré  d’y  réuffir,  étoit  donc  de  faire  des 
obfervations , qui,  non  - feulement , puffent  être  avouées, 
mais  même  vérifiées  ÿ &:  c’eft  fous  ces  deux  points  de  vue , 
qu’on  ne  peut  avoir  que  dans  les  Hôpitaux , que  le  même 
M.  de  Horne  a fait  un  travail  très-utile,  imprimé  fous 
le  titre  d’ Obfervations  publiées  par  ordre  du  Gou- 
vernement , fur  les  différentes  méthodes  d' adminif- 
trer  le  mercure  dans  les  Maladies  vénériennes  y 1 vol. 
in-  8°.;  a Paris,  chez  Monory , Libraire,  rue  de  la  Co- 
médie Françoife. 

Qu’on  life  cet  Ouvrage  néceftaire  & indifpenfable  à tout 
homme  qui  s’occupe  de  l’art  de  guérir , & l’on  fera  con- 
vaincu de  cette  vérité  ; que  les  méthodes  de  guérir  la 
Maladie  vénérienne , doivent  varier  fuivant  les  circonf- 
tances,  & qu’il  ne  peut  y en  avoir  une  qui  foit  générale  & 
exclufive. 

Nous  nous  écarterons  donc  , à cet  égard , du  plan  de 
M.  B u ch  an  5 nous  donnerons  l’expofé  des  méthodes 
avouées , & nous  indiquerons  les  circonftances  qui  exigent 
que  l’une  foit  préférée  a l’autre  , ou  qui  exigent  le  con- 
cours de  plufieurs  méthodes , pour  parvenir  à la  guérifon. 

L’Ouvrage  de  M.  de  Horne  fera  notre  guide. 
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4 Seconde  Partie  , Chap.  XLIX. 

Maladie  ; font  expofés  comme  les  coupables  : les  enfants  j les 
nourrices , les  fages- femmes,  les  femmes  mariées  * 
traiter  dans  dont  les  époux  ont  été  débauchés,  en  font  fouvent 
cet  Ouvrage.  atcaqU^  & etl  meurent  quelquefois,  parce  qu’on 

ne  s’eft  pas  mis  affez  tôt  en  devoir  de  prévenir  le 
danger. 

Les  malheurs,  auxquels  ces  perfonnes  font  expo- 
fées,  nous  ferviroient  d’excufe  _>  h toutefois  nous  en 
avions  befoin  , en  entreprenant  de  décrire  les  fymp~ 
tomes  & le  traitement  de  cette  Maladie , malheu- 
reufement  trop  commune. 

Plan  de  ce  Si  nous  faifions  l’énumération  de  tous  les  fymp- 
Chapure.  t$mes  divers  de  la  vérole  ; fi  nous  la  peignions 
fous  toutes  fes  faces  , nous  nous  étendrions  beau- 
coup au-delà  du  plan  que  nous  nous  fommes  propo- 
fé.  Nous  bornerons  donc  nos  obfervations  aux  cir- 


conftances  les  plus  importantes , fans  nous  arrêter 
à celles  qui  font  légères,  ou  qui  ne  fe  rencontrent 
que  rarement. 

Nous  ne  traiterons  pas  non  plus  de  Phiftoire  de 
cette  Maladie , ainfi  que  des  différentes  méthodes  (2) 
qu’011  a employées  pour  la  guérir , depuis  qu’elle  a 
été  tranfportée  en  Europe  & de  plusieurs  autres 
objets  de  cette  nature,  bien  propres,  fans  doute, 
à fatisfaire  le  Lecteur , mais  fort  peu  capables  de 
lui  donner  aucune  connoiffance  utile. 

Pourquoi  on  ^ On  va  traiter,  dans  les  fix  paragraphes  fuivants , 

Ser"  Pdcs  des  principaux  Jympt ornes  de  la  Maladie  vénérienne , 
principaux  confidérés  comme  11e  fuppofant  pas  Pexiftence  du 

^Maladie  virus  vérolique  dans  la  maffe  du  fang,  &,  par  confé- 
vxnériçnne.  quent,  n’exigeant  pas  un  traitement  auffi  complet. 


(x)  Nous  nous  écarterons  du  plan  de  M.  Buchan,  rela- 
tivement aux  différentes  méthodes  de  traiter  la  Maladie 
vénérienne , comme  nous  venons  de  le  dire,  note  précédente, 
&.  pour  les  raifons  expofées  dans  cette  note. 


De  la  Gonorrhée  virulente . $ 

que  celle  qui  eft  confirmée , donc  on  parlera  §§.  VII 
6e  VIII  de  ce  Chapitre. 

En  effet,  quoique  la  plupart  de  ces  fymptomes  Ccftquili 
pui fient  exifter  fans  qu  on  le  loit  expole  à la  conta-  [cr  fans  ,jUe 
mon , comme  nous  aurons  foin  de  le  faire  remar-  le  virus  foie 

ô 7 r i k > > n.  C'  pane  dans  fo 

quer  , on  fent  que , lors  meme  qu  on  s y elt  expole  , fang< 
ils  peuvent  être  fi  légers,,  d’un  caradere  fi  doux, 
que  fi  on  les  attaque  dans  leur  principe , 8c  qu’on 
les  traite  méthodiquement,  on  empêchera  l’infec- 
tion de  fe  communiquer  aux  parties  internes. 

Cependant  il  faut  convenir  que  ces  cas  font  rares, 

8c  d’autant  plus  rares,  que  la  honte  juftement  atta- 
chée à cette  Maladie , fait  que  fouvent  on  ne  fe 
décide  à déclarer  fon  mal,  que  lorfqu’il  a déjà  fait 
plus  ou  moins  de  progrès.  D’ailleurs  , il  n’eft  pas 
toujours  aifé  de  prononcer  fi  l’infedion  n’a  point 
pafié  dans  le  fang , à moins  que  le  fymptôme  ne  foit 
très-léger,  8c  que  ce  ne  foit  précifément  dans  les 
premiers  inftans  de  la  contagion.  Dans  tout  autre 
cas,  il  y auroic  le  plus  grand  inconvénient  à palliée 
une  Maladie  qui,  faute  d’être  traitée  dans  toute  fou 
étendue , prépare  fouvent  l’avenir  le  plus  funefte. 

Il  y a fans  doute  beaucoup  moins  de  danger  à fup- 
pofer  tous  ces  fymptomes  virulents  , 8c  à les  traiter 
comme  tels  , cependant  avec  les  modifications 
qu’exigent  le  caraétere  8c  l’état  même  de  la  Ma- 
ladie. L’expérience  n’a  que  trop  fouvent  prouvé, 
qu’on  a lieu  de  fe  repentir,  lorfquon  n’ufe  pas  de 
cette  précaution  8c  de  cette  prudence.  ) 

§ I. 

De  la  Gonorrhée  virulente  , appellée  vulgairement 

Chaude  - pifie% 

La  gonorrhée  virulente  j que  le  vulgaire  appelle  Cara&eres 
chaude- pi  fife  ; eft  un  écoulement  involontaire  de  ma-  udic? W 

A $ 
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nere  pips  ou  moins  viciée  (3),  par  les  parties  de  la 
generation  , dans  1 un  ou  dans  l’autre  fexe. 

encodé  , Les  Premier  symptômes  paroi  d'en  t ordinairement 
temps  à fe  huit  ou  neuf  jours  après  qu’on  s’eft  expofé  à l’infec- 
dcdarer.  tion.  Cependant  c’eft  quelquefois  le  fécond  ou  le 
troifieme  jour  j d autres  fois  auiîî  on  ne  s’en  apper- 

çoit  qu’à  la  fin  de  la  quatrième,  & même  de  la  cin- 
quième femaine. 


Article  premier. 

♦ 

Symptômes  de  la  Gonorrhée  virulente . 


4ym?rrécé-  Avant  que  l’écoulement  fe  foit  établi , le  ma- 
dent  l’écou-  Iddc  relent  un  chatouillement,  accompagné  d’une 
eit>  douleur  legere  dans  les  parties  de  la  génération: 
en  fui  te  une  humeur  claire,  glaireufe,  commence  à 
couler  par  le  canal  de  l’uretre;  elle  teint  le  linge,  3c 
dccafionne  un  petit  chatouillement , fur-tout  dans 
le  temps  qu’on  urine.  Ce  chatouillement , allant  en 
augmentant,  produit  a la  fin  une  véritable  douleur, 
accompagnée  de  chaleur,  fur-tout  vers  l’extrémité 
du  canal  de  l urètre , où  l’on  commence  bientôt  à 

appercevoir  auiîî  une  légère  rougeur  3c  de  l 'inflam- 
mation. 


(3)  Car  on  ne  peut  pas  dire  que  cette  matière  foit  puru- 
lente, encore  moins  que  ce  ne  foit  que  du  pus.  Tous  les  Méde- 
cins mltr uits  croient  que  ce  n’eff  autre  chofe  que  l’humeur 
es  g an  de  s , qui  font  dans  la  duplicature  du  canal  de  Vit- 
rent. t en  effet,  fi  c’etoit  du  pus , ou  une  matière  puru - 
lente  , qui  formât  1 écoulement  dans  la  chaude- pi, Te  à 
1 abondance  avec  laquelle  elle  fort , il  devroit  y avoir  ’en 
peu  de  temps,  une  déperdition  confidérable  de  fubftanc.e 
danses  parties  qui  en  font  le  fiége.  D’ailleurs,  cette  matière 
cou  e que  que  ois  pendant  pluiîeurs  mois , fans  doule 
venant  alors  que  de  relâchement , comme  on  le  verra,  § ÏI 


Symptômes  de  Gonorrhée  virulente . 7 

Si  la  Maladie  fait  des  progrès,  la  douleur,  la  cha- 
leur  de  \ urine  ^ de  l’écoulement  augmentent,  de  de  coulemem. 
nouveaux fymptômes  fe  manifeftent  de  jour  en  jour. 

Les  hommes  éprouvent  une  érection  douloureufe 
& involontaire,  plus  fréquente  & de  plus  longue 
durée  que  dans  l’état  de  fanté  ; fymptôme  qui 
incommode  davantage  le  malade , quand  il  eft 
au  lit. 

La  douleur,  qu’on  ne  reflentoit  d'abord  que  vers 
les  extrémités  du  canal  de  l'uretre , gagne  alors  toute 
l’étendue  de  ce  canal , de  eft  plus  vive  au  moment 
où  le  malade  vient  d’uriner.  L’écoulement  s’éloigne 
de  plus  en  plus  de  la  couleur  blanchâtre  qu’il  avoir 
d’abord  j il  devient  jaune,  de  prend  enfin  toute 
l’apparence  d’une  matière  purulente . 

Lorfque  la  Maladie  eft  parvenue  â ce  degré  , tous  fymptôme* 
les  fymptômes  augmentent  d’intenfité.La  chaleur  de  r^e  vfruien- 
X urine  devient  li  grande,  que  le  malade  appréhende  te  parvenue  â 

a,  • j*i  • /h  11  • fon  plut  haut 

uriner,  quoiquil  en  ait  perpétuellement  envie  : degré, 
il  ne  rend  fes  urines  qu’avec  la  plus  grande  difficulté, 


de  fouvent  même  que  goutte  à goutte.  L'éreétion 
involontaire  devient  de  plus  en  plus  fréquente  de 
douloureufe.  Le  malade  éprouve  en  outre  de  la 
douleur,  de  la  chaleur,  de  un  fentiment  de  pefan- 
teur  vers  le  fondement.  La  matière  de  l’écoulement 


eft  âcre  de  abondante  ; elle  eft  brune , verte  , de 
quelquefois  couleur  de  fang. 

Un  traitement  convenable  diminue  peu-à-peu  Ordred.nu 
la  violence  de  ces  fymptômes  ; la  chaleur  des  urines  ces1Ufymptô- 
s’éteint  infenhblement } les  éreétions  douloureufes  mesdityaroif* 
de  involontaires,  la  chaleur,  la  douleur  au  fonde-  ^^Mabdie 
ment  deviennent  plus  fupportables  j l’écoulement  eft  traitée 
celle  par  dégré,&  la  matière  devient  plus  blanche,  ”^c°dl^ue- 
plus  épaifte  , jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  difparoifle 
entièrement. 


Une  attention  réfléchie  â la  nature  de  ces  fymp- 
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Maladies 
a*ec  lequel- 


les  la  gonor- 
rhée peut  être 
confondue. 


Ce  qui  la 
diftingue  des 
ulcérés  des 
reins  & de  la 
veille  j 


Des  flueurs 
blanches  ; 


Des  petits 
ulcérés  fiftu- 
Jeux  des  par- 
ties de  la 
génération  , 
chez  les  fem- 
m:s. 
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tomes  , mettra  facilement  à portée  de  distinguer  la 
gonorrhée  virulente  de  la  véritable  gonorrhée , ou  flux 
involontaire  de  femence . Il  y a cependant  quelques 
maladies  avec  lefquelles  on  peut  la  confondre  : tels 
font , les  ulcérés  des  reins  ou  de  la  vejjîe  , les  flueurs 
blanches  chez  les  femmes,  8cc.  Mais  dans  les  ulcérés 
des  reins  ou  de  la  vejfle , le  pus  ne  fort  qu’avec  les 
urines , 8c  feulement  quand  le  fphincler  de  la  vejjlc 
efb  ouvert  ; au  lieu  que  dans  la  gonorrhée l’écoule- 
ment eft  continu.  Il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  la 
distinguer  des  flueurs  blanches , (dont  nous  parlerons 
Chapitre  L,  §.  II,  Arr.  IX,  de  ce  Vol.)  Il  Saut  alors 
s’attacher  a la  reconnoitre  principalement  par  fes 
effets,  c’eft-à-dire,  par  la  douleur  qu’elle  caufe,  par 
la  contagion  qu’elle  communique , 8 cc. 

( Indépendamment  des  ulcérés  des  reins  ou  de  la 
vejjlc  8c  des  flueurs  blanches  , il  existe  fouvent , dit 
M.  de  Ho  R ne,  de  petits  points  fuppurants  aux 
nymphes , aux  grandes  levres,  & aux  autres  parties 
de  la  vulve , qui  font  quelquefois  imperceptibles  , 
8c  dont  le  fond  fournit  un  fuintement  habituel,  que 
l’on  peut  confondre  avec  l’écoulement  gonorrhoïquë* 
En  ouvrant  ces  finus  fifluleux  , on  parvient  bientôt 
à en  produire  la  cicatrifation  y 8c  a tarir  cet  écou- 
lement. 

Mais  ces  points  fuppurants  ne  fe  rencontrent 
gueres  que  chez  les  femmes  débauchées.  Ils  ont 
toujours  la  contagion  vérolique  pour  caufe.  L’opé- 

• b , \ f VA  / 'V 

ration  qu  ils  exigent  demande  donc  a etre  precedee 
du  traitement  de  la  gonorrhée.  Cependant  l’obfer- 
vation  de  M.  de  Horne  eft  très-importante  , en 
ce  que,  réflftant  à ce  traitement  , récoulement 
qu’ils  fourniffent , donneroit  lieu  de  croire  que  la 
gonorrhée , qui  les  accompagne,  n’eft  point  guérie, 
8c  porteroit  a prolonger  infruéhieufement  les  re- 
mèdes , 8c  a employer  des  aflrin gents  qui  feroient 
au  moins  inutiles.  ) 
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Article  II. 

Régime  , quil  faut  preferire  dans  la  Gonorrhce 

virulente • 

D è s qu’u ne  personne  a lieu  de  foupçonner 
quelle  eft  attaquée  de  cette  Maladie , elle  doit 
obferver,  auflî-tôt_,  8c  très -exactement,  un  régime 
rafraichiffant . Elle  évitera  toutes  les  chofes  qui  font  Aliment* 
d’une  nature  échauffante , comme  le  vin , les  liqueurs  ^Haulcvl* 
fpiritueufes , les  fauces  au  jus,  les  aliments  épicés , 
falés , de  haut  gout , fumés , féchés , 8cc. , ainfi  que 
tous  les  végétaux  aromatiques  8c  âcres  , comme  les 
oignons , l’<zi/_,  les  échalottes , la  mufeade  la  wo«- 
tarde,  la  caneile  le  macis  > le  gingembre  &c. 

Le  malade  ne  vivra  que  de  végétaux  adoucijfants , Dont  il  faut 
de  , de  bouillons , de  potages  légers  , de  panade , uler* 
de  gruau  , <Scc. 

Il  boira  abondamment  de  d'orge^  du  /dir  Boîtfon  quî 

coupé  , des  décochons  de  racines  de  guimauve  8c  de  convient. 
réglijje  ; des  biffions  de  graine  de  lin  , ou  du  petit- 
lait  clarifie . 

Tout  exercice  violent,  de  quelque  efpece  qu’il 
foit , fur- tout  F exercice  du  cheval  8c  les  plaihrs  de 
l’amour , doivent  être  interdits.  Il  faut  fe  garantir 
du  froid,  , pour  peu  que  Y inflammation  foit 
violente,  garder  le  lit. 

v 

Article  III. 

Remedes , quil  faut  adminiflrer  dans  la  Gonorrhée 

virulente . 

Il  est  rare  qu’on  puiffe  guérir  promptement  8c  a?et^MaIa" 
radicalement  tout  à-la-fois , une  gonorrhée  virulente  : être  guérie 
il  ne  faut  donc  pas  que  le  malade  compte  fur  une  PcomPte* 

L x r ment. 


IO  Partie,  Chae.  XLIX,  § I,  Art.  III. 

guer.fon  rapide  , & le  Médecin  ne  peut  pas  !a 
promettre. 

qu’elle  duTl  La  gonorrhee  virulente  dure  fouvent  cleux5  trois 
quoique  trai-  femaines , quelquefois  même  cinq  8c  fix  , quoiqu’on 

quemenï.0dl" a*c  empl°yé  le  traitement  convenable,  8c  que  le 
malade  ait  été  docile. 


Traitement  de  la  Gonorrhée  virulente  très  - légère. 

Bllnj-û?on  Cependant  il  faut  convenir  qu’on  peut  quel- 
adouciflante,  quefois  arrêter  une  gonorrhée  virulente , très-iégere, 
en  peu  de  jours,  en  baignant  les  parties  génitales 
dans  de  j eau  8c  du  lait  chauds,  8c  en  injectant  dans 
le  canal  de  ïuretre , fouvent  dans  la  journée,  un 
peu  d huile  d amandes  douces  , ou  une  infujion  de 
graine  de  lin , (ou  de  l’eau  végéto-minérale  de  Goulard , ) 
chauffées  au  dégré  du  lait , qui  vient  d’être  trait; 
°-  lorfque  ces  moyens  ne  fuffifent  pas  pour  tarir 
I écoulement,  ils  en  diminuent  toujours  la  viru- 
lence. 

Pour  effeétuer  la  guérifon,  on  eft  , pour  l’ordi- 
naire, nécefîité  d’employer  les  injections  ajlringentes. 
On  compofe  ces  injections  de  diverfe  maniéré  ; 
cependant  je  regarde  celles  qui  font  préparées  avec 
le  vitriol  blanc , comme  les  plus  füres  8c  les  plus 
efficaces.  On  leur  donne  plus  ou  moins  de  force , 
relativement  aux  circonftances  ; mais  le  plus  pru- 
dent eft  de  commencer  par  les  employer  à un  dégré 
léger , au  rifque  de  leur  donner  plus  de  force , fi 
cela  eft  néceflaire. 

Je  fuis  dans  l’ufage  de  preferire  un  gros  de 
vitriol  blanc que  l’on  fait  fondre  dans  huit  ou 
neuf  onces  d’eau  commune  ou  d 'eau  rofe , 8c  j’en 
fais  injeéter  , trois  ou  quatre  fois  par  jour,  plein 
une  feringue  à injeâion  ordinaire.  Si  cette  quan- 
tité de  diffolution  de  vitriol  blanc  ne  fuffit  pas 
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pour  completter  la  guérifon  , on  peut  la  répéter  &C 
augmenter  la  dofe.  {a) 


{a)  Quoiqu’il  foit  aujourd’hui  très-ordinaire  de  guérir  la 
gonorrhée  par  les  injections  aflringentes , il  y a encore  un 
grand  nombre  de  Praticiens , qui  ne  les  approuvent  pas.  Ce- 
pendant, je  puis  affirmer,  d’après  une  foule  d’expériences „ 
que  cette  méthode  eft  toute  à la  fois  très-facile  , très-agréa- 
ble , très-efficace  ; & que , il  quelquefois  elle  a eu  des  fuites 
fàcheufes , c’eft  à l’ignorance  & à l’inattention  du  Praticien 
qu’il  faut  les  attribuer  , & point  du  tout  au  remede  (4). 

(4)  La  méthode  des  injections y pour  guérir  la  gonorrhée 
virulente , n>eft  certainement  pas  nouvelle.  On  a vu,  de 
temps  en  temps,  des  Praticiens  chercher  à la  faire  fortir  de 
l’oubli,  dans  lequel  des  inattentions  & des  imprudences  la 
faifoient  fans  ceffie  retomber;  car,  lorfque  la  gonorrhee  eft 
récente , & que  d’ailleurs  on  emploie  cette  méthode  avec  les 
précautions  quelle  exige,  elle  réuffit  conftamment.  Nous  en 
avons  nous -même  des  exemples,  l’ayant  mis  en  ufage  » 
d’après  le  petit  Ouvrage 'de  M.  Clare,  Chirurgien  An- 
glois , traduit  en  François  , fous  ce  titre  : Méthode 

NOUVELLE  ET  FACILE  DE  GUERIR  LA  MALADIE  V ÉnÉ“ 

rienne;  fuivie  d’un  Traité-Pratique  de  la  Conor* 
rhée,  &c. , &cc. , 1 vol.  /VS°.  À Paris , chez  Froulléy 
Lib  taire.  Quai  des  Auguftins,  178  5. 

L’An  teur  démontre , d’après  la  nature  même  de  la  Go- 
norrhée, la  poffibiîité  de  guérir  cette  Maladie  par  les  injec- 
tions ; & il  donne  les  raifons,  pour  lefquelles  il  préféré  les 
injections  vitrioliques  aux  mercurielles.  Nous  ne  le  Cui- 
vrons pas  dans  les  détails , dans  lefquels  il  eft  entré  : nous 
confeilîons  aux  jeunes  Praticiens  & aux  curieux  de  les  lire 
dans  l’Ouvrage  même.  Nous  nous  contenterons  de  dire,  qu’il 
veut  que  la  Malad'e  foit  toute  récente,  & abfolument  prife 
dans  fon  début , afin  d’être  bien  affiné  que  le  virus  n’eft  pas 
paffié  dans  les  voies  de  la  circulation. 

Quant  a la  dofe  de  vitriol , qu’il  confeille,  elle  effc  bien 
moins  forte  que  celle  que  vient  de  preferire  M.  Buchan. 
Au  relie,  il  en  donne  une  recette,  qui  eft  incapable  de  jamais 
faire  tomber  en  erreur.  La  voici  : 

Prenez  de  vitriol  blanc  , un  gros, 

h aites  diffioudre  dans  quatre  onces  d’eau  commune.  Paffiez. 


'Avantages 
des  puigatifs 
rafraîchil- 
fants. 


il  IIe  Partie,  Chap.  XLIX,  § I,  Art.  III. 

Qu’on  emploie  les  injections  ou  non,  les  purga~ 
tifs  rafraîchiffants  font  les  feuls  qui  conviennent 


Confervez  cette  diffolution  dans  un  flacon  ou  dans  une  bou- 
teille. 

On  a une  petite  feringue  à inje&ion  : on  la  remplit , à 
peu  de  chofe  près,  d’eau  commune,  & on  verfe  dans  cette 
eau  de  la  diffolution  vitriolique , jufqu’à  ce  que,  injeélée 
dans  le  canal  de  V metre  , ou  dans  le  vagin , elle  n’occa- 
fionne  pas  d’autre  fenfation  qu’zz/zc  légère  cuijfoîi  : car  voilà 
la  lenfation  qu’il  faut  éprouver.  Si  la  fenfation , procurée 
par  l’ellai,  eft  toute  autre  qu 'une  légère  cuijfon  dans  le 
canal , il  eft  évident  que  la  liqueur  eft  ou  trop  forte,  ou 
trop  foible  de  vitriol.  11  faut,  fi  elle  eft  trop  forte,  l’aftoi- 
blir  avec  de  l’eau  commune , parce  que  l’irritation  qu’elle 
occafionneroit , donneroit  de  l’intenfité  aux  fymptômes  , 
bien  loin  de  les  diminuer  : il  faut , fi  elle  eft  trop  foible  , 
c'eft-à-dire , fi  elle  ne  caufe  que  peu  ou  point  de  lenfation  , 
y ajouter  quelques  gouttes  de  la  diffolution  vitriolique  , 
fans  quoi  elle  ne  procureroit  aucun  effet.  On  aura  atten- 
tion de  compter  les  gouttes  de  la  dijfolution  vitriolique  y 
que  l’on  aura  employées , pour  parvenir  au  point  dont  il  eft 
queftion.  On  en  verfera  un  même  nombre  dans  l’eau  des 
injections  fuivantes;  eau  que  l’on  aura  eu  également  at- 
tention de  mefurer,  la  feringue  n’en  contenant  qu’une  quan- 
tité donnée. 

On  employe  ces  injections  froides , Sc  on  les  réitéré  trois, 
quatre  , cinq  fois  par  jour,  plus  ou  moins. 

Il  faut  obferver , en  injeélant,  de  ne  pas  vuider  la  ferin- 
gue  d’un  feul  jet.  Quand  on  en  eft  à la  moitié,  on  s’arrête  ; 
& la  feringue , étant  toujours  dans  le  canal  ou  dans  le  va- 
gin , on  prefle,  avec  les  doigts,  l’extrémité  du  gland,  ou 
les  grandes  levres , afin  d’y  retenir  la  liqueur , & quelle  ait 
le  temps  de  toucher  & de  repofer  fur  toutes  les  parois.  Au 
bout  de  quelques  inftants , on  achevé  de  vuider  la  feringue , 
qu’alors  on  retire  doucement , ayant  foin  de  pincer  le  bout 
du  gland  ou  les  levres , pour  les  raifons  que  nous  venons  de 
donner. 

Ces  injections , bien  adminiftrées',  peuvent  guérir  une 
gonorrhée  en  quinze  jours,  & même  en  moins  de  temps; 
mais  nous  le  répétons , on  ne  peut  & qu  ne  doit  employer  ce 
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clans  la  gonorrhée.  Tout  remede  capable  de  fecouer 
fortement,  augmenterait  le  danger,  ôc  donnerait 
à la  Maladie  de  plus  profondes  racines. 

Procurer  deux  011  trois  /elles  tous  les  deux  ou  Eut  qu’on 
trois  jours , dans  la  premiere  quinzaine  • autant  tous  pofer  enQd_ 
les  quatre  ou  cinquième  jour  dans  la  fécondé,  fuffit,  miniftranc 
en  général,  pour  diminuer  V inflammation , ralentir  dcspurgaufs* 
Y écoulement,  changer  la  couleur  & la  confiance  de 
la  matière,  qui  devient  plus  blanche  ôc  plus  épailïe, 
à mefure  que  le  virus  fe  dillipe. 

Si  le  malade  peut  prendre  une  dij/olution  de  felde  Quels  font 
Glauber  Ôc  de  manne , on  lui  donnera  fix  gros  de  ce  Ie* 

, 1-1  r r n • rafraichif- 

jet,  ôc  une  demi-once  de  manne j ou,  li  la  conjtitu- foms  qu’il 
don  l’exige,  on  peut  aller  jufqu’a  une  once  du  même  lauTrefcnre* 
fel , avec  la  même  quantité  de  manne.  On  diliout  ces  ber&iranne. 
deux  fubftances  dans  une  chopine  d’eau  bouillante , Dofe* 
ou  de  petit-lait,  ou  d’eau  légère  de  gruau , ôc  le 
malade  prend  le  tout  dans  la  matinée. 

Si  une  infufion  de  Je  né  ôc  de  tamarins  lui  paroît  Tnfufion  de 
moins  défagréable,  on  la  préparera  de  la  maniéré  féné*  de 
fuivante  : fei  de  GUu- 

Prenez  de  /JW,  deux  P 1 0 S «  *  1 ^ 

1 • * ? de  la  prepa- 

de  tamarins une  once.  rer. 

Taillez  infufer  toute  la  nuit,  dans  une  chopine  d’eau 
bouillante  : on  paffe  le  lendemain  matin , Ôc  on 


remede  que  pout  les  gonorrhées,  qui  donnent  les  premieres 
apparences  de  leur  exigence.  Voyez  l’Ouvrage. 

Quelque  récente  que  foit  la  Maladie , l’Auteur  efl  dans 

1 ufage , pour  plus  de  sûreté , de  faire  prendre  le  calomé- 
las  , conjointement  avec  les  injections  vitrioliques , mais 
de  la  maniéré  dont  nous  le  dirons  ci-après,  pages  83  & fuiv. 
de  ce  Volume,  où  nous  donnons  le  Précis  de  la  Méthode 
dadminijlrer  le  Mercure  par  abforption.  Précis  qui 
neft  que  1 Extrait  de  la  Méthode  nouvelle  & facile 
4e  guérir  la  Maladie  vénérienne , &c. , citée  ci-deffus. 


Ele&uaire 


1 4 IIe  Partie,  Chap.  XLIX  , § I , Art.  ill. 

ajoute  une  demi-once  de  jcl  de  Glauber . On  eu 
donne  une  taffe  tomes  les  demi-heures,  jufqu’à  ce 
qu’elle  opéré. 

Si  le  malade  préféré  de  fe  purger , avec  un  élec * 
Sü&urt«K«.  le  fuivant  eft  très -convenable. 

Prenez  d 'élecluaire  lénitif  > 
de  crème  de  tartre 
de  jalap  en  poudre 
de  rhubarbe  en  poudre 
de  firop  de  roj'es  pâles  j 
faute. 


quatre  onces  ; 
deux  onces  ; 
deux  gros  ; 
un  gros ; 
quantité  ïuffi- 


Mélez  le  tout;  faires  un  élecluaire  mollet. 

Dofe.  On  en  donne  deux  ou  trois  cuillers  à café , le  foir 
le  matin  des  jours  où  le  malade  veut  fe  purger . 
On  peut  augmenter  ou  diminuer  les  dofes  de  ces 
remedes  , felon  les  circonftances. 

Nous  avons  prefcrit  de  difibudre  le  fel  de  Glauber 
dans  une  grande  quantité  de  liquide , afin  d en  ren- 
dre l’opération  plus  douce. 


Traitement  de  la  Gonoryhée  virulente  grave . 


Premier  état  j ou  état  inflammatoire . 

Lorsque  les  fymptômes  inflammatoires  font 
violents , il  faut  toujours  commencer  par  faigner. 
Cette  opération , ainfi  que  dans  les  autres  inflam- 
mations locales,  doit  être  répétée  felon  la  force  & 
le  tempérament  du  malade  ; felon  l’urgence  fk  la 

violence  des  fymptômes  ( 5 ). 

* 


F.üe  ne  peut  (5)  On  obfervera  que  M.  Buchan  ne  prefcrit  la  faignée, 

ire  faite  que  que  dans  le  cas  où  les  fymptômes  d’inflammation  font 
quand  l’in-  violents  5 car  dans  les  inflammations  légères,  comme  elles 
fhmmation  pont  ordinairement  dans  la  gonorrhée  virulente , qui  n’eft 
eft  violente.  ^ tombée  dans  les  bourfes , en  privant  le  malade  d’une 
partie  de  fes  forces,  la  faignée  conduiroit  au  relâchement. 
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Les  remedes , propres  à exciter  la  Jecrétion  des 
urines  , conviennent  encore  dans  cette  période  de  la 
Maladie.  En  conféqueuce  on  donnera  le  fuivant: 

Prenez  de  fel  de  nitre  , une  once  ; Nitre  te 

dc  gomme  arabique^  deux  onces,  c. 

Broyez  le  tout  enfemble , divifez  en  vingt-quatre 
pu  Tes  égales. 

Le  malade  prendra  une  de  ces  dofes , trois  ou  Dofe‘ 
quatre  fois  par  jour,  dans  un  verre  de  fa  boilfon. 

S’il  croit  forcé  d’uriner  alfez  fouvent  pour  en  être 
fatigué,  il  faudroi^t,  ou  qu’il  le  prît  moins  fréquem- 
ment, ou  qu’au  lieu  de  nitre , on  lui  donnât,  dans 
un  verre  de  fa  boilfon  ordinaire,  une  cuillerée  à café 
d’une  poudre  compofée  de  parties  égales  de  gomme 
arabique , &c  de  crème  de  tartre . On  a obfervé  que 
ce  remede  convenoit  finguliérement  dans  ce  cas  , 
parce  qu’en  même-temps  qu’il  agit  comme  diuré- 
tique , il  tient  le  ventre  libre. 

Lorfque  la  douleur  de  X inflammation  ont  leur  Cîrconfhn- 

ces  qui  iu- 


& par -là  tendroit  à prolonger  l’ écoulement , qui  n’eft  déjà 
que  trop  difficile  à arrêter. 

C’eft  ce  que  parodient  ignorer  la  plupart  de  ceux , qui 
fe  regardent  comme  feuls  en  poffieffion  de  traiter  la  Maladie 
vénérienne.  Au  moindre  fymptôme  , ils  faignent  5 & leur 
routine,  à cet  égard,  eft  fi  aveugle,  qu’ils  n’entreprennent 
jamais  ce  qu’ils  appellent  un  traitement , qu’ils  n’aient  com- 
mencé par  la  faignée , même  dans  les  cas  où  la  Maladie 
n’exifte  que  dans  leur  imagination,  ou  dans  leur  mauvaife  foi , 
( comme  nous  l’avons  obfervé,  Tom.  Ill , Chap.  XXXVII , 
note  i.  ) Cependant  la  Maladie  vénérienne  n’a  aucun  pri- 
vilège fur  toutes  les  autres  : la  faignée  n’y  eft  nécpffiiire  8c 
même  utile,  que  quand  elle  eft  accompagnée  des  fymp to- 
mes que  nous  avons  fpécifîés  l’indiquer,  Tom.  II,  Chap.  II, 
fin  de  la  note  6 ; & l’employer , comme  on  fait , à tout  in- 
diftinétement , décele  , de  la  maniéré  la  moins  équivoque,  ou 
la  témérité  la  moins  pardonnable  , ou  l’ignorance  la  plus 
complette. 


S 
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hvements.lcs  aux  environs  du  col  de  la  vejjie,  il  faut  donner 
Leurs  avân-  fouvent  des  lavements  émollients , qui , outre  l’avan- 
tages.  tage  de  procurer  des  felles , ont  encore  celui  de  fervir 

de  fomentation  interne  aux  parties  enflammées . 

a^eTla^mie  Les  cataP^afmes  adouciffants  font  d’un  grand 
de  pain  le  avantage  , toutes  les  lois  qu  on  peut  les  appliquer 

commo^ment  fur  les  parties  malades.  On  les  fait 
de  farine  de  lin , ou  de  mie  de  pain  de  froment  & de 
lait , adouci  avec  du  beurre  frais,  ou  de  la  bonne  huile . 

Ve<a!n  m&:  ( cataplafme  qui  n’a  jamais  manqué  de  me 

i’eauPvégéro-  r^ufiir  dans  les  cas,  où  les  précédents  ne  calmoient 
minérale  de  pas  allez  promptement  les  douleurs,  efi:  celui  de 

Goulard.  * j - , , . , , , ^ 

mie  de  pain  avec  1 eau  v ei get o- miner ale  de  Goulard , 

N qu  on  renouvelle  toutes  les  deux  ou  trois  heures: 
en  moins  de  douze  heures  ils  procurent  un  foula- 
gement  marqué,  & fouvent,  en  un  jour,  Pinflam- 
mation  & les  douleurs  font  difiipées.  Ce  cataplafme 
fe  fait  à l'ordinaire , Sc  comme  nous  le  dirons  à la 
Table  générale  des  Matières  ^ Tome  V,  au  mot 
Cataplasme. 

Fomenta-  Si  l’on  ne  peut  faire  ufage  de  ces  cataplafmes , 
il  faut  appliquer  des  linges  trempés  dans  l’eau 
chaude,  ou  des  vefiies  pleines  de  lait  Sc  d’eau.  J’ai 
• vu  fouvent  les  douleurs  les  plus  atroces  , durant  la 
période  inflammatoire  de  la  gonorrhée , être  appai- 
fées  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  remedes  externes. 

duAvSn'  JJnfufPenfoir>  pourfoutenir  le  fcrotum , eft  un 
foir.  des  moyens  les  plus  propres  a calmer  1* inflammation 
des  vaiffeaux  fpermatiques . Le  malade  doit  le  porter 
dès  le  commencement  de  la  Maladie,  & plufieurs 
femaines  encore  après  la  guérifon. 

Le  traitement,  que  nous  venons  d’expofer,  guérit 
quelquefois  la  gonorrhée  fi  promptement , que  lç 
malade  refte  fort  incertain  s’il  en  étoit  véritablement 
attaque  ou  non.  Cependant  on  ne  doit  compter  que 
rarement  fur  une  tournure  aulfi  favorable.  Il  arrive 

beaucoup 
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beaucoup  plus  fou  vent,  que  ce  traitement  ne  fait 
qu  abattre  ou  fufpendre  les  fymptômes  inflamma- 
toires , de  maniéré  a exiger  le  fecours  du  grand 
fpécifique , c’eft-â-dire,  du  mercure , (qui  paroît  ab- 
solument néceftaire,  pour  completter  la  guérifon , 
dans  tous  les  cas , où  les  fymptômes  de  la  Gonorrhée 
deviennent  opiniâtres.  ) 

Il  y a des  Praticiens  qui  prefcrivent  le  mercure  ; 
aux  premieres  apparences  d’une  gonorrhée . Cette 
méthode  eft  dangereufe.  Le  mercure  eft  fouvent 
inutile  dans  le  traitement  de  la  gonorrhée , Sc  le 
donner  ainfi,  dès  les  commencemens , c’eft  vouloir 
qu’il  nuife.  Il  peut  quelquefois  être  néceftaire  pour 
terminer  une  guérifon,  mais  il  n’eft  jamais  conve- 
nable de  commencer  par  le  mercure . 

Second  état  de  la  Gonorrhée  virulente  , ou  temps 
d3 adminijlrer  le  Mercure . 

Lorsque  les  faignées , les  purgations , les 
fomentations , Sc  tous  les  autres  moyens,  ont  calmé 
les  douleurs,  rétabli  l’état  naturel  du  pouls , éteint 
la  chaleur  des  urines , Sc  diminué  la  fréquence  des 
éreélions  involontaires  , le  malade  doit  commencer 
l’ufage  du  mercure , fous  la  forme  qui  lui  paroîtra  la 
moins  défagréable.  ( Il  faut  confulter  les  §§.  VII 
Sc  VIII  de  ce  Chapitre,  où  nous  donnons  Y Expo fé 
des  principales  méthodes  d3  adminijlrer  le  mercure  5 Sc 
de  celle  qui  eft  indiquée  par  les  circonftances  ). 

S’il  fe  détermine  pour  les  pilules  mercurielles 
communes , il  fuftira  qu’il  en  prenne  d’abord  deux 
le  foir  Sc  une  le  matin  : dofe  qu’on  diminue  , 
îorfque  le  mercure  fone  trop  â la  bouche,  mais 
qu’on  augmente  graduellement,  jufqu’a  cinq  ou 
fix  par  jour , lorfqu’il  n’y  porte  pas. 

Si  le  malade  préféré  le  calomélas } il  en  prendra 
Tome  j K fî 


Pilules 

mercurielles 

communes. 


Calomélas 
en  bol. 


I 


corrofif. 
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tous  les  foirs , étant  dans  le  lit,  deux  ou  trois  grains  , 
fous  forme  d e/W,  avec  un  peu  de  conferve  de  rofies; 
il  augmentera  cette  dofe  peu  à peu  jufqu’à  huit  ou 
dix  grains,  ( ainfi  que  nous  le  dirons  §.  V II  de  ce 
Chapitre  , Méthode  d3  adminiftrer  le  Mercure  info - 
lubie  ) ou  les  Pilules  mercurielles  ). 

Sublimé  Une  dçs  préparations  mercurielles  actuellement 
fort  en  ufage,  eft  le  fublimé  corroff.  On  le  donnera 
de  la  maniéré  que  nous  le  recommanderons  dans  la 
vérole  confirmée , ( §.  VII.  de  ce  Chapitre,  à l’Ar- 
ticle Méthode  d3 adminiftrer  le  Sublimé  corrofif  ). 
Donné  avec  les  précautions  qu’il  exige , ce  remede 
m’a  toujours  paru  l’un  des  plus  sûrs  &:  des  plus 
efficaces. 

Le  malade  prendra  celui  de  ces  remedes , qu’il  aura 
choifi , ou  tous  les  jours , comme  nous  venons  de  le 
dire,  ou  feulement  de  deux  jours  l’un,  felon  que  fon 
efiomac  pourra  le  fupporter. 
il  ne  faut  pas  La  dofe  ne  doit  jamais  être  allez  forte,  pour 
exciter  la  falivation  à moins  qu’elle  ne  foit  très- 
légere.  Car  la  yérole  peut  être  guérie  plus  efficace- 
ment & avec  autant  de  certitude  fans  falivation , 
qu’en  i’excitant.  Lorfque  le  mercure  fort  avec  abon- 
dance par  les  glandes  de  la  bouche , il  ne  guérit 
pas  avec  autant  de  fuccès,  que  lorfqu’il  refte  long- 
temps dans  le  corps,  & qu’il  n’en  eft  évacué  que 
peu  à peu  (6). 


exciccr  la  fa 
livation. 
Pourquoi  ? 


~ l 

l 

• » 

(<?)  Le  fentiment  de  M.  Buchan  , relativement  à la 
falivation , eft  celui  de  tous  les  bons  Praticiens.  Une  lon- 
gue expérience  prouve  évidemment,  dit  M.  Lieutaud, 
que  le  ptyalifme  ou  la  falivation , qu’on  croyait  autre- 
fois néceflaire , eft  non- feulement  inutile  , mais  encore  dan- 
gereux. Voici  comme  M.  de  Horne  s’explique  fur  la  fa- 
Uvation , dans  un  autre  Ouvrage  qu’il  a publié  en  1775,  fous 
le  titre  à'Expofition  raifonnée  des  différentes  méthodes 
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Quand  il  purge  , ou  donne  des  coliques  au  ma-  CequMfaie 

lade  pendant  la  nuit,  il  faut  qui!  prenne  une  inju-  ie  mercure 

fion  de  féne  ou  quelqu’autr e purgatif  <$ c qu’il  boive  Pu^g^u^ù^* 

abondamment  de  la  tifane  de  gruau y pour  prévenir  ^es#es  Cül* 

les  déjections  fan  giant  es , allez  ordinaires  à ceux  qui 

amallent  du  froid  ? ou  qui  prennent  du  mercure  qui 

n’eft  pas  convenablement  préparé. 

( Car  malheureufement  on  ne  peut  pas  trop  . Ce  ciUÎ 

' 11  L tient  fouvent 


d' admïni ftrer  le  mercure  dans  les  Maladies  vénériennes , 
pag.  <£4  8c  fuiv. 

« On  crut,  dans  le  temps  des  premiers  eflais  du  traite- 
53  ment  de  la  vérole , 8c  de  grands  hommes,  dans  la  Mé- 
55  decine  , ont  même  été  de  ce  fentiment , que  la  faliva- 
53  tion  étoit  indifpenfable  pour  la  guérifon  de  la  vérole  ; 
33  8c  c’eft  fur  cette  excrétion  qu’on  fondoit  fes  efpérances 
&3  & qu’011  régloit  l’adminiftration  du  mercure.  Cette  erreur 
>3  étoit  d’autant  plus  dangereufe , quelle  fembloit  plus  ac- 
33  créditée  par  la  virulence  8c  l’horreur  même  de  cette  ex- 
33  crétion.  Il  a fallu,  pour  la  détruire,  que  des  obferva- 
33  teurs  attentifs  8c  conféqucnts , joignirent  aux  expériences 
33  les  plus  répétées,  qui  conftatoient  l’infuffifance  & le  dan- 
>3  ger  de  la  falivation , le  raifonnement  le  plus  convain- 
33  cant  pour  ramener  les  incrédules. 

33  En  effet,  le  mercure  étant  le  remede  fpécifique  du 
33  virus  vénérien , il  étoit  indilpenfable  que  ce  remede  par- 
33  courût  toutes  les  parties  du  corps  qui  en  étoient  infeétées  : 
33  aucune  portion  de  ce  virus  ne  pouvoit  échapper  à fon 
33  aétion  , fans  reproduire  bientôt , par  une  communication, 
33  que  la  circulation  rendoit  nécellaire  8c  indifpenfable,  de 
33  nouveaux  défordres  pires  que  les  premiers.  On  comprit 
33  donc  que  la  falivation , en  attirant  toutes  les  parties 
33  mercurielles  aux  glandes  de  la  bouche  8c  du  palais , 
33  en  privoit  les  autres  parties  du  corps  ; que  les  purgatifs 
33  qui  calmoient  8c  arrètoient  la  falivation , avoient  le 
33  même  inconvénient  qu’elle  : ce  qui , joint  aux  rechutes 
33  qu’éprouvoient  beaucoup  de  malades,  traités  par  cette 
33  méthode,  d’ailleurs  dangereufe  8c  cruelle,  l’a  enfin  dé- 
33  criée  5 8c  s’il  lui  refte  encore  quelques  feélateurs , elle  les 

& à la  routine , défauts 
ils  lont  réunis.  33 

B z 


33  doit  a r opiniâtreté  , a l’ignorance 
33  vraiment  infurmontables , quand 
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i ce  que  ce  compeer  fur  l’intégrité  du  mercure,  3c  de  fes  prépa- 
point  révivi- rations.  Cela  tient,  lans  doute,  a la  grande  con- 
fié ou  mal  fommation  qui  fe  fait  de  cette  fubftance,  comme 
prepare,  au  peu  d’intelligence  3c  au  peu  d’attention  de  la 
plupart  de  ceux  qui  l’emploient.  Cependant  ces 
motifs  peuvent-ils  juftifier  la  négligence  des  Apo- 
thicaires ? Elle  eft  telle,  à cet  égard,  quil  n’eft  pas 
rare  de  voir  des  accidents  réfulter  de  Tufage  du 
mercure  3c  de  fes  préparations  , 3c  même  de  voir 
des  traitements  abfolument  manqués  foit  parce 
que  le  mercure  employé  n’avoit  point  été  précé- 
demment révivifié  du  cinabre , opération  effentielle 
3c  indifpenfable  j foit  parce  qu’il  n’étoit  point  à la 
dofe  convenable,  dans  les  préparations  qu’on  en  avoir 
fait } foit  enfin  parce  qu’il  n’avoit  pas  été  entièrement 
éteint  dans  la  graiffe  dont  on  fait  ï onguent , ou  dans 
les  gommes , les  extraits > 3cc. , dont  on  prépare  des 
pilules  j des  bols 3 3c c.  11  y a quelques  années  qu’un 
Médecin  fut  obligé  de  faire  préparer,  fous  fes  yeux, 
les  remedes  pour  un  Officier  , qui  avoit  été  déjà 
traité  deux  fois  infruétueufement,  3c  qui  guérit,  dans 
l’efpace  de  temps  ordinaire  3c  radicalement , par  ce 
troiiieme  traitement  ). 

Lorfque  les  intejlins  font  irritables , 3c  que  le 
mercure  tend  à donner  des  coliques , ou  à purger  , 
on  prévient  ces  effets  dangereux,  en  ajoutant  aux 
pilules  ou  au  bol , preferits,  pag.  1 7 3c  1 8 de  ce  Vol. , 
Dîaftordîum  trente  ou  quarante  grains  de  diafeordium , ou  de 

"ponofc011  confecTion  japonoife. 

Moyens  La  maniéré  d empecher  le  mercure  de  porter  trop 
d’empêcher  ^ j Louche  , ou  d’exciter,  la  falivation , eft  de  le 

\e  mercure  , . , • r r^->  c i 1 

d’exciter  la  combiner  avec  les  purgatifs . C eft  dans  cette  înten- 
falivation.  cion  qU’on  a imaginé  les  pilules  mercurielles  laxatives . 

^'r idles"1  la-  La  dofe  ordinaire  eft  de  trente-fix  grains , ou  de 
trois  pilules , foir  3c  matin , qu’on  répété  tous  les 
deux  jours  j mais  il  eft  plus  prudent  de  commencer 


eu 
xacives. 
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par  deux  ou  même  par  une  de  ces  pUules , 8c  de 
n’aller  jufqu’à  trois  que  graduellement. 

( Il  faut  bien  faire  attention  de  ne  donnér  de  ces  Attention 
pilules  laxatives , qu  autant  qu’il  fera  néceffaire  pour 
arrêter  l’affluence  du  mercure  vers  \es  glandes  fall-  de  ces  pilules. 
retires  ; car  comme  nous  venons  de  le  dire , note 
précédente , les  purgatifs  continués  trop  long-temps, 
auroient  le  même  inconvénient  que  la  falivation , 
c'eft-à  -dire , d’attirer  vers  les  intejlins  toutes  les 
parties  mercurielles , 8c  d’en  priver  les  autres  parties 
du  corps.  Il  faut  donc,  dès  que  les  fymptômes  de 
la  falivation  font  calmés,  revenir  au  mercure y non 
combiné  avec  les  purgatifs , qui  feront  prefcrits  à 
plus  petite  dofe , ou  fous  une  forme  différente , 
comme  nous  le  dirons  §.  VII.  Expofè  des  diverfes 
méthodes  dé  admiriflrer  le  mercure  ). 

Quant  aux  perfonnes  qui  ne  peuvent  avaler , ni  Mesure 
bols , ni  pilules , on  leur  donnera  le  mercure  fous  fous  forme  H- 
forme  liquide.  Pour  cet  effet,  on  le  fufpend  dans  ^uidc* 
un  véhicule  aqueux , par  le  moyen  de  la  gomme 
arabique . Cette  préparation  a l’avantage  d’empêcher 
que  le  mercure  n’affe&e  la  bouche,  ce  qui  le  rend, 
à plufieurs  égards , un  excellent  remede . 

Voici  la  maniéré  de  faire  cette  diffolution . 

Prenez  de  mercure  révivifié  du  cinabre  x un  gros } gommcuCe, 
de  gomme  arabique  x réduite 


en  mu 


cilage  j 


deux  çros. 


ou  mercure 
gommeux. 


Broyez  le  mercure  8c  le  mucilage  dans  un  mortier 
de  marbre,  jufqu’à  ce  que  les  globules  du  mercure 
foient  entièrement  difparus.  Alors > peu  à peu,  en 
remuant  toujours, 

Ajoutez  de  firop  balfamique x demi-once  ; 

d eau  de  canelle  jïmple  y huit  onces. 

On  donne,  foir  8c  matin,  une  cuillerée  de  cette 
diffolution . 

Il  y en  a qui  regardent  cette  préparation  de  mer - 

B J 
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cure , comme  la  meilleure  qu’on  puilTe  adminiftrer 
dans  la  gonorrhée.  (7). 

Mercure  en  Heureufement , pour  ceux  qui  ne  peuvent  pren- 
dre le  mercure  intérieurement,  ou  dont  les  intejiins 
font  trop  délicats  pour  en  fupporter  les  effets,  que 
cette  fubftance  réuffit  également , &:  même  mieux 
à.  certains  égards,  appliquée  extérieurement.  Il  faut 
avouer  que  le  mercure  pris  intérieurement  pendant 
un  certain  temps  , afroiblit , Sc  nuit  Singulièrement 
aux  intejiins.  Lors  donc  qu’il  eft  néceffaire  d’en  ufer 
long  - temps  , on  doit  préférer  la  méthode  des 
frictions  a toute  autre. 


(7)  Cette  préparation  mercurielle  eft  connue  ici  fous 
le  nom  de  mercure  gommeux.  Nous  en  devons  l’invention 
à M.  Pl  enck.  Chirurgien  - Accoucheur , qui  l’a  publié 
dans  un  Ouvrage  intitulé  : Met  ho  dus  nova  & facilis  ar- 
gentum vivuni  repris  venerea  lahe  infeclis  exhihendi , &c. 
Vindobonæ , 1766.  Mais  au  lieu  d 'eau  de  canelle  fimpley 
M.  Plenck  preferit  l'eau  de  fumeterre  à la  même  dofe. 
Cependant,  dit  M.  de  Horne,  Ouvrage  cité,  note  6y 
pag.  18  de  ce  Volume , malgré  les  magnifiques  promefies  de 
l’Auteur,  cette  préparation  n’eft  point  encore  parvenue  à 
anéantir  toutes  les  autres  : c’eft  que  ces  promelfes , loin 
d’avoir  été  toujours  confirmées,  ont  été,  au  contraire,  quel- 
quefois contredites  par  les  observations  les  moins  équivo- 
ques & les  plus  défintérefiees. 

M.  de  Horne  en  trouve  la  raifon  dans  la  difficulté  qu’a 
le  mercure  à relier  uni  à la  gomme , lorfqu’on  y a ajouté  le 
Jirop  8c  l'eau  de  fumeterre.  Il  faut  lire  dans  fon  Ouvrage, 
pag.  2.53  & Suivantes,  les  expériences  qu’il  a répétées,  & qui 
le  conduifent  à accorder  la  préférence  à la  forme  fous  la- 
quelle l’a  préparé,  le  premier,  M.  Costel,  Apothicaire  de 
Mercure  pariSj  & cju’ii  appelle  mercure  gommeux  fous  forme  fecke. 
poaitn e^rn£  En  effet,  fous  cette  forme,  il  peut  être  donné  dans  la  plu- 
îeche.  part  des  Maladies  vénériennes , fur  - tout  dans  celles  de 

l’efpece  la  plus  bénigne  ; 8c  on  doit  le  regarder  comme  un 
moyen  de  plus  pour  combattre  le  virus , quand  il  accom- 
pagne ou  qu’il  occafionne  Xhèmoptyfie , la  phthifie ,,  ou 
d’autres  Maladies  à-peu-près  du  même  genre,  qui  ne  per- 
mettent que  des  remedes  doux. 
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h' onguent  j ou  pommade  mercurielle  ^ ou  onguent  nier^lI|1fel]cnt 
gris,  eft  la  préparation  la  plus  commune  pour  l’ufage  Maniéré  Je 
externe.  Il  fe  fait  en  broyant  enfemble  parties  égales  le  PreFarcr» 
de  mercure  5c  de  fain-doux . On  en  emploie  un  gros, 
pour  chaque  friction , dans  la  gonorrhée  virulente . 

Le  temps  le  plus  propre  pour  les  frictions , eft  le 
foir,  5c  la  partie  la  plus  avantageufe,  eft  l’intérieur 
des  cuifles.  Le  malade  doit  être  placé  devant  le  feu, 
tandis  qu’on  le  frotte*  5c  on  couvre  la  partie  frottée 
avec  une  flanelle , qui  doit  être  portée  pendant  tout 
le  temps  des  frictions. 

L’ onguent  mercuriel  contient  quelquefois  plus  de 
mercure  comme  deux  tiers  ; d’autres  fois  il  en 
contient  moins , comme  un  tiers.  On  peut  donc 
augmenter  ou  diminuer  la  dofe  , proportionnelle- 
ment aux  circonftances , ( ainfi  que  nous  le  ferons 
voir , §.  VII  de  ce  Chapitre  , Méthode  dy adminijlrer 
le  mercure  par  le  moyen  des  frictions). 

Si , pendant  l’ufage  des  frictions , les  parties  gé-  Conduite 
nitales  viennent  à s’enflammer  j fi  la  chaleur  5c  la  ^rl1 pendant 
fievre  reparoiflent } fi  la  bouche  vient  à s’ ulcérer  ; l’ufajte  des 
fi  les  gencives  s’attendriflent } fi  la  poitrine  paroît  fnciions‘ 
s’affeéter,  il  faut  donner  une  dofe  ou  deux  de  fel 
de  Glauber , ou  de  quelqu’autre  purgatif  rafraïchif- 
fant,  (comme  il  eft  preferit^  pages  13  5c  14  de 
ce  Volume,  ) 5c  interrompre  les  frictions  pendant 
quelques  jours. 

Cependant  auflî-tbt  que  la  falivation  5c  les  autres 
fymptômes  font  diminués  , fi  la  Maladie  n’eft  pas 
parfaitement  guérie  , il  faut  recommencer  les  fric- 
tions ; mais  il  faut  employer  moins  d’ onguent  , 

5c  mettre  plus  d’intervalle  entre  chaque  frotte- 
ment (8). 


(8)  Les  frictions  ont  été  très-long-temps  la  feule  méthode 
regardée  comme  sûre  & infaillible  de  guérir  la  Maladie 

B 4 


Combien 
de  temps  il 
faut  conti- 


24  IIe  Partie  , Chap.  XLIX , § î , Art.  III. 

De  quelque  maniéré  que  le  mercure  foie  adrm- 
niftré3  il  faut  en  continuer  l’ufage  tant  quon  a lieu 


vénérienne  , & elles  jouiffent  encore  aujourd’hui  de  cette 
réputation , parmi  ceux  qui  croient  que  la  faiivation  eft 
indifpenfable , parce  que  c’eft  la  méthode  qui  i’excite  avec 
le  plus  de  force  Sc  de  promptitude,  comme  on  fa  dit,  note  6 
de  ce  Chapitre.  Cependant  les  ravages  qu’elles  ont  occa- 
lionnés,  entre  les  mains  des  Médecins , même  les  plus  fages 
& les  plus  expérimentés  ; les  préparations  qu’elles  exigent , 
1 appareil  qu’elles  demandent 5 la  lenteur,  le  dégoût,  la  mal- 
propreté dans  lefquels  elles  entraînent  ; les  excrétions  fales 
& fordides,  qui  portent  à tous  les  fens  les  imprelfions  les 
plus  défagréables , ont  peu- à -peu  éloigné  les  Praticiens  de 
cette  méthode , d’ailleurs  infîdelle  & d’une  estimation  im- 
posable : car , dit  M.  de  Horne,  ibid.,  pag.  77  & fuiv. , 
la  même  dofe  & onguent  mercuriel , produisant . dans  dif- 
ferents fujets,  des  effets  abfolument  & même  quelquefois 
contradictoires , on  Ce  trouve  par-là  hors  de  tout  calcul. 

Im  effet,  il  exifte  des  malades  qui  ont  la  peau  fi  lâche, 
d un  till u fi  flexible,  fi  rare,  & dont  les  pores  font  naturel- 
lement h ouverts,  qu’elle  abforbe  , pour  ainli  dire,  avec 
avidité,  tous  les  corps  qui  lui  font  préfentés  ou  appliqués  : il 
en  eft  d’autres,  au  contraire,  dont  le  tiflii  de  la  peau , ex- 
trêmement denfe  & compaéte , 11’admet  & ne  reçoit  prefque 
rien.  Dans  le  premier  cas,  le  mercure , introduit  avec  trop 
de  facilité  de  en  trop  grande  quantité  relative  , exerce  une 
a<ftion  trop  vive,  trop  prompte  & visiblement  dangereufe, 
û elle  eft  Soutenue.  Dans  le  fécond  cas,  les  malades  ne  font 
que  peu  ou  point  affeétés  de  l’efret  du  mercure  ; à peine  en 
ont-ils  reçu. quelques  parties.  De  forte,  que  s’il  étoit  déter- 
miné, par  des  expériences  réitérées,  quelle  eft  la  dofe  du 
mercure  neceflaire  pour  guérir  la  vérole  par  cette  méthode, 
©n  pourrait  en  conclure , que  la  guérifon  ne  ferait  jamais 
a fibre  e , puifque  cette  dofe  feroit  toujours  dépendante  de 

~ , pour  ainft  dire , im- 

Ces  inconvénients  ne  font  pas  les  feuls,  que  produife  la 
méthode  des  frictions.  Souvent  elles  entraînent  après  elles 
une  infinité  de  maux,  prefqu’auflî  fâcheux  que  la  Maladie 
primitive.  Les  douleurs  de  tête  habituelles,  celles  des  arti- 
culations , le  tremblement  d’un  ou  de  plufîeurs  membres , 
la  perte  des  dents , quelquefois  même  la  confomption  ou 


la  rejortnion , 
poffible. 


dont  1 eltimation  eft 
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cie  foupçonner  qu’il  refte  du  virus , ( & le  prolonger 
même  jufques  quinze  jours  au-delà  du  temps , ou 
tous  les  fymptômes  feront  difparus  ). 

Pendant  Pufage  du  mercure , temps  qu’on  peut 
appeller  la  fécondé  période  de  la  Maladie , il  ne  faut  pendant  l’u- 
pas  que  le  régime  foit  auffi  févere  que  dans  la  pre-  [augt*#Ju  mcr* 
miere  période,  ou  dans  le  temps  de  f inflammation  : 
cependant  le  malade  doit  éviter  les  excès  de  quelque 
genre  que  ce  foit. 

Les  aliments  doivent  être  (impies,  légers,  8c  de  & boiflonT* 
facile  digejlion  ; 8c  on  ne  peut  permettre  que  très- 
peu  de  vin  , mêlé  avec  une  grande  quantité  dé  eau. 

Quant  aux  liqueurs  fpiritueufes  j il  faut  s’en  priver 
abfolument,  de. quelque  nature  qu’elles  foient.  J’ai 
vu  fo uven t les  fymptômes  inflammatoires  fe  remon- 
trer fous  une  forme  plus  dangeteufe , X écoulement 
augmenter  , enfin  la  Maladie  devenir  très-difficile 
8c  très  - longue  à guérir,  par  une  feule  débauche 
de  vin. 


le  marafme , font  les  fuites  malheureufes  de  l’adminiftra- 
tion  peu  réfléchie  du  mercure  par  cette  méthode.  De  plus 
elle  eft  pernicieufe  dans  la  phthifie,  l’ hémoptyfe , X hydro - 
pifie  , le  fcorbut , &c. , & dangereufe  dans  la  grojfejfe  9 
parce  quelle  peut  occalîonner  1’ avortement . 

Il  n’y  a donc  que  ceux  qui  ne  peuvent  abfolument  prendre 
le  mercure  intérieurement,  par  délicatefle , ou  par  trop  de 
fenfibilité  de  Yefomac  ou  des  int e (lin s , comme  fobferve 
M.  Buchan,  qui  doivent  recourir  à cette  méthode.  Au 
refte,  on  n’en  fera  jamais  ufage  , qu’on  n’ait  préparé  le  ma- 
lade pendant  long-temps , au  moyen  des  bains  & des  adou- 
ciflants , pour  rendre  les  vailleaux  fouples , & diminuer,  au- 
tant qu  il  eft  poftïble,  les  réfiftances.  On  obfervera  d’ailleurs> 
pendant  l’ufage  des  frictions , les  préceptes  que  prefcrit  l’Au- 
teur, § VII  de  ce  Chapitre,  & Méthode  d' adminifrer  le 
Mercure  par  le  moyen  des  Frictions.  Mais  nous  confeillons 
de  commencer , dans  tous  les  cas , par  effayer  la  Méthode 
d adminif  rer  le  mercure  par  absorption  , dont  nous  don- 
nons le  précis,  pages  85  & fifty,  de  ce  Vol. 


^ IIe  Partie  , Chap.  XL!  X,  § I , Art.  Ill, 

i t oijieme  & dernier  état  de  la  Gonorrhée  virulente * 


Symptômes  Lorsque  le  traitement  que  nous  venons  d’ex- 

qui  caratteri-  /** 

lent  le  troi-  Poler  ? a calme  1 ardeur  des  urines , de  tous  les  au- 

Heme  «at  de  très  fymptom.es  qui  affeétoient  les  parties  de  la  gé- 
ia  gonorrhee  • \ ru*  r - r ^ , © 

virulence,  neration  ; lorlque  1 écoulement  eft  connderablement 

diminué j qu’il  n’y  a pi  us  de  douleur  Sc  de  gonfle- 
ment dans  les  aines  ou  dans  les  tejlicules , qu’on  efl: 
meme  dans  le  cas  de  ne  plus  les  craindre  \ lorfqu’il 
n y a plus  d’ érections  involontaires,  que  la  inatiere 
de  1 écoulement  devient  blanchâtre  , épaiffe  , fans 
odeur  de  collante  j lors,  dis-je,  qu’on  obferve  tous 
ces  lignes,  ou  la  plupart  d’entr’eux,  alors  la  go- 
norrhée efl;  arrivée  à fon  troifleme  & dernier  état. 


de  on  peut  procéder  par  dégrés  â l’ufage  des  ajlrin - 
gents  doux,  ou  des  remedes  agglutinatifs  : cependant 
il  ne  faut  encore  les  employer  qu’avec  précaution. 

A quoi  Quand  le  virus  efl:  anéanti , Y écoulement  s’arrête 

I on  recon-  j * • ii*a  o i i * 

xibîc  que  le  ordinairement  de  1 ui-meme;  oc  lorlque  le  contraire 
virus  eft  dé-  arrive,  on  a tout  lieu  de  craindre  que  le  virus  ne 
foit  pas  entièrement  dillipé  j ce  dont  on  s’apperçoit 
bientôt  : car,  lorfqu’on  arrête  l’ écoulement  de  que  la 
Maladie  n’efl  pas  guérie,  les  tejlicules  fe  gonflent, 
la  gorge  s’ ulcere , & les  huhons  de  plusieurs  autres 
fymptômes  de  la  vérole  conjirmée , fe  manifeftent. 

Comment  Dans  ces  cas , il  faut  rappeller  X écoulement  par 
ïlrautfecom-  i . or*  r 1 u i 1 1 

porter  iorf-  *es  purgations , de  raire  mage  d une  plus  grande 

que  les  fymp-  quantité  de  mercure . Afin  donc  de  n’agir  que  pru- 

ro'ifTeuc.re^a"  demment , de  de  ne  pas  arrêter  trop  fubitement 

l’ écoulement , il  faut  joindre  les  doux  ajlringents  aux 

purgatifs,  de  la  maniéré  fuivante; 

Bol  aftrîn-  Prenez  à'élecluaire  lénitifj  deux  onces  * 

t)encpargatu,  de  crème  de  tartre , de  chaque 

de  rhubarbe  en  poudre  J demi-once  y 
de  baume  de  Copahu  j une  once  de  demie. 
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Mêlez , faites  un  élcüuaire  avec  le  firop  de  rofes 
pâles . 

On  en  prend  environ  la  groffeur  d une  noix 
mufcade  , foir  & matin. 

Si  ces  remedes  ne  font  fuivis  d’aucun  inconvé- 
nient, on  peut  paifer  à des  ajlringénts  plus  forts; 
comme  la  térébenthine  de  Venife,  le  baume  du  Pérou  , 
le  baume  de  Giléad , Sec.  Si  ces  baumes  occafionnent 
des  naufees  j ou  des  foulévements  de  cœur_,  le  ma- 
lade pourra  prendre,  à leur  place,  deux  fois  par 
jour 3 quinze  ou  vingt  gouttes  d’ élixir  de  vitriol _> 
dans  un  verre  de  vin  rouge,  ou  une  tafle  àlinfufion 
de  quinquina , 

Si  X écoulement  perfide , malgré  l’ufage  de  tous 
ces  remedes , fans  être  cependant  accompagné  d’au- 
cun fymptôme  de  virus  vénérien  3 ou  aura  recours 
aux  injections  ajlringentcs  3 qu’on  prépare  de  la  ma- 
niéré fuivante: 

Prenez  de  gomme  arabique  , deux  gros  ; 

cXeaurrofe 3 cinq  onces; 

de  fucre  de  Saturne  douze  grains. 

Faites  dififoudre  la  gomme  dans  Veau  rofe  • ajoutez 
le  fucre  de  Saturne . 

On  en  injecte  deux  ou  trois  gros  a-la-fois,  dans 
le  canal  de  l'uretre , par  le  moyen  d’une  petite  fe- 
ringue.  Il  faut  que  cette  injection  foit  un  peu  chaude, 
Sc  on  la  fait  ou  plus  forte,  ou  plus  foible,  felon 
les  circonftances  (9). 

Il  faut  encore  avoir  attention  au  régime , pendant 


( 9 ) Lorfque  l’écoulement  n’ed  accompagné  d’aucun 
fymptôme  vénérien,  ce  dont  il  faut  abfolument  s’alïiirer, 
avant  que  de  s’occuper  à l’arrêter  par  les  aft  rincent  s , ainli 
quon  vient  de  l’obferver,  on  peut,  au  lieu  de  fucre  de  fa- 
mrne , recommandé  ici,  employer  le  vitriol  blanc , ainli 
qu’il  elf  preferit,  note  4 de  ce  Chapitre. 


Dote. 

Aflringents 
plus  actifs. 

Térébenthi- 
ne , baume 
du  Pérou,  de 
Giléad.  Eli- 
xir de  vitriol 
avec  le  vin 
ou  le  quin- 
quina. 

Ce  qu’il  faut 
faire  lorfque 
l’écoulement 

perüfte,  fans 

fymptômes 

vénériens. 

DilTolution 
adringentc 
pour  injec- 
tions. 


Régimequ’il 
faut  preferire 


I 


penaant  le 
troiheme  é- 
tat  de  la  go- 
norrhée vi- 
rulente. 


Le  relâche- 
ment, ou  des 
ulcérés. 


A quoi  l’on 
reconnoit 
qu'il  vient 
d’ulceres  5 


28  IIe  Partie , Chap.  XXIX,  § II,  Art.  I. 

cette  fin  du  traitement.  Le  malade  doit  prendre 
lin  exercice  modéré  en  plein  <zir,  mais  fans  s’échauffer, 
ni  fe  fatiguer.  Ses  aliments  doivent  être  fees  & confo- 
ndants, comme  le  bifeuit,  le  ri^5  le  millet , les  gelées 
de  corne  de  cerf , & autres  d’une  nature  fortifiante. 
Il  prendra,  pour  boiffon,  les  eaux  de  Briftol , celles 
de  Pyrmont  ou  de  Spa , ( ou  de  Pafiy  ; ) du  ri/2 
Bordeaux  ou  de  Porto  en  y ajoutant  un  peu  d’c##. 
Il  évitera  toute  efpece  d’excès  .,  ainfi  que  tout  ce 
qui  peut  tendre  à relâcher  ou  à affoiblir  la  confii - 
tution. 

Quand  tous  ces  moyens  font  infructueux,  & que 
X écoulement  perfifte  , quoique  le  virus  foit  parfai- 
tement détruit,  cette  Maladie  n’eft  plus  quJune 
gonorrhée  fimple , dont  nous  allons  donner  le  trai- 
tement. 

§ I I. 

De  la  Gonorrhée  fimple , ou  Écoulement  non 

virulent . 

Article  premier. 

Caufes  de  cette  efpece  de  Gonorrhée  _,  lorfiqu  elle  ejl 
la  fuite  de  la  Gonorrhée  virulente . 

La  gonorrhée  virulente ^ gagnée  plufieurs  fois 
ou  mal  traitée  fe  termine  fouvent  par  un  écou- 
lement provenant  ou  de  relâchement,  ou  de  quel- 
ques ulcérés  cachés,  dans  quelques-unes  des  parties 
de  la  génération.  Quoi  qu’il  en  foit.,  il  eft  de  la 
plus  grande  importance.,  pour  la  cure  de  cet  écou- 
lement j de  bien  connoître  de  laquelle  de  ces  deux 
caufes  il  procédé. 

Lorfqu’il  eft  très-opiniâtre,  & qu’il  ne  cede  que 
peu  ou  point  aux  remedes  afiringents  .,  il  y a lieu 
de  foupçonner  qu’il  vient  & ulcérés. , au  contraire. 


Traitement  de  la  Gonorrhée Jîmple . 29 

cet  écoulement  n’eft  pas  continu,  s’il  n’a  lieu  que  Derelâchc- 
lorfque  le  malade  eft  excité  par  des  idées  lafcives  ^ mcnt‘ 
ou  par  les  efforts  qu’il  fait  pour  aller  â la  garde- 
robe  , on  a tout  lieu  de  croire  qu’il  tient  princi- 
palement à un  relâchement. 

Caujes  de  la  Gonorrhée  Jimple  y ne  dépendant  point 

du  virus  vénérien . 

On  voit  que  cette  gonorrhée  ou  cet  écoulement 
peut  ne  point  dépendre  du  tout  du  commerce  avec 
les  femmes.  En  effet,  le  plus  fouvent  il  n’eft  accom- 
pagné d’aucune  douleur ; la  matière  qu’il  fournit 
eft  blanche  Sc  de  pure  femence . D’autre  fois  , il 
vient  de  plénitude  â l’égard  de  ceux  qui  gardent  Plénitude, 
le  célibat  Sc  qui  vivent  dans  l’abondance,  fur-tout 
s’ils  fe  plaifent  aux  leétures  Sc  aux  penfées  lafcives; 
il  eft  alors  peu  à craindre.  Mais  s’il  dépend  d’un 
vice  dans  la  liqueur  Jéminale^cQ  qui  n’eft  pas  rare  Vice  de  la 
parmi  les  cachectiques  Sc  les  fcorbutiques , il  eft  plus  nJeCurlenu" 
dangereux,  parce  qu’il  peut  jetter  , par  fa  durée, 
dans  ïépuijèment  Sc  dans  le  marafme.  Il  n’eft  pas 
moins  â craindre  lorfqu’il  eft  une  fuite  des  pollutions  Pollutions, 
nocturnes , des  pollutions  volontaires , Scc.  ) 

— . * » 1 

Article  II. 

Traitement  de  la  Gonorrhée  Jlmple , ou  Ecoulement 
non  virulent , qui  dépend  de  relâchement . 

Dans  le  cas  de  relâchement,  on  doit  avoir  pour 
objet  de  fortifier  Sc  de  donner  aux  vaiffeaux  foibles 
Sc  relâchés,  un  certain  dégré  de  ton.  En  confé- 
quence,  outre  les  remedes  confeillés  dans  la  troi- 
iieme  période  de  la  gonorrhée  virulente  il  faut  recou- 
rir â des  ajlrin gents  plus  forts  Sc  plus  a&ifs  : tels  font  le  Afhin-’ents. 
quinquina  _>  Y alun , le  vitriol , la  noix  de  galle , les  racé 
ries  de  tormentille  Sc  de  hifiorte  les  halaujles  , <$cc. 


30  IIe  Partie,  Chap.XLIX,  §11,  Art.  II. 

Potion  de  Qn  peuc  combiner  îe  quinquina  avec  les  autres 
quinquina  n . r , . . r ■ 

avec  Ja  noix  ajlnngents  , de  la  maniéré  lui  vante; 

de  gaie.  Prenez  de  quinquina  concajjé , üx  gros; 

de  noix  de  galle  concaJJ'ée , deux  gros. 

Faites  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau,  jufqu’à 

réduction  de  chopine;  pafifez. 

Ajoutez  de  teinture  de  quinquina 

Jlmple  , trois  onces. 

Dofe.  Qn  prend  une  petite  tafife  de  cette  décoction  trois 
fois  par  jour,  ajoutant  à chaque  tafte  quinze  ou 
vingt  gouttes  d’ élixir  de  vitriol . 

injections  ][  faut,  pendant  que  le  malade  prend  ces  remedes^ 
aftringenies.  facqjter  fa  gUérifon  par  les  injections  ajlringentes , 

telles  que  nous  les  avons  recommandées  dans  le 
dernier  état  de  la  gonorrhée  virulente > page  27  de 
ce  Vol.  On  peut  y ajouter  quelques  grains  d alun , 
ou  de  vitriol  blanc , felon  les  circonftances , (ou  les 
préparer  avec  le  vitriol  blanc  feul,  comme  il  eft 
prefcrit  ci-devant,  note  4 de  ce  Chapitre, 
r. îîn  froid  ; Enfin  , le  dernier  remede  qu’on  prendra  , effc  le 

rince  dans  bain  froid,  qui  eir  peut-etre  le  plus  puilîant  de 
rct.e  Mala- tous  ceux , qu’on  emploie  pour  fortifier  de  donner 
du  ton.  il  ne  faut  jamais  manquer  de  le  preferire 
dans  cette  efpece  d5 écoulement j occasionné  par  re- 
lâchement , â moins  que  quelques  circonftances  , 
dépendantes  de  la  conjlitution  du  malade  ne  s’y 
oppofent. 

Objeaîons  La  raifon  la  plus  forte, qu’on  pu  i fie  apporter  contre 
bai  1 Ufnfi d bain  froid  ^ eft  qu’il  nuit  dans  le  cas  de  pléthore 

Réponfes.  ou  d’un  mauvais  état  de  vifeeres.  Mais , dans  le  pre- 
mier cas  j on  peut  recourir  à la  faignée  de  aux  pur- 
gâtions  qui,  fi  elles  ne  guériffent  pas  entièrement 
la  pléthore,  au  moins  la  diminuent  confidérablement. 
Quant  au  mauvais  état  des  vifeeres ^ c’eft  un  obftacle 
infurmontablcj  parce  que  le  poids  de  l’eau,  de  la 
contraction  fubite  des  va  féaux  extérieurs,  en  refou- 


/ 
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îantle fang  avec  trop  de  force  vers  les  parties  internes, 
peuvent  occafonner  des  ruptures  de  vaijfeaux , ou  un 
flux  d’humeurs  fur  les  organes  malades.  Mais  lorf- 
qu’on  n’a  rien  de  ce  genre  à craindre , il  faut  employer 
le  bain  jroid. 

Le  malade,  en  conféqiience , fe  plongera  dans  Manière  de 
l’eau  froide  en  entier  , 8c  jufques  par-dedus  la  tête , ^ain'froid  ^ 
tous  les  matins  à jeun,  pendant  trois  ou  quatre  fe- 
maineSj  fans  interruption  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’il 
y relie  long-temps.  Il  aura  grand  foin  de  fe  faire 
elfuyer,  lorfqu’il  en  fera  forti. 

Le  régime  convenable  dans  ce  cas,  efb  préciféfnent 
le  même  que  celui  que  nous  avons  confeillé  dans  la 
derniere période  de  la  gonorrhée  virulente  , pages  27 
8c  28  de  ce  Vol.  Les  aliments  feront  de  nature  feche 
8c  afiringente  ; le  malade  boira  des  eaux  de  Spa  , de 
Pyrmont  ou  de  Bryfloly  auxquels  il  ajoutera  un 
peu  de  vin  rouge  ou  de  Bordeaux.  ( On  trouvera 
Tome  II,  chap.  XXI,  note  ic,  page  1 17,  le  nom 
des  eaux  minérales  de  France  , qui  peuvent  être 
fuppléées  à celles-ci.)  Perfonne  ne  doit  fe  difpenfer 
de  boire  de  cette  efpece  d 'eau , puifqu’on  peut  la 
préparer  foi-même  ^ prefque  fans  dépenfe , en  mê- 
lant enfemble  de  la  craie  commune  j 8c  de  Y huile 
de  vitriol* 

§ 

Traitement  de  la  Gonorrhée  flmple  ^ ou  Ecoulement 
non  virulent  qui  dépend  d’ ulcérés* 

Lorsque  X écoulement  ne  cede,  en  aucune  façon , Mercure , 
a ces  remed.es il  y a tout  lieu  de  croire  qiTil  vient  ^c.oûion 
de  quelque  ulcere . Dans  ce  cas  , il  faut  recourir  au  faifepareilie  ! 
mercure 2 ou  aux  autres  remedes  qui  peuvent  corn-  faflkfus, 
battre  1 acrimonie  qui  domine  & affeéle  les  humeurs,  ^ 
teis  font  les  décochons  de  flquine  j de  flalflepareille  > 
de  fajfafras  j 8cc. 


3 1 IIe  Partie  , Chap.  XLIX , § II , Art.  IL 

Frîaions  M.  Fordyce  avance  qu’il  a vu  des  écoulements 
mercurielles.  - -a  rirn.  j 

opiniâtres  , lubliltants  depuis  deux  , trois  ou  quatre 
ans  être  parfaitement  guéris  par  des  frictions  mer- 
curielles , après  avoir  tenté,  en  vain,  prefque  tous 
les  autres  remedes . 

Pilules  de  Mais  le  Doéleur  Chapman  , en  convenant  de 

ve°Ta^éré-  leur  ^Llcc^s  5 ajoute  que  le  mercure  réuflit  beaucoup 
bemhine,dé-  mieux  , dans  ce  cas,  lorfqu’il  eft  joint  à la  térében- 
gaïac°  de  faï  t^LLnc  > & aux  autres  remedes  agglutinatifs  : auffi  re- 
fepareiiie.  commande-t-il  des  pilules  faites  de  calomélas  8c  de 
térébenthine  de  V enife  j 8c  veut-il  que  leur  ufage 
foie  accompagné  de  décoction  de  gaiac  8c  de  J al  je- 
pareille. 

Maniéré  de  Les  pilules  de  calomélas  8c  de  térébenthine  fe  pré- 

préparer  ces  *i  r • 

pilules.  parent  comme  il  luit  : 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife ^ bouillie  jufqu’à 
un  dégré  fuffifant  de  dureté,  demi-once  j 
de  calomélas demi-gros. 
Mêlez;  faites  foixante  pilules avec  quantité  fuffi- 
fan  te  de  firop. 

On  en  prend  cinq  ou  fix  matin  8c  foir. 

Dofe.  Si , durant  1* ufage  de  ces  pilules  , la  bouche  vient 
à s’ ulcérer , ou  la  poitrine  à s’affeéter  , il  faut  les 
interrompre  jufqu’à  ce  que  ces  fymptômes  foient 
difparus. 

Le  dernier  remede  que  nous  avons  à recomman- 
Bougïes  der  contre  les  ulcères  du  canal  de  Vuretre  j font  les 
: nppuratives.  ^QUyies  jhppurativ es . Comme  il  y en  a de  beaucoup 

d’efpeces,  8c  qu’on  en  trouve  prefque  par-tout  de 
toutes  faites,  nous  ne  nous  occuperons  pas  à décrire 
les  ingrèdiens  _,  qui  entrent  dans  leur  compofition  > 
ni  la  maniéré  de  les  préparer  (io). 


(io)  Les  efpeces  de  bougies  ne  font  pas  moins  nombreu- 
fes  en  France  qu’en  Angleterre.  Chaque  Chirurgien  a fa 

Nous 
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Nous  ferons  feulement  obferver,  qu'avant  d’in-  Maniéré  de 
troduire  une  bougie  dans  le  canal  de  Turetre  y q 1 ^ » 

faut  la  tremper  dans  de  X huile  d’ amandes  douces , pour 
en  faciliter  l’intromiffion,  pour  en  rendre  la  premiere 
impreflîon  moins  fenfible , 8c  pour  l’empêcher  de 
produire  fon  effet  trop  fubitement.  On  la  laiffe  dans 
le  canal  fept  ou  huit  heures,  plus  ou  moins,  felon 
que  le  malade  peut  la  fupporter. 

Je  dois  ajouter  que  ces  bougies  guériffent  fouvent,  Elles  guérir- 
non-feulement  les  ulcérés  opiniâtres,  mais  encore  ffntde  pIus’ 
les  tumeurs  y les  carnojites  qui  fe  trouvent  dans  les  carnoil- 
1 Verre,  enfin  tout  ce  qui  peut  faire  obftacle  au  paf- tés* 
fage  de  X urine. 

Traitement  de  la  Gonorrhée  fimple  , ou  Écoule - 
ment  non  virulent  > qui  dépend  d'autres  caufes  que 
de  relâchement  & dJ  ulcérés* 

(Lorsque  cet  écoulement  tient  â un  vice  de  la  Lorfquela 
liqueur  féminale , comme  il  arrive  â quelques  ca- 
chechques  ou  à quelques  feorbutiques  > on  fent  qu’il  ciéeV 
faut  employer  les  remedes  qu’exige  la  maladie  dont 
il  eft  l’effet.  Voilà  pourquoi  les  vulnéraires , les  anti- 
feorbutiques  8c  les  analeptiques  ont  fouvent  guéri 
des  écoulements  , qui  avoient  refifté  aux  ajlringents 
les  plus  aélifs  8c  les  mieux  adminiftrés. 

Quant  à l’écoulement  occafionné  par  les  poilu - Lorsqu'elle 
tions  j par  la  trop  fréquente  émiffion  de  la  femence  eft , due  aux 

J 5 pollutions. 


maniéré  de  les  compofer , qu’il  juge,  comme  on  le  penfe 
bien , preferable  a toutes  les  autres.  Mais  comme  on  ne  peut 
douter  du  fuccès  de  celles  que  feu  M.  Daran,  fameux  Chi- 
rurgien, a inventées,  & dont  il  a publié  la  recette,  peu  de 
temps  avant  fa  mort , nous  donnerons , à la  Table  géné- 
rale des  Matières ,Tom.V , au  mot  Bougies  deM.  Daran 
la  manieie  de  préparer  cette  efpece  de  remedes. 

Tome  IV.  r1 


j 4 Hc  Partie  , Chap.  XLIXj  § III , Art.  I. 

&c. , nous  renvoyons  au  Chapitre  LVII.  §.  Ill 
Art.  IV  de  ce  Volume.  ) 

x § I I I. 

i 

Du  gonflement  & de  V Inflammation  des  tefticules  y 
appelles  vulgairement  Chaude-pifle  tombée  dans 
les  bourfes,  quand  ces  fymptômes  dépendent  du 
virus  vénérien , & quand  ils  n en  dépendent  pas . 

Article  premier. 

Caufes  de  ces  fymptômes  dépendants  du  virus 

vénérien . 

Le  gonflement  des  tefticules  j que , dans  ce  cas , 
on  appelle  vulgairement  Chaude-pijfe  tombée  dans 
les  bourfes  j peut  avoir  pour  caufe  le  virus  vénérien 
tout  récent , ou  ce  même  virus  déjà  paffé  dans  le 
fang\  mais  ce  dernier  cas  eft  très- rare.  Quant  au 
premier,  il  eft  allez  fréquent;  car  on  voit  le  gonfle- 
ment des  teflicules  arriver  très-fouvent  dans  le  pre- 
mier 8c  dans  le  fécond  état  de  la  gonorrhée  virulente j 
fur-tout  quand  X écoulement  a été  arrêté  trop  tôt , foit 
pour  avoir  éprouvé  du  froid,  foit  pour  avoir  bu  des 
liqueurs  fortes,  ou  pris  des  purgatifs  trop  forts,  des 
draftiques , &c.  ; foit  pour  avoir  fait  un  exercice 
violent  ; foit  enfin  pour  avoir  eu  trop  tôt  recours  à 
des  remedes  aflringents . 

Caufes  de  ces  fymptômes , ne  dépendants  pas  du 

virus  vénérien . 

( Cependant  les  tefticules  peuvent  être  gonflés 
8c  enflammés , fans  qu’il  exifte  chez  le  fujet  de  virus 
vénérien  : les  coups,  les  contufions , les  efforts  peu- 
vent produire  ces  effets.  Mais  lorfqu’ils  reconnoiflent 
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ces  caufes,  ils  font  accompagnés  de  vomiffements  y 
de  convulfions  8c  d’autres  accidents  graves  j ce  qui 
Jes  rend  rrès-faciles  a diftinguer.  ) 

Article  II. 

Traitement  du  Gonflement  & de  /’ Inflammation  des 
teflicules , dépendants  du  virus  vénérien . 

Dans  le  gonflement  inflammatoire  des  teflicules  , 
la  faignée  efi:  nécefiaire,  8c  il  faut  la  répéter  felon 
l’urgence  des  fymptômes  ( b ).  Les  aliments  doivent 
être  légers  8c  la  boiffon  délayante . Le  malade  s’abf- 
tiendra  de  viandes  fortement  atfaifonnées , de  vin  , 

d epic  es  y enfin  de  tout  ce  qui  efi:  de  nature  échauf- 
fante. 

Les  fomentations  font  ici  fingulierement  utiles, 
ainfi  que  les  cataplafmes  de  mie  de  pain  8c  de  lait , 
adoucis  avec  du  beurre  frais , ou  de  X huile  douce. 
( Les  cataplafmes  de  mie  de  pain  8c  d eau  vègéto - 
minérale  de  Goulard , preferits  ci-detfus,  page  1 6 
de  ce  Volume,  réufiifiènr  également  dans  ce& cas.) 
Le  malade  doit  en  avoir  conftamment  tant  qu’il  efi: 
au  lit  y 8c  lorfqu  il  efi:  debout,  les  teflicules  doivent 
être  tenus  chaudement,  8c  foutenus  par  wwjufpen- 

f0Lr > afin  de  prévenir  le  tiraillement  réfultant  de 
leurs  poids. 

( Il  eft  important  d’obferver  que  le  lit  eft  ici  de 
la  plus  grande  utilité  j quen  conféquence,  il  ne 
faut  permettre  au  malade  de  fe  lever , que  lorfque 
le  gonflement  & l’ inflammation  font  diflîpés  en 

grande  partie,  Sc  qu’ils  n’occafionnent  plus  de 
douleurs.)  r 

(£)  Je  fuis  dans  l’ufage,  depuis  quelque  temps , d’appli- 
quer des  fang- faes  fur  les  teflicules  enflammés , & cette 
pratique  a toujours  été  fuivie  d’heureux  fuccès. 

C z 


Saignée, 

Aliments. 


Fomenta- 
tions 8c  cata- 
plafmes. 


Sufpenfoir. 


Il  eft  impor- 
tant que  le 
malade  reftç 
au  lit. 


3 G IIe  Partie  , Chap.  XLIX , § III , Art.  II. 

Si  l’on  ne  peur  réuifir  à diminuer  le  gonflement 
par  le  regime  rafraichijjant  que  nous  venons  d’ex- 
pofer,  8c  qu’on  doit  varier  felon  les  circonftances  , 
il  faut  alors  faire  fubir  au  malade  un  traitement 
mercuriel , tel  que  fa  guérifon  en  Toit  entièrement 
allurée. 

Fripions  En  conféquence  j on  lui  adminiftrera  des  frictions 
mercurielles.  merçUrielles , comme  nous  l’avons  confeillé  dans  la 

gonorrhée  virulente , mais  fur  les  tejlicules  , pourvu  , 
toutefois  j qu’il  n’y  ait  pas  de  douleurs,  car  s’il  y en 
avoit , il  faudroit  les  faire  fur  les  cuilfes.  En  outre  , le 
malade  gardera  le  lit  pendant  cinq  ou  fix  femaines, 
s’il  eft  nécellaire , ayant  , pendant  tout  ce  temps, 
les  tejlicules  foutenus  par  un  fuflpenfoir , 8c  buvant 
abondamment  d’une  forte  décoction  de  falfepareille , 
( comme  on  le  prefcrira  § VII  de  ce  Chapitre  \ 
Méthode  d3 ddminiflrer  le  mercure , par  le  moyen  des 
frictions  mercurielles  ). 


«.  - • s\ 

Traitement  du  Gonflement  des  tejlicules , après  que 

Le  virus  vénérien  ejl  détruit , lorfquon  Joupconne 
un  vice  fquirrheux  ou  cancéreux . 


Fomenta- 
tions ca- 
taplafmes  de 
ciguë. 


Extrait  de 
sigue. 


Quand  les  remedes , qu’on  vient  de  preferire , 
font  infuffifants  , 8c  qu’il  y a lieu  de  foupçonner 
lin  vice  fquirreux  ou  cancéreux  qui  entretient  une 
dureté  dans  le  teflicule , il  faut  alors  fomenter 
journellement  les  parties  avec  une  décoction  de 
ci  gué  j ajouter  aux  cataplafmes  les  feuilles  de 
cette  plante,  8c  en  faire  prendre,  en  même-temps, 
Y extrait  intérieurement. 

On  peut  donner  Y extrait  de  ciguë , fous  forme  de 
pilules , 8c  l’adminiftrer  de  la  maniéré  que  nous 
l’avons  confeillé  pour  le  cancer , Tome  III,  Chap. 

XLVII , § II. 

Cette  pratique  eft  fingulierement  recommandée 
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par  le  Doéteur  Storck,  dans  le  cas  de  fquirrhe  ôc 
de  cancer  ; ôc  M.  Fordyce  allure  qu’il  a guéri  j par 
cette  méthode , des  tejiicules  fquirreux , depuis  deux 
ou  trois  ans,  même  ulcérés , ôc  où  les  douleurs pun- 
gitives  ôc  lancinantes  avoienc  déjà  commencé  à fe 
faire  fentir. 

Article  III. 

Traitement  du  Gonjlement  & de  T Inflammation  des 

tejiicules  , ne  dépendant  pas  du  virus  vénérien . 

(Lorsque  cette  Maladie  dépend  des  caufes  Saignée , ca- 
expofées,  pages  34  ôc  35  de  ce  Vol.,  outre  la faignée^ 
les  cataplajmes  émollients , le  fufpenfoir  ôc  le  repos  p0s  du  lit,  la- 
du  lit,  qui  font  ici  également  importants,  il  faut  ycnï«nts 

, , . ° n , moments. 

encore  employer  les  lavements  emollients  ôc  anodyns; 
il  faut  même  recourir  aux  cataplajmes  maturaiifs  , Catapîafmes 
lorfque  le  gonflement  ne  cede  pas  à ces  premiers 
remedes . Enfin  on  en  viendra  aux  préparations  de 
ciguë , qu  on  vient  de  confeiller  plus  haut,  fi  les 
parties  prennent  un  caraétere  fquirreux  ou  cancéreux . 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  X inflammation  des  Suites  que 
tejiicules , il  arrive  quelquefois  que , malgré  les  fe-  Enflamma-1* 
cours  les  mieux  admimflres,  elle  donne  lieu  à des  tïon  des  cefti- 
abcès  ou  des  ulcérés  fifiuleux , à la  gangrene , à l’/zy-  cuIes* 
drocele , ou  hydropofie  du  ferotum , ôcc . Ces  cas , tou- 
jours embarraffants , exigent  beaucoup  de  dextérité 
de  de  fa  voir  : il  faut  donc,  des  qu’ils  fe  manifeftent , . 

appeller  un  Médecin  expérimenté,  ôc  s’en  rapporter 
à fes  avis. 

On  doit  prévenir  que  la  gangrene , lorfqu’elle  a 
lieu , détruit  facilement  le  ferotum  j mais  qu’il  fe 
régénéré  de  la  maniéré  la  plus  furprenante.  On  voit 
tous  les  jours  des  teficules  nuds,  fans  aucun  refte  de 
téguments , fe  recouvrir  parfaitement  dans  affez  peu 
de  tepps.  On  doit  prévenir  encore  que  le  gonflement 

C 5 


3 $ IIe  Partie  , Chap.  XLIX , § I V , Art.  L 

des  tefticules  commence  prefque  toujours  par  Xépidi - 
dyme , 6c  qu’il  eft  le  dernier  guéri  j qu’il  reffce  même 
fouvent  gonflé  long-temps  après  la  guérifon  , mais 
fans  aucune  douleur  ). 

§ IV. 

Des  Bubons  vénériens  , appellés  vulgairement  Pou- 
lains , & des  faux  Bubons . 

Article  premier. 

Des  Bubons  vénériens . 

CaraRer es  Les  Bubons  vénériens  (ont  des  tumeurs  dures," 

des  bubons,  fouéesdans  les  aines , 6c  caufées  par  le  virus  vénérien 
qui  féjourne  dans  ces  parties.  Il  y en  a de  deux 
efpeces  : les  uns , qui  viennent  d’un  virus  recent  j 
les  autres,  dune  vérole  confirmée . 

Traitement  des  Bubons  vénériens . 

La  guérison  des  bubons  naiflants  ou  recents, 
c’eft-à-dire  , qui  fe  manifeftent  peu  après  un  com- 
merce impur , peut  fe  tenter  d’abord  par  la  réfo - 
lution ; 6c  au  cas  qu’on  ne  réuffifle  pas,  par  la  Jup- 
puration . 

Moyens  d’o-  Pour  opérer  la  réfolution  d’un  bubon , il  faut  que 
îurion  * ref°~  ma^a^e  fa*ve  même  régime  que  celui , que  nous 
avons  confeillé  dans  le  premier  état  de  la  gonorrhée 
Saignée , virulente , page  9 de  ce  V olume.  On  le  faignera , 

FrTîchfffân».'  & U Prendra  des  purgatifs  rafrakhijjants , comme 
une  décoction  de  tamarins  6c  de  féné,  du  fel  de  Glau- 
ber , 6cc. , preferits  page  13  de  ce  même  Volume. 

Lorfque,  parce  traitement,  le  gonflement  6c  les 
autres  fymptômes  inflammatoires  font  diffipés , 011 
Mercure,  peut.,  en  toute  fureté,  commencer  l’ufage  du  mer- 
cure , qu’on  doit  continuer  jufqu’à  ce  que  le  virus 
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vénérien  foit  entièrement  diflîpé ; (ainfi  qu’on  1 a dit  : 

Traitement  du  fécond  état  de  la  Gonorrhée  virulente  , 
pag.  17  Sc  fuivantes  de  ce  Volume.  ) (c). 

Mais  fi  le  bubon  eft  accompagné,  dès  Je  commen- 
cernent,  de  douleur,  de  pulfation , & d une  grande  fuppuration. 
chaleur  , il  faut  d’abord  travailler  à favonfer  la 
fuppuration . 

Dans  ce  cas , on  permettra  au  malade  de  fuivre  Régime, 
fon  régime  ordinaire,  3c  même  de  prendre,  de  temps 
â autre , un  verre  de  bon  vin . 

On  appliquera  fur  la  partie  malade , des  cat  a-  ^ta^afme* 
plafmes  émollients  compofés  de  mie  de  pain  Sc  de 
lait  j adouci  avec  du  beurre  frais  , ou  de  Y huile  ; 

( de  mie  de  pain  Sc  d'eau  végéto- minérale  de  Goulard , 
comme  on  l’a  recommandé,  page  16  de  ce  Vo- 
lume. ) Si  le  fujet  eft  d'un  tempérament  phlegma - 
tique , de  forte  que  la  fuppuration  n’avance  que  très-  Suppuratifs, 
lentement,  on  ajoutera,  aux  cataplafmes,  des  oignons 
de  lis  j bouillis,  ou  des  tranches  d'oignons  ordinaires, 
crusj  mêlés  avec  une  quantité  fuffifante  de  bajilicum 
faune% 

Quand  la  tumeur  eft  mûre,  ce  qu’on  reconnoît  â Temps d'ou- 
la  forme  conique  qu’elle  prend , à la  molleife  de  meur. 
la  peau , & a la  fluctuation  de  la  matière  très-fen- 
fible  fous  le  doigt,  il  faut  l’ouvrir  avec  le  cauftique  y 
ou  avec  la  lancette , Sc  enfuite  la  panfer  avec  un 


isfeltit. 


Combien 


(Lorfqu’on  eft  parvenu , par  ces  moyens,  à exci-  , 
ter  la  Juppuration , il  ell  très-important  de  1 entre-  doit  emrete- 
tenir  long-temps,  cVft  à-dire,  trente  ou  quarante  nir  la  fuPfu~ 
jours  : c’eft  la  plus  sûre  maniéré  de  hâter  la  guérifon 


ration. 


(c)  Pour  operer  la  réfolution  d’un  Bubon , quelques 
fang- fues  y appliquées  fur  la  partie  affeétée , font  d’un  effet 
aulli  avantageux,  que  fur  les  teflicules  enflammés 5 ainli 
qu’on  l’a  dit,  note  b de  ce  Chapitre. 

C 4 
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de  la  vérole  j en  employant  toutefois  le  mercure  9 
comme  on  le  prefcrira,  § Vil  de  ce  Chapitre). 

Article  II. 

Des  faux  Bubons . 


de  bubons, 


( Les  Bubons , dont  on  vient  de  parler , font  in- 
conte^a^^ement:  dus  au  virus  vénérien;  mais  il  eft 
très-important  d’être  averti,  dit  M.  Lieutaud,  à 
Caufes  <je  roccafi°n  des  bubons  vénériens , que  la  douleur  vive 
cette  efpece  de  p uretre  dans  la  gonorrhée , ou  la  Jlrangurie  vio- 
lente 5 peuvent  exciter , aux  glandes  inguinales , un 
gonfiement  clQi  ne  manque  pas  de  fe  diftiper  lorf- 
que  la  douleur  celfe  : on  fait  que  les  douleurs  du 
bras  8c  de  ta  bouche , produifent  tous  les  jours  le 
même  e^et  tair  les  glandes  du  cou  8c  des  aijf elles, 
Combie11  de  fois  n’a-t-on  pas  traité  cet  engorgement 
paflager  des  glandes  inguinales  pour  le  bubon  ve'- 
nérien  ? Combien  de  fois  les  ignorants  en  ont  - ils 
regardé  ia  guérifon , qui  eft  toujours  prompte.» 
comme  un  rare  effet  de  leurs  remedes  ? 

On  a encore  pris  quelquefois  la  hernie,  ou  def 
tîngue  le  bu-  cente  crurale,  pour  un  bubon  ; on  a même  eu  la 

lîiT ou^ deTa  témérité  d’en  taire  1 ouverture  , au  grand  détriment 
defeente  cru-  Jes  malades.  Le  premier  afpeét  eft  fouvent  le  même  ; 

mais  la  hernie  crurale  * ou  la  tumeur  que  forme  le 
déplacement  du  boyau  ? eft  toujours  plus  réguliè- 
rement fphérique,  8c  fa  bafe  eft  plus  étroite;  elle 
cede  d’ailleurs  au  taét,  puifqu’on  a la  liberté  de  la 
faire  rentrer;  circonftance  qui  ne  laifle  aucun  doute 
fur  fon  caraétere  ).  • 

Ce  qu’il  faut  II  arrive  cependant  quelquefois  que  les  bubons 
faire  lorfque  ne  peuvent  être  amenés , ni  a réfolution  , ni  à fup - 
peut-être  a épuration,  8c  reftent  durs  8c  indolents.  Dans  ce  cas, 
mené,  ni  à ré- ft  faut,  avec  le  cauflique , détruire  les  glandes  en- 

ruppuwtion?  durcies;  mais  fi  ces  tumeurs  prennent  le  caraétere 


Ce  qui  (lif- 
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de  fquirre , on  travaille  alors  à les  refondre  par  le 
moyen  de  la  ciguë,  employée  intérieurement  8c  ex- 
térieurement j ( comme  nous  l’avons  recommandé 
dans  le  Paragraphe  précédent,  pages  56  8c  57  de 
ce  Volume  ). 

§ v. 

Des  Chancres  vénériens  ejjentiels  & jymptomatiques  l 
& des  Chancres  non  vénériens . 


Les  chancres  font  des  ulcérés  fuperjlciels , calleux , 
rongeants,  qui  peuvent  exifter,  8c  avec  la  gonorrhée 
virulente , 8c  fans  elle.  Ils  ont  ordinairement  leurs 
fiéges  fur  le  gland  ou  aux  environs , 8c  fe  manw 
feftent  de  la  maniéré  fuivante. 


Caractères 
des  chancres. 


Article  premier. 

Des  Chancres  vénériens  ejjentiels* 

Symptômes . 

D abord  011  voit  paroître  une  petite  pujlule 
rouge,  qui  pointe  bientôt,  8c  qui  enfuite  diffcille  une 
matière  blanchâtre  tirant  fur  le  jaune.  Cette  pujlule 9 
accompagnée  de  chaleur , démange  ordinairement 
avant  de  s ouvrir  8c  dégénéré  enfuite  en  un  ulcere 
opiniâtre,  dont  le  fond  eft  couvert  d’un  mucus  vij- 

queux , 8c  dont  les  bords  deviennent , par  dégrés 
durs  & calleux . 

Quelquefois  les  premieres  apparences  de  ces 
puflules  refTemblent  à de  (impies  excoriations  de 
épiderme^  qui  cependant  fe  transforment  bientôt 

en  chantres  , lorfqu’elles  ont  pour  caufe  le  virus 
venerien . 

1 ,^n/  jhancre  forme  quelquefois  une  maladie  par  Les  chan- 
lui-meme , ou  ejjentielle  8c  primitive  ; mais  le  plus  ^ ^ 


4i  IIe  Partie  , Chap.  XLIX , § V , Art.  I. 
lyinptomati-  fouvent,  il  eft  Jy mptomatique , & annonce  une  vérole 
confirmée . 

Les  chancres  primitifs  fe  manifeftent  bientôt  après 
une  cohabitation  impure,  8c  font  ordinairement  • 
Lwrfiege.  (hués  fur  les  parties,  qui  ne  font  recouvertes  que 
d’un  épiderme  très-mince,  comme  fur  les  grandes 
levres , 8c  fur  le  bout  des  mamelles  chez  les  femmes^ 
fur  le  gland  chez  les  hommes  , 8cc. 

Lorfque  les  chancres  font  fitués  fur  les  levres  de 
la  bouche  on  peut  communiquer  la  vérole  par  de 
fimples  baifers.  J’ai  vu  aux  levres  des  ulcérés  véné- 
riens très-opiniâtres,  8c  j’avois  toutes  les  raifons 
de  croire  qu’ils  venoient  de  baifers  d’une  perfonne 
attaquée  de  la  Maladie. 

Les  nourrices  doivent  bien  prendre  garde  d’al- 
laitter  des  enfans  gâtés,  ou  de  fe  laifïer  tetter  par 
des  perfonnes  attaquées  de  la  vérole . Cette  précau- 
tion efl:  fur-tout  de  conféquence  pour  les  nourrices., 
qui  demeurent  dans  le  voifinage  des  grandes  villes. 

Traitement  des  Chancres  vénériens  ejfentiels. 

Lorsqu’un  chancre  paroît,  auflî-tôt  après  un 
commerce  impur,  le  traitement  eft,  â tous  égards, 
le  même,  que  celui  que  nous  avons  confeillé  pour 
Régime  ra-  la  gonorrhée  virulente . Le  malade  obfervera  le  ré - 
faignéeî*anl  ’ gimc  rafraichijfant . On  lui  tirera  un  peu  de  fang , 
8c  il  prendra  quelques  dofes  de  Jel  de  Glauber  8c  de 
manne , (comme  il  eft  prefcrit  pag.  1 3 8c  fuivantes 
de  ce  Volume). 

Petits  baîijs  On  baie  nera  très-fouvent  la  partie  affe&ée  , ou 

locaux.  1 ii/'ii  / 

plutôt  on  la  trempera  dans  du  lait  chaud  j coupe 
avec  de  l’eau  ; 8c  s’il  y a beaucoup  d’ inflammation  , 
^Cataplafmes  on  y appliquera  un  cataplafme  émollient . Ces  remedes 
emollients.  fuf£fen|;  dans  ia  plaparc  des  circonftances , pour 

calmer  l’ inflammation  8c  préparer  le  malade  à pren- 
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dre  du  mercure  ( de  la  manière  quil  eft  recommandé 
dans  le  Traitement  du  fécond  état  de  La  Gonorrhee 
virulente , pag.  17  de  fuiv.  de  ce  Volurt^). 


Article  II. 

Des  Chancres  vénériens  fymptomatiques . 

. Les  chancres  fymptomatiques  font,  pour  l’ordi- d Ca^e"* 
mire* accompagnés  <T  ulceresà&ns  la  gorge;  de  dou  “ pece  dechan» 
leurs  noéturnes,  d’ éruption  farine ufe  à la  racine  des  cres* 
cheveux,  de  de  plusieurs  autres  fymptômes de  la  vé- 
role confirmée . Quoiqu’ils  puiffent  avoir  les  mêmes  Leurfîége. 
lièges  que  les  chancres  primitifs , on  ne  les  trouve 
cependant  ordinairement  que  fur  les  parties  de  la 
génération , Sc  dans  l’intérieur  des  cuilfes.  Ils  font 
moins  douloureux  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler;  mais  très-fouvent  ils  font  plus  étendus  de 
plus  durs. 


Traitement  des  Chancres  fymptomatiques . 

Comme  leur  traitement  eft  le  même  que  celui  **e  ni?mc 
de  la  ver  oie  confirmée , dont  ils  ne  font  qu’un  fymp - ^a^érdecon- 
tôme , nous  n’en  dirons  rien  ici;  nous  renvoyons 
entièrement  à ce  traitement § VII  de  ce  Cha- 
pitre).  (d).  g 


(d)  Je  dois  cependant  dire  que  je  nie  fuis  trouvé  extrê- 
mement bien  de  répandre,  deux  fois  par  jour,  un  peu  de 
calomelas  fur  les  chancres.  Ce  remede , appliqué  de  cette 
manière,  en  a fouvent  guéri  parfaitement  fans  le  fecours 
d aucun  autre.  Si  les  chancres  font  fur  le  gland , on  com- 
mence par  les  laver  dans  du  lait  & de  l'eau  tiede , enfuite 

on  y app  îque  environ  un  grain  de  calomelas , pour  chaque 
chancre . 1 


1 
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Article  III. 

_ % 

Des  Chancres  non  vénériens . 

Caufes , la  (Les  chancres  ne  dépendent  pas  toujours  delà 

ProPre  vérole quoiqu’elle  en  foit  la  caufe  la  plus  fréquente. 
Le  defaut  de  propreté  peut  les  occafionner,  3c  il  n’eft 
pas  rare  que  les  gens  mal-propres  en  aient  autour  du 
Remed  e*,  gland.  Maisj  dans  ce  cas,  la  propreté  en  eft  le  vrai 
p oprect.  remeéc%  [)e  fiinples  lotions  avec  de  l’eau,  du  vin ôcc . 
ne  manquent  point  de  les  faire  difparoître.  S’ils  ré- 
fiftoient  à ces  moyens,  on  auroit  recours  à quelques 
Eaux  de  eaux  thermales , comme  celles  de  Balaruc , qu’on 

balaruc.  i • / j • . /.  , , r 1 

emploie  egalement  en  petits  hams  réitérés  louvenc 
dans  la  journée  j 3c  elles  fuffifent  pour  les  guérir). 

§ VI. 


Ve  plujîeurs  autres  Symptômes  vénériens , tels  que 
les  Verrues , les  Poireaux , les  Condylomes , les 
Crete  s , les  Choux-fleurs , &c.  j la  Strangurie  & 
Ut  Dy  furie  ; le  Phimofis  & le  Paraphimofis , ou 
inflammation  du  prépuce  ; le  Priapifme  & la 
Chaude- pijfe  cordée . 

En  parlant  de  la  gonorrhée  virulente  nous 
avons  décrit  la  plupart  des  fymptômes  qui  l’accom- 
pagnent ou  qui  la  fuivent , 3c  nous  avons  donné , 
en  peu  de  mots,  une  idée  du  traitement  qui  convient 
à chacun  d’eux;  cependant  il  en  eft  encore  plufieurs 
autres , qui  accompagnent  quelquefois  cette  Mala- 
die , comme  les  verrues , les  poireaux , les  condylomes , 
les  crêtes , les  choux-fleurs , &c;  \zflrangurie , la  dy- 
furie  ; le  phimofis , le  paraphimofis  ; le  priapifme  3c  la 
chaude-piffe  cordée . Nous  allons  donc  nous  occuper 
de  ces  fymptômes. 
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Article  premie, r. 


Des  Verrues  cies  Poireaux , des  Condylomes  > des 
Crêtes  , des  Choux-fleurs  , 8cc. 

( On  donne  ce  nom  à de  petites  excroiffances  , Caraderes 
plus  ou  moins  nombreules , qui  11e  different  entre  tômes.  Leur 
elles  que  par  la  figure.  Leur  fiége  eft  particulière-  fléSe« 
ment  autour  de  l 'anus,  au  périnée  8cc . Elles  afferent 
encore  le  gland  8c  le  prépuce , 8c  rendent  quelque- 
fois une  efpece  de  fanie , fur-tout  les  verrues  8c  les 
poireaux. 

Ces  fymptômes  tiennent  le  plus  fouventàla  vérole;  Ils  ne  dépéri 
cependant  ils  peuvent  exifter  indépendamment  de  ce  ^ursPde°U~ 

Virus  vérole. 


la 


Traitement  lorfquils  ne  dépendent  point  de  la 

vérole . 

1 

( Lorsque  ces  fymptômes  ne  tiennent  point  au  Eau  phagédé. 

virus  vénérien , on  les  emporte  avec  les  cauftiaues  5î4Ue.»b2“rrc 
« 1 ' ' • 1 u J J d antimoine, 

ou  avec  les  c at  her etique  s ; comme  1 eau  phagedenique  , pierre  infer- 

le  beurre  d'antimoine , la  infernale , &c.  donc  nale* 

on  nç  doit  cependant  uîer  qu’avec  beaucoup  de 

précaution.  On  emploie  quelquefois  les  cifeaux  ou 

la  ligature,  lorfque  leur  forme  le  permet;  d’autres 

fois  on  les  détruit  avec  Y alun  calciné , la  poudre  de  Alun  calciné, 

y^i/zc,  le  précipité  rouge,  8cc.  On  en  faupoudre  la  foudredefa“ 

partie , qu  on  a mouillée  avec  de  la  falive , eSc  on  p«é  rouge. 

les  enveloppe  dans  de  Y onguent  bafilicum , 8cc.  ) 

Traitement  j lorfque  ces  fymptômes  dépendent  de  la 

vérole. 

(Lorsque  ces  fymptômes  font  vénériens , comme  II  en  le 
il  arrive  le  plus  fouvent,  il  faut,  en  même -temps 
qu  on  fait  ufage  des  moyens  propofés  ci-defius,  em-  vérole.  C 


4 C IIe  Partie,  Chap.  XLIX,  § IV,  Art. II. 

ployer  les  remèdes  internes  , preferits  contre  cette 
terrible  Maladie,  § VII  de  ce  Chapitre). 

Article  IL 

De  la  Stranguries 

Caufes, 


Confine, 
tïon  fpalïno- 
dique  ou  ir« 
flan  mat  ion. 


La  Strangurie  reconnoît  pour  caufe,  ou  une 
conftriélion  fpafmodique  du  canal  de  V urètre , ou 
Y inflammation  de  cette  partie  8c  de  celles  qui  avoi- 
finent  le  col  de  la  vejfie . 

( Ces  caufes  font  Je  plus  fouvent  vénériennes  ; 
cependant  elles  peuvent  dépendre  de  l'ufage , même 
externe,  des  cantharides , 8c  de  la  biere  nouvelle  ). 


Symptômes  de  la  Conftriclion  fpafmodique  du  canal 
de  V uretre  , caufe  de  la  Strangurie, 

Lorsque  la  Jlrangurie  reconnoît  cette  caufe,  le 
malade  commence  àiuriner  avec  allez  de  facilité; 
mais  dès  que  Y urine  a lavé  la  partie  de  X uretre  qui 
eft  ulcérée  ou  enflammée , il  fe  fait  un  reflerrement 
fubit  dans  cet  endroit,  8c  l’on  ne  rend  plus  X urine 
que  par  jets,  8c  quelquefois  par  gouttes  feulement. 

Symptômes  de  l'inflammation  du  canal  de  V uretre  j 
autre  caufe  de  la  Strangurie . 

Dans  la  Jlrangurie  ,qui  dépend  de  X inflammation 
du  canal  de  V uretre le  malade  fent  une  chaleur 
8c  une  douleur  confiantes  dans  ces  parties  : il  a 
des  envies  perpétuelles  d’uriner;  mais  il  ne  rend 
que  quelques  gouttes  à-la-fois , 8c  il  eft  tourmenté 
par  le  tenefme > ou  envies  continuelles  d’aller  à la 
garde-robe. 
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Traitement  de  la  Strangurie . 

Traitement  de  la  Strangurle , occajionnée  par  la  confi- 
triclion  fpaf modique  du  canal  de  L’uretre. 

Lorsque  la  Jlrangurie  eft  caufée  par  la  conjlric - 
don  Jpafmodique  du  canal  de  f uretre,  il  faut  prendre 
les  remedes  qui  peuvent  étendre  8c  émouffer  les 
parties  fialines  j dont  les  urines  font  compofées.  Ces 
remedes , outre  les  boilfons  délayantes  ordinaires  j 
l’eau  de  graine  de  lin , &c.  font  les  émulfions  adou - 
cijfantes  8c  raf raie  biffantes  , édulcorées  avec  le  firop 
de  pavot . 

Si  ces  remedes  ne  produifent  pas  l’effet  defiré , on 
faigneraj,  on  appliquera  des  fomentations  émollien- 
tes fur  les  parties  naturelles  , 8c  on  preferira  des 
demi-bains . 

A 

Traitement  de  la  S tr un, gurie,  occajionnée  par  l'inflam- 
mation du  col  de  la  vejfie , 

Lorsque  la  Jlrangurie  vient  évidemment  de  l'in- 
flammation des  parties  voilines  du  col  de  la  vefjie  % 
il  faut  faire  une  faignée  copieufe , 8c  la  répéter  felon 
1 urgence  des  cas.  Si , après  la  faignée , la  ftrangurie 
perfide  encore,  on  donnera  des  lavements  adoucifi- 
fants  y 8c  on  appliquera  des  fomentations  émollientes 
fur  la  région  de  la  vejfie . 

Eu  meme  temps  le  malade  prendra  , toutes  les 
quatre  heures , une  talTe  de  la  boifTon  diurétique 
fuivante  : 

Prenez  d eau  d'orge , une  chopine; 

de  firop  de  guimauve  , fix  onces  ; 

d’ huiles  d' amandes  douces , quatre  onces  j 

du  fil  de  nitre , demi-once; 

Mêlez.  5 

Si  ces  remedes  ne  foulagent  pas  , 8c  que  la  fiup- 
prejfion  d urine  devienne  totale , il  faudra  faigner  de 


Eau  de  graine 
de  lin,  émuî- 
lïons  , &c. 

Saignée , fo- 
mentations. 


Demi-bains, 


Sa:gnées. 


Lavements 
& fomenta- 
tions émol- 
lientes. 

Boiflon 

diurétique. 
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Bain  chaud,  nouveau,  & plonger  le  malade  dans  un  bain  chaud  , 
dcTa^i^oiflon  jufqu’à  la  poitrine  ; mais  alors  il  faudra  interrompre 
diurétique,  la  boiffon  diurétique  que  nous  venons  de  prefcrire. 
Pourquoi?  ^ parce  qUe  les  diurétiques j en  excitant  la  fécrétion 

de  Y urine*  6c  en  faccumulant  dans  la  vejfie  3 dont 
le  fphincler  ne  prête  plus  à l’évacuation , rapproche- 
roient  encore  davantage  les  envies  d’uriner  déjà 
trop  multipliées,  augmenteroient  la  tenfion  de 
la  vejjie  > 6c , par  conféquent , aggraveroient  les 
douleurs  ). 

Il  eft  quelquefois  nécelfaire , dans  ce  cas  , de 
donner  iffue  à Y urine,  par  le  moyen  du  cathéter  ou 
de  la  fonde  ; mais  comme  le  malade  en  peut  rare- 
ment fouffrir  l’introduétion , nous  préférons  fulage 
Bougies bougies  adoucifj'atites ( dont  nous  donnerons  la 
tes!Uuflan*compofition  à la  Table  générale , Tome  V,  au  mot 
Bougies  adoucij] antes  ).  Elles  lubréiient  le  paffige  , 
& facilitent  f.nguliérement  l’évacuation  de  Yurine. 
Dès  qu’elles  commencent  à irriter  , ou  à caufer 
quelques  douleurs,  il  faut  les  retirer.  (Si  malgré 
cette  précaution,  elles  continuoient  de  faire  fouffrir, 
alors  il  faudroit  faire  ufage  de  bougies  de  gomme 
élafique,  imaginées  par  les  Sieurs  Durand,  6c  que 
nous  avons  annoncées  Tome  II,  page  470,  Note. 

Quand  tous  les  fymptômes  font  calmés,  6c  que 
le  malade  urine  avec  facilité , fi  l’on  eft  certain  de 
l’exiftence  du  virus  vénérien , il  faut  procéder  a i’ad- 
miniftration  du  mercure , comme  on  l’a  prefcrit  dans 
le  Traitement  du  fécond  état  de  la  Gonorrhée  viru- 
lente, pages  17  de  fui  y*  de  ce  Volume). 


Article 
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Caufes  de  la  D y furie. 

Article  III. 

De  la  Dy furie , ou  difficulté  d’uriner. 

V 

(Il  eÛ:  une  autre  Maladie , qui  a beaucoup  de  Cara&ere 
reffemblance  avec  la  frangurie  3 8c  quJon  confond  ^ jjCeKC 
le  plus  fouvent  avec  elle , fous  le  nom  générique 
de  difficulté  d’uriner  > avec  plus  ou  moins  d’ardeur. 

Cetre  Maladie  s’appelle  dy  furie  ). 

Symptômes  de  la  Dy  furie. 

( Dans  la  dy  furie , l’urine  coule  avec  beaucoup  de  Ce  qui  <Rf- 
peine  j mais  1 envie  de  pilfer  celfe , dès  que  la  veffie  tinsLie  dy- 
eft  déchargée  ; au  lieu  que  dans  la  Jlrangurie,  on£  i!‘ 
a de  continuelles  envies  d uriner,  8c  l’on  ne  peut 
rendre  Y urine  que  goutte  à goutte  , avec  de  grandes 
douleurs.  Quelquefois,  8c  même  fouvent,  ces  deux 
Maladies  fe  rencontrent  enfemble , ou  fe  fuccedent 
l’une  à l’autre  ). 

Caufes  de  la  Dy  furie. 

( La  DYSURIE  eft  l’effet  ordinaire  des  Maladies 
vénériennes , 8c , dans  ce  cas  , elle  reconnoît  les 
mêmes  caufes  que  la  frangurie  expofées  pag.  46 
de  ce  Volume.  Des  carnoftés  ou  des  brides  * faite 
alfez  frequente  de  la  gonorrhée  virulente peuvent 
1 occafionner.  Mais  elle  peut  encore  être  due  à 
lufagej  tant  interne  qu’externe  3 des  cantharides  , 
a la  boilfon  de  hiere  nouvelle.,  a la  fupprellion  des 
1 e*  f3s?  & ^es  l°cflies  chez  les  femmes  en  couche. 

Je  1 ai  vue  occafionnée  par  le  coït 3 chez  une  femme 

1U1  rn01?f  dans  le  cas  de  voir  fo^vent  fon  mari , 

Scc.  Elle  eft  familière  aux  vieillards,  qui  n’en  çmé- 

rinent  guere  ; aux  feorbutiques  j aux  hypocondria- 
ques j ôcc.  ) Jr 

Tome 


D 


'^o  IIe.  Partie  , Chap.  XLÎX , § IV,  Art.  111. 
Traitement  de  la  Dy furie» 


Mêmes re  ( La  dYSürie  admet  abfolument  le  traitement 
medcs  que  décrit  page  47  & fuiv*  de  ce  V olumcj  prefcnt 
contre  ia  COntre  la  ! Iranpurie > dont  elle  ne  différé  en  effet, 
que  par  le  moins  d mtenfite.  On  proportionnera 
les  remedes  > relativement  au  degré  des  jymp tomes  ; 
8c  lorsqu’ils  feront  calmés,  on  en  viendra  au  mer- 
cure j,  pour  ceux  dont  la  Maladie  dépend  du  virus 
vénérien  , 8c  on  Ladminiftrera  comme  nous  Pavons 


dit,  pag.  17  8c  fuiv.  de  ce  Volume. 

Horfqu’elle  Ceux  , chez  qui  on  ne  peut  Soupçonner  ce  virus „ 
n’cft  point  uferont  des  memes  moyens  que  contre  la  flrangurie 
hdic  & ils  Suffirent  le  plus  Souvent.  La  femme ^ dont  j’ai 
tienne.  Lave-  parlé , fut  guérie  en  trois  ou  quatre  jours,  au  moyen 
nicms, bains  des  iavements  émollients,  des  bains  Sc  du  petit-lait 

ni JT“'  m nitré.  Il  faut  travailler  à rétablir  les  regies  & les 
lochies  j lorfqu’elles  font  fupprimées,  & traiter  les 
fcorbutiques  8c  les  hypocondriaques  comme  nous 
1 avons  confeilié  Tome  III,  Chap.  XXXV,  § I .>  & 


Chap.  XLV,  § XIII.  , 

Lorf  u’elie  Quant  à ceux,  chez  qui  la  dy  furie  eft  occafionnee 
ell  occafion-  par  des  carnofités  ou  des  brides  > fituées  dans  le  canal 
née  par  des  ^ i9urttre>  Suite  très-commune  de  la  gonorrhée  vi- 
des brides  , rulente  j 8c  qui  Se  manifeftent  quelquefois  de  longues 
&c.  , dans  le  années  aptes,  quoiqu  elle  ait  ete  parfaitement  guene , 
“”e  6 outre  les  bains,  les  lavements  & les  boiffons  émoilien- 
Bougies  fup-  tes , il  faut  qu’ils  faffent  ufage  de  bougies  fuppura- 
puratives ; tives , dont  on  donnera  la  description  a la  Lubie 
générale  , Tome  V,  au  mot  Bougies  fuppuratives. 
Comme  il  faut  qu’ils  appellent  un  Chirurgien,  pour 
diriger  l’ufage  de  ces  bougies,  nous  n’en  dirons  pas 
davantage  : nous  leur  confeillons  feulement  de  ne 
s’adrefler  qu’à  un  Chirurgien  inftruit. 

AtîoUciffan-  Les  vieillards  fe  ferviront  de  bougies  adoucijjantes. 


tes. 


Du  Phimofls  & du  P araphimofls  ^ &c.  5 1 

que  l’on  vient  de  prefcrire,  dans  le  traitement  de  la 
Jtrangurie , page  48  de  ce  Volume  ). 


Article  IV. 

Du  Phimofls  & du  P araphimofls , ou  inflammation 

du  Prépuce . 


Le  phimofls  eft  un  reflerrement  fi  confidérable  du  Caraderc 
prépuce , qu’il  ne  peut' fe  renverfer  pour  découvrir  phimohs 
le  gland  : le  paraphimofis  eft  la  Maladie  contraire  , Du  para- 
c’eft-à-dire,  un  étranglement  du  prépuce  au-deflus  Phimofls* 
du  gland , qui,  ne  pouvant  en  être  recouvert,  refte 
à nud. 

Traitement  du  Phimofls  & du  P araphimofls  ou 
inflammation  du  Prépuce . 


Le  traitement  de  ces  deux  fymptômes  approche 
de  fi  près  de  celui  de  la  gonorrhée  virulente  , qu’il 
eft  inutile  d’en  parler  en  détail.  En  général , les 
faignées  , les  purgatifs  rafraichiflanis  (1 1),  les  cata- 
plafmes , les  fomentations , fuffifent  pour  calmer  les 
accidents  de  l’ inflammation . 

Mais  fi  ces  remedes  ne  parviennent  pas  à diminuer 
1 inflammation  & le  reflerrement , & qu’on  ait  lieu 


Saignées^ 
purgatifs  ra- 
iraîciiiflants  , 
caraplafmes  * 
fomenta- 
tions, &c. 


Circonftan- 
ces  qui  indi- 
quent un  vo- 
mitif. 


; ^ H6,  ?■ us  r?uvenJ:  ,cs  f lignées  & les  purgatifs  font 

nutiles.  II  faut  donc  fe  garder  de  commencer  par  faigner 
amli  que  le  pratiquent  ordinairement  les  Chirurgiens  qui 
ne  fuivent  qu’une  routine  dangereufe.  En  général  les’  ca- 
t a piaf  me  s triomphent  de  cette  inflammation,  que’l’on  voit 
dmimuer  infenliblement  par  leur  ufage.  Cependant,  lorfqu’au 

“ in Hr  48  heUIeS ’ Ce“e  diminütio«  ne  fe  manifefte 
FJ “lon.  v°“>  au  contraire,  les  accidents  augmenter, 

réi It  fr  clftT  neCeiraU'e-  Que,<luefois  même  il  faut  là 
utiles  C d*nS  WS  WS  °U  ks  Purgat‘fs  deviennent 


Tome  IF, 


Di  * 


wt 


5 i IIe  Partie  , Chap.  XL1X , § VI , Art.  V. 

de  craindre  que  ces  parties  ne  tombent  en  gangrene y 
il  faudra  alors  faire  vomir  le  malade  avec  quinze 
ou  vingt  grains  d’ Ipecacuanha , 8c  un  grain  de  tartre 
èmétiquey  dont  on  aidera  l’effet  avec  de  l’eau  chaude., 
ou  une  légère  eau  de  gruau . 

Ce  qu’il  faut  II  arrive  cependant  quelquefois  que , malgré  tous 
faire  lorfque  nos  efforts,  X inflammation  va  toujours  en  augmen- 
«a  menaçan-  tant , & que  la  gangrene  donne  déjà  les  premiers 
lignes  de  fon  exiftence.  Dans  ce  cas,  il  fau \fcarifier 
le  prépuce  avec  une  lancette  $ 8c , s’il  eft  néceffaire , 
le  fendre  dans  toute  fa  longueur,  pour  empêcher 
le  retour  de  l’étranglement;  8c  dans  le phimojîs ^ il 
faut  mettre  le  gland  abfolutnent  à découvert.  Nous 
ne  décrirons  pas  la  maniéré  de  faire  cette  opéra- 
tion , parce  qu’elle  doit  toujours  être  faite  par  un 
Chirurgien, 

lorfqu’elle  Lorfque  la  gangrene  exifte  déjà , il  faut , outre 
**ifte  déjà.  i*0pérati0n  dont  nous  venons  de  parler , fomenter 
très-fouvent  les  parties  avec  des  linges  trempés  dans 
une  forte  decoction  de  fleurs  de  camomille  8c  de  quin- 
quina; (panfer  la  plaie  avec  le  baume  de  Genevieve , ) 
8c  donner  au  malade,  toutes  les  deux  ou  trois  heures, 
un  gros  de  quinquina  en  poudre.  i 
Temps  d'ad-  ( Lorfquon  aura  difîîpé  X inflammation  8c  la 
emiiftrer  le  gangrene , fi  elle  exiftoit  déjà,  on  adminiftrera  le 

mercure.  o o 3 ' - . , 

mercure , comme  on  la  conieille  au  traitement  du 
fécond  état  de  la  Gonorrhée  virulente , pag.  1 7 8c 
fuiv.  de  ce  Volume.  ) 

Article  V. 

Vu  Priapifrne. 

Cara&ere  ( Le  priapifrne,  c’elt-à-dire,  Péreftion  continuelle, 
UdiT"  Ma"  douloureufe  & involontaire  de  la  verge , fans  aucun 
fendaient  de  plaifir,  accompagne  très-fouvent  la 
V gonorrhée  virulente , dans  fon  premier  état. 


Traitement  du  Priapifme . ^ * 

Mais  il  n’eft  pas  toujours  un  fymptôme  de  la  vé- 
role. La  dy  furie  3c  la  firangurie  même  lorfqu’elles 
ne  font  pas  vénériennes  y l’occafionnent  quelquefois. 
Z ac  ut  us  Lusitanus  parle  d’un  priapifme  caufé  par 
le  froid.  La  poudre  de  cantharides , prife  intérieure- 
ment, meme  a petite  dofe , peut  caufer  un  priapifme 
très-douloureux,  accompagné  d’accidents  très  fâ- 
cheux, comme  nous  l’avons  fait  voir.  Tome  III, 
pages  505  & 506. 

Lt priapifme  eft  affez  fouvent  l’effet  d'une  tenfion 
des  parties  génitales  , accompagnée  d'un  defir  infa- 
tiable.de  fade  vénérien  : or  ce  defir,  qui  va  quel- 
quefois jufqu  a troubler  le  jugement,  3c  faire  perdre 
toute  pudeur , affede  egalement  les  deuxfexes.  On 
l’appelle  chez  les  femmes,  fureur  utérine. 

La  fureur  utérine  dépend  rarement  de  la  vérole  ; 
au  moins  n’en  ai-je  pas  d’exemple , 3c  les  Auteurs 
n en  rapportent  point.  Nous  renvoyons  donc , pour 

ce  qui  concerne  cette  Maladie,  au  Chapitre  fuivant 

§ IX. 

Le  priapifme  n attaque  gueres  que  les  perfonnçs 
qui  font  dans  la  jeunefle,  3c  qui  ont  un  tempéra- 
ment très-échauffé.  Il  n'eft  pas  toujours  de  longue 
durée  : mais  il  eft  quelquefois  mortel.  Il  eft  peu  â 
craindre  chez  les  vieillards,  qui  en  font  d’ailleurs 

beaucoup  moins  attaqués  : mais  il  eft  chez  eux  plus 
rebelle  ).  r 

Traitement  du  Priapifme , dépendant  de  la  vérole . 

Le  priapifme  demande  abfolument  les  mêmes 

remedes  que  la  gonorrhée  virulente  > expofés  § I de 

ce  Chapitre.  Si  cependant  les  douleurs  étoient  excef- 

îves,  on  onneroit , le  foir,  quelques  gouttes  de 

laudanum  liquide  deSydenham^ ms  un  verre  d W- 

Jion  j ur-tout  les  jours  où  le  malade  auroit  pris  un 
purgatf.  D , ^ 


Elle  n’eft 
pas  toujours 
un  fymptôme 
de  la  vérole. 
Autres  cau- 
fes. 


Ce  que  c’eft 
qje  la  fureur 
utérine. 


Qui  font 
ceux  qui  y 
font  fujets. 


Le  même 
que  la  gonor- 
rhée virulen- 
te. 


Laudanum 
dans  un  ver- 
re d’émul- 
lâon , le  loir. 


54  IIe  Partie , Chat.  XLIX,  § VI , Art.  VI. 

Traitement  du  Priapifme , qui  ne  dépend  pas  de  la. 

vérole . 


L e premier  remede  qu’on  doive  preferire  , efl: 
d’éviter  les  caufes  qui  l’ont  fait  naître } enfuite 
Saignée,  viennent  les  tempérants j les  rafraîchiffants 0 comme 

cm  ai  (ions  * ^ fa*gne'e  ->  lorsqu'il  y a lieu  de  craindre  quelque 
boiflons  ni  inflammation ; le  lait  > le  petit-lait 3 la  limonnade , 
trees , bams,  \>orgeatj  \QS  cmulflons  ^ les  boillous  nïtrées les  bains j 

les  demi-bains j tempérés , froids,  &c) 
Article  VI. 


Caractères 
de  cette  Ma- 
ladie. 


Le  traite- 
ment eft  le 
même  que 
celui  de  la 
gonorrhée  vi- 
rulente. 


Laudanum 


Mercure. 


De  la  Chaude-pijfe  cordée. 

(On  donne  le  nom  d q chaude-pijfe  cordée , à la 
gonorrhée  virulente , parvenue  au  point  de  rendre 
l’ére&ion  de  la  verge  très-douloureufe j 8c  de  faire 
éprouver  au  malade  une  fenfation,  pareille  à celle 
que  produiroit  une  main  robufte,  qui  ferreroit  for- 
tement la  verge.  Dans  cet  état,,  l’ inflammation  efl: 
confidérable  j le  frein  de  la  verge  la  courbe  dans 
l’éredfcion , pendant  laquelle  elle  femble  tirée  avec 
une  corde. 

On  voit  que  la  chaude-pijfe  cordée  n’eft  qu’un 
dégré  violent  de  la  gonorrhée  virulente , aufli  le 
traitement  efl:  * il  abfolument  le  même,  que  celui  que 
nous  avons  décrit  § I,  Art.  II  8c  III  de  ce  Chapitre. 
Lorfqu’eile  occafionne  des  douleurs  violentes  8c 
atroces,  comme  il  n’arrive  que  trop  fouvent _,  il  ne 
faut  pas  manquer  de  donner  au  malade,  le  foir , 
quelques  gouttes  de  laudanum  liquide , fur-tout  quand 
il  aura  pris,  dans  la  journée,  un  purgatif  ; 8c  lorfque 
ce  fymptôme  fera  calmé  , on  en  viendra  au  mercure , 
comme  on  la  dit ^ pages  17  8c  fuivantes  de  ce 
Volume  ). 
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§ V I I. 

De  la  Vérole  confirmée . 

Jusqu’ici  nous  n’avons  parlé  que  des  fiymptômes 
de  la  Maladie  vénérienne , dans  lefquels  le  virus  eft 
fuppofé  arrêté  dans  la  partie  qui  l’a  reçu.  Nous 
allons  actuellement  envifager  la  vérole  comme  étant 
confirmée  ou  invétérée,  c’eft-à-dire,  comme  ayant 
paffée  dans  le  fang  y circulant  dans  toutes  les  parties 
du  corps  , fe  mêlant  à toutes  les  fécrétions  enfin  j, 
empoisonnant  toute  la  conftitution . 

Article  premier. 

Symptômes  de  la  Vérole  confirmée. 

Ces  fiymptômes  font,  des  bubons  dans  les  aines 3 
des  douleurs  de  tête  8c  des  membres  fur -tout  la 
nuit  y ou  lorfque  le  malade  eft  chaudement  dans 
fon  lir. 

( Un  des  principaux  caraéteres  de  ces  douleurs, 
eft  d abord  d’être  plus  fenfîbles  la  nuit , 8c  enfuite , 
d etre  tellement  profondes , que  l’intérieur  des  os 
paroit  en  etre  le  fiége.  Elles  font  encore  fixes  ou 
vagues  j mais  les  deux  caradteres  que  nous  venons 
de  Specifier , doivent  les  faire  diftinguer  de  celles 
de  la  goutte  8c  du  ficorbut  , avec  lefquels  on  les  con- 
fond Souvent , fort  mal  à propos  , comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé  Tome  III,  Chapitre  XXXV, 
page  i9i.) 

Les  autres  fiymptômes  font  des  gales  y des  érup- 
tions dartreufies  de  couleur  jaune , reftemblantes  à 
des  rayons  de  miel , fur  différentes  parties  du  corps, 
particulièrement  a la  tête,  des  ulcérés  rongeants  y 
qui  commencent  a fe  manifefter  à la  gorge,  8c  qui 

D 4 


V3 


56  ILPartie,  Chap.  XLIX,  § VII,  Art.  I. 

gagnent  peu  à peu  le  palais  j les  cartilages  du  nez  * 
qu’ils  décrmfent , Sec.  ; des  cxcroiffances  , des  exoj - 
tofes  fur  la  partie  moyenne  des  <ay,  dont  les  extré- 
mités fpongieufes  deviennent  quelquefois  fragiles , 
Sc  fe  caifent  au  moindre  accident  , tandis  que 
d’autres  fois , ils  font  mous  Sc  pliants  comme  de 
la  cire. 

Les  glandes  conglobées  deviennent  dures  Sc  caU 
leufes  j,  Sc  forment  au  cou.,  fous  les  aiffellesj  dans 
les  aines  Sc  dans  le  méfentere , des  tumeurs  dures, 
mobiles  , femblables  à celles  des  écrouelles . Il  fe 
forme  encore  des  tumeurs  de  différents  caraéteres 
dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  dans  les  tendons , 
dans  les  ligaments  Sc  dans  les  nerfs , comme  des 
ganglions  3 des  nodus  y des  tophus  , Sc  celles  qu’on 
appelle  gommes , ou  tumeurs  gomrneufes . 

Les  yeux  font  affe&és  de  démangeaifons , de  dou- 
leurs, & ophthalmie  ,Sc  quelquefois  d’une  cécité  com- 
plete. Le  malade  a un  tintement  dans  les  oreilles  : 
il  y retferrt  de  la  douleur  \ il  devient  fourd , Sc  Y oreille 
interne  s3ulcere  Sc  fe  carie. 

Toutes  les  fonctions  animales , vitales  Sc  naturelles 
font  viciées  : le  vifage  devient  pâle  Sc  livide,  le  corps 
fe  deffeche.  Enfin  , le  malheureux  affeété  de  cette 
Maladie , devient  incapable  d’aucun  mouvement  , 
Sc  tombe  dans  une  atrophie , ou  dans  une  confomption 
mortelle. 

ymptêmes  Les  femmes  ont  des  fymptômes  particuliers  à leur 

aux 'femmes . ^exe*  T e^s  f°nt  > canc^r  au  feln  > les  reg^es  excefii  ves , 
ou  leur  fupprefjion , les  fiueurs  blanches  j Y affection 
hyfiérique  ; f inflammation  Y abcès , le  fquirre  la 

gangrene  le  cancer  ou  Y ulcere  de  la  matrice . Les 
femmes  qui  ont  cette  Maladie , font , pour  l’ordi- 
naire, ftériles  3 ou  fujettes  à avorter  ; ou  fi  elles 
accouchent  , leurs  enfans  font,  en  naiffant,  en  partie 
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corrompus , ou  roue  couverts  d’ ulcérés  , ou  d une 
éryfipele  univerfelle. 

Telle  eft  la  lifte  des  affreux fiymp  tomes  qui  accom- 
pagnent cette  terrible  Maladie,  quand  elle  eft  une 
fois  confirmée  ou  invétérée.  A la  vérité,  on  les  ren- 
contre rarement  tous  chez  la  même  perfonne  j ou 
en  même-temps.  Cependant  il  y en  a toujours , en 
général , un  afïez  grand  nombre , pour  que  le  malade 
-foit  fondé  à en  prendre  de  juftes  alarmes.  Or.,  dès 
qu’il  y a lieu  de  foupçonner  que  le  virus  eft  paffé 
dans  le  fang^  il  ne  peut  trop  fe  preifer  de  travailler 
à l’expulfer , fans  quoi  il  s’expoleroit  au  plus  grand 
danger. 

( La  vérole  eft  plus  ou  moins  à craindre,  relati- 
vement à fon  ancienneté,  au  nombre  des  fymptômes 
qui  l’accompagnent , à la  nature  des  parties  léfées , 
Se  aux  différentes  complications.  On  la  garde  quel- 
quefois très-long-temps  de  fans  incommodité  : rien 
de  plus  commun  que  de  rencontrer  des  gens  chez 
qui  cette  Maladie  ne  fe  manifefte  qu’après  vingt  ou 
trente  ans  : il  eft  aifé  de  juger  qu’elle  eft  alors  très- 
rebelle. 

On  la  guérit  très- difficilement  , lorfqu’elle  fe 
rencontre  avec  le  ficorbut  ou  les  écrouelles  ; lorf- 
qu’elle  eft  invétérée,  ou  que  les  défordres,  qui  arri- 
vent aux  vificeres  ont  fait  un  certain  progrès.  Elle 
eft  plus  à craindre  dans  les  enfants  Se  les  vieillards. 
Les  femmes  n’en  font  gueres  incommodées  , tant 
qu  elles  font  réglées  ; mais  le  temps  où  elles  ceffenc 
de  l’être,  eft  le  commencement  de  leurs  fouffrances. 
La  vérole  négligée  fe  termine  fouvent  par  Yhydropfic 
ou  le  marafme  ). 


1 


5 8 IIe  Partie  , Chap.  XLIX , § VII , Art.  IL 

Article  II. 

Traitement  de  La  Vérole  confirmée . 

de  u*  vérole  ^ E ^*eu^  remc<^e  y connu  jufqu’à  préfenc  en  Europe,' 
eft  le  mer-  pour  guérir  avec  certitude  cette  Maladie  , eft  le 
cure.  mercure  ^ qu’on  emploie  fous  un  grand  nombre  de 
formes , fuivies  prefque  toutes  d’un  égal  fuccès. 
sûrement US  Autrefois  on  regardoit  comme  impofîible  de  gué- 
f.ms  exciter  rir  la  vér oie  confirmée  i\ ans  la  falivation . Cependant 
defahvation.  cetre  méchode  eft,  en  général , aftez  peu  fuivie  au- 
jourd’hui , de  Ton  trouve  que  le  mercure  eft  auffi 
efficace,  qu’il  left  même  davantage  pour  déraciner 
le  virus  , quand  il  eft  adminiftré  de  maniéré  à ne 
point  fortir  par  les  glandes  falivaires  , ( comme 
nous  l’avons  déjà  fait  voir  , notes  6 de  8 de  ce 
Chapitre  ). 

Quoique  beaucoup  de  perfonnes  croyent  que 
Yonguent  mercuriel  eft  auffi  efficace  pour  guérir  la 
vérole , que  toute  autre  préparation  mercurielle , l’ex- 
périence m’a  cependant  conduit  à penfer  autrement. 
J’ai  vu  nombre  de  fois,  que  des  fymptômes  véné- 
riens des  plus  opiniâtres,  & contre  lefquels  on  avoit 
employé,  mais  en  vain  , une  quantité  confidérable 
< Yonguent  mercuriel , a voient  cédés  à des  préparations 
falines  de  mercure  ; de  je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  ai  fait 
cette  obfervation.  Feu  M.  Clare,  habile  Chirur- 
gien de  cette  ville,  de  mon  ami,  m’a  affuré  que 
depuis  long-temps,  il  employoit,  dans  tous  les  cas 
de  Maladie  vénérienne  y une  préparation  faline  de 
mercure , de  toujours  avec  le  plus  heureux  fuccès. 
Cette  préparation,  broyée  de  mêlée  avec  une  quan- 
tité fuffifante  de  quelque  poudre  adouciflante,  s’ap- 
plique, à petite  dofe,  fur  la  langue,  où,  à l’aide 
d’un  léger  frottement,  elle  eft  immédiatement  ab- 
forbée.  Par  le  moyen  de  cette  ahforption , elle  eft 
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introduite  dans  le  fyftême  de  la  circulation,  ou  elle 
produit  complettement  l’effet  defiré , fans  occafion- 
ner  le  plus  léger  dommage  à l’eftomac  8c  aux  intel- 
tins,  puifcju’elle  n’y  pénétré  pas;  objet  de  la  plus 
grande  importance  dans  l’ufage  d’un  remede  auftl 
aétif,  auffi  énergique  que  le  mercure  (12). 

( Quand  la  Maladie  vénérienne  n’eft  pas  confidé- 
rable  ; quand  elle  eft  récente  > & qu’il  n’y  a pas  de 
complication  j une  feule  méthode  fuffit  communé- 
ment pour  la  guérir.  Il  ne  faut  pas  meme  les  mul- 
tiplier légèrement  ni  inutilement.  L’effentiel  eft  de 
faire  un  bon  choix , & de  le  régler  fur  le  caraétere 
de  la  Maladie,  fur  la  gravité  des  fiymptômes  , fur  le 
tempérament  du  malade , 8c  fur  l’effet  pteffenti  de 
la  préparation  mercurielle , qu’on  doit  employer. 

Le  mercure  infoluble  j ou  les  pilules  mercurielles  y 
prifes  intérieurement,  8c  \ onguent  mercuriel , em- 
ployé en  frictions , peuvent  donc,  chacun  à part, 
guérir,  8c guériffent  en  effet  alfez  Couvent,  une  vérole 
confirmée.  Mais  comme  ils  11e  pèuvent  pas  toujours 
la  guérir.,  il  eft  important  de  fpécifier  les  circonf- 
tances , où  l’on  peut  compter  fur  l’aéfcion  ifolée  de 


(12)  La  préparation  mercurielle  , dont  il  eft  ici  queftion  , 
eft  le  calomélas  , dont  on  fait  grand  ufage  en  Angleterre, 
depuis  une  dixaine  d’années.  Mais  ce  n’eft:  pas  uniquement 
de  la  maniéré  que  vient  d’expofer  M.  Buchan.  M.  Clare, 
Auteur  de  la  Méthode , qui  l’a  mis  en  vogue , & qu’il  ap- 
pelle : Méthode  dé abforption  , en  a fait  un  Traité , qui  a 
ete  traduit  en  François,  fous  le  titre  de  Méthode  nouvelle 
& facile^  de  guérir  la  Maladie  vénérienne , &c. , 1 vol. 
in- 8°.ÿ  a Paris,  chez  Froullé , & dont  nous  avons  déjà 
parle,  note  4 de  ce  Chapitre.  Comme  cette  méthode  eft:  cou- 
ronnée de  fucces , nous  en  donnerons  le  précis  à la  fuite  de 
1 Expofe  des  autres  méthodes  dé adminijlrer  les  diverfes 
efpeces  de  préparations  mercurielles , Voyez  pages  83 
fuivantes  de  ce  Volume. 


Il  ne  faut  pas 
multiplier  les 
méthodes. 


Symptômes 
«juiimHquent 
cette  métho- 
de. 
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chacun  de  ces  remedes  : c’eft  ce  que  nous  allons  faire 
connoître  dans  ÏExpo/é  des  méthodes  fuivantes. 

Nous  prions  de  lire , conjointement  avec  cet 
Expofé , le  § VIII  de  ce  Chapitre,  pages  101  ÔC 
fuivantes  de  ce  Volume.) 

EXPOSÉ 

Des  principales  méthodes  de  traiter  la 
Maladie  vénérienne. 

Méthode  d’adminijlrer  le  mercure  info  lubie  j ou  les 
pilules  mercurielles  feules . 

( On  doit  donner  la  préférence  au  mercure  info~ 
lubie  ^ c’eft  ~ à-dire _>  aux  pilules  mercurielles  j fur  toute 
autre  préparation  de  mercure  foluble ce  quand,  dit 
» M.  de  Horne  , Ouvrage  cité  note  2 de  ce  Cha- 
>î  pitre , il  y a des  humeurs  épailfes  ôc  engorgées  , 
53  qui  obftruent  les  glandes  ôc  les  vifeeres , qui  en 
» altèrent  la  texture  ôc  l’organifation  : il  faut  alors 
» des  forces,  principalement  dirigées  vers  les  folideSy 
ôc  qui,  en  ftipaulant  la  fibre  ôc  augmentant  fon 
55  reffort,  en  multiplient  les  vibrations,  produifent 
>3  graduellement  une  aétion  prenante  fur  les  hu- 
33  meurs , qu’on  cherche  d’ailleurs  à divifer , ôc  à 
» rendre  évacuables  par  les  boitfbns. 

33  C’eft  vainement  qu’on  infifteroit.,  dans  ce  cas, 
33  fur  des  moyens  plus  doux  : ils  feroient 3 par  cela 
» meme  j infuffifants ôc  il  en  rcfulteroit  à la  fin 
3>  l’inertie  de  la  fibre  j pour  avoir  négligé  de  la 
53  ftimuler  à temps  3 ôc  fuccefilvement  X oblitération 
53  des  vaiffeaux  entrepris  : ce  qui  s’oppoferoit  au 
>3  parfait  rétablifiement  des  fontiions  léfées,  Ôc  laif- 
53  feroit  fouvent  X organe  dans  un  état  de  dégrada- 
» tion  vraiment  infurmontable* 


Méthode  d’ adminijlrer  les  Pilules  &c.  Ci 

as  C’eft  dans  ces  circonftances  que  les  pilules  de 
» Key  fer j donc  on  a tant  abufé  d’ailleurs,  les  pilules 
33  de  Bellofle  ; la  panacée  > le  mercure  doux  > 6c  les 
î>  autres  préparations  de  mercure  infoluble  j multi- 
33  pliées  à l’infini,  mais  dont  l’aftion  fondante  efi: 
53  à-peu-près  la  même,  doivent  être  employées  de 
» préférence  , 6c  qu’elles  produifent  fouvent  un 
33  effet,  qu’on  attendroit  vainement  des  autres  mé- 
33  thodes  >3* 


Avant  que  d’adminifirer  les  pilules  mercurielles  y 
dont  nous  donnons  la  recette  à la  I able  générale 
Tome  V,  au  mot  Pilules  mercurielles , ou  toute  autre 
préparation  de  mercure  infoluble , on  faignera  le  ma- 
lade, s’il  y a des  fymptômes  qui  indiquent  la  faignee  ; 
on  lui  prefcrira  une  décoction  de  falfeparcille  dont 
il  prendra  une  pinte  par  jour  3 on  le  purgera  une 
couple  de  fois,  comme  il  eft  prefcrit  page  13  de 
ce  VoJume  3 6c  il  prendra  quelques  bains s’il  en 
a la  commodité. 

Enfuite  on  lui  prefcrira  fix  grains  de  pilules  mer- 
curielles le  matin,  6c  fix  grains  le  foir}  on  augmen- 
tera p rogre Hivernent  jufqu’à  dix-huit  grains  le  matin, 
6c  autant  le  foir.  Dès  que  les  gencives  commence- 
ront à fe  gonfler,  on  interrompra  6c  on  purgera 
avec  fix  ou  huit  pilules  mercurielles  purgatives , ou  de 
Bellofle  j plus  ou  moins,  felon  que  le  malade  efi: 
plus  ou  moins  facile  à émouvoir. 

Le  lendemain  , on  reprendra  les  pilules  mercu- 
rielles fondantes  à la  même  dofe  de  trois , matin 


Remedes 
préparatifs  ; 
faignee  , dé- 
co&ion  de 
falfepareille  , 
purgatifs  &C 
bains. 


Dofes  des 
pilules  mer- 
curielles. 

Circonftance 
qui  demande 
de  purger.  Pi- 
lules mercu- 
rielles purga- 
tives. 


6c  foir^ôc  on  continuera  ainfi , en  purgeant  avec  OnneceiTe 
les  pilules  mercurielles  purgatives  ou  ôzBellofte , tous  ff  ren^e* 
les  huit  ou  dix  jours  j jufqtia  la  difparition  de  tous  jours  après  la 
les  fymptômes  j 6c  une  quinzaine  de  jours  par-delà.  ^ar^ue  gué‘ 
On  terminera  ce  traitement  par  deux  purgations  5 
avec  les  pilules  mercurielles  purgatives , ou  de  Bellofte . 

Pendant  le  traitement,  le  malade  boira  tous  les  Saifepareil'e 


pendant  tout 
letraiceinent. 
Régime. 


Ï1  eft  quel- 
quefois né- 
cefTaire  d'af- 
focier  à cette 
méthode  les 
antifcorbuti- 
ques, 

Dofe. 


Cas  où  cette 
méthode  ne 
fuffit  pas. 
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jours  une  pinte  de  décoction  de  falfepareille , 8c  il 
fuivra  exaéiement  le  régime preferit  ci-devant,  pages 
y 8c  25  de  ce  Volume. 

Cette  méthode  réuflit  allez  conftamment  feule  j 
lorfqu’elle  eft  employée  dans  les  circonftances  fpé- 
cifiées  ci-delîus.  Cependant  le  tempérament  des  ma- 
lades de  cette  claffe,  8c  le  caraétere  des Jymptômes 
font  de  nature  a exiger  fouvent  le  fecours  de  quel- 
ques antifeorbutiques  : auffi  les  affocie  - 1 - on  avec 
beaucoup  de  fuccès,  à cette  méthode.  On  donne 
les  fucs  antifeorbutiques y depuis  deux  jufqu’à  quatre 
onces  par  jour,  felon  qu’ils  font  plus  ou  moins  in- 
diqués. 

Mais  lorfqu’il  s’agit  de  rétablir  les  fonctions  lé- 
fées  j 8c  de  prévenir  la  deftruétion  des  organes 
le  mercure  infoluble  ne  fuffit  pas  } il  faut  l’affocier 
à d’autres*  préparations  mercurielles  ). 

Méthode  d’ adminifirer  le  mercure  infoluble  , conjoin- 
tement avec  le  fubhmé  corrofif 


Symptômes 
qui  exigent 
cette  afTocia- 
rion.j 


( Ainsi  , quand  il  eft  néceffaire  de  donner  aux 
fibres  relâchées  le  reffort  dont  elles  ont  befoin  pour 
fe  débarrafler  des  fluides  qui  les  furchargent  8c  les 
oppriment}  de  divifer  8c  d’évacuer  en  même-temps 
les  humeurs  croupiftantes  qui  s’oppofent  au  delfé- 
chemcnt  des  anciennes  gonorrhées  j ou  à la  cicatri - 
fation  des  vieux  ulcérés  ; lorfque  les  chancres  de 
vieille  date  exigent  un  fpécifique  très  - énergique 
qui  les  déterge , les  vivihe,  pour  ainfi  dire,  8c  un 
fondant  qui  en  réfolve  les  bords  , 8c  qui , par  des 
évacuations  répétées,  détourne  les  humeurs  qui  s’y 
portent,  comme  à un  cautere  naturel , on  trouve  ces 
avantages  réunis  dans  l’adion  combinée  des  pilules 
mercurielles > 8c  du  fublimé  corrofif  ■>  qu’on  adminis- 
trera de  la  maniéré  fuivante. 


Méthode  d' adminiftrer  les  Pilules  , &c.  6$ 

- Après  avoir  préparé  le  malade , comme  nous 
l’avons  dit,  page  6 1 , on  commence  par  donner 
Je  fublimé  corrojif , à la  dole  d’un  quart  de  grain , 
dilfous  dans  une  pinte  de  décoction  de  falfepareille  y 
par  jour.  On  le  continue  à cette  dofe.,  pendant  huit 
jours  : on  le  donne  enfuite  à un  demi-grain , diflous 
dans  la  même  quantité  de  tifane , pendant  huit  autres 
jours;  enfin  on  en  vient  â trois  quarts  de  grains,  qu’on 
continue  jufqu’à.  la  difparition  des  fy mp tomes  s’il 
ne  fatigue  pas  trop  le  malade. 

I^endant  qu’il  prend  tous  les  jours  la  dofe  de 
fublime  corrojif  que  nous  venons  de  prefcrire,  on 
lui  donne  également  tous  les  jours,  à compter  du 
cinquième  ou  fixieme  jour  de  Pufage  du  fublimé  > 
fix  grains  de  pilules  mercurielles , qu’on  peut  aug- 
menter graduellement  jufqu’à  douze  : on  purge  tous 
les  huit  jours  avec  des  pilules  mercurielles  purgatives , 
ou  de  Bellofle , à la  dofe  prefcrite  ci-defïus,  page  6 1 
de  ce  Volume;  8c  ce  jour  de  purgation , le  malade 
ne  prend  , ni  fublime  ni  pilules  mercurielles  fon- 
dantes. 


Préparation, 

Dofe  du 
fublimé  par 
jour  : quart 
de  grain. 

Demi-grain. 


Trois  quarra 
de  grain. 


Dofes  des 
pilules  mer- 
curielles. 

Purgatifs. 


Le  regime^  qu  il  faut  fuivre  pendant  ce  traitement.  Regime, 
eft  le  même  que  celui  indiqué  dans  la  méthode  pré- 
cédente , 8c  quinze  jours  apres  que  tous  les  fy  mptômes 
font  difparus  j on  purge  une  couple  de  fois  le  ma- 
lade, comme  nous  l’avons  dit.  ) 


Méthode  d admuùfrer  le  mercure  infoluble  j conjoin- 
tement avec  les  lavements  antivénériens . 

Si  \eftomac  du  malade  8c  d’autres  circonftances  Circonf- 
s oppofent  a 1 adminiftration  du  fublimé  corrojif  tilnces  qui 
comme  on  l’obferve  alfcz  fréquemment,  & comme 
nous  le  dirons  a la  Mtethode  d admanifrer  le  fublimé re  ^cs  ^ave- 
coiroff  feulj  il  fauf , avec  les  pilules  mercurielles  v é n é d e n* a û 
fondantes  j donner  des  lavements  antivénériens  , ci  ni  ^-dîmé  cor- 

9 * 5 rofif. 
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étant  compofés  d’une  préparation  mercurielle  d’une 
folubilité  exa&e,  ont  la  plus  grande  analogie  avec 
la  dijjolutïon  de  fublimé  corrofif.  On  preferira  ces 
remedes  combinés  , de  la  maniéré  fuivante  : 
Préparation.  On  commence  le  traitement  par  la  préparation 
indiquée  plus  haut  : enfuite  on  adminiftre  deux 
Deux  lave-  lavements  antivénériens  par  jour,  comme  nous  le 
ments  ami-  rons  p[us  amplement  ci-après , Méthode  d’ admi- 

jour.  niftrer  les  lavements  antiveneriens  J culs  ; oc  on  con- 

tinue la  même  quantité  de  ces  lavements  tous  les 
jours , jufques  quinze  jours  après  la  ceffation  de  tous 
Dofedes  jes  fymptômes . Pendant  Tillage  de  ces  lavements  > 

cudeiieSmer"  le  malade  prend  de  fix  à douze  grains  de  pilules  mer- 
curielles matin  5c  foir,  5c  on  le  purge  tous  les  huit 
Purgatifs.  jours  avec  les  pilules  mercurielles  purgatives , ou  de 
Régime.  Bellojle , comme  il  a été  dit  ci-delfus.  Même  régime 
pendant  le  traitement}  même  nombre  de  purga- 
tions , lorfqu’il  eft  achevé , que  dans  la  méthode 
précédente. 

Cette méthe-  Cependant,  lorfque  le  virus  vénérien  eft  compli- 
de  combinée  /.  {orfqil’ü  eft  très-ancien,  &,  pour  ainfi  dire, 

pas  toujours  identifié  avec  le  fujet  ; lorfque  plufieurs  parties  du 
routes  les  in- cor  en  font  en  même-temps,  quoique  diverfe- 
dicauons.  jTienc^  affe(£tées  relativement  à leurs  fonctions  , 5c 
que  le  mal  eft  a fon  comble , il  eft  bien  difficile  de 
remplir  toutes  les  indications  avec  ces  méthodes  , 
même  combinées.  Il  arrive  a fiez  fouvent  que  le  mal 
vénérien  y qui  a réfifté  à une  ou  plufieurs  préparations 
de  mercure , fe  guérit  par  Tapplication  de  quelques 
autres,  quoiqu'on  ne  puifle  toujours  en  rendre  une 
Pourquoi  5 raifon  fatisfaifante.  Ceft,  dit  M.  de  Horne,  que 
dans  certains  cas , il  faut  quelquefois  les  éprouver 
les  unes  après  les  autres , en  en  réglant  toutefois  ra- 
tionnellement l’application,  fuivant  le  befqm  , & 
d’après  leur  aétion  connue  : ce  qui , en  multipliant 

les  différentes  combinaifons  de  ce  remede , ne  peut 

qu’offrir 


Method g d adminijîrer  les  frictions , (Je.  6 <j' 

qu’offrir  de  nouveaux  réfultats  plus  avantageux  „ 8c 

augmenter  conféquemment  les  reffources5  de  fart 
de  guérir. 

Il  ne  faut  donc,  ni  meprifer , ni  rejetter  aucune 
méthode;  mais  en  ne  les  appréciant  que  d après 
l’analyfe , il  faut  favoir  les  ranger  dans  leur  claffe , 

8c  ne  les  juger  enfuite  définitivement  que  d’après 
leurs  effets.  r 

Si  donc,  vers  le  milieu  du  traitement,  dirigé  d’a-  il  fkutqutf- 
pies  1 une  ou  1 autre  des  méthodes  combinées  dont  pia- 

nous  venons  de  parler,  on  n apperçoit  que  p’eu  ou 
point  de  diminution  dans  les  accidents,  il  faut  favoir  quelques  fu- 
placer  à propos  quelques  frictions  & quelques  fumi-  migations  ; 
gâtions  locales.  Il  eft  importable  de  déterminer  le  En  quelle 
nombre  de  fois  qu’il  faut  employer  ces  remed?*  quantité. 
Comme  ils  ne  font  que  fecondaires , dans  ces  mé- 
thodes, l’intenfité  & la  gravité  des  fympt ornes  doi- 
vent etre  les  feuls  guides  du  Médecin. 

Nous  allons  voir,,  dans  la  méthode  fuivante  la 
maniéré  d’adminiftrer  les  frictions  feules , & enfuite 
combinées  avec  les  autres  préparations  mercurielles  • 
nous  parlerons  après,  de  la  Méthode  des fumigation's 
de  celle  des  lavements  antivénériens  , de  celle  du  fu 
blimé  corroff , de  celle  des  fudorifiques , & enfin  de 
celle  par  abforption . ) 


Méthode  d’adminiftrer  le  Mercure , par  le  moyen  des 

frictions  feules. 

(Toutes  les  fois  que  le  virus  vénérien  eft  récent.  Symptôme 

q i l occupe  encore  le  tiffu  cellulaire  de  la  peau  , ou  qui  indi* 

quil  s eft  arreté  aux  chairs  & aux  glandes  &r  m,’,l  q“T  , c"ts 

n a produit  d ailleurs  aucune  inflammation  urgente 

es  fric  ions  mercurielles  } employées  avec  prudence 

& precaution , deviennent  un  moyen  fuffifant  de 

guerifon,  parce  que  le  mercure  introduit  à l 'organe 

e la  peau,  par  cette  méthode,  exerce  alors  une 

1 ome  Ly.  g 
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action  prompte  &:  naturellement  dirigée  fur  le  virus, 
pour  ainfi  dire  concentré  dans  fes  parties.  Son  aétion, 
dans  ce  cas , eft  fouvent  aufli  sûre  ôc  aufli  complect® 
qu’on  peut  le  defirer. 

Qui  (.leman-  Il  eft  même  des  circonftances  où  cette  méthode 
î«éfc?eW  fembleroit  mériter  la  préférence  fur  quelques  au» 
te  autre.  très  : c’eft  quand  les  principaux  organes  de  la  vie  Ôc 
de  la  fanté  font  notablement  léfés j ou  , quand , à 
raifon  de  leur  texture  , de  leur  délicateffe  & de  leur 
configuration , on  a lieu  de  craindre  cette  léfion. 
Qualités  de  Mais  pour  préférer,  dans  ce  cas,  les  frictions  a 
[TeTi'ad-  toute  autre  méthode,  il  faut  que  la  peau  ne  foie 
niinirtration  point  fufceptible  d eryjtpele , ni  d une  aftruftion  op. 
des  ftiaions.  nj»,re  ^ (-ue  ies  bains  mêmes  ne  puiflent  vaincre , 

comme  nous  l’avons  fait  voir  note  « , de  ce  Chapitre. 
Il  faut  en  outre,  qu’il  n’y  ait  point,  ou  qu’il  y ait 
Elles  ne  con- peu  d’écoulement  gonorrhoïque  : car  il  eft  prouve 
viennent  pas  ^ le  mercure , employé  en  frictions , engorge  ôc 

Écoulement*1  relâche  étonnamment  les  vaijjeaux  lymphatiques  , 
gonorthoï-  qUqi  jes  rend  bâillants , ôc  qu’il  leur  fait  perdre 
^piurquo»  prefque  tout  leur  relTort  : ce  qui  rend  ces  écoule- 
ments quelquefois  incurables,  fur-tout  h on  n ad- 
miniftre  les  friüions , comme  on  le  fait  communé- 
ment, qua  la  fin  du  traitement  de  \a.  gonorrhée. 
Préparation , Lors  donc  que  toutes  les  circonftances  fe  réunifient, 
pour  faire  efpérer  le  fuccès  de  la  méthode  ifolee  des 
Saignée. friüions  3 on  commence  par  faigner  le  malade,  fi  les 
bains . pur-  Cymptomes  l’exigent  j par  lui  prefenre  deux  bains 
iWtS'  par  jour , un  le  loir  & l’autre  le  matin , jufqu’a 
concurrence  d’une  vingtaine,  plus  ou  moins  , felon 
le  caraétere  connu  de  la  peau  : on  lui  fait  prendre 
enfuite  une  ou  deux  purgations , telles  que  celles 
preferites,  pages  13  & 14  de  ce  Volume.  v 
Pore  d'on-  On  adminiftrera  alors  la  premiere  friction  , a la 
guent mercu- jeux  <-,ros  d 'onguent  mercuriel  bien  prépaie  , 

;Son:  à parues  égales  de  mercure  & de  gra.ffe , comme 
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nous  l’avons  dit  page  23  de  ce  Volume.  Le  furlen- 
demain , on  donne  la  fécondé  friction  ^ 8c  on  conti- 
nue ainfi  en  mettant  un  jour  d’intervalle  entre  cha- 
que friction.  La  premiere  fe  donne  à la  cheville  d’un 
pied 3 la  fécondé,  à la  cheville  de  l’autre  pied 3 la 
troifieme  , depuis  la  cheville  jufqu’au  gras  de  la 
jambe 3 la  quatrième,  à la  même  place  de  l’autre 
jambe;  la  cinquième,  depuis  le  gras  de  la  jambe 
jufquau  genou,  8cc. , ainli  de  fuite,  en  montant 
par  gradation  le  long  des  cuilfes  ^ des  feffes  , des 
lombes,  du  dos,  des  épaules,  8c  en  paflant  alter- 
nativement d’un  coté  à l’autre. 

Lorfque  toutes  ces  parties  ont  reçu  fuccefîîvement 
une  friction 8c  que  le  malade  n’eft  pas  guéri,  on 
recommence  per  les  chevilles , 8c  on  fuit  la  même 
marche.  On  évitera  de  faire  des  frictions  fur  la  poi- 
trine 8c  fur  le  ventre. 

Quand  les  fymptômes  > quoique  récents,  font 
graves,  on  augmente  la  dote  de  F onguent  jufqifà 
trois,  8c  même  jufqua  quatre  gros,  après  avoir 
toutefois  fait  les  premieres  frictions  avec  deux  gros 
feulement. 

Dès  que  la  bouche  commence  à s’échauffer  ,on 
interrompt  1 es  frictions  8c  on  purge  ; on  les  reprend 
enfuite  comme  il  vient  d’être  prefcrit.  Si,  malgré  la 
purgation j,  le  mercure  affede  encore  la  bouche,  il 
faut  éloigner  les  frictions  d’un  jour,  8c  en  mettre 
deux  d’intervalle.  Si  ce  moyen  ne  rendit  pas  , il 
faut  diminuer  la  quantité  d'onguent  mercuriel  à cîia- 
que  friction 8c  la  réduire  à un  gros,  fi  ce  n’eft  qu’à 
cette  quantité  qu’on  peut  obtenir  la  ceflation  des 
accidents  de  la  bouche.  Mais  lorfqu  a cette  derniere 
dofe  ces  accidents  perfiftenr,  il  faut  paffer  à une 
autre  méthode,  &choifir  celle  qui  eftla  plus  appro- 
priée aux  circonftances. 

Pendant  ce  traitement , le  malade  prendra  tous 
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Parties  qui 
doivent  rece- 
voir les  fric- 
tions , & or- 
dre dans  le- 
quel il  faut 
les  donner. 


On  n’en  fair, 
ni  fur  la  poi- 
trine, ni  fut 
le  ventre. 


Quand  il 
faut  augmen- 
ter la  dofe  de 
l’onguent. 


Maniéré 
de  diriger 
les  frictions  , 
lorfque  le 
mercure  por- 
te à la  bou- 
che. 


Décoction 
de  laifepa- 
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reîlle.  Com-  jours  une  pinte  de  decoction  de  falfepareille  ÿ il 
ne  forcira  point  à l’air,  mais  refteradans  fon  appar- 
conduirc  cement,  tenu  modérément  chaud.  Il  ne  changera, 
pendant  le  nj  caieçons  ni  de  bas , tout  le  temps  du  traite- 

ment , qu  on  ne  cenera  qu  une  quinzaine  de  jours 
après  que  tous  les  fymptômes  feront  diffipés.  Alors 
on  purgera  une  ou  deux  fois. 

Régime.  Le  malade  fuivra  d’ailleurs  le  régime  preferit  > 
page  25  de  ce  Volume. 

Mais  comme  il  eft  rare,  pour  peu  que  la  Maladie 
foit  compliquée,  de  lavoir  céder  aux  feules  frictions^ 
il  faut,  le  plus  fouvent,  leur  affbcier  une  autre  mé- 
thode j de  de  toutes  les  préparations  mercurielles  > 
il  n’y  en  a guere  dont  la  combinaifon  foit  plus  heu- 
reufe,  de  plus  univerfellement  ptatiquée,  que  celle 
du  fublimé  corrofif  avec  les  frictions  mercurielles  : 
cette  méthode  combinée , eft  celle  qu'on  appelle  , 
à Paris  , mixte  ). 


Symptômes 
quiindiquenc 
la  combinai- 
fon de  ces 
deux  métho- 
des. 

Préparation. 


Dofe  du 
fublimé  j 


Dofe  de  l'on- 
guent mercu- 
riel. 


Méthode  d’adminijlrer  les  frictions  mercurielles  , 
combinées  avec  le  fublimé  corrofif 

y 

La  méthode  mixte  convient  fur-tout,  lorfqu’aux 
autres  fymptômes  veneriens  fe  joignent  des  ulcérés y 
des  puflules j des  éruptions  dartreufes  j des  écoule- 
ments virulents  j &c. 

Dans  ces  cas  , après  avoir  faigné  le  malade , fi  la 
faignée  eft  indiquée , l'avoir  purgé , lui  avoir  fait 
prendre  quelques  bains , de  des  boiffons  emollient  es  , 
on  lui  fait  donner,  par  jour,  un  quart  de  grain  de 
fublimé  corrofif , de  on  augmenta  par  gradation , 
comme  nous  l’avons  dit,  page  6 $ de  ce  Vol. 

Le  lendemain  , on  lui  adminiftre  une  friction  ^ 
du  poids  d’un  gros  d’onguent  mercuriel , préparé  à 
parties  égales.  On  réitéré  cette  friction , tous  les 


I 
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quatre  ou  cinq  jours  , plus  ou  moins  fouvent , 
félon  l’intenfité  de  la  Maladie , ou  les  progrès  des 
remedes . 

Si  la  falivation  furvient , 011  fufpend  les  frictions 
3c  le  fuhlimé , 3c  on  purge  j on  reprend  quand 
elle  eft  cefiee. Quinze  jours,  après  que  tous  les  Jymp- 
tomes  ont  difparu,  on  purge  ). 


Méthode  d'adminiflrer  les  frictions  mercurielles  , con- 
jointement avec  les  lavements  antivénériens . 


(Si  la  folution  du  fublimé  corrofif 3 jointe  aux 
frittions  mercurielles  ,■  en  facilite  3c  en  allure  le  fuc- 
cès}  fi  le  mercure appliqué  à la peauio us  cette  forme, 
a quelquefois  befoin  d’un  véhicule  pour  en  determi- 
ner & en  accélérer  l’aétion , les  lavements  antivene - 
riens , dont  la  bafe  eft  un  mercure  exactement  foluble , 
doivent  remplir  toutes  ces  vues  dans  les  memes  cir-  Cas  qu! 
confiances.  Ils  méritent  même  d’être  employés  de  Cç^n  e ne 


uremenc 


préférence,  quand  Yejlomac  j fatigué  ou  révolté,  par  ce.-te  mé:ho- 
quelque  caufe  que  ce  foit , ne  peut  fupporter  la  ’LOn‘  *ace* 
premiere  imprellion  du  fublimé . 

Mais  il  eft  des  cas  où  les  lavements  antivénériens  , 
joints  aux  frictions  mercurielles , produifent  des  effets 
encore  plus  sûrs  3c  plus  marqués,  3c  ne  peuvent  être 
que  difficilement  remplacés  par  une  autre  méthode  : 
ceft,  lorfqu’aux  fymptômes  vénériens  ordinaires,  fe 
joignent  d’anciennes  gonorrhées qui  ont  réfifté  à tous 
les  remedes  > ou  qui,  ayant  été  traitées  peu  méthodi- 
quement, fe  font  aigries,  3c  préfentent  des  compli- 
cations de  tenjion  3c  de  relâchement  qui  contrarient 
la  cure,  3c  qui  font  difficiles  â furmonter.  Les  lave - Manière 

ments  antivénériens  faifant  alors  Toffice  d’un  bain  fi Uv°é!nen« 
légèrement  vulnéraire  3c  tonique  , dirigé  fur  le  mal  amivéné- 
meme,  aguient  avec  une  iupenorite  marquee,  oc 
portent  une  impreffion  décifive  fur  tous  les  organes 

£3 
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affe&és  ; cfoii  refaite  prefque  toujours  une  crife 
complete  Sc  falutaire  , produite  par  une  ample  éva- 
cuation de  l’humeur  gonorrhoïque  Sc  le  refferre- 
ment  proportionnel  Sc  fuccefiif  des  fibres  relâchées 
& diftendues  par  Lexcédence  de  cette  humeur;  de 
forte  que,  pour  produire  ce  fécond  effet,  on  n5a 
prefque  jamais  befoin  des  ajlringents , fi  dangereux 
à employer,  lors  meme  qu’ils  font  néceffaires. 

Les  frictions  concourent,  avec  les  lavements  and - 
vénériens , à la  deftruétion  totale  du  virus  Se  elles 
l’alfurent  encore  plus  décifivement  : déporté  qu’on 
peut  dire  que  de  la  combinaifon  de  ces  deux  remedes 
il  réfulte  fouvent  un  effet  qu’on  n’auroit  pu  fe  pro- 
mettre aufii  complètement  d’un  feul. 

Préparation.  Après  avoir  préparé  le  malade  , comme  pour  les 

ven^enti and-  méthodes  précédentes , on  lui  fait  donner  par  jour, 
vénériens , deux  lavements  antivénériens  _,  un  le  matin.  Sc  1 autre 
le  foir , ainfi  que  nous  le  dirons  plus  amplement , 
Méthode  dé  adminiflrer  le  mercure  par  le  moyen  des  la* 
vements  antivénériens  feul s , pages  75  Sc  fuiv.  de  ce 
Volume.  Le  troifieme  ou  quatrième  jour,  on  lui  fait 
l’onguent  adminiftrer  une  friction  d’un  ou  deux  gros  à,  onguent 
xercunef.  merCuriel  j felon  l’intenfité  des  fymptômes  , Sc  011 

la  réitéré  tous  les  trois  ou  quatre  jours,  fans  in- 
terrompre les  lavements  antivénériens , à deux  par 
jour. 

Si  la  falivation  furvient,  on  interrompt  les  deux 
efpeces  de  remedes 3 Sc  l’on  purge.  On  les  réprend 
enfuite , Sc  on  les  continue  quinze  jours  après  la 
difparition  de  tous  les  fymptômes.  Le  malade  prend, 
Salfepat eille.  pendant  tout  ce  traitement , une. pinte  de  decocüon 
de  fiilfepareille j Sc  fuit  le  régime  preferit , pag.  25 
de  ce  Volume  ). 
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Méthode  d’adminijîrer  les  frictions  mercurielles  , 
conjointement  avec  les  fumigations. 

( Ouand,  à tous  les  fymptômes  vénériens , qui  exi-  Symptômes 
gent  ladminiftration  des  frictions  mercurielles  „ le  Ja  comf;inai. 
joignent  des  pujlules  fuppurantes  parfemées  lui*  la  fon  de  ces 
peau  _j  qui  rendent  cette  efpece  de  remede  difficile  inelho 
à employer,  ou  des  ulcérés  rongeants  8c  rebelles, 
qui  ne  cedent,  ni  à ce  premier  remede  j ni  à aucun 
panfement  méthodique , les  fumigations  locales  en 
produifent  alors  la  déterfion  8c  la  cicatrifation  j de 
loin  de  contredire  l'effet  des  frictions  j elles  I’affurent 
au  contraire,  8c  le  rendent  plus  complet. 

Après  avoir  prefcrit  au  malade  une  faignée _,  fi  elle  Préparation, 
eft  indiquée,  quelques  bains  8c  une  purgation on 
commence  par  lui  faire  donner  une  friction  de  deux  Dofedel'ou- 
gros  d'onguent  mercuriel , préparé  à parties  égales  } jf^Ctmeicu‘ 
le  lendemain  on  lui  donne  une  fumigation  d’un  gros  p u mercure 
de  mercure  doux  j qu’on  dirige  principalement  fur  doux  011 

• t ^ oir  miration. 

les  parties  attaquées  de  pujlules  8c  d’ ulcérés  _,  comme 
nous  le  dirons  : Méthode  d’ adminijlrer  les  fumiga- 
tions feules . 

Le  troifieme  jour,  on  donne  une  fécond q friction 
8c  le  jour  d’après,  une  fécondé  fumigation.  Cette 
marche  ne  doit  point  être  fuivie  à la  rigueur  : il  eft 
quelquefois  nécelfaire  de  donner  plufieurs  jours  de 
fuite  les  fumigations  ^ felon  qu’il  eft  nécelfaire  de 
pénétrer,  de  déterger  8c  de  cicatrifer;  ou  de  les  fuf- 
pendre,  relativement  aux  effets  qu’elles  produifent. 

Ce  font  les  fymptômes  dominants,  8c  les  circonftan- 
ces , qui  doivent  fervir  de  guide. 

Dès  que  la  falivation  fe  manifefte,  on  interrompt 
ces  remedes  mercuriels , 8c  on  purge.  Quand  elle  eft 
calmée,  on  les  reprend,  8c  on  les  continue  jufques 
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Régime. 


Salfepareille 
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quinze  jours  après  la  difparition  entière  de  tous  les 
accidents. 

Pendant  tout  le  traitement,  le  malade  fuit  le 
régime  prefcrit , pag.  2 5 de  ce  Vol. , & il  boit  chaque 
* jour  une  pinte  de  décoction  de  falfepareille ). 


Méthode  d cl  dm  inijlr e r le  mercure  j pur  le  moyen  des 

fumigations  feules . 


u^dem'an5  ^ Lorsque  le  corps  eft  parfemé  de  pujlules  , ou 
dent  la  me-  de  dartres  fuppurantes  ; qu’il  exifte  d’anciens  écou - 
thode  des  tu-  lements  gonorrhoïques , ou  des  ulcérés  interminables 
notions,  aux  partjes  Ja  génération  J & à l'anus  > les  fumi- 
gations deviennent  néceflaires,  parce  que  le  mercure y 
fous  cette  forme  , eft  plus  pénétrant,  plus  deflicatif, 
8c  qu’il  procure  plus  sûrement  la  déterfion , 8c  la 
cicatrifation  des  ulcérés . 

Qui  la  con-  Cependant , comme  le  mercure  j employé  de  cette 
u indiquent.  manJere  ^ exerce  une  action  tonique , 8c  en  quelque 

façon  ajlringente  ; il  faut  éviter  de  preferire  les  fu- 
migations > toute  les  fois  qu’il  y a phlogofe , inflam- 
mation j fenfibilité , douleur  , ou  difpofition  au  car- 
cinome. Il  faut  également  s’en  abftenir , quand  le 
malade  a la  poitrine  délicate,  qu’il  eft  attaqué  d’un 
ajihme  fee  8c  convuljif ; qu’il  eft  menacé,  fi  ceft 
une  femme,  d’une  ulcere  à la  matrice;  quand  le 
malade  eft  d’un  tempérament  trop  fee  8c  amaigri  par 
la  Maladie. 


Les  furm-  Les  fumigations  mercurielles  font  générales  ou 
générales  °ou  locales.  Les  fumigations  générales  s’adminiftrent  au 
locales.  Ma-  moyen  de  la  Chaife  fumigatoire  . imaginée  par 

niere  d’adini-  > » r t , t t 

nidrev  lesgé- -M*  la  LouETTE  , Docteur-Regent  de  la  Faculté 
nérales  j de  Médecine  de  Paris , à qui  on  a l’obligation 
d’avoir  perfectionné  cette  méthode , jufqu’à  lui 
d’un  fuccès  peu  sûr,  d’un  effet  prefque  toujours 


Méthode  d adminiflrer  les  fumigations , &c.  73 

dangereux  , 8c  en  conféquence  profcrite.  Mais , 
indépendamment  de  cette  machine  , dont  nous 
donnerons  la  defcription  a la  Table  générale  , 
Tome  V,  au  mot  Chaifie  fumigatoire  , 8c  qui  en 
garantiffant  la  tête,  épargne  aux  yeux  8c  aux  dents 
l’imprelfion  vive  que  peut  faire  fur  ces  organes  la 
fumigation  mercurielle  , il  efl  bon  d’avoir  recours 
a la  préparation  mercurielle  qu’il  prefcrit  ; Elle 
rend  ces  fumigations  très-utiles.  Cette  méthode  ell 
donc  un  moyen  de  plus  pour  concourir  à la  def- 
truélion  du  virus  vénérien , 8c  il  faut  bien  fe  garder 
de  le  négliger. 

Les  fumigations  locales  s’adminiflrent  avec  un 
entonnoir , qu’on  dirige  fur  les  parties  que  l’on 
foumet  au  mercure , employé  fous  cette  forme.  Ces 
fumigations  locales  font  un  moyen  fecondaire  , 8c 
meme  indifpenfable  dans  bien  des  circonflances  , 
pour  parvenir  à une  guérifon  radicale  ; ainfi  que 
nous  I avons  dit.  Méthode  d adminiflrer  les  friclio  ns 
mercurielles  , conjointement  avec  Les  fumigations  , 
page  71  de  ce  Volume. 

On  commence  par  faire  une  faignée  au  malade, 
fi  elle  efl  indiquée,  on  lui  prefcrit  quelques  bains  , 
8c  on  le  purge.  Enfuite  on  expofe  tout  le  corps  a la 
vapeur  d un  gros  de  cinabre  artificiel  ou  de  mercure 
doux.  On  oblervera  de  n’employer  jamais  le  cinabre 
naturel , parce  que  la  dofe  de  mercure , que  contient 
ce  dernier,  peut  varier,  au  lieu  qu’on  efl  certain  de 
la  quantité  précife  qui  efl  contenue  dans  Y artificiel. 

n efl  d ailleurs  plus  rafiiire  fur  la  qualité  même 
du  mercure  employé  dans  Y artificiel , puifqu  avant 
d en  former  le  cinabre,  il  efl  poffible  & facile  de  le 
purifier  de  tous  les  corps  étrangers  auxquels  il  peut 
être  uni  en  fortant  de  la  mine.  Mais  nous  confeil- 
lons  de  préférer,  autant  qu’il  fera  poffible,  le  mer- 


/ 
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le  mercure  cure  doux  au  cinabre , même  artificiel  • l’effet  en  eft 
doux‘  plus  alluré  8c  plus  prompt  (13). 

Le  furlendemain,  on  donne  la  fécondé  fumiga- 
tion a la  même  dofe,  8c  on  continue  ainfi  de  deux 
en  deux  jours,  pendant  deux  ou  trois  femaines. 
Alors  on  porte  la  dofe  du  cinabre  artificiel , ou  du 
mercure  doux , à un  gros  8c  demi  3 8c  en  mettant 
un  jour  d’intervalle  entre  chaque  fumigation  , 011 
ne  les  ceffe  que  quinze  jours  après  l’entiere  difpa- 
rition  de  tous  les  fymptômes . 

Circonftan-  JJ  eft  fouvent  nécelfaire  d’employer  les  fumiga- 
«Vuenc'îesHfu-  tions  locales  3 conjointement  avec  les  générales , fur- 
migations  lo-  tout  dans  les  casd ' ulcérés  8c  d’écoulements  opiniâtres. 
ca!es*  Alors  on  dirige  la  vapeur  d’un  gros  de  mercure  doux 
fur  la  partie  même , au  moyen  d’un  entonnoir.  On 
adminiftre  cette  fumigation  le  foir  de  la  fumigation 
générale  ou  le  lendemain. 

Régime.  Pendant  ce  traitement , le  malade  fuivra  le  régime 
indiqué,  page  25  de  ce  Volume,  8c  il  prendra  une 
Salfepareîlle.  pinte  de  décoction  de  falfepar cille  par  jour  ). 


(13)  Il  feroit  encore  plus  sûr  d’employer  les  préparations 
mercurielles  de  M.  la  Louette,  décrites  dans  fa  Jiouvelle 
Méthode  de  traiter  les  Maladies  vénériennes  par  la  fu- 
migation , &c. , publiée  par  ordre  du  Roi;  à Paris,  chez 
AÏ é ri  got  l’aîné.  Libraire,  Quai  des  Auguftins,  1776. 
M.  la  Louette  prévient  qu’il  en  a donné  les  procédés  à 
feu  M.  Rouelle,  chez  lequel  on  trouvoit  ces  remedes 
tout  préparés  : on  les  trouve  fans  doute  également  chez  fo» 
fuccefl'eur,  rue  Jacob,  Fauxbourg  Saint-Germain. 
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Méthode  d’ adminifirer  le  mercure  par  le  moyen  des 
lavements  antivénériens  feuls. 

( « La  méthode  d’introduire  le  mercure  dans  !e 
» corps  humain,  par  le  moyen  des  lavements j elt, 

» dit  M.  de  Horne,  allez  récente,  & il  faut 
» convenir  qu’elle  eft  très-ingénieufe.  On  la  doit 
» à M.  Royer,  ancien  Chirurgien -Aide -Major 
33  des  Camps  8c  Armées , qui,  dans  un  petit  Ou- 
55  vrage  qui  a paru  en  1764,  8c  qu’011  vient  de 
» réimprimer  depuis  peu , a détaillé  alFez  ample- 
53  ment  les  motifs  qui  l’ont  porté  à publier  cette 
» méthode. 

« Cette  maniéré  d’adminiftrer  le  mercure,  efi:  Cîrconftaii- 
” préférable,  toutes  les  fois  qu’on  a à traiter  des 
» perfonnes  qui  ont  la  poitrine  foible  8c  délicate  ; thodedesia- 
» qui  font  fu jettes  aux  cardialpi.es  , aux  maux  y.ei?e,m.s  an“ 

j,  a o 3 tivenenens. 

« d ejtomac  , aux  vomijjements , ou  qui  ont  une 
» répugnance  invincible  pour  Ie$  rcpiedes  internes, 

» & qui  ne  peuvent  erre  alfa  jetties  aux  fri  citons  , 

” pour  les  caufes  expofées  plus  haut , page  66  de 
» ce  Volume. 

» On  guérit  par  le  moyen  des  lavements  and - Symptôme* 
35  vénériens , les  chancres  , les  puflules  , les  vieux  par«ctelé' 
» ulcérés , les  poireaux  _>  8c  autres  excroilfances  du  diode. 

33  meme  genre  : la  carie , les  exojlojes  fouvent  11e 
» leur  réfiftent  pas,  non  plus  que  les  douleurs  de 
” les  infomnies  vénériennes . 

53  Cette  méthode  peut  etre  regardée  comme  fu-  Elieréadît 
» prieure  à toutes  celles  déjà  connues  pour  lu  gué-  ^i«gon°ot- 
55  mon  des  vieilles  gonorrhées , 8c  a plus  forte  rai-  rhces. 

53  fon,  des  recentes.  On  fait  combien  cette  Maladie 
33  eh  ingrate  a traiter , 8c  combien  elle  eft  rebelle  , 

>3  dans  les  femmes  fur-tout  : les  lavements  antive- 
as  aériens  la  terminent  quelquefois  d’une  maniéré 
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” qui  tient  du  prodige } 8c  ces  fuccès,  fou  vent  répé— 
tés , font  dûs  fur  - tout  à la  maniéré  dont  ce 
» remède  eft  adminiftré. 

idée  qu’il  „ H faut  ? eil  effet  Je  confîdérer  comme  un 

faut  fe  faire  /’/•/?  i • t r . / i • r 

des  lave-  ” Jp^1!1^  > applique  preique  immédiatement  iur 

nients  ami- îj  le  mal  même,  qu’il  pénétré  aifément , prompte- 

» ment,  8c  fans  aucune  altération  : c’eft  un  topique 

» agillant  ; cell  une  efpece  de  bain  local  , dont 

» l’effet  fe  continue  quelquefois  pendant  des  heures 

» entières , fans  augmenter  pour  cela  le  relâche- 

>*  ment,  tant  à craindre  dans  cette  Maladie  j 8c 

» s’il  agit  d’une  maniéré  non  équivoque,  comme 

s>  fpécifique , il  exerce  prefque  auffî  complètement 

» fon aéfion  tonique , 8c  même  graduellemen t afirin - 

» gente  fur  des  parties  originairement  engorgées , 

« 8c  quelquefois  devenues  relâchées  jufqu’à  Xatonie 

» complete». 

Conditions  Mais,  pour  que  le  mercure , qui  fait  la  bafe  des 
fuccès^^ces  lavements  antivénériens  produite  tous  ces  effets', 
lavements.  il  faut  que  le  malade  puiffe  les  garder  un  temps 
fuffifant,  fans  quoi  la  réforbtion  feroit  imparfaite, 
ou  ne  feroit  guere  poffible. 

Il  eft  une  autre  condition  également  indifpen- 
fable  au  fuccès  de  ce  remede , c*eft  qu’il  ne  produife, 
ni  colique _,  ni  douleur  vive,  ni  hémorrhoïdes  enflam- 
“on  mées  : au^  moins  convenable  aux  perfonnes 
viennent  pas.  qui  ont  les  entrailles  délicates,  facilement  irritables, 
8c  particuliérement  aux  vaporeux ; Ceux  qui , par 
une  extrême  fenfibilité , ne  peuvent  garder  un  inf- 
tant  un  lavement  ordinaire,  pourroient  encore  moins 
fupporter  l’effet  de  ceux-ci , qui  doivent  avoir  nécef- 
fairement  une  certaine  adivité. 

Moyens  d en  Cependant  on  parvient  quelquefois  , maigre  ces 

fage:  yajou- deux  obftacles , adonner  avec  lucces  les  lavements 
,er  des  iur-  antivénéricns  , en  y mêlant  quelques  narcotiques  t 
[«""‘Rendre  qui , loin  d’en  diminuer , en  affinent  au  contraire 

froids. 
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l'effet  j 8c  cette  addition  eft  communément  fuffi- 
fante  pour  prévenir  le  premier  des  inconvénients 
énoncés,  8c  remédier  au  fécond.  Dans  ces  mêmes 
cas,  il  faut  auflî  les  prendre  prefque  froids. 

Pour  recevoir  avec  plus  de  fruit  les  lavements 
antivéné riens , il  faut  que  le  canal  ïntejlinal  foit 
libre  ; ce  qui  oblige  prefque  toujours  a purger  les 
malades  avant  que  d’en  commencer  l’ufage  , 8c 
même  à revenir  quelquefois  aux  purgations  dans  le 
cours  du  traitement. 

La  liqueur  antivénérienne  qui  entre  dans  la  corn- 
pofition  de  ces  lavements , eft  un  mercure  parfaite- 
ment foluble , 8c  mifcible  à toutes  110s  humeurs. 
Elle  eft  rougéâtre,  claire,  d’une  odeur  nauféabonde, 
dominée  par  celle  du  camphre  • mais  la  recette  eft 
encore  un  myftere  : il  faut  efpérer  que  l’Auteur  en 
enrichira  un  jour  la  Matière  médicale,  La  dofe  de 
cette  liqueur  eft  depuis  dix  gros  jufqu’à  vingt , 
qu’on  mêle  exactement  dans  une  décoclion  de  draine 
de  lin,  D 

Lors  donc  que  le  malade  a été  préparé  par  la 
Jaignée , li  elle  eft  indiquée,  8c  par  une  ou  deux 
purgations  qui  font  indifpenfables  dans  ce  traite- 
ment, on  lui  fait  adminiftrer  deux  lavements  and - 
vénériens  par  jour , compofés,  comme  nous  venons 
dedife,  d’une  décoclion  de  graine  de  lin , dans  la- 
quelle on  mêle  exactement  dix  gros  de  la  liqueur 
antivénérienne  de  M.  Royer*  8c  on  continue  tous 
les  jours  le  meme  nombre  de  lavements , en  aug- 
mentant par  gradation  la  dofe  de  la  liqueur,  jufqu  a 
vingt  gros.  On  n’en  interrompt  l’ufage  que  quinze 

jours  après  la  parfaite  difparition  de  tous  les  Pymp- 
tômes,  JJ  r 

/ Pendant  le  traitement,  le  malade  fuit  le  même 
regime  que  pour  les  autres  méthodes  , 8c  Von  pur^e 
lorfqu’on  s’apperçoit  de  quelque  ralentiffementdans 
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le  progrès  des  remedes ; ce  qui  indique  que  des  ma- 
tières, ramaflées  dans  le  canal  ïntejlïnal , s’oppofenc 
à l’effet  des  lavements  antivénériens . 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  lavements  éroienc 
des  moyens  fecondaires  très-avantageux,  qui  con- 
courent fouvent  avec  les  autres  méthodes  à la  gué- 
rifon  des  Maladies  vénériennes  les  plus  graves  8c  les 
plus  compliquées.  Nous  n’indiquerons  pas  ici  les  cir- 
conftances  dans  lefquelles  cette  combinaifon  eft  fi 
utile  \ nous  les  avons  expofées  dans  les  méthodes 
précédentes,  pages  64  8c  69  de  ce  Volume). 

Méthode  d adminijlrer  le  mercure  par  le  moyen  des 
bains  antivénériens  feuls . 

( Nous  devons  cette  méthode  nouvelle  8c  très- 
intérefïante , à M.  Baume  , célébré  Apothicaire  de 
Paris,  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  ôcc.  Loin 
de  faire,  comme  tant  d’autres,  un  myftere  de  la 
préparation  mercurielle  qui  lui  a paru  préférable 
pour  remplir  fes  vues  d’une  maniéré  exa&e  8c  cer- 
taine, il  l’annonce  au  contraire  avec  la  franchife 
8t  l’afTurance  qui  conviennent  à ion  défintérefle- 
ment  & à fon  favoir.  C’eft  le  fublimè  corrofif 
diffous  cl’abord  à la  dofe  d’un  demi  - grain  dans 
chaque  pinte  d’eau,  8c  porté  enfuite  fuccefîivement 
&,  fuivant  le  befoin  , à une  dole  plus  forte,  qui 
forme  toute  la  compofition  des  bains  antivénériens. 

Quoique  les  bains  antivénériens  ne  doivent  être 
communément  regardés  que  comme  un  moyen  fé- 
cond aire  de  guérir  la  Maladie  vénérienne  il  eft  des 
cas  cependant  où  ils  peuvent  fuflire , 8c  même  être 
quelquefois  employés  depréférence,  fur-tout  quand 
les  autres  méthodes  ont  été  à-peu-près  inutiles  , ou 
quand  P organe,  de  la  peau  eft  tellement  entrepris 
dégradé  par  le  virus  , qu’il  eft  néceiTaire  de  la  fou- 
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mettre  à l’impreftion  habituelle  de  continue  des 
bains  ; alors  on  réunit  l’avantage  de  remplir  par  un 
feul  moyen  cette  premiers  de  indifpenfable  indica- 
tion j enfuite  d’attaquer  le  virus  par  le  fel  mercuriel 
diffous  dans  les  bains , d’énerver  fon  adion,  de  de 
travailler  à l’anéantir  to  ut -à-fa  it. 

Il  eft  fur  - tout  une  circonftance  où  les  bains  Symptôme* 
antivénériens  font  très-recommandables;  c’eft  quand  dent nôcetfài- 
des  affedions  nerveufes 0 des  accès  répétés  de  vapeurs  re. 
ou  de  mélancolie , fe  joignent  à la  Maladie  véné- 
rienne j la  précédent  ou  la  fuivent , Se  la  rendent 
conféquemment  plus  grave  de  plus  difficile  à guérir. 

On  fait  le  danger  des  autres  méthodes  dans  ces 
circonftances  i la  plupart  font  meme  quelcuefois 
impraticables.  Les  bains  antivénériens  au  contraire 
peuvent  toujours,  dans  ce  cas,  s’employer  avec  fuc- 
ces , de  apporter  au  moins  quelque  foulagement. 

Nous  allons  tranferire  l’obfervation , q°ue  M.  de 
Horne  donne  en  preuve  de  l’unhté  de  cette  mé- 
thode : elle  eft  trop  importante  pour  que  nous  la 
pallions  fous  filence;  elle  fervira  d’ailleurs  de  guide 
dans  1 admi  ni  ft  ration  des  bains  antivénériens . 

, Une  femme,  âgée  de  vingt -quatre  ans,  avoit  Obfenrarion. 
éprouvé,  depuis  fa  naiftance,  pîuheurs  incommo- 
dités qui  fe  fuccedoient  de  fe  répétoient  très-fré- 
quemment. Les  principales  étoient  des  ophthalmies 
prefque  habituelles,  de  différentes  éruptions  de  la 
peau.  Depuis  quatre  ans  fur-tout , ce  dernier  vice 
n avoir  fait  qu’augmenter,  & fon  caradere  n’a  plus 
ete  equivoque.  r 

Une  dartre  prefque  univerfelle,  farineufe,  écail- 
leule,  blanche,  quelquefois  fuppurante,  en  affoi- 
bhffant  en  dénaturant  toute  la  peau,,  cet  organe 
fi  intereffant  du  tad,  occahonnoit  des  prurits  > des 
dcmangeaifons , & la  défiguroit  totalement. 

Le  vice  dartreux  répandu  par-tout , & qui  n’avoit 
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pas  épargné  la  propre  racine  des  cheveux  , avoir 
réfifté  jufqu’à  ce  jour  à tous  les  remedes  : 8c  ce  qui 
paroîtra  encore  plus  étonnant , c’eft  que  cette  ma- 
lade, qui  n’avoit  jamais  habité  avec  aucun  homme, 
8c  qui  portoit  les  preuves  phyfiques  les  moins  équi- 
voques de  fa  fagetfe , éprouvoit  un  écoulement  de 
même  qualité,  que  celui  qui  cara&érifoit  le  vice 
dartreux  , répandu  fur  toute  la  fuperficie  de  fon 
corps. 

Comme  on  avoit  lieu  de  foupçonner  que  c’étoic 
un  vice  héréditaire,  puifqu’il  ne  pouvoit  raifonna-- 
blement  être  imputé  à l’incontinence  de  cette  ma- 
lade, 8c  qu’en  tout  état  de  caufe,  l’adminiftration 
du  fublimé ne  pouvoit  que  produire  un  changement 
avantageux  à fon  état,  on  la  prépara,  à recevoir  ce 
rcmede , par  une  faignée  , une  purgation,  8c  des  bains 
(implement  émollients . Elle  commença  à prendre 
le  fublimé  le  20  O&obre  1776  avec  la  précaution 
de  continuer  les  mêmes  bains  d’eau  tiède,  au  moins 
tous  les  deux  jours. 

On  lui  donna  d’abord  un  quart  de  grain  de  fu- 
blimé, di  fions  dans  une  pinte  de  tifane  émolliente  ; 
8c , pendant  la  journée,  elle  buvoit  quelques  verres 
de  petit-lait.  Les  21  , 22,  23  8c  24,  elle  continua 
le  même  remede , à la  même  dofe , 8c  avec  les  mêmes 
précautions. 

Le  2 5 , on  augmenta  la  dofe  du  fublimé , qui  fut 
portée  à un  demi-grain  par  jour } 8c  elle  y fut  afiii- 
jettie  les  fix  jours  fuivants,  fans  qu’elle  en  éprouvât 
aucun  inconvénient , 8c  fans  qu’il  en  refultat  non 
plus  aucun  changement  à la  Maladie. 

Le  premier  Novembre,  elle  prit  les  trois  quarts 
d’un  grain  de  fublimé  par  jour,  diflous  dans  la 
même  quantité  de  tifane  , 8c  elle  le  continua  à 
cette  dofe,  jufqu’au  5,  fans  aucune  amélioration 

dans  fon  état,  8c  fans  quelle  en  fût  aucunement 

incommodée  ; 
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incommodée  : nulle  douleur,  nul  cours  de  ventre , 
mil \g  falivation  : aucune  des  fonctions  ne  fur  altérée , 
& 1 appétit  fur-tout  fe  foucint  comme  dans  la  plus 
parfaite  fanté. 

Le  6 Novembre,  cette  malade  prit  un  grain  de 
fublimé  par  jour , dilfous  dans  une  pinte  de  tifane 
fdorifique , 3c  elle  en  continua  1 ufage  à la  même 
dofe , jufqu’au  20  Novembre  , qu’on  s’apperçut 
d’une  légère  diminution  dans  le  vice  dartreux  : les 
demangeaifons  étoient  auflî  affoiblies  ; quelques 
écailles  commençoient  même  à tomber,  8c  Técou- 
lement  de  la  vulve  étoit  fort  diminué. 


Mais  on  fut  alors  obligé  de  quitter  le  fublimé 
corroff  dont  la  malade  avoit  déjà  pris  vingt-quatre 
grains , parce  qu’il  excitoit  des  naufées  8c  des  foule- 
vements  d’eJlomaCj  qui  en  rendoient  la  boilfon  in- 
fupportable  : on  lui  fubftitua  les  bains  antivénériens y 
c eft- à-dire , qu’on  changea  Padminiftration  du  re - 
medej  fans  le  quitter  pour  cela. 

Le  22  Novembre,  elle  prit  les  bains  antbvéné- 
nens , à la  dofe  indiquée  par  M.  Baume  , c’eft-à- 
dire,a  un  demi-grain  de  Jublimé  corrofif  y dilfous  Dofe  Je  ru„ 
dans  chaque  pinte  d’eau , ce  qui  faifoit  une  cin-  blimé  corro- 
quantaine  de  grains  de  fublimé  par  chaque  bain  : 

elle  y reftoic  deux  heures  entières  fans  aucun  in- 
convenient. 

On  augmenta  journellement  la  dofe  du  fublimé.  Qu’on  prond 

on  la  porta  infenfiblement  jufoua  cent  srains  : tousles  dcux 

elle  prenott  ces  bains  tous  les  deux  jours,  & alter-'01"'' 

nativement  de  la  tifane  fudorifique  légère.  SaifcpareiU». 

i-e  28  Novembre,  les  dartres  écailleufes  com- 

mençoient  a tomber  j celles  qui  fuppuroienr,  fe 

deirechoient  la  peau  fe  nettoyotc  vifiblement: 

1 écoulement  gonorrhoique  étoit  prefque  entiéremen 
tari.  1 x 


Le  10  Décembre,  la  peau  étoit  prefque  totale- 
1 omç  j; 
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ment  purgée  du  vice  dartreux quoiqu’elle  fût  en- 
core, en  quelques  endroits,  inégale  Ôc  raboteufe  ; 
l’écoulement  étoit  tari. 

^ s 

Le  1 5 , il  ne  paroifloit  plus  de  dartre , & la  peau 
étoit  aufîi  unie  qu’on  pouvoir  le  defirer,  ôc  beaucoup 
plus  qu’on  n’auroit  jamais  ofé  l’efpérer. 

Le  17  Décembre  , on  cefla  les  bains  antivéné- 
riens j qu’elle  avoit  pris  au  nombre  de  douze,  ôc 
qui  n’avoient  occafionné  aucune  douleur,  aucune 
efpece  d’irritation,  ôc  aucune  évacuation  extraor- 
dinaire. 

La  malade  fut  purgée  deux  fois , après  le  traite- 
ment, avec  les  pilules  de  Bellojle  ôc  on  lui  con- 
feilla  de  fe  purger  avec  cette  médecine  au  moins 
tous  les  mois.  Comme  elle  avait  négligé  cette  pré- 
caution , ôc  vécu  fans  aucun  régime , fes  dartres  re- 
parurent un  peu  le  printemps  fuivant  : mais  quel- 
ques pintes  de  tïfanc  apéritive  , ôc  une  pommade 
limple  , fuffirenc  alors  pour  les  fécher  \ Ôc  depuis 
ce  temps  elles  n’ont  plus  reparu , ôc  la  peau  unie , 
blanche  Ôc  douce,  en  paroît  délivrée  pour  toujours. 
D’ailleurs  la  fanté  de  cette  femme  eft  on  ne  peut 
pas  meilleure. 

On  n’auroit  ofé  donner  par  la  bouche,  a cette 
malade,  la  quantité  de  fublimé  corrofif  qui  auroit 
été  néce flaire  pour  la  guérir  radicalement.  Mais  en 
foumettant  toute  la  peau  à l’impreflion  de  ce  re- 
nt ede  9 outre  que  le  fecours  devenoit  immédiat  ôc 
plus  sûr,  il  en  a été  répompé  fuffifamment  pour 
opérer  la  mutation  ôc  la  deftruétion  du  virus,  fans 
que  les  vifeeres  aient  pu  en  être  afteétés. 

Il  eft  peu  de  Maladies  de  ce  genre , aufli  éten- 
dues ôc  aufli  graves } mais  cet  exemple  fuffit  pour 
favoir  ce  qu’on  peut  attendre,  ôc  ce  qu’on  doit  ef- 
pérer  du  fublimé j pris  avec  conftance , ôc  qui  ne 
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peut  être  adminiftré  en  âufli  grande  quantité  qu’en 

bains.)  (14). 

Méthode  d adminijïrer  le  Mercure  par  ab  forption. 

(Cette  méthode,  nouvelle,  fimple , facile  & 
sûre,  que  nous  devons  à M.  Clare,  Chirurgien 
Anglois,  ain/i  que  nous  l’avons  dit,  note  11  de  ce 
Chapitre,  réunit  tous  les  avantages  de  celles  donc 
nous  venons  de  donner  l’expofé , fans  en  avoir  les 
inconvéniens.  Le  calo mêlas , qui  eft  la  préparation 
dont  on  fait  ufage  dans  cette  méthode  j n’entre  ni 
dans  Xeflomac ni  dans  les  intertins  : à cet  égard  , 
on  eft  certain  de  ne  jamais  nuire  à ces  vif  ceres  ^ 
pendant  cette  efpece  de  traitement.  Audi  cette  mé- 
thode convient  - elle  fur -tout  aux  perfonnes  déli- 
cates , nerveufes  , 8c  dont  les  vifeeres  font  très- 
irritables  aux  poitrinaires,  à ceux  qui  font  déjà 
épuifés  par  la  Maladie  8c  par  les  remedes  * aux 
femmes,  aux  enfans  , 8<c.  Et  comme  elle  réuflit 
dans  les  cas  de  Maladie  vénérienne , les  plus  com- 
pliqués, on  fent  qu’elle  peut  fuppléer  toutes  les 
autres.  Il  faut  lire  dans  l’ouvrage  même  , cité 
note  4 de  ce  Chapitre , à Foccafion  des  injections 
yitrioliques  dans  la  gonorrhée , les  preuves  de  ce 
que  nous  avançons. 

Nous  nous  écarterions  des  bornes,  que  nous  nous 
fommes  preferites , fi  nous  rapportions  les  raifon- 
nements  8c  les  faits  fur  lefquels  l’auteur  s’appuie, 
pour  démontrer  l’excellence  de  fa  méthode.  Nous 


(14)  Le  fu  b limé  réuiïît  afTez  conftamment  dans  les  Ma- 
ladies de  la  peau  , & fur-tou:  dans  les  atfeétions  dartreufes ; 
mais  il  faut  y joindre  les  bains , un  régime  rafraîchi (faut , 
le  donner  long-temps  & à petite  dofe.  M.  de  Horne  , ibid. 
dome  I,  pag.  z6 8 , note  a. 
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nous  contenterons  d’en  donner  le  précis.  La  ma- 
niéré de  l’adminiftrer  eft  a la  portée  de  tout  le 
monde. 

On  a un  grain  de  calomélas  en  poudre  : on  le 
prend  avec  le  bout  du  doigt  hume&é  de  falive  ; 
on  le  porte  dans  la  bouche,  ôc  on  frotte  cette  pou- 
dre , fur  la  furface  de  la  langue,  ou  des  gencives , 
ou  fur  la  furface  interne  des  joues,  vis-à-vis  les 
conduits  falivaires  :on  continue  de  frotter  pendant 
quelques  inftants. 

Il  faut  avoir  la  plus  grande  attention  de  ne  pas 
avaler  la  falive,  qui  furvient  pendant  ôc  après  cette 
opération  : il  faut  la  garder  dans  la  bouche  le  plus 
de  temps  qu’il  eft  pollible,  ôc  lors  qu’enfin  elle  de- 
vient trop  abondante,  il  faut  la  rejetter,  au  lieu 
de  l’avaler.  Pour  que  la  falive  foit  moins  incom- 
mode , il  faut  faire  cette  petite  friétion  , immé- 
diatement après  avoir  mangé  , Ôc  avoir  foin  de 
cracher  à plufieurs  reprifes,  avant  que  de  la  com- 
mencer. 

La  poudre  mercurielle  eft  abforbée , en  totalité 
ou  en  partie  , par  les  pores  de  la  peau  fine  des 
parties  de  la  bouche , fur  lefquelles  on  l’a  frottée. 
Je  dis,  en  totalité.,  ou  en  partie , afin  qu’on  ne  foit 
point  étonné,  fi,  en  crachant  la  falive,  parce  qu’on 
ne  peut  plus  la  retenir  dans  la  bouche , on  voit 
quelle  eft  blanchie , Ôc  teinte  par  cette  poudre. 

Au  moyen  de  cette  abforption  j par  les  pores  de 
la  peau  interne  de  la  bouche,  le  mercure > fans  palier 
par  Xejlomac } ni  par  aucun  autre  vifcere  j eft  in- 
troduit dans  la  circulation  du  fang , ou  elle  opéré 
doucement  tous  les  effets  nécelfaires  à la  guérifon 
du  malade.  L’auteur  en  rapporte  plufieurs  obferva- 
tions  dans  fon  ouvrage  , Ôc  les  expériences  que 
nous  avons  faites  ici  nous  ont  également  réuffi. 

On  répété  cette  petite  friction , d’abord  deux  foisx 
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par  jour,  auffitôt  après  le  déjeuner  & après  le  fou- 
per  ; huit  jours  après  on  la  réitéré  encore  après  le 
diner ; on  peut  même  aller  jufqu’à  quatre  fois  par 
jour  , fi  la  gravité  8c  l’intenfité  de  la  Maladie 
1’exigent. 

Indépendamment  de  ces  petites  fridions,  dans 
l’intérieur  de  la  bouche , on  en  fait  une  autre , 
également  d’un  grain  de  calomélas , fur  le  gland , 
aux  environs  de  i’orifice  de  Y uretre^  ou  fur  les 
grandes  levres fi  c’eft  une  femme;  8c  on  réitéré 
cette  opération,  deux  fois  feulement  par  jour,  aux 
heures  qu’on  trouvera  les  plus  commodes. 

Lorfque  la  Maladie  eft  accompagnée  de  go- 
norrhée, il  faut  ne  pas  s’inquietter  de  ce  dernier 
fymptôme,  Par  le  moyen  des  fridions  dans  la 
bouche  8c  fur  le  gland , ou  fur  les  grandes  levres  y 
elle  fe  guérira , comme  la  Maladie  elle-même.  Si 
cependant  elle  réfiftoit , après  un  traitement  pro- 
portionné à l’intenfité  du  mal,  alors  il  faudroit 
en  venir  aux  injections , prefcrites  § I,  Art.  III 
de  ce  Chapitre. 

S’il  y a des  plaies , des  ulcérés , on  les  faupou- 
drera  avec  le  même  calomélas  auquel  on  aura 
joint  le  double  de  fon  poids  de  bol  d' Arménie.  Il 
fuffit  d’une  couche  très -légère  de  cette  poudre 
mélangée,  que  l’on  répété  deux  fois  par  jour.,  juf- 
qu’à  la  guérifon* 

On  continue  ces  petites  fridions  jufqu  a ce  que 
tous  les  fymptômes  vénériens  foient  difparus  , 8c 
encore  quinze  jours  par-delà.  Pendant  les  derniers 
quinze  jours',  on  ne  fait  plus  qu’une  fridion  dans 
les  vingt-quatre  heures  , ce  qui  indique  qu’il  faut 
diminuer,  comme  on  a augmenté,  graduellement. 

Ce  traitement  n’eft  pas  plus  long  que  celui  des 
autres  méthodes , quoique  les  malades  ne  foient 
alfiijettis  ni  au  regime , ni  aux  tifannes , ni  à aucune 
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autre  forte  de  remede.  Mais  nous  le  répétons , il 
faut  voir  l’ouvrage.  ) 

fixer*  uC uaA  ^ imP°Æïble  de  fixer,  & la  quantité  exaéte 

tiré  de  mer-  des  remedes  employés  dans  chaque  méthode,  8c  le 

re^Tns Ccha"  temPs  Pr^c*s  pendant  lequel  il  faut  les  continuer  , 
que  méthode.  polir  achever  la  cure.  Ces  circonftances  varieront 
toujours  felon  la  conflitution  du  malade , la  faifon 
de  l’année,  Pintenfité  de  la  Maladie,  fon  ancien- 
neté, 8cc. 

Mais,  quoiqu’il  foit  difficile  en  effet,  8c  comme 
Astruc  l’obferve,  de  déterminer  a priori  la  quan- 
tité précife  de  mercure , qu’il  faut  employer  pour 
opérer  la  guérifon  complete  de  la  vérole , cepen- 
dant on  peut  la  faire  à poferiori^  d’après  la  dimi- 
nution 8c  la  ceffation  des  fymptômcs . Le  même 
Auteur  ajoute  que,  dans  les  cas  ordinaires,  il  ne 
faut  pas  moins  de  deux  onces  & onguent  mercu- 
riel fort , lorfquon  adminiftre  la  méthode  des 
friclions  , expofée  pag.  65  & fuiv.  de  ce  Volume. 

Déroutes  les  préparations  chymiques  de  mercure , 
tant  vantées  pour  la  guérifon  de  la  vérole  , nous 
11e  parlerons  plus  que  du  fublimé  corrojif  L’illuftre 
Baron  Van-Swieten  preferitvit  l’ufage  de  cette  pré- 
paration en  Allemagne,  il  y a déjà  nombre  d’années; 
8c  bientôt  le  favant  Pringles,  qui  étoit  alors 
premier  Médecin  de  l’armée  Angloife,  en  intro- 
duilît  Pufage  en  Angleterre. 

Méthode  dé adminijlrer  le  mercure  fublimé  corrofif , 

Recette  pour  On  donne  ce  remede  de  la  maniéré  fui vante  : 

fous  ''forme  Prenez  de  fublimé  corrofif , un  grain  ; 

liquide}  dé  eau-de-vie  de  France  , ou 

déefprit  de  grain  , deux  onces. 

Faites  difloudre  le  fublimé  corrofif , dans  cette 
quantité  dé  eau-de-vie  , ou  d’ efprit  de  grain . 
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On  donne  une  cuillerée  ordinaire  de  cette  Jolu- 
t'ion  } ou  la  quantité  d'une  demi-once  deux  fois 
par  jour , & on  la  continue  jufqu’à  ce  que  les 
fymp  tomes  foient  entièrement  difparus.  Quand  1 ef- 
tonuic  ne  peut  pas  fupporter  ce  remede  fous  cette 
forme  j on  donne  alors  le  Jublime  corrojif  fous  la 
forme  de  pilules > préparées  avec  de  la  confervc  de  En  pilules. 

(Que  l’on  preferive  le  fublimé  corrojif. , en  boif-  ja 

fon  ou  en  pilules , il  ne  faut  jamais  le  donner , en  qU^  très-pe- 

commençant,  qu’a  une  très-foible  dofe,  comme  dofe; 

un  quarc  de  grain  j c’eft-à-dire  , une  cuilleree  de 

la  folution  ci-delfus , mais  une  feule  fois  par  jour  ? 

noyée  dans  une  pinte  de  décoction  de  falfepareille j rairepareiiJe , 

déichthy  otocole  sow  dégommé  arabique.Le  malade  ne  d'iciuhyoco- 
. J , . 9 **  . . j r I 7-  ' *e  ou  uegom- 

prendra  egalement  qu  un  quart  de  grain  de  JuvLipie  me  arabiqUe. 
corrojif  j,  enveloppé  d’un  peu  de  conferve  de  roje  , 
lorfqu’il  fe  déterminera,  pour  quelque  caufe  que 
ce  foit , en  faveur  des  pilules . 

On  n’augmente  la  dofe  du  fublimé , que  graduel- 
lement , & quand  on  voit  que  le  corps  ïx  éprouve 
aucun  mal-aife , & qu’il  eft  au  contraire  en  meilleur 
état  qu’avant  d’avoir  commencé.  On  peut  la  porter 
infenfiblementjde  quart  de  grain  en  quart  de.  grain, 
jufqu’à  un  grain  par  jour}  mais  il  n’eft  guere  per- 
mis d’outre-palfer  cette  dofe,  que  l’expérience  a 
d’ailleurs  prouvé  être  fuffifante,  qui  même  n’eft 


(0  On  peut  donner  le  fublimé  dans  de  l’eau  difHUée , ou 
dans  tout  autre  liquide , au  choix  du  malade.  Je  fuis  dans 
l’ufage  d’en  faire  dilfoudre  dix  grains  dans  une  once  d'efprit- 
de-vin  9 pour  le  rendre  plus  commode  à tranfporter,  & le 
malade  en  prend  vingt  ou  trente  gouttes  dans  un  demi-verre 
à eau-de-vie  y ou  de  toute  autre  liqueur  fpiritueufe.  M. 
Debravs/,  habile  Apothicaire  de  cette  Ville,  prépare  un  fet 
mercuriel  plus  doux  que  le  fublimé  y & d’un  fuccès  auflî 
certain. 
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pas  néceflaire  a tous,  3c  qui  feroit  quelquefois  trop 
forte  pour  plufieurs. 

AP  rès  donc  avoir  fait  faigner  le  malade , fi  la 
E;6  U fagnée  eft  néceffaire,  3c  l’avoir  purgé,  on  coin- 
Préparation,  mencera  par  ]ui  donner  un  quart  de  grain  de  fu- 
gaclf.ee  ’ PUr  b limé  corrojif)  diffous  dans  une  pinte  de  l’une  ou 
l’autre  des  tifanes  fpécifiées  ci- deffus,  3c  il  le  con- 
tinuera à cette  dofe  fept  à huit  jours.  Alors , fi  rien 
Demi-grain  5 ne  s’y  oppofe , on  le  portera  à un  demi-grain  par 
jour , 3c  le  malade  prendra  cette  dofe  encore  fept 
Trois  quarts  a huit;  jours  j enfin  on  l’augmentera  jufqu’à  trois 
£rain*  quarts  de  grain  , que  le  malade  continuera,  jufques 
quinze  jours  après  la  difparition  de  tous  les  fymp - 

Régime. 

tomes . Le  malade,  pendant  ce  traitement,  fuivra  le 
régime  preferit  page  25  de  ce  Volume. 

et  Peu  de  Médecins  nient  a préfent  la  vertu  du 
55  fublimé  corroflf , pour  la  guérifon  de  la  Maladie 
55  vénérienne  ; 3c  il  paroît  démontré  qu’il  ne  peut 
produire  aucun  effet  finiftrè,  quand  il  eft  fage- 
Ceft  à la  jj  ment  adminiftré.  Mais  on  a tant  abufé  de  la 
™aU amidon"  ” facilité  qu’on  a trouvée,  à fe  procurer  un  and- 


mini 


du  fubümé , x>  dote  auftî  affûté  que  peu  coûteux}  tant  de  per- 

?M°iMiheut.t ” tonnes  fe  font  permis  de  l’employer,  & d’y 
qu’on  lui  at-  » avoir  recours  fans  le  connoître , qu’il  a pu  en 
uibuc.  „ féfpiîter  des  inconvénients , qu’un  grand  nombre 
de  perfonnes,  3c  même  quelques  gens  de  fart, 
^ ont  l’injuftice  de  rejetter  fur  le  remede  même  , 
tandis  qu’on  ne  les  doit  qu’à  la  mauvaife  admi- 
se niftration,  qu’on  en  a faite. 

Il  ne  con-  oa  Mais  ceux  qui  connoiffent  la  nature  du  fublimé 
vient  pas  a ^ çq^q^Ç  qUi  en  ont  bien  étudié  3c  fuivi  les  effets, 

lades,  ni  dans  » ne  1 ont  jamais  con lidere  comme  un  remede  qui 
toutes  les  convient  indiftinètemenc  à tout  le  monde  , 3c  il 

circonitances  . .. 

chez  le  même  » ny  en  a point  de  cette  elpece:  ils  ont,  au  con- 
malade.  „ traire,  mille  fois  répété,  qn’il  falloit  bien  diftin- 
3?  guer  les  circonftances  où  il  étoit  indiqué,  d’avec 
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» celles  où  il  ne  pouvoit  être  que  nuifible,  & fur- 
» tout  calculer  fon  aétion  fur  le  tempérament  des 
» malades  auxquels  on  le  deftinoit.  Guidés  par  ces 
55  principes,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’ils  n’aient  ja- 
55  mais  éprouvé  de  mauvais  effets  du  fublimé  cor- 
>5  rojif  : il  a toujours  été  entre  leurs  mains,  dans 
55  un  grand  nombre  de  circonftances , un  moyen 
55  a u fli  fur  que  facile  de  guérir  la  Maladie  vénérienne . 
55  Ils  ont  même  reconnu  qu’il  exiftoit  des  cas  par- 
55  ticuliers , ou,  fans  le  fecours  de  ce  remede  ^ la 
55  guéri  fon  étoit  quelquefois  impoftible. 

» Mais , quand  on  defeend  à la  claffe  innom- 
55  brable  de  gens  de  tout  état , qui , fans  qualité , 
55  fans  connoiflance,  fans  précaution  , fans  aucune 
55  diftinéhon  d age , de  fexe  3c  de  tempérament 
55  ôc  fans  égard  au  caraâere  elfentiel  de  la  Maladie, 
35  donnent  indiftmétement  ce  remede  à tout  le 
55  monde,  on  gémit  d’un  abus,  qui  peut  avoir  fou- 
35  vent  des  fuites  facheufes,  3c  on  voudroit  peut- 
55  etre  que  les  vertus  de  ce  Jpécifique  fuffent  encore 
3>  ignorées.  Il  n eft  pas,  en  effet,  de  bon  citoyen 
35  qui  , d après  ce  dernier  expo fé,  qui  n’eft  que  trop 
35  veritable,  ne  de/irat  peut-etre  que  le  Gouverne- 
^ ment  proferivît  l’ufage  interne  du  fublimé  corro- 
35  ff  Mais,  s’il  eft  démontré  que  ce  remede  eft  par 
53  ui-meme  tres-bon,  3c  que,  bien  adminiftré,  il 
33  n a aucun  inconvenient , tous  les  vœux  alors  fe 
33  réunifient,  pour  qu  a une  excJufion  trop  générale, 

39  ^Uiprivexroit  les  Médecins  d un  remede  fouvent 
55  difficile  à remplacer  , on  fubftitue  les  moyens 
33  d en  prévenir  les  abus. 

* Tout  doit  céder  à l’expérience,  en  médecine 
35  fur-tout  : c eft  donc  elle  qu’il  faut  confulter  ; c’eft 
ce  guide  qu  il  faut  fuivre,  pour  favoir  fi  l’on  doit 
rejet  ter  le fublimé  de  la  pratique,  ou  l’admettre 
» avec  de  juftes  3c  fages  reftriétions. 
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La métlio-  „ Or,  fi  par  le  raifonnement j on  eft  parvenu 
n^de/ubllX>  'à  favoir  que  le  fublimé  ne  convient  Sc  ne  peut 
des  meilieu-  convenir  a toutes  les  efpeces  de  Maladies  vene- 
res  pour gue-j5  riennes  l’expérience  a appris  que  c’eft  un  des 

cres , les  puf- » meilleurs  remedes  pour  operer  la  guerilon  des 
tuies , le  phi-  M chancres  _>  des  pu  (Iules  j des  phimofis  j des  eruptions 
ruptions,  les»  cutanées  j Sc  que,  dans  les  gonorrhées  virulentes j 
gonorrhées 5 qm  exigent  prefque  toujours , dès  le  commence- 
» ment,  i’ufage  du  mercure  j on  ne  peut  l’adminif- 
35  trer  fous  une  forme  plus  heureufe  Sc  plus  con- 
3>  forme  au  traitement  réfléchi  de  cette  Maladie.  Il 
La  carie  vé-„  agit  puiflamment  dans  les  cas  de  carie , Sc  il  peut 
tu. neRne,&c.  ^ a cre  regardé  alors  comme  l’ antifep tique  le  plus 

j>  avantageux  Sc  le  mieux  indiqué. 

Elle  ne  réuf-  Mais  il  n’a  pas  un  fuccès  toujours  aufli  certain  , 

nient S contre 5>  aufli  confiant  pour  la  réfolution  des  engorgements 
les  bubons  ,>3  lymphatiques  3 fur-tout  s ils  font  de  vieille  date. 
fence*XCfonI ” Les  bubons  & les  excroiffances  fongueufes  de 
gueufes  , les  55  tout  genre , Sc  principalement  les  exojlofes  qui 
exoftofes , „ même  caraéfere,  au  moins  dans  leurs  prm- 

C’’  33  cipes,  ne  cedent  pas  toujours  également  a ce  rc- 

33  mede , fur-tout  quand  il  eft  donné  feul. 

Contrelesen-  J5  Il  eft  beaucoup  d’autres  cas,  fans  doute,  où  il 

fnflaniTnatoi- 33  ne  ^aut  jamais  employer  le  fublimé , & dans  lef- 
res  ; les  obf-  33  quels  il  feroit  au  moins  inutile,  comme  quand 

fquïrrheufes  55  les  engorgements  font  inflammatoires  &c  déjà  trop 
ou  cancéreu- 33  avancés  \ quand  les  obf  ructions  lont  déjà  rormees 
*cs*  33  Sc  fenfibles  ; quand  elles  ont  un  caraéter e Jquir- 

35  *heux , &,  à plus  forte  raifon,  quand  le  fquirrhe 
3>  menace  de  devenir  carcinomateux* . . . 

53  Quoiqu’il  foit  fupérieurement  indique^  pour 
33  procurer  la  déterfion  Sc  la  cicatrijation  des  uicercs , 
33  il  ne  faut  cependant  le  donner  qu  avec  circonf- 
» peétion , & , pour  ainfi  dire , en  tâtonnant , n les 
Comte  les»  ulceres  font  trop  étendus,  trop  profonds,  ou  s ils 
forl"  dàm”  occupent  des  parties  trop  intéreifantes  j & il. elt 


Méthode  d* admlmjlrer  le  fublimé  corroff  9 1 

s?  plus  prudent  de  s’en  abftenir,  s’il  y a unefievre  le  cas  j*c 

/e/zfd  jointe  à la  Maladie  vénérienne  qui  faire  d’irritabilité* 
33  foupçonner  la  iélîon  de  quelques  vifcercs  ; fi  le  «erveufe.de 
33  genre  nerveux  eft  très-fenfible  8c  très  -irritable ; pïêJTfic, &c.; 
» fi  le  malade  eft  fujet  à des  fpafrnes  , 8c  fur-tout 
33  s’il  éprouve  des  accès  d 'épilepjze. 

Oh  ne  peut  également  employer  fans  rifque  ce  Dans  les  cas 
33  remede , quand  il  y a une  difpofition  au  vomijfe-  ^ent°Tl’héI 
33  ment , ou  un  vomiffement  journalier;  quand  il  y motrhoïdes , 
33  a des  hémorrhoïdes  douloureufes  & enflammées  > 

3>  ou  quand  la  vérole  eft  compliquée  avec  quelque  ladîe  grave. 

3>  autre  Maladie  grave , que  le  fublimé  ne  feroit 
33  qu’augmenter  33. 

D ailleurs , quand  les  fymptômes  décrits  plus  ^ 

haut , 8c  toutes  les  circonftances  dépendantes  du  bfiméC  6<iès 
malade,  exigent  l’adminiftration  du  fublimé  cor r off qu’il  fe  decla- 
il  faut  en  fufpendre  l’ufage,  dans  quelque  temps  une  colique) 
que  ce  foit  du  traitement,  dès  qu’il  fe  déclare  une  même  lésc" 
toux , une  colique , Scc. , quelques  légères  qu’elles  res* 
foient.  On  lui  fubftituera  un  remede  plus  doux, 
tels  que  les  lavements  ou  les  bains  antivénériens 
ou  le  calomélas  adminiftré  par  abforption  ô dont  il 
eft  parlé,  pages  75  , 7S  8c  83  de  ce  Volume , 
ou  l’on  attendra,  pour  les  reprendre,  que  le  calme 
foit  tout-a-fait  rétabli. 

Au  refte , il  eft  des  circonftances  où  le  fublimé  fublimé 
corroff  devient  un  remede  fecondaire  très-impor-  de  fécondai- 
tant , 8c  qu  il  n eft  pas  permis  de  négliger  : nous  re  <*ans  r,u' 
les  avoiis  expofées  : Méthodes  d‘ admimjlrer  le  mer- 
cure  infoluble  & les  frictions  mercurielles  conjointe- 
ment avec  le  fublimé  corrofif '3  pages  tfz  & 6 Z de 
ce  Volume). 
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Méthode  de  traiter  la  Maladie  vénérienne  ■>  par  U 

moyen  des  fudorifiques . 


On  a vanté  plufieurs  racines,  plufieurs  efpeces 
donnés  con-  de  bois  & d’écorces  fudorifiques , pour  la  cure  de 
jointementa- la  vérole*  mais  aucun  d’eux  n’a  répondu,  du  moins 

re.enaccéie-  eion  *es  experiences  qu  on  en  a faites,  a la  haute 
rendes  effets,  idée  qu’on  s’en  étoit  formée.  Cependant,  quoiqu’on 
ne  puilfe  compter  fur  aucune  de  ces  plantes , lorf- 
qu  on  les  emploie  feules,  pour  la  guérifon  de  cette 
Maladie , on  les  a trouvées  néanmoins  très-propres 
à l’accélérer  , quand  on  les  donne  conjointement 
avec  le  mercure . 

Cïrconftan-  ( Les  circonftances  , où  ces  remedes  fudorifiques 
ïndiqués.f°nt  f°nt  indiqués , font  fur-tout  lorfque  le  tempérament 
du  malade  eft  relâché,  8c  que  l’on  a quelque  rai- 
fon  de  craindre  le  relâchement  produit  par  l’ad- 
miftîon  du  mercure . Ils  font  également  néceftaires 
toutes  les  fois  qu’on  aura  â traiter  des  fujets  dont  le 
Sur-tout  pour  tempérament  eft  phlegmatique  8c  abondant  en  féro- 

liTen'sph^eg-  fité  , ou  qui  eft  devenu  tel  par  la  Maladie  , 8c  l’ex- 
maciques.  ceftive  évacuation  d’une  humeur  gonorrhoïque  ou 
laiteufe.  ) 

Celle  de  ces  plantes,  que  nous  croyons  quon 
doive  préférer  , eft  la  falfepareille dont  la  decoc- 
tion fe  fait  comme  il  fuit  : 

feirpn?rpï?u*  Prenez  des  racines  de  falfepareille  feche  8c  épia— 
" """"  " chée  , deux  onces  \ 


folfepareille 
manière  de  la 
faire. 


once. 


de  copeaux  de  bois  de  gai  ac  ^ une  o 
Faites  bouillir  â petit  feu  dans  trois  pintes  d eau, 
jufqu’à  ce  qu’elles  foient  réduites  a une. 

Ajoutez , vers  la  fin , pour  en  rendre  le  gout 

moins  défagréable  , 

de  bois  de  faffafras  demi-once  ; 
' de  racine  de  réglijfe  j trois  gros  j 

paflez. 
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On  prend  depuis  une  , jufqu’à  deux  pintes  de  Dofe. 
cette  décoction  ^ dans  les  vingt-quatre  heures. 

Cette  décoction , outre  la  vertu  qu’elle  a d’accé-  Vertus  dc 
lérer  la  guérifon  , a encore  celle  de  fortifier  Yejlo - cas 

mac  j 8c  d’agir  en  qualité  de  refiaurant  : elle  eft  où  elle  eft 
donc  fingulierement  utile  dans  l’état  de  foiblelfe  8c  ^“ccu,l^r 
d’épuifement  caufés  par  la  Maladie.  quée. 

( Mais  la  Jalfepareille  n’a-t-elle  que  ces  vertus  ? Vertu  an- 
Voici  une  obfervation,  que  m’a  fournie,  au  mois  de  tî^tnéliienne 

t « 1 ■>  3 de  la  falfepa- 

Janvier  1779,  un  homme  de  trente  8c  quelques  renie. obfer- 
annéesj  petit,  ayant  été  rachitique  dans  fon  enfance, 
maigre  8c  épuifé,  autant  par  la  Maladie,  qu’il  por-  ”arla"ftife?a- 
toit  depuis  dix  mois,  que  par  une  foule  de  remedes  reîHe feule, 
qu’il  avoit  pris,  prefque  fans  interruption,  pendant 
tout  ce  temps. 

La  Maladie  s’étoit  déclarée  par  une  gonorrhée 
virulente  forte,  accompagnée  d’un  chancre  à la  verge > 

8c  bientôt  de  deux  bubons , un  à chaque  aine . Il  fe 
mit  entre  les  mains  d’un  Chirurgien  , qui  le  traitant 
a fa  maniéré,  difiipa  ces  fymptômes  pour  environ 
un  mois,  après  lequel  il  fe  manifefta  un  chancre , 
qui.rongeoit  la  luette  8c  les  deux  piliers  des  voiles 
du  palais.  Ce  même  Chirurgien  fit  alors  beaucoup 
de  remedes  3 mais  infrudueufement.  Il  appella  un 
Confrere  en  confutation , 8c  leurs  fecours  réunis 
n’eurent  pas  plus  de  fuccès. 

. A cette  époque,  il  furvint  à la  tête  des  douleurs 
violentes,  qui  otoient  abfolument  le  fommeil.  La 
famille  manda  un  Médecin  très-inftruit , qui  fit 
difparoitre  le  chancre  de  la  gorge , 8c  adoucit  les 
maux  de  tete . mais  le  malade,  prefTe,  par  un  ami, 
quitta  fon  Médecin,  8c  fe  mit  entre  les  mains  d’un 
Charlatan,  qui  promit  de  le  guérir  en  quinze  jours. 

En  effet,  au  bout  de  ce  terme,  les  douleurs  de  tête 
parurent  entièrement  difiipées,  & le  malade  croyoit 
parfaitement  en  être  quitte,  lorfque , cinq  ou  fix 
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femaines  après , les  maux  de  tète  reparurent  plus 
violents  que  jamais.  Il  fembloit  au  malade  qu’on 
lui  déchiroit  les  téguments  de  la  tète,  8c  qu’on  lui 
ouvroit  le  crâne . Ces  douleurs  atroces,  qui  lui  pre- 
noient  par  accès,  lui  faifoient  jetter  des  cris  horribles. 
Elles  le  réduifoient  au  défefpoir  } il  alloit  un  jour  fe 
jetter  par  la  fenêtre,  fi  une  perfonne  vigoureufe 
ne  l’eût  faifi  dans  fes  bras , 8c  ne  l’eût  étendu  avec 
lui  dans  le  milieu  de  la  chambre.  Les  nuits  étoient 
fur-tout  cruelles,  il  ne  fermoir  pas  l’œil,  quoiqu’il 
prît  habituellement  fix  gros  de  firop  diacode . 

Le  Charlatan  fut  rappelle,  8c  malgré  des  pur- 
gations fans  nombre,  des  potions  des  tifanes , 8c 
des  frictions , qu’il  préparoit  8c  adminiftroit  lui-mê- 
me , il.  ne  procura  que  quelques  inftants  de  calme. 
Le  refte  du  temps  , les  douleurs  étoient  à peu  de 
chofe  près  les  mêmes,  8c  le  malade  dépériffoit, 
quoiqu’il  eût  toujours  eu  affez  d’appétit,  8c  que  le 
Charlatan  lui  eût  confeillé  de  beaucoup  manger  8c 
boire , fur-tout  du  vin  8c  de  X eau-de-vie  le  foir. 
Enfin , excédé  autant  par  le  traitement  ridicule , 
qu’on  lui  faifoit  éprouver,  que  par  fes  douleurs,  il 
congédia  ce  Médicâtre  , 8c  réfolut  d’abandonner  fon 
fort  à la  Nature. 

Il  y avoit  deux  mois  environ  qu’il  ne  faifoit  plus 
aucun  remede  ; qu’il  cherchoit  à s’étourdir  fur  fa 
fituation,en  fe  répandant  chez  fes  amis,  fe  livrant 
à la  table,  buvant  fans  aucune  retenue,  prenant  de 
X eau-de-vie  8c  du  firop  diacode  le  foir,  lorfqu’étant, 
le  premier  Janvier , chez  un  de  fes  parents  , je  le  vis 
pour  la  premiere  fois.  On  faifit  cette  occafion  pour 
lui  faire  faire  le  détail  de  fa  Maladie , 8c  me  porter 
a l’entreprendre.  Effrayé  de  ce  que  j’entendois , je 
promis  de  tenter , 8c  non  de  réufiir.  Je  commençai 
par  demander  à voir  le  malade  plus  en  particulier, 
8c  nous  prîmes  jour  au  lendemain  matin  , chez 
lui.  \ 
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Voici  ce  que  l’examen  me  préfenta , indépen- 
damment des  fymptômes  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
Le  chancre  de  la  gorge  étoit  parfaitement  guéri. 
On  voyoit , ôc  on  voit  encore  les  traces  du  défordre 
qu’il  avoit  occafionné.  La  luette  eft  rongée  dans  fa 
partie  inférieure , & eft  reftée  comme  torfe.  Le 
pariétal  gauche  m’a  offert,  vers  fa  partie  moyenne, 
une  tumeur  large  d’un  écu  de  fix  livres,  à peu-près 
régulière,  mollafte,  gommeufe  , cédant  légèrement 
fous  les  doigts, & occafionnant  des  douleurs  atroces, 
pour  peu  qu’on  appuyât.  Une  autre  tumeur  ^ mais 
plus  petite,  s’offroit  fur  le  coronal , vers  la  future 
temporale , du  meme  côté. Cette  tumeur , ainfi  qu’une 
troilieme  fur  la  partie  fupérieure  de  X occipital,  réfif- 
toit  à la  prellion.  Toutes  les  futures  des  os  du  crâne , 
faifoient  faillie  & étoient  dures.  11  y avoit  une  exof 
tofe  très-fenfible  fur  la  crête  du  tibia  de  la  jambe 
gauche  , dans  prefque  toute  fa  longueur.  Elle  étoit 
moins  dure  que  la  faillie  des  futures , 3c  étoit  très- 
douloureufe.  L’œil  gauche  étoit  renfoncé  & terne. 
Les  paupières,  de  tous  les  téguments  du  vifage,  de 
ce  côté,  étoient  tuméfiés . Le  malade  étoit  excefti- 
vernent  maigre,  de  la  totalité  du  teint  étoit  ver- 
dâtre. 

Cette  foule  de  fymptômes  alarmants  ne  m’au- 
roient  pas  permis  de  concevoir  la  moindre  lueur  de 
fuccès,  fi  je  n’eu  (Te  obfervé  que  les  vificeres  le 
cerveau  même , étoient  intacts.  Le  malade  n’éprou- 
voit  aucunes  douleurs  ni  dans  la  poitrine , ni  dans 
Veftomac , ni  dans  le  ventre  , de  celles  de  la  tête 
n’étoient  point  augmentées  par  X eternument.  Une 
des  narines  étoit  bouchée  par  des  croûtes  qui  s*y 
régénéroient  fans  ceffe  j mais  il  fe  mouchoit  de  l’au- 
tre , fans  aggraver  fes  douleurs.  Enfin  je  crus  pou- 
voir prononcer  que  l’état  du  malade  n’étoit  pas 
fans  reffource , de  l’événement  a juftihé  mon  pre - 
nofiic . 
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Regime  pref-  Je  commençai  par  preferire  au  malade  de  garder 
j«de.aU  111  a"  la  chambre , de  la  tenir  modérément  chaude  „ 
parce  que  la  faifon  étoit  alors  très -froide.  Je  lui 
interdis  le  vin  , excepté  à fes  repas , noyé  dans 
beaucoup  d’eau.  Il  renonça  de  lui-même  à Veau- 
de-vie,  même  au  Jirop  diacode , qui  ne  lui  faifoit 
aucun  effet , 8c  dont  je  ne  voulus  pas  augmenter 
la  dofe.  Je  lui  fis  donner  à fon  déjeuner  un  demi- 
fetier  de  lait  8c  du  pain  my  à dîner  une  foupe  grade 
8c  peu  de  viande , 8c  à fouper  le  lait  comme  à 
déjeûner. 

Dofe  de  la  J’ordonnai,  dans  l’intention  de  préparer  le  ma- 
feuie  areiIl°  ^ac?‘e  au  mercure9  tro^s  onces  de  falfepareille  bouillie 
dans  trois  pintes  d’eau  , jufqu’a  réduction  de  la 
moitié  : on  ajoutoit  , fur  la  fin,  un  peu  de  règlijje , 
8c  il  prenoit  ces  trois  chopines  de  tifane  dans  la 
journée.  On  obfervera  qu’il  n’entroit  dans  cette  dé- 
coction , ni  gaiac , ni  fajjafras , 8c  que  la  falfepareille 
étoit  feule. 

Rien  ne  parut  changé  dans  fa  fituation  pendant 
les  huit  premiers  jours  y mais  à cette  époque  j il 
commença  à tranfpirer  fortement  la  nuit.,  & la 
nuit  du  treizième  au  quatorzième  jour , il  eut  une 
fueur  copieufe  , qui  emporta  le  mal  de  tête  prefque 
entièrement.  Huit  jours  après  il  n’en  avoit  pas  le 
plus  léger  relfemiment.  Il  étoit  lui-même  dans  le 
plus  grand  étonnement  de  cette  difparition  de  dou- 
leurs j il  ne  lui  reftoit  plus  que  la  crainte  du  retour 
d’un  mal  qui,  depuis  plus  de  fix  mois,  lui  avoit 
à peine  laide  le  temps  de  refpirer  ; mais  les  dou- 
leurs ne  reparurent  plus.  Les  tumeurs  ojfeufes  de  la 
tête  8c  de  la  jambe  furent  abfolument  éteintes  en 
moins  d’un  mois.  Cependant  il  continuoit  toujours 
fon  régime  8c  la  falfepareille  à la  même  dofe , 8c  il 
les  continua  encore  tout  le  mois  fui  vaut. 

Disparition  Le  bien  être  perfiftant  depuis  un  mois,  les  nuits 
«le  tous  its  étant 
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ç*tant  ties  - bonnes  & le  fctmmeil  très-paifible  ; le  tymptôme* 

malade  reprenant,  avec  la  fanté,  fa  gaîté  ordinaire,  !"  ■1üut  d'ua 

des  couleurs  naturelles  & de  l’embonpoint , j’étois 

fort  tenté  d’en  refter  là , & de  ne  pas  prefcrire  de 

mercure.,  Cependant  les  récidives  fréquentes  qu  avoir 

éprouvées  le  malade;  la  longueur  de  la  Maladie;  les 

douleurs  atroces  auxquelles  il  avoit  été  livré  - une 

certaine  defiance  fur  la  folidité  d’un  traitement  qui 

avoir  lieu  de  m’étonner;  enfin  , les  reproches  que 

je  me  ferow  faits  à moi-même  , dans  le  cas  d’une 

rechute , fi  j’avois  négligé  le  grand  moyen  connu 

de  h prévenir , tout  me  força  d’adminiftrer  le 
Jpecvfique. 


J ordonnai , en  conféquence , les  frictions , que 
le  malade  reçut  jufqu’à  concurrence  de  dix,  donc 
cinq  a deux  gros  à onguent  mercuriel , trois,  à trois 
gros,  & deux  a quatre  gros.  L’onguent  étoit  préparé 
a parties  égalés  , & on  mit  deux  jours  d’intervalle 
entre  chaque  fnchon.  Le  malade  continua  la  fal dé- 
pareille a.  la  meme  dofe  pendant  les  frimons  & 
quatre  jours  après  la  dermere , il  fut  purgé. 

Le  mercure , fous  cette  forme , n’a  pas  occafionné 
plus  petit  accident,  la  moindre  révolution;  à 
peine  la  bouche  a-t-elle  été  échauffée;  & depuis  que 
e traitement  eft  fini,  cet  homme  jouir  de  la  fanté 

t&StT  r puis  .«e.ler.  ayant 

• Qulco»q«e  réfléchira  fur  ce  traitement,  ne  con- 
viendra-t-il  pas  que  la  falfepareüle  eft  un  moyen 
de  plus  que  nous  offre  la  Nature,  pour  combattre 

s- ? c“  ■ »...  d 

le  mercure  j il  y avoic  un  mols  le  ma]acle  f 
portoit  aulli-bien,  qu’il  fait  aujourd’hui  ; & fi  j’euffe 
eu  quelques  obfervations  de  plus,  nulle  confidéra- 

ToZIT  me  P°rter  ^ Prefcrire  ce  mitral. 
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La  vertu 
tntivéneri-en- 
xi e Je  !a  falfe- 
pactille  étoic 
inconnuejuf- 
qu’ici. 


La  méthode 
des  fudorifi- 
ques e fl  aban- 
donnée,com- 
me infuflfi- 
fonie. 


5?S  [Ie  Partie,  Chap.  XLIX,§VII,  Art.  IL 
J’avois  déjà  vu  la  falfepareille  j ordonnée  par  un 
célébré  Praticien  de  cette  Capitale , faire  difparoître 
un  chancre , qui  reparoilïoit  pour  la  troifieme  fois, 
après  avoir  été  traité  d’abord  par  les  pilules  mercu- 
rielles , enfuite  par  les  frictions  • 8c  ce  troifieme  re- 
tour avoit  tellement  rongé  la  luette , qu’elle  étoic 
abfolumenc  féparée  du  voile  du  palais  dans  fon 
milieu , 8c  quelle  ne  tenoit  plus  qu’à  deux  filets  de 
chaque  côté.  Mais  ce  Médecin , malgré  la  difpari- 
tion  parfaite  du  chancre ^ fit  fur-le-champ  adminif- 
trer  les  frictions  ; de  forte  que  fon  obfervation  con- 
cluroit  encore  moins , parce  que  je  n’ai  preferit  le 
mercure  3 qu’un  mois  après  la  ceffation  complete  de 
tous  les  fymptômes. 

Parmi  les  fudorifiques , vantés  par  les  anciens , 
pour  guérir  la  vérole  > le  ga'iac  a reçu  le  plus  d’é- 
loges ; 8c  quoiqu’il  fût  d’ufage  d’y  joindre,  dans  la 
décoction  qu’on  en  faifoit,  la  falfepareille  on  ne 
lui  attribuoit  pas  plus  de  vertu  qu’au  fajfafras , à la 
fquine>  à la  feorfonere , ôcc . qu’on  lui  affocioit  éga- 
lement; 8c  tout  le  monde  fait  qu’il  y a long-temps 
qu’on  a abandonné  la  méthode  des  fudorifiques , 
comme  infufïifante.  M.  de  Horne  lui-même , quoi- 
qu’il rapporte  l’obfervation  d’une  femme  guérie  par 
les  fudorifiques , héfîte  de  l’attribuer  entièrement  à 
ces  remedes . « S’ils  réuffiffent,  dit-il,  c’eft  fur-tout 
55  quand  le  mercure  a échoué.  Us  produifent  alors 
55  un  effet  d’autant  plus  marqué , que  le  corps  eft 
55  furchargéde  mercure  j fans  qu’il  ait  opéré  aucun 
55  changement  à la  Maladie;  parce  qu’ils  exercent 
5x  prefque  nécefTairement  une  a&ion  fur  le  mercure 
5>  même  ; aétion  qui  lebranle , le  volatilife  8c  le 
» porte  fuccefîivement  vers  les  émoncloires  du  corps  ; 
5>  ce  qui  en  prépare  8c  en  facilite  la  fortie  : 8c 
» ce  dégagement  ne  peut  guere  avoir  lieu,  que  le 
,»  merçure  ne  réfléchiffe  fon  a&ion  fur  les  parties 
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s>  virulentes  elles -mêmes,  8c  ne  les  entraîne  avec 
a»  lui. 

» Ce  moyen  de  guérir  la  Maladie  vénérienne  , 

55  continue  M.  de  Horne,  appartient,  il  eft  vrai , 

” autant  au  mercure , qu’aux  fudorifiques  : mais  fans 
3>  le  fecours  de  ces  derniers  remedes^  le  premier  eût 
” été  au  moins  infuffifant.  Il  eft  d autres  cas,  peut- 
55  être,  où  les  fudorifiques  feuls  pourroient  opérer 
>5  sûrement  la  guérifon  ; mais  il  font  plus  rares  , 8c 
55  je  n’ai  pas  été  à portée  de  m’en  convaincre  par  ma 
55  propre  expérience,  parce  qu’on  n’abandonne  pas 
a**  aifémenc  des  moyens  de  guérir  connus  8c  allurés, 

55  pour  en  adopter  d’autres  qui  font  au  moins  équi- 
» voques  35, 

Quoi  qu’il  en  foit , la  falfepareille  eft  certaine-  I!  faut  mul«- 
ment  un  remede  à tenter  feul.  Celt  aux  Médecins  fuHafaîfcpaî 
a multiplier  les  faits,  8c  a publier  leurs  obferva-  reilie  feule* 
tions  : ils  doivent  diriger  toute  leur  attention  vers 
les  méthodes /impies:  nous  eu  manquons,  tandis  que 
les  moyens  compliqués  de  guérir  ne  font  que  trop 
communs  ). 

La  racine  du  méféréum  , ou  lauréole > elt  en-  Vertus  du 
core  tres-capable  d aider  l’aétion  du  jublimé corrofif  5 méféréiini,  & 
ou  de  toute  autre  préparation  mercurielle.  On  l’em-  dt  la  ‘,obwia 
p oye  ou  leule , ou  conjointement  avec  la  j aifepa-  iadie  véné- 
reille.  Quand  on  les  combine  enfemble , la  dofe  de  ntnnc* 

1 ecorce  de  la  racine  fraîche  du  méféréum  eft  d’une 
once  , fur  huit,  onces  de  falfepareille , dans  huit 
pintes  deau,  réduites  a moitié  : on  ajoute  un  peu 
de  régliffe  comme  ci-delfus.Si  on  emploie  l’écorce 
de  la  racine  du  méféréum  feule,  on  en  prend  alors 
une  once  de  fraîche,  qu’on  fait  bouillir  dans. fix 
pintes  d’eau  , réduites  à quatre  ; & on  ajoute  fur 
la  h n , une  once  de  racine  de  r'églijfe  : cette  dé- 
coction fe  prend  a la  même  dofe  que  la  falfepareille , 

On  nous  a dit  que  les  Naturels  de  l’Amérique 
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guériffoient  la  vérole  > dans  quelque  état  quelle  fût  J 
avec  la  décoction  de  la  racine  cTune  plante  appellee 
lobelia , qu’ils  employent , ou  fraîche , ou  feche  \ 
mais  nous  n’avons  rien  de  certain  fur  fa  dofe.  Quel- 
quefois ils  la  mêlent  à d’autres  racines , comme  au 
ranonculus , &c.  : on  ne  fait  pas  davantage,  fi  c’eft 
pour  en  aider  l’a&ion,  ou  pour  en  déguifer  le  goût. 
Le  malade  prend  une  forte  dofe  de  cette  décoction 
le  matin,  &:  il  continue  à s’en  fervir  comme  de 
boiflon  ordinaire,  pendant  le  refte  de  la  jour- 
née. (15)  ' 

Quoique  nous  foyons  très-peu  inftruits  de  la 


(15)  D’après  ce  que  M.  Buchan  dit  ici  de  la  lobélia  , 8c 
du  traitement  ufité  par  les  Naturels  de  l’Amérique,  il  paroît 
qu’il  a eu  connoilfance  du  Mémoire  de  M.  Kalm,  Eleve 
du  célébré  Linné,  préfenté  à l’Académie  Royale  des  Sciences 
de  Stockholm,  en  17505  car  l’Extrait,  que  le  Journal  de 
Paris , année  1780,  Nos.  109,  306  & 307,  a publié 
de  ce  Mémoire,  envoyé  à la  Faculté,  par  M.  Dupau  , Doc- 
teur en  Médecine  , ne  dit  rien  de  plus  certain  , ni  fur  la  dofe 
de  la  plante,  ni  fur  la  maniéré  de  s’en  fervir.  Cependant, 
M.  Dupau  l’emploie  avec  avantage.  Il  en  a fait  venir 
d’Amérique  une  certaine  quantité,  qu’il  cultive  lui -même, 
& qu’il  fe  fait  un  plaifir  de  faire  voir  à ceux  qui  s’intérelTent 
aux  progrès  de  l’Art.  Il  a bien  voulu  m’accorder  un  entre- 
tien à ce  fujet.  Son  intelligence  & la  fagacité  avec  laquelle 
il  fait  dofer  ce  remede , relativement  à la  conjîitution  du 
fujet  qu’il  entreprend  de  guérir  , ne  permettent  point  de 
douter  de  fes  fuccès.  Il  eft  à defirer  qu’il  ait  de  fréquentes 
occafions  de  s’en  fervir.  Son  honnêteté  8c  fon  favoir  ne  peu- 
vent manquer  de  donner  le  plus  grand  poids  à fes  Obferva- 
tions,  & ce  ne  fera  que  d’après  fon  travail  qu’on  pourra 
apprécier  la  lobélia , & fixer  le  rang  quelle  doit  tenir  parmi 
les  bienfaits  de  la  Nature. 

<jNous  ne  donnerons  point  la  defeription  de  cette  plante , 
parce  quelle  n’efi:  encore  qu’entre  les  mains  de  M.  Dupau  , 
& qu’on  ne  peut  la  voir  & la  connoître  que  par  lui.  On 
peut  d’ailleurs  confulcer  les  Nos.  du  Journal  de  Paris , 
çités  ci-defius„ 
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méthode  que  les  Naturels  de  l’Amérique  emploient 
pour  fe  guérir  de  la  vérole  > cependant  rien  de  plus 
certain  qu’ils  s’en  guérident  promptement , sûre- 
ment , 8c  parfaitement,  fans  avoir  la  moindre  con- 
noidance  du  mercure.  Il  feroit  donc  très-important 
de  connoître  cette  méthode.  Nous  ne  pouvons  y 
parvenir,  qu’en  faifant  des  edais  avec  les  plantes 
qui  nous  viennent  de  cette  partie  du  monde , 8c 
particulièrement  avec  celles  que  nous  favons  être 
employees , a cet  effet , par  les  Nations  fauvages 
qui  rhabitent. 


Ces  Nations  tirent  leurs  principaux  remedes  dit 
régné  végétal , 8c  podedent  fouvent , relativement 
aux optantes,  des  fecrets  très-puidants,  qu’ignorent 
parfaitement  les  Nations  éclairées.  Il  eft  vrai  que 
Ion  ne  peut  douter  que  plufieurs  plantes  de  nos 
ays 3 fi  1 on  vouloit  prendre  la  peine  de  les  éprou- 
ver, ne  foient  audi  efficaces  contre  la  vérole  que 
celles  de  1 Amérique.  Il  faut  cependant  ne  pas  per- 
dre de  vue  que  tel  remede  qui  guérit  la  Maladie  vé- 
nérienne dans  un  pays*  peut  ne  pas  la  guérir,  tou- 
jours avec  le  même  fuccès , dans  un  autre. 

Nous  pourrions  faire  mention  de  plufieurs  autres 
racines,  de  plufieurs  autres  bois,  de  plufieurs  autres 
lubltances  &c.  vantés  pour  la  guérifon  de  cette 
Maladie  tels  que  la  racine  de  fquine , celle  de  favo ~ 
naire  celle  de  bardant , 8cc . les  bois  de  gaiaCl  de 
Mafras,  dec;  mais,  ni  ces  bois,  ni  ces  plantes  ne 

paroi  ent , en  aucune  façon , fuperieurs  à ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 

//  ^ous.1/Lommer°ns  feulement  Xichthyocole , ou 
colle  de  poijjon , qu’un  Médecin  célébré  8c  digne  par 
fon  talent  & par  fon  favoir  de  la  place  éminente 
qu  il  occupe  emploie  avec  le  plus  grand  fuccès 
ver°  y™firmée , lorfqu’un  traitement  mé- 
que  & fum  n a pas  guéri  parfaitement  cette 
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Le  gaïae 
lefaflafras,  Ja 
fquine,  &c., 
n’ont  pasplus 
devenus  que 
les  plantes 
qu’on  vient 
de  nommer. 


L’îchthyQ- 

cole. 
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Maladie.  Nous  n* avons  rien  de  précis  fur  la  ma- 
niéré de  l’admmiftrer , & nous  n'avons  pas  encore 
eu  occalion  de  nous  en  fervir;  mais  nous  favons 
qu’on  en  a fait  plulieurs  eflais  qui , à ce  quon  dit , 
ont  parfaitement  réufli.  Nous  l’avons  feulement 
p relent  en  décoction  dans  la  Méthode  d’ adminifir  er 
le  fublimé  corrofif y pour  fervir  de  véhicule  à ce 
fel  mercuriel . Il  eft  problable  que,  quand  le  nombre 
d’obfervations  fera  allez  complet  , pour  conftater 
l’efficacité  de  Yichthyocole , ce  Médecin,  ami  de 
rhumanité,  publiera  cette  importante  découverte). 

Nous  terminerons  ce  que  nous  avions  a dire  de 
la  vérole  par  quelques  réflexions  générales  fur  les 
attentions  qu’exigent  les  malades , attaques  de  cette 
Maladie,  & fur  la  nature  du  virus  qui  la  produit. 

§ VIII. 

Réflexions  générales  fur  le  traitement  de  la  Maladie 

vénérienne . 


Attention 
qu'il  faut  a- 
voir  à iaconf- 
titutioa. 

Le  mercure 
feroit  dange- 
reux dans  le 
cas  de  Mala- 
dies aiguës  ; 

De  Maladies 

chroniques  , 
à moins  qu’el- 
les ne  foient 
caufées  par  la 
vérole. 


On  peut  le 
donner  lorf- 
qu’elles  font 


Il  faut  toujours  faire  attention  à la  conflitution 
St  à l’état  du  malade , avant  de  lui  administrer 
le  mercure , fous  quelque  forme  que  ce  foit. 

Il  eft  également  dangereux  St  peu  sur  de  le  don- 
ner à une  perfonne  attaquée  d’une  Maladie  aigue 
comme  d’une  fievre  putride  j d’une  pleuréfic  y d une 
péripneumonie , Stc . 

Le  mercure  nuiroic  encore  dans  les  Maladies 
chroniques  y comme  dans  Yhydropifie , \e  fquirrhe  > 
la  fievre  lente  hétique  dans  le  dernier  degré  de  la 
confomption  y Stc . Quelquefois  cependant  ces  deux 
dernieres  Maladies  ont  pour  caiife  la  verole  confir- 
mée y alors  le  mercure  devient  indifpenfable.^ 

Lorfque  les  Maladies  chroniques  font  d’une  na- 
ture moins  dangereufe , comme , par  exemple  , 
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Yaflme  , la  gravelle  , tkc. , on  peut  adminiftrer  le 
mercure  en  toute  sûreté. 

Si  un  homme,  ayant  la  vérole a été  épuifé  par 
la  Maladie , par  le  travail , l’abftinence , ou  par 
quelque  caufe  femblable,  il  faut  différer  de  donner 
le  mercure  jufqu’à  ce  qu’au  moyen  du  temps,  du 
repos  8c  d’une  diete  nourriffante,  on  l’ait  mis  en 
état  d’en  fupporter  les  efïèrs  (précepte  très -im- 
portant , 8c  que  nous  avons  fuivi  dans  le  traite- 
ment du  malade,  qui  fait  le  fujet  de  l’obfervation, 
rapportée  pag.  93  8c  fuiv.  de  ce  Volume.)  (16) 

Il  faut  bien  fe  garder  de  donner  du  mercure  aux 
femmes  dans  le  temps  des  régies  > lorfqu’elles  font 
fur  le  point  de  les  avoir,  ou  dans  les  derniers  mois 
de  leur  grojfejfe . Mais  lorfqu’une  femme  n’eft  groffe 
que  de  quelques  mois , 8c  que  les  circonftances  lui 
rendent  le  mercure  néceffaire,  on  peut  le  lui  admi- 
niftrer , toutefois  à très-petites  dofes , 8c  à des  in- 
tervalles plus  longs  que  ceux  dont  on  ufe  ordinaire- 
ment : avec  ces  précautions , on  a fouvent  guéri  la 
mere  8c  l'enfant  tout  à- la- fois. 

Si  on  ne  parvient  pas  à guérir , on  empêchera  au 
moins  la  Maladie  de  faire  de  plus  grands  progrès  , 
jufqu  a ce  que  la  femme  étant  accouchée , 8c  fes 
forces  fuffifamment  recouvrées,  on  puiffe  employer 
une  méthode  plus  sure , qui , fi  elle  nourrit  fon  en- 
fant , fera  probablement  fuffifante  pour  les  guérir 
l’un  8c  l’autre. 


peu  dange- 
reufes. 

Il  ne  faut 
pas  le  don- 
ner dans  le 
cas  d'tpuife- 
ment  j 


Pendant 
les  régies , ni 
dans  les  der- 
niers mois 
de  la  grof- 
fefle  , mais 
bien  dans 
les  premiers 
mois. 


00  Mais  dont  on  peut  s’écarter  depuis  la  découverte  de 
la  Méthode  dy  abforption , dont  nous  avons  donné  le  précis, 
pages  83  & fuiv.  de  ce  Volume.  Car,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit , au  moyen  de  cette  Méthode , on  peut  adminiftrer, 
en  toute  sûrete , le  mercure , non -feulement  aux  personnes 
malades,  épuifées,  dont  on  vient  de  parler,  mais  encore 

aux  femmes , aux  enfants , en  un  mot , dans  tous  les  cas  donc 
il  va  être  queftion. 
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La  méthode 
qui  convient 
aux  femmes 
groffrs , eft 
celles  des  la- 
vements an- 
tivénériens. 


Qui  peuvent 
être  adminif- 
trés  , même 
dans  le  temps 
des  régies. 


Précautions 
qu’exige  l’ad- 
miniftration 
du  mercure 
chez  les  en- 
fans; 


Chez  les 
vieillards; 


104  Seconde  Partie, Chap,  XLIX,  § VIII. 

( M.  de  Horne  rapporta,  dans  l’ouvrage  cité 
note  1 de  ce  v^hapbre , l’obfervation  d’une  femme 
grolTe  de  quatre  à cinq  mois,  guérie  parfaitement 
d’une  veroie  très-caraétérifée,  aîi  moyen  des  lave- 
ments antivénériens  dont  nous  avons  expofé  la 
Méthode,  pag.  75  3c  fuiv.  de  ce  Volume.  Il  die 
même , dans  une  autre  obfervation  , qu’une  femme 
a pris  foixante-quatorze  lavements  antivénériens 
a deux  par  jour,  fans  les  avoir  interrompus  pen- 
dant le  temps  de  fes  régies  _>  qui  font  revenues 
toutes  les  trois  femaines , comme  elle  y étoit 
accoutumée. 

Mais,  ajoute-t-il,  comme  elle  n’éprouvoit  aucune 
efpece  de  douleur,  on  n’a  pas  interrompu  pour 
cela  les  lavements j qui  ont  en  effet  la  propriété, 
peut-être  unique,  hors  quelques  cas  particuliers, 
de  pouvoir  être  adminiftrés , même  pendant  le 
temps  des  régies.  ) 

Quant  aux  enfants  , on  ne  peut  leur  adminif- 
trer  le  mercure  avec  trop  de  précautions;  car  leur 
conjlitution  délicate,  les  rendant  incapables  de  fup- 
porter  la  falivation  , demande  qu’on  ne  leur  donne 
les  préparations  les  plus  douces  de  ce  remede , 
qu’avec  les  plus  grandes  réferves  ; ( comme  nous 
le  dirons  plus  amplement , Chap.  LI , § XVI  de 
ce  Volume,  qui  traite  de  la  Maladie  vénérienne 
chez  les  enfants.  ) 

Ce  précepte  elt  également  applicable  aux  vieil- 
lards , qui  ont  le  malheur  d’avoir  cette  Maladie. 
Il  n’y  a pas  de  doute  que  les  infirmités  de  l’âge 
avancé  , 11e  doivent  rendre  les  effets  de  la  faliva- 
tion encore  plus  dangereux  ; mais  , comme  nous 
l’avons  déjà  obfervé , elle  eft  rarement  néceffaire. 

D’ailleurs , nous  avons  remarqué , en  général , 
que  le  mercure  a moins  d’aétion  fur  les  vieillards 
que  fur  les  perfonnes  moins  avancées  en  âge. 
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On  doit  encore  l’adminiftrer  avec  beaucoup  decli5zleshy*- 
précaucion  , aux  hyflériques , aux  hypocondriaques  , lyp^ondria- 
à ceux  qui  font  fujets  â une  diarrhée  ou  a une  ques  » reux 
dyfenterie  habituelle , qui  ont  de  fréquentes  de  de  ^ ^ ^ 
violentes  attaques  déépilepfie  ; enfin , à ceux  qui  font  fenterîe, à ré- 
affligés d’ écrouelles  8c  du  feorbut . Lorfqu’une  de  ces  ^lo^inès^au 
Maladies  domine  chez  un  malade,  il  faut,  s’il  eft  feorbut,  sec, 
poflible , la  guérir,  ou  au  moins  la  pallier,  avant 
d’employer  le  mercure . Si  on  ne  peut  y réufiir,  il 
ne  faut  le  donner  alors  qu’à  très- petites  dofes,  8c 
dans  des  intervalles  plus  longs.  (On  a vu,  pages 
60  8c  fuivantes  de  ce  Volume,  dans  YExpofé 
des  principales  méthodes^  de  traiter  les  Maladies 
vénériennes celle  qui  convient  à chacun  de  ces 
malades.  ) , 

Les  faifons  les  plus  favorables  , à l’ufage  du  Saîr°as  !cs 
mercure , font  le  Printemps  8c  l’Automne,  lorfque naMesTi’ad! 
Y air  eft  modérément  chaud.  Cependant,  fi  les  cir-  minidratioa 
confiances  font  telles  qu’elles  n’admettent  point meuurc# 
de  délai  , on  peut  fe  dilpenfer  d’attendre  un  temps 
convenable,  8c  l’admimftrer  toujours  j mais  il  faut 
avoir  foin  alors  de  tenir  le  malade  dans  une  cham- 
bie,  ou  plus  chaude,  ou  plus  fraîche  que  Y air 
extérieur , felon  que  la  faifon  le  demande , ( ainfî 
qu  on  peut  le  voir  dans  l’obfervation  des  pages  95 
8c  fuiv.  de  ce  Vol.  ) 

Quant  à la  préparation  qu’exige  le  malade,  avant  Nécefiïtéd» 
de  pafîer  à l’ufage  du  mercure , plufîeurs  la  regar-  f^aiaYe  j 1C 
dent  comme  eiïentielle.  Ils  obfervent,  que  fi  l’on 
commence  par  relâcher  les  vaiffeaux  8c  par  cor- 
riger le  vice  qui  domine  dans  le  fang , non-feu- 
lement le  mercure  agira  avec  plus  d’adlivité,  mais 
encore  on  préviendra  un  grand  nombre  d’incon- 
vénients. 

Nous  avons  déjà  recommandé,  pages  13  8c  14  de  Parles  puf» 
ce  Volume,  8c  note  5 de  ce  Chapitre,  les  purgatifs  faaCf^nêe  5c 
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« « • t » ; 

térés^Veicm  ^ux  8c  la  fa  ignée , avant  d’adminiftrer  le  mercure • 
les  drconf-Nous  ajouterons  feulement  ici  qu'il  faut  répéter 
tances;  ces  remedes  ^ p|lls  ou  mojns  ? felon  l’âge,  les  forces 

8c  le  tempérament  du  malade.  S’il  en  a la  com- 
modité , il  prendra  enfuite  une  ou  deux  fois  par 
jour , pendant  quelque  temps,  un  bain  d'eau  tiède  ; 
Vzi  le  rcgi-  JJ  pe  mettra  à un  régime  léger , humectant  8c  ra - 

fraie biffant  • il  s'abstiendra  de  vin , de  liqueurs  fortes 
ou  échauffantes , de  toute  application  confidérable 
de  l’efprit , &c. 

<lîmP°rétgime  Pendant  l’ufage  du  mercure  , il  y a auffi  un  ré- 
pendant  Pu-  gime  à obferver } 8c  cela  eft  d’autant  plus  impor- 
cuêredumer"  tant>  cllle  l’inattention  fur  cet  objet,  non- feule- 
ment s’oppofe  fo uven t â la  guérifon  du  malade  , 
mais  encore  peut  mettre  fa  vie  en  danger.  Il  faut 
une  quantité  beaucoup  moindre  de  mercure , pour 
une  perfonne  qui  obferve  un  régime  modéré,  qui 
fuit  toute  efpece  d’excès , 8c  qui  fe  tient  chaude- 
ment, que  pour  celles  qui  ne  peuvent,  en  aucune 
maniéré,  fe  contraindre  dans  leurs  appétis.  On 
doit  le  dire,  8c  on  ne  peut  même  trop  le  répéter, 
rarement  ces  dernieres  guériffent  - elles  parfaite- 
ment. 

Et  de  îa  pro-  Rien  de  plus  important,  pour  prévenir  ou  pour 
guérir  la  Maladie  vénérienne , que  la  propreté . En 
y faifant  attention  de  bonne  heure  , on  prévient 
fouvent  le  progrès  du  virus  ; on  empêche  qu’il  ne 
corrompe  toute  la  conjlitution  ; 8c  quand  ce  mal- 
heur eft  déjà  arrivé , on  peut  beaucoup  en  pallier 
les  effets , en  s’y  prenant  dès  l’inftant  qu’on  a lieu 
de  foupçonoer  qu’on  eft  infeéfcé.  Il  faut  fe  laver 
les  parties  naturelles  avec  de  Veau  8c  de  l 'eau-de- 
vie  , ou  avec  de  Y huile , ou  avec  de  Y eau  8c  du 
lait  j 8c  même,  fi  on  peut  le  faire  facilement  , 
s’inje&er  un  peu  éYeau  8c  de  lait  dans  le  canal  de 
V urètre . 


prête 
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Il  eft  difficile  de  dire  fi  cette  Maladie  rire  fon 
origine  de  la  mal-propreté  ; mais  ce  qu’il  y a de  ejje  fon  orj. 
certain  au  moins,  c’eft  que  chez  les  gens  mal-propres  ^ j.* 

les,Jymptômes  8c  la  virulence  font  toujours  a un  plus 
haut  degré  que  chez  les  gens  propres ÿ ce  qui  donne 
tout  lieu  de  croire  , qu’avec  une  grande  propreté , 011 
parviendroit  peut-être  à 1 anéantir  entièrement. 

J’ai  vu  fouvent,  non-feulement  la  vérole  récente 
difparoître  en  peu  de  jours  , par  le  moyen  de  la 
propreté , c’eft-  à-dire , par  les  bains , par  les  fomen- 
tations, les  injections , 8cc. , mais  encore  cette  mé- 
thode produire  les  effets  les  plus  heureux  fur  une 
vérole  beaucoup  plus  invétérée. 

J’en  ai  eu  dernièrement  un  exemple  frappant  # owenra- 
dans  un  homme , dont  la  verge  etoit  prelqu  en-  dro-jent  ^ le 
tiérement  rongée  pàr  des  ulcérés  vénériens . On  faire  croire, 
n avoir  pris  aucun  foin  de  les  nettoyer,  8c  ils  étoient 
parvenus  à cet  état,  malgré  l’ufage  du  mercure  8c 
des  autres  remedes . J’ordonnai  qu’on  injeétât  trois 
ou  quatre  fois  par  jour  du  lait  8c  de  l'eau  dans 
tous  les  ulcérés  où  il  y avoit  des  finus , afin  d’en 
faire  fortir  le  pus  ; eniuite  de  les  bien  remplir  de 
charpie , pour  en  abforber  le  pus  à mefure  qu’il  fe 
renouvelleroit  : le  malade  prenoit  en  même-temps, 
tous  les  jours , un  demi-grain  de  fublimé  corroffj 
diffous  dans  une  once  à' eau-de-vie , 8c  il  buvoit 
une  pinte  de  décoction  de  falfepareille.  Par  ce  trai- 
tement, il  fut  parfaitement  guéri  en  fix  femaines; 

ce  qui  eft  très- remarquable , la  partie  de  la 
verge  , qui  avoit  été  rongée , fe  régénéra. 

Le  Doéteur  Gilchrist  nous  a donné  l’hiftoire 
d’une  efpece  de  vérole , fort  commune  dans  la  par- 
tie Occidentale  de  l’Ecoffe , à laquelle  les  gens  du 
pays  donnent  le  nom  de fibbins  ou  fwins.  Il  obferve 
que  cette  Maladie  ne  fe  propage,  en  général,  que 
par  le  défaut  de  propreté , 8c  il  paroît  penfer,  qu’en 


Les  yaws , 
Maladie  coma 
mune  en 
Amérique,  fe 
guérit  corn- 
me  la  vérole 
confirmée. 


La  propreté 
n'eft  que  re- 
niede  pallia- 
tif de  la  vé- 
role , fans  en 
êtrelepréfer- 
varif. 


Infuffifance 
desprétendus 
préfervatifs 
qui  fe  multi- 
plient tant  de 
nos  jours. 
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y apportant  une  attention  convenable,  on  pour- 
roit  entièrement  l’anéantir.  Le  traitement  en  eft  le 
même  que  celui  de  la  vérole  confirmée.  On  peut 
guérir  auflî  de  la  même  maniéré  les  yaws.  Ma- 
ladie fort  commune  actuellement  en  Amérique  Ôc 
aux  Ifles  (17). 


(17)  Il  n’eft  point  de  Praticien  qui  n’ait  fait  la  même 
obfervation.  Il  m’eft  arrivé,  très-fouvent , de  voir  difparoî- 
tre  , en  très  - peu  de  temps , des  tuméfactions  inflamma- 
toires , de  petites  excoriations , même  de  petits  chancres , 
des  poireaux , des  verrues , 8cc.  , par  les  feules  lotions 
lur  les  parties  naturelles.  J’emploie  ordinairement,  à cette 
intention,  l’eau  végéto-  minérale  de  Goulard , légère  ; 
&c  je  trouve  quelle  répond  parfaitement,  dans  ces  cas,  aux 
éloges  que  lui  donne  fon  Auteur.  Des  cataplafmes  faits 
avec  la  mie  de  pain  & cette  eau  , font  également  difpa- 
roître  les  poulains.  Mais  , ni  M.  Buchan  , ni  les  Médecins, 
ne  regardent  la  disparition  de  ces  fymptômes , comme  une 
guérifon  de  la  vérole , 8c,  par  consequent,  les  lotions Y ni 
la  propreté , comme  de  vrais  préfervatifs  de  la  conta- 
gion vénérienne  ; 8c  1 a confiance,  à cet  égard,  feroit  d’au- 
tant plus1  téméraire , que  l’expérience  prouve  tous  les  jours, 
que  û on  fufpend  Image  de  ces  lotions , de  ces  cataplaf- 
mes , fans  administrer  intérieurement  le  fpécifique , on  voit 
reparoître  tous  ces  fymptômes. 

Il  en  eft  de  même , à plus  forte  raifon , des  autres  pré- 
tendus préfervatifs , dont  le  Public  eft  inondé  depuis  quel- 
que temps.  Tels  font.  Veau  alumineufe  de  M.  de  Malon  ; 
X huile  8c  X onguent  mercuriel  en  lotion ; X alkali  cauftique, 
en  injection  , de  M.  Waren,  Médecin  d’Edimbourg;  l 'eau 
fondante préfervative de  M.  Guilbert  de  Préval;  l 'eau 
fondante  nouvelle  de  M.  Cézan  , Doéteur-  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris;  Xeau  végéto  - mercurielle 
de  M.  Pressavin,  Membre  du  College  4e  Chirurgie  de 
Lyon,  &c. 

Tous  ces  remedes , préfentés  fous  l’afpe<ft  le  plus  impo- 
fant , font  d’autant  plus  incapables  de  répondre  à l’utilité 
que  leurs  Auteurs  leur  fuppofent,  que  les  fubftances  aflrin - 
g entes  , qui  Sont  la  bafe  de  leur  compofition , les  rendroient 
dangereux.  Qu’on  nous  préfente  donc,  dit  M.  de  Horne, 
Ouvrage  cité,  note  6,  page  18  de  ce  Volume,  des  remedes 
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Lorfque  la  vérole  eft  négligée  ou  mal  traitée,  Cequ'îifauc 
elle  devient  fouvent  une  Maladie  propre  à la  per- 
ionne.  Dans  ce  cas,  il  faut  en  tenter  la  cure  par  négligée  ou 
les  reftaurants  , comme  le  lait , la  décoction  de  fal-  mal  traitee* 
fepareille  , &c . , auxquels  on  peut  ajouter  le  mer- 
cure, felon  J’occafion.  Dans  le  Nord  de  l’Angle- 
terre , il  eft  d’ufage  d’envoyer  ces  malades  a la 
campagne  prendre  du  petit-lait  de  chevre . Cette 
méthode  eft  très-fage , pourvu  qu’on  ait  entière- 
ment extirpé  le  virus  auparavant.  Car,  fans  cela, 

8c  lorfqu’on  fe  fie  à ce  remede , pour  achever  la 
guerifon , on  eft  fort  fujet  à être  trompé  dans  fou 
attente.  J’ai  vu  fouvent  cette  Maladie  revenir , 
avec  toute  fa  violence,  après  avoir  ufé  du  petit- 
lait  de  chevre  pendant  un  temps  confidérable , 8c 
meme  avoir  imagine  que  ce  régime  écoit  abfolu- 
ment  fuffifant  pour  completter  la  cure. 


Une  des  circonftances  les  plus  malheureufes  Malheurs 
pour  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  Maladie,  eft  3?  'to X' 
la  neceflite  ou  ils  font  fouvent  d’être  guéris  promp-  être  de 
renient  car  ils  font  forcés  par-là  de  prendre  les 
remedes  trop  précipitamment , 8c  de  les  quitter  au  men*« 
bout  de  trop  peu  de  temps.  Souvent  quelques  grains 
de  mercure  de  plus,  ou  quelques  jours  de  plus  dans 
la  chambre , auroient  fuffi  pour  rendre  la  o-uéri- 
fon  parfaite  ; tandis  qu’en  négligeant  l’un  ou  l’au- 
tre , on  laide  une  petite  portion  du  virus  dans  les 
humeurs,  qui,  quelque  petite  qu’elle  foit,  les  cor- 


plus  conséquents,  moins  contraires  à la  foiblefe  de  nos  or- 
ganes ? que  on  invente  des  préfervatifs  plus  honnêtes  & 
moms  dangereux  pour  les  mœurs  & pour  lafanté  , ou  ou  on 

rrf^f'  r:  Vant6r  ’ COnime  teIs>  des  moyens  auffi^def- 
i,  ^ e feu  s“rs  > & iur  foi  defquels  on  trouve  fou- 

s1?»*  '*  °d  r“  » «h-*  >■ 
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rompt  par  degrés,  & en  empoifonne  enfin  toute  la 
niafle. 

On  ne  Pour  parer  entièrement  à une  méprife,  qui  a 

17  rcmedes  des  fuites  fi  funeftes , nous  confeillons , & de  la 
que  quelque  maniere  la  plus  férieufe , de  ne  jamais  abandon- 

qu\fu  eftPcn-  ner  les  remèdes  à l’inftant  qu’on  s’apperçoit  que 
fièrement  les  fymptômes  font  difparus  ; mais  de  les  conti- 
guéri*  uuer  au  contraire  encore  quelque  temps,  en  dimi- 
nuant par  degré  la  quantité  qu’on  en  prend , juf- 
qu  a ce  qu’on  foit  affiiré  que  la  Maladie  foit  par- 
faitement guérie. 

Il  eft:  plus  Comme  il  eft  difficile  fk  même  abfolument  iin- 
polîîble  de  fixer  exadement  le  degré  de  virulence 
medes  trop  «jont  cette  Maladie  peut  être  accompagnée,  il  elt 
que8’ drpî«  toujours  beaucoup  plus  sûr  de  continuer  les  rcmedes 
quitter  trop  plus  de  temps  qu  il  ne  faut , que  de  les  quitter 
trop  tôt.  Un  Praticien  moderne,  renomme  pour 
la  guérifon  de  cette  Alaladie , paroit  être  entière- 
ment auidé  par  cette  maxime  ; car  il  fait  toujours 
faire,  à fes  malades,  une  efpece  de  quarantaine, 
pendant  laquelle  il  leur  fait  prendre  quarante  bou- 
teilles d’une  forte  décoction , felon  ce  que  j ima- 
gine , de  falfepareille  , ou  de  quelqii  autre  fimple 
antivénérien . Quoi  qu’il  en  foit,  en  fuivant  cette 
méthode , & en  prenant  conjointement  la  quan- 
tité nécelïaire  de  Jiibhme  coirofij , ou  de  toute  autre 
préparation  mercurielle , on  manquera  rarement  de 
guérir  une  vérole  confirmee,  , # 

Accidents  II  eft  encore  un  malheur  attache  particuliere- 
qui  iont  les  ment  all  traitement  de  cette  Maladie , c eft  que , 

deteS  régime  fur  dix  perfonnes  qui  la  gagnent,  a peine  y en 
que  fuîvent  une  qui  foit  dans  la  polition,  ou  qui  ait  la 

pcndant'lv-  volonté  de  fe  foutnettre  au  régime  néceflaire.  On 
Cage  du  mer-  bien  prendre  les  remedes  ; mais  on  elt  oblige 
cure-  <je  vaquer  à fes  affaires  j & pour  prévenir  roue 
foupçon,  il  faut  qu’on  boive  & qu’on  mange 


I 
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comme  tout  le  monde.  Telle  eft  la  fource  des 
neuf  dixièmes  des  malheurs  que  caufe  la  Maladie 
vénérienne  (i  8). 

Je  n’ai  jamais  vu  quelle  fût  difficile  à guérir , 
ou  qu’elle  fur  accompagnée  de  dangers,  lorfque 
le  malade  fuivoit  flri&ement  les  avis  du  Médecin  ; 
mais  un  volume  ne  fuffiroic  pas  pour  décrire  les 
fuites  affreufes  qui  réfultent  d’une  conduite  con- 
traire. Les  fquirres  des  teflicules , les  ulcérés  de  la 
gorge , la  confomption , la  carie  des  os , des  enfants 
infectés , &c. , font  un  petit  nombre  des  malheurs 
qui  découlent  de  cette  fource. 

Nous  ne  pouvons  trop  prévenir,  contre  un  faux  Jaufle  ma. 
raisonnement , quon  fait  fouvent  fur  cette  Ma- 
ladie , 8c  qui  devient  funefte  a un  grand  nombre  vérole  , &c 
de  perfonnes.  Un  homme  d’une  bonne'  conftitu-  ?U1  ia  fencl 

• / 7 i / • < . , tuneltc  â un 

tion  gagne  une  vctoIc  legere  y il  en  guérit  Tans  faire  grand  nom- 
beaucoup  de  chofe,  ou  fans  prendre  beaucoup  de  de  mala~ 
remedes . Auffi-tot  il  en  conclut,  qua vec  une  confl 
titution  comme  la  fîenne , il  en  fera  toujours  de 
même.  Quelque  temps  apres  il  gagne  de  nouveau 
la  même  Maladie , 8c  avec  des  fymptômes  dix  fois 
plus  violents } mais , d apres  fon  merveilleux  rai- 
fonnement,  il  la  traite  auffi  légèrement  que  la 
premiere,  8c  ruine  fon  tempérament.  On  voit  par-là 

qu’on  ne  peut  être  trop  en  garde  contre  une  pareille 
méprife. 

Les  variétés  de  fucces,  dans  cette  Maladie,  font  La  vérole 
toutes  auffi  grandes  que  dans  la  petite  vérole  donc  prér?ntc  des 

1 5 1 variétés  qui 

(18)  La  méthode  par  abforption,  dont  nous  avons 
donne  Je  precis,  pag.  85  & fuiv.  de  ce  Volume,  met  le  ma- 
lade  dans  le  cas  de  prévenir  tous  ces  malheurs  : mais  c'eft 

dan,s.1  °/VraSe  même  1.u’on  en  trouvera  les  raifons.  Voyez 
Méthode  nouvelle  ti  facile  de  guérir  la  Maladie  véné- 
rienne, lui  vie,  &c. , &c.  ; par  M.  Glare,  chez  FrouUé. 
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fe  jouent  de  Sydenham  difoit , que,  dans  des  cas,  le  plus  habile 

conflit ùrion!  Médecin  ne  peut  pas  fauver  le  malade,  tandis  que 
dans  d’autres , la  Garde  la  plus  ignorante  ne  peut 
pas  le  tuer.  Quoiqu’une  forte  conflitution  foit  tou- 
jours une  chofe  favorable  pour  le  malade,  cepen- 
dant elle  peut  devenir  fort  nuifible , fi  l’on  y a trop 
de  confiance. 

laconftîtu-  En  effet,  comme  une  foule  d’obfervations  ont 
rebu  île  Pne  prouvé  que  la  conflitution  la  plus  robufte  ne  peut 
peut furmon- avoir  par  elle-même,  & fans  aucun  fecours  étran- 
tYnérienpafl  ger  ? la  force  de  furmonter  le  virus  vénérien  , ou 
ré  dans  le  d’en  triompher , quand  une  fois  il  a pafïe  dans 
fang.  Les  re-  j rang  fe  fier  à.  fa  conflitution  en  pareil  cas  , 

d’une  nécef- c’eft  un  grand  abus,  puilquil  faut  toujours  avoir 
flté  atfolue.  recours  aux  remedes , Sc  qu  ils  font  d’une  necefiite 

ab  fol  ue. 

Quoique  par  les  différents  degrés  de  virulence , 
obfervés  dans  cette  Maladie , il  foit  totalement 
impoffible  de  fixer  des  régies  certaines  fur  le  trai- 
tement qu’elle  exige,  cependant  on  trouvera  tou- 
jours que  le  plan  général,  que  nous  allons  expofer , 
fera  le  plus  exempt  de  danger,  & qu’il  fera  fouvent 
accompagné  de  fuccès. 

Rcfumé  Selon  ce  plan  , on  faignera  , avec  les  précautions 
“S  indiquées  , noce  5 de  ce  Chapitre  , & on  adminif- 
vre  dans  la  rrera  quelques  purgatifs  doux,  pendant  le  temps  de 
véro!c*  f inflammation  ; enfuite  & auflkôt  que  ces  fymptô- 
mes  feront  calmés  , on  donnera  le  mercure  fous  la 
forme  la  plus  agréable  au  malade.  Ce  dernier  remedey 
aidé  d’une  déco  dion  de  falfepareille  , & d’un  regime 
approprié  , expofé  page  2 5 de  ce  V olume , le 
préfervera,  non-feulement  des  fuites  de  la  vérole 
confirmée  y mais  encore  le  conduira  a la  guerifon. 
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CHAPITRE  L. 

Des  Maladies  des  Femmes  } en  général  : 
de  celles  qui  dépendent  des  Régies  irré- 
gulières 9 Jupprimées  ou  trop  abondantes; 
de  la  GroJJeffe  ; de  V Avortement  9 
ou  Faujfe  - Couche  ; de  R Accouche- 
ment ; des  Maladies  des  Femmes  en 
Couche  ; de  la  Stérilité  • (y  de  la  Fureur 

T T f • * 

Uterine. 

§ I. 


Des  Maladies  des  Femmes , en  général. 

Auj°uiu>  hui  l’ufage,  chez  toutes  les  Nation 
civihfees , eft  de  confier  aux  femmes  le  loin  de 
affaires  du  ménage,  & c’eft  avec  beaucoup  de  rai 
ion  ■ la  Nature  les  ayant  rendues  moins  propres 
que  les  hommes,  aux  occupations  actives  & labo 
rieufes.  Mais  on  a,  en  général,  poufle  l’indulgenc 
trop  oin  . car,  au  lieu  de  sen  trouver  mieux  le 
femmes  ont  beaucoup  foufferc,  faute  d ’exercice  £ 
de  reipirer  un  air  libre. 

,»  Pour  sen  convaincre,  il  ne  faut  que  compare 

\ c lantC  de  noS  PayPannes , avec  le  teint  pâ! 
des  femmes  qui  vivent  renfermées.  La  Nature  a 

fans  doute , établi  une  différence  très-marquée  en 
tre  les  femmes  & les  hommes,  relativement  à 1 
force  du  corps  & à la  vigueur  de  la  conftituûon 
mais  sûrement  elle  n’a  jamais  entendu  que  les  une 
gardaient  toujours  la  maifon  , & que  les  autre 
rulient  toujours  dehors. 

Tome  IV*  y 


Les  occu- 
pations aux- 
quelles font 
deftinées  les 
femmes,  font 
contraires  à 
leur  fancé. 


Preuve  tirés 
de  ladiftéren* 
ce  qui  exifte 
entre  les  fem- 
mes des  villes 
&■  celles  des 
campagnes. 
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Article  premier. 

Caffes  des  Maladies  des  Femmes  > en  général. 

Maladies  La  vie  renfermée  des  femmes , non-feulement 
qui  font  les  nu-t  * Ieur  fiaure  6c  à leur  complexion,  mais  en- 
vie ordinaire  core  elle  relâche  en  elles  les  folides  affaiblit  les 
des  femmes.  £acultés  de  leur  efprit , 6c  dérange  toutes  leurs 
fondions  corporelles.  Delà  , les  indigefiions  les 
vents  j les  objlruclions  , les  avortements  > 6c  la  foule 
à' affections  nerveufes  : Maladies  qui  rendent  les 
femmes,  non -feulement  incapables  d’etre  meres 
& de  nourrir,  mais  encore  capricieufes,  au  point 
d’en  être  fouvent  ridicules.  En  effet,  l’efprit  dépend 
tellement  de  la  fanté,  que  rarement  trouve-t-on  un 
efprit  fain  dans  un  corps  malade. 

Les  fem-  J’ai  toujours  remarqué  que  les  femmes,  qui 
mesdcscam- ^toient  empl0yées , hors  de  la  maifon,  au  jardi- 

K.  aüffi  nage,  aux  travaux  de  la  Campagne , & à d’autres 
robuites  que  occupations  de  ce  genre , étoient  prefqu’aufli  ro- 
le, hommes.  leurs  maiis  , & que  leurs  enfants  étoient 

forts  6c  bien  portants  comme  elles.  Mais  nous  avons 
déjà  décrit  les  inconvénients  de  la  vie  fédentaire 
& de  l’inadion  chez  l’un  6c  l’autre  fexe,  (Tom.  I, 
Chap.  II , § II  6c  III.  ) 

Plan  de  ce  Nous  allons  aduellement  coniiderer  les  femmes, 
Chapitre.  relatiVement  à leur  organïfation , 6c  aux  vues  qua 
eu  la  Nature  dans  leur  conformation.  Cette  con- 
formation  les  rend  fujettes  à des  Maladies  qui  leur 
font  particulières  , dont  les  principales  font , les 
réslts  ou  les  évacuations  menjlruelles  , la  groj/ejje  , 
Y accouchement , &c.  11  eft  vrai,  qua  proprement 
parler,  on  ne  peut  appeller , ni  les  régies , ni  la 
sroffeife , ni  l’ accouchement , des  Maladies.  Cepen- 
dant , d’après  la  délicatelfe  des  femmes , de  la 
mauvaife  maniéré  dont  la  plupart  fe  gouvernent , 


Des  Régies  , ou  du  Flux  menflruel . 1 1 ; 

dans  ces  circonftances , ces  effets  naturels  de  leur 
conformation  , deviennent  Couvent  des  fources  fé- 
condes d’infirmités. 

Article  II. 

Attentions  générales , qu  exigent  les  Femmes  en 

famé  & en  maladie . 

( Les  perfonnes  du  fexe  exigent  donc  une  at- 
tention particulière , de  la  part  de  ceux  qui  veillent 
fur  leur  fanté  : car,  comme  partie  de  lefpece  hu- 
maine , elles  font  expofées  à toutes  les  Maladies 
qui  affligent  les  hommes,  8c  comme  femmes,  elles 
font  fujettes  à nombre  d’infirmités , qui  ne  tien- 
nent qu’à  leur  propre  conformation.  Mais  elles- 
mêmes  doivent  fans  ceffe  s’obferver , dans  leur 
maniéré  de  vivre , puifque  les  Maladies , qui  leur 
font  particulières,  n’ont,  le  plus  fouvent,  d’autres 
caufes  que  les  erreurs  qu’elles  commettent  dans 
le  régime . ) 

§ I I. 

Des  Régies  ou  Flux  menfiruel  & des  Maladies 
auxquelles  elles  peuvent  donner  lieu  j telles  que 
leur  éruption  difficile  J leur  fuppreffwn  J Fou  les 
P aies  - Couleurs  & le  goût  dépravé  : des  Régies 
immodérées  ; des  Pertes  de  fang  J ou  Hémor- 
rhagie & fuintement  de  la  matrice ; du  Polype 
de  la  matrice  > & du  Polype  du  vagin;  des  F lueurs 
blanches  > & de  la  cefjation  des  Régies . 

Article  premier. 

è l 

Des  Régies  3 ou  Flux  menfiruel } en  général. 

Les  femmes  commencent,  en  général,  à être 
réglées  vers  lage  de  quinze  ans , & ceflent  de  l’être 
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à cinquante;  ce  qui  rend,  très-critiques,  ces  deux 
périodes  de  leur  vie. 

c« âge  varie  ( Il  eft  important  de  prévenir  que  l’âge,  où  les 
ma°  je  genre  re'fles  rnontrent  chez  les  femmes,  n’eft  point  le 
de  vie  ,*  &c.  même  par- tout.  Le  climat  qu’elles  habitent,  le 
genre  de  vie  quelles  mènent  , 8c  la  force  ou  la 
foiblefle  de  leur  conftitution , influent  confidéra- 
blement  fur  les  premieres  apparitions  de  ce  flux 
périodique . Dans  les  pays  chauds  , les  filles  font 
réglées  à neuf  ans,  8c  fouvent  plutôt.  On  a l’hif- 
toire  d’une  fille , qui , dans  les  Indes , fut  réglée 
à trois  ans,  8c  accoucha  â cinq.  Dans  les  pays 
froids,  au  contraire,  les  femmes  font  â peine  ré- 
glées à vingt , vingt- cinq  ans  ; 8c  dans  les  pays  très- 
froids , elles  ne  le  font  point  du  tout,  comme  les 
Groénlandoifes. 

Il  y a , dans  le  même  pays , des  variétés  confi- 
dérables,  à cet  égard.  Les  femmes  des  Villes  font, 
en  général,  réglées  plus  jeunes  que  celles  des  Cam- 
pagnes, 8c  celles  qui  habitent  lur  les  montagnes, 
que  celles  qui  vivent  dans  les  plaines.  A Paris  , 
l’âge  des  régies  eft,  en  général,  depuis  douze  juf- 
qu’à  quatorze  ans,  8c  dans  nos  Provinces  méri- 
dionales, depuis  dix  jufqu’i  douze. 

Duréedel’in-  Cette  évacuation,  une  fois  écablie,  revient  tous 
tervalle entre  j mQj  c’eft-à-dire  , tOUS  les  vingt-fept  OU  vingt- 

ritioa  des  ré-  huit  jours  : CG  terme  eft  au  moins  le  plus  commun. 
6ïes*  Car,  d’ailleurs,  il  y a des  femmes,  qui,  fans  erre 

malades,  font  naturellement  réglées  deux  fois  dans 
le  mois  , ou  trois  fois  en  deux  mois , tandis  que 
d’autres  ne  le  font  qu’une  fois  en  cinq  femaines. 

Durée  des  La  durée  de  cette  évacuation  eft  alfez  variable, 
régies.  eft  pourtant  rare  qu’elle  ne  foie  point  de  trois 

jours,  ou  quelle  aille  au-deia  de  huit. 

U quantité  J[  eft  difficile  d’évaluer  la  quantité  de  fang  qui 

Us^nu^nt  s’évacue  chaque  fois  ; car  elle  varie  dans  chaque 
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fujet,  foavcnt  même  à chaque  retour,  dans  le  même  cfl  difficiles  à 

r . ^ r 1 • • 5 / J „ évaluer. 

lujer.  Communément  ces  variations  s etendent , 
dans  ce  pays,  depuis  fix  jufqu’à  feize  onces,  quoi- 
qu’il y ait  des  femmes  qui  perdent  moins,  & qu’il 
y en  ait  d’autres  qui  perdent  davantage , fans  être 
malades. 

Le  fang  qui  s’évacue  dans  les  régies , eft  fain  Le  fans  «es 
dans  les  femmes  qui  font  elles-mêmes  faines  & bien  a^lsUsVen" 
conftituées.  Ainfi  tout  ce  qu’on  dit  de  fa  qualité  mes  fakes, & 
yénéneufe  , de  fa  propriété  particulière  de  faire  qua^véné- 
tourner  les  vins,  les  confitures,  &c.,  efi:  un  préjugé  neufe. 
ridicule  qui  ne  mérite  point  d’être  combattu. 

L’évacuation  des  régies  eft  précédée  ou  fuivie  , Les  régies 

pendant  plus  ou  moins  de  temps , d’un  écoulement  epC^‘ 

lymphatique , qui  eft  plus  ou  moins  abondant , dées  ou  fui- 

relativement  à l’état  des  femmes  & à la  conlütu-  vies,  d un  e‘ 

. J coulemcnten 

uon  de  la  matrice . il  y a cependant  beaucoup  de  blanc, 
femmes,  faines  8c  bien  conftituées,  en  qui  on 
nobferve,  ni  avant,  ni  après,  aucun  écoulement 
de  cette  efpece. 

Les  régies  manquent  dans  la  grojfejfe  , fur-tout  Qui  fons 
dans  les  derniers  mois  \ car  il  arrive  quelquefois  'c^ez 
qu’elles  fe  maintiennent  encore  pendant  les  trois  régies  man- 
premiers.  Elles  manquent  aufli  dans  la  plupart  des  (luei!c  com* 
rMourrices.  Elles  manquent  enfin  dans  quelques  fans  qu’elles 
Payfannes,  dans  quelques  femmes  de  travail,  dans  £^sicat ma~ 
certaines  Danfeufes,  qui  ne  font  jamais  réglées  j 
fans  en  reflentir  aucune  incommodité , 8c  qui  font 
très-propres  à concevoir,  il  eft  évident  que  , dans 
ces  cas , la  tranfpiration  j la  fueur  8c  les  autres 
pertes  ftippléent  au  flux  menjlruel . 

Enfin,  les  régies  continuent  de  couler  dans  le  A quel  âge 
même  ordre  , & en  obfervant  les  mêmes  périodes  . rfeÇIe*  cef- 
julqu  a quarante,  quarante-cinq,  cinquante  années,  1er. 
ou  elles  cefifent  d’elles-mêmes.  11  eft  vrai  que  comme 
le  temps  de  leur  venue  eft  variable,  celui  de  leur 
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cetfation  Ted  auffi  , 8c  elle  arrive  plutôt  ou  plus 
tard,  fuivant  le  tempérament  8c  le  genre  de  vie  des 
femmes  , fuivant  les  Maladies  qu’elles  ont  elTuyées, 
ou  le  climat  qu’elles  habitent , &c.  ) 
les  rég’es  Vers  le  temps , où  les  premieres  apparences  des 
Ses  Pd'Cun régies  fe  manifeftent , la  conftitution  éprouve  un 
changement  changement  confidérable  à la  vérité , 8c  c’eft  gé- 
conixJerabie  n^ra|ement  eil  mieux;  cependant  quelquefois  c’efb 

dans  la  conf-  . 7 \ . 1 K . , 

litution.  tout  le  contraire.  Cette  periôde  demande  donc  les 
foins  les  plus  attentifs , puifque  la  famé  8c  le  bon- 
heur futurs  des  femmes,  dépendent,  en  grande 
partie  , de  la  maniéré  dont  elles  fe  comportent 
dans  ce  temps  (a).  1 

Article  II. 


De  la  premiere  apparition  des  Régies . 

Si  une  file  de  quatorze  ou  quinze  ans,  plus 
ou  moins  , felon  le  climat  quelle  habite,  ainfi  que 
nous  l’avons  fait  voir,  page  11  6 de  ce  Volume, 
ed  contrainte  de  reder  enfermée  dans  un  appar- 
tement, toujours  adife,  fans  pouvoir  y jouer  & c 


Combien  il 
e(l  important 
que  les  jeu- 
nes perfon- 
nes  jouifTent 
d’un  bon  air 
& fafTent  de 
l’exercice. 

Il  eftnécefïai- 
re  que  les  jeu- 
nes p er  Ton- 
nes t'oient  inf- 
truites  de  ce 
qu’elles  doi- 
vent éprou- 
ver lors  de 
l’apparition 
des  régies. 


* . * 

(cz)  Il  eft  du  devoir  des  meres  & des  femmes,  qui  font 
chargées  de  l’éducation  des  jeunes  perfonnes,  de  les  indruire 
de  bonne  heure  de  la  maniéré  dont  elles  doivent;  fe  conduire 
St  fe  ménager  dans  cette  période  h critique  de  leur  vie.  Une 
pudeur  mai  entendue  , l’inattention  & l’ignorance  de  ce  qui 
eft  favorable  ou  nuilible  à cette  époque,  font  la  fource  d une 
multitude  de  maux  & de  Maladies,  qu’une  femme  fage  & 
expérimentée  auroit  facilement  prévenus  par  quelques  inf- 
trucfions  données  à propos. 

Il  n’eft  pas  moins  néceffaire  d’avoir  une  grande  attention 
aux  retours  fuivants  des  régies.  Des  aliments  mal  fains , ou 
contraires  à la  conftitution.  ; de  violentes  paffions  de  1 ame, 
le  froid  pris  par  imprudence , fuffifent  fouvent  pour  ruiner 
la  faute,"  & pour  mettre  une  femme  entièrement  hors  d’état 
c/’avoir  des  enfants  dans  la  fuite. 
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courir  de  côté  8c  d’autre}  enfin,  fans  y être  em- 
ployée à aucune  occupation  aétive , qui  puiffie 
exercer  toutes  les  parties  du  corps , elle  deviendra 
foible,  débile  8c  chétive  : fon  Jang j mal  élaboré, 
lui  donnera  un  teint  pâle  8c  blême  } fa  fanté,  fon 
courage  8c  fes  forces  diminueront , 8c  elle  devien- 

O . 

dra  valétudinaire  pour  le  refie  de  fa  vie. 

Tel  efi  le  fort  d’une  multitude  de  filles  infor- 
tunées, qui,  foit  par  trop  de  négligence  de  la  part 
de  leurs  meres , ou  par  les  circonfiances  difficiles 
dans  lefquelles  elles  fe  trouvent,  font  privées,  vers 
ce  moment  critique  de  leur  vie , des  avantages  de 
Y exercice  8c  du  bon  air  _,  ( que  nous  avons  dit  leur 
être  de  fi  grande  importance.  Tome  I,  pages  69  8c 
fuivantes.  ) 

L’indolence  8c  une  inclination  à la  pareffe,  de- 
viennent également  nuifibles  aux  filles  de  cet  âge. 
Parmi  les  femmes , qui  mènent  une  vie  aétive  8c 
laborieufe,  â peine  en  trouve-t-on  qui  fe  plaignent 
<Y o bjl raclions j tandis  que  les  femmes  parefieufes  8c 
indolentes  en  font  rarement  exemptes,  8c  que  pref- 
que  toutes  font  la  proie  des  pâles  - couleurs  ou 
d’autres  Maladies  femblables.  Nous  recomman- 
dons en  conféquence,  à toutes  celles  qui  voudront 
échapper  â ces  infirmités,  de  fuir  l’indolence  8c 
Pinaétion,  comme  leurs  plus  mortelles  ennemies, 
8c  d’être  en  plein  ‘air  autant  qu’il  leur  fera  pollible. 

Une  autre  caufe  de  Maladies  chez  les  filles,  dans 
cette  période , efi  la  nourriture  mal-faine.  En  effet , 
paflionnées  pour  tout  ce  qu’on  appelle  drogues , 
elles  s’y  livrent  fouvent  fans  mefure  , 8c  jufqu’à  ce 
que  leurs  humeurs  foient  entièrement  viciées . Delà 
les  mauvaifes  digejljons  > le  défaut  d’appétit  , 8c 
d autres  incommodités  fans  nombre.  Si  les  fluides 
11e  font  pas  bien  préparés , il  efi  abfolument  im- 
poffible  que  les  fecrétions  fe  faffent  d’une  maniéré 
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convenable.  Auffi  voyons -nous  que  les  filles  qui 
mènent  une  vie  indolente,  8c  qui  ne  mangent  que 
des  drogues font , non-feulement  fujettes  a la  fup- 
prejjïon  des  régies  _,  mais  encore  aux  engorgements 
des  glandes  j aux  écrouelles &c. 


De  la  trif- 
teflfe  & de  la 
mélancolie,  à 
laquelle  elles 
ont  de  la  dif- 
poficion. 


Il  faut  leur 
faire  un  de- 
voir de  la 
gaieté  ôcdela 
diilipatioii. 


Combien 
les  corps  de 
baleines  font 
bundles  à cet 


age. 


Une  difpofition  trille  8c  mélancolique,  effc  encore 
nuifible  aux  filles  à cette  époque.  Rarement  voit- 
on  une  jeune  fille  vive  8c  gaie,  ne  pas  jouir  de 
la  meilleure  fan  te } tandis  que  celles  qui  font  fé- 
rieufes  , difficiles  8c  chagrines , font  dévorées  par 
des  vapeurs  8c  par  X affection  hyflérique.  La  jeunefie 
eft  la  faifon  de  la  diffipation  8c  de  la  gaieté.  Il 
faut  donc  que  les  jeunes  filles  s’y  livrent  j il  faut  que 
ce  foit , pour  elles , un  devoir. 

Faire  provifion  de  fanté,  dans  le  jeune  âge,  eft 
un  aéle  de  prudence  auffi  néceffiaire , que  de  fe 
précautionner  contre  les  maux  de  la  vieillefie. 
Ainfi , puifque  la  fage  Nature  porte  la  jeunefie  à 
la  jouifiance  des  amufements  bruyants  , que  les 
confeils  féveres  de  lage  glacé  ne  viennent  pas  s’op- 
pofer  â cette  utile  împulfion,  ni  empoifonner  , 
par  une  fombre  triftefie , cette  belle  faifon  de  la 
vie  , deftinée  à la  gaieté  8c  à tous  les  plaifirs  in- 
nocents. 

Mais  ce  qui  nuit  fur-tout  aux  femmes,  â cet 
age , ce  font  les  corps  de  baleine  trop  ferrés.  Elles 
veulent,  â toute  force,  avoir  une  taille  fine,  8c 
leur  folle  imagination  les  porte  à croire  qu’elles 
pourront  y parvenir,  en  fe  faifant  bien  ferrer  lorf- 
qu’on  les  lace.  Cependant  rien  ne  nuit  plus  à la 
digejlion,  8c  ne  caufe  un  plus  grand  nombre  de 
Maladies  incurables , que  la  manie  de  fe  faire 
ferrer  Xejlomac  8c  les  inteffins  de  cette  maniéré, 

( ainfi  qu’on  Ta  obfervé.  Tome  I , page  3 5,  & note  c; 
Tome  II,  page  88 , 8c  Tome  III , page  449.  ) 

Il  faut  pourtant  convenir  que  cette  manie  eft 
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moins  générale  aujourd’hui  qu’elle  n’étoit  autre- 
fois ; mais  comme  rien  n’eft  aufti  variable  que  les 
modes,  8c  que  celle-là,  toute  infenfée,  toute  meur- 
trière qu’elle  foit,  pourroit  revenir  encore,  ce  que 
nous  difons  ici  n’eft  pas  hors  de  propos,  <$ c l’on  ne 
fauroit  trop  en  démontrer  toute  la  folie. 

Je  connois  plufieurs  femmes,  qui  fe  reffenrent 
encore  aujourd’hui  des  funeftes  effets  de  cette  dan- 
gereufe  coutume,  tant  en  vogue  autrefois,  de  ferrer 
avec  violence,  les  filles  vers  le  milieu  du  corps, 
en  forte  quelles  foient  le  plus  menues  qu’il  eft 
pofîîble,  dans  cet  endroit.  Jamais  Fefprit  humain 
n’a  pu  imaginer  d’ufage  plus  contraire  à la  fanté. 

De  la  premiere  éruption  des  Régies  s'annonçant 

difficilement. 

i 

Quand  une  fille  eft  arrivée  au  terme,  où  les  Cequ’ilfauc 

regies  doivent  ordinairement  paroître , 8c  que  , Üairc  lieu 

loin  cie  le  manifefter,  on  voit,  au  contraire,  di- des  drogues. 

minuer  la  fanté  8c  les  forces  de  cette  jeune  per- 

fonne  , mon  avis  eft,  au  lieu  de  la  renfermer,  8c 

de  la  bourrer  de  préparations  martiales  ^ d’ acier  ^ 

d affia-fœtida , 8c  d’autres  drogues  auffi  dégoûtantes, 

quon  1 envoie  dans  un  endroit  ou  elle  puifle  ref- 

pirer  un  bon  air  8c  jouir  d’une  fociété  agréable  ; 

que  la  elle  fe  nourri  (fe  de  bons  aliments qu’elle 

faire  un  exercice  fuffifant , qu’elle  cherche  à fe 

îecreer  8c  à s amufer  de  la  maniéré  qui  lui  fera 

la  plus  agréable , 8c  nous  aurons  peu  de  fujet  de 

craindre  que  la  Nature,  ainfi  fecourue  , n’acheve 

pas  fon  ouvrage  j rarement  y manque-t-elle,  8c 

ce  n eft  jamais  que  lorfque  le  tort  eft  de  notre 
cote. 

. { Il  eft  toujours  avantageux  que  les  rég  les  vien-  Circonftan- 

nent  aux  filles  à l’âge  convenable,  c’eft-à-dire , 
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pagnerlapre- vers  ]a  Jouzieme  , treizième,  quatorzième  ou 

mure  crup-  . / nr1  , 0 

tion  des  ré-  quinzième  annee,  comme  on  la  dit,  pages  1 1 6 8c 
gies^,  Four  fuivantes  de  ce  Volume;  qu’elles  viennent  facile- 
folen^avan-  nient  fans  accident , parce  que  Y éruption  qui 
tageufes.  réunit  ces  conditions , épargne  aux  filles  beaucoup 
d’incommodités,  annonce  une  bonne  coufiitution  ^ 
8c  promet  les  difpofitions  les  plus  heureufes  pour 
la  fécondité. 

C’eft  donc , par  la  loi  des  contraires , un  mal- 
heur pour  les  filles , que  cette  éruption  manque 
de  quelques-unes  de  ces  conditions  , c’eft-à-dire , 
que  les  régies  viennent  , ou  trop  tôt , ou  trop 
tard  ; qu’elles  s’établifient  difficilement  8c  avec 
peine,  ou  qu’elles  attirent  de  fâcheux  accidents. 
Outre  que  c’efl;  une  marque  prefque  sûre  de  la 
mauvaife  conjlitution  de  la  matrice , l’expérience 
fait  voir  d’ailleurs,  que  les  filles,  à qui  cela  arrive, 
font  fouvent  expofées  à des  infirmités  opiniâtrés, 
font  prefque  toujours  fujertes  à n’avoir  jamais  que 
des  régies  laborieufes,  8c  font,  pour  l’ordinaire,' 
moins  propres  à faire  des  enfants , 8c  fur-tout  des 
enfants  bien  fains.  Astruc,  Maladies  des  Femmes ^ 
Tome  I,  pages  io y 8c  no.) 

€ S 

Symptômes  qui  précèdent  la  premiere  éruption 

des  Régies . 

Les  régies  viennent  rarement  allez  fubitement 
pour  furprendre  les  filles  dans  un  moment  où  elles 
ne  s’y  attendent  pas.  Elles  font,  pour  1 ordinaire, 
précédées  de  fymptômes  qui  les  annoncent  : ces 
Symptômes  font  : des  chaleurs  , des  pefanteurs  , des 
douleurs  fourdes  dans  les  reins  ; une  tenfion  8c  une 
dureté  dans  le  fein  ; des  maux  de  tête  la  perte  de 
l’appétit , des  laffitudes , une  pâleur  fur  le  vifage , 
8c  quelquefois  même  une  petit ejïevre. 
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Traitement  qu  exigent  ces  Symptômes. 

1 

Lorsqu’une  fille  efi:  dans  lage  d’être  réglée y 8c 
qu’elle  s’apperçoit  de  ces  fymptômes , il  faut  qu’elle 
apporte  la  plus  grande  attention  à ne  rien  faire , 
qui  foit  dans  le  cas  de  retarder  cette  évacuation 
falutaire  8c  nécefïaire;  il  faut,  au  contraire,  qu’elle 
emploie  tous  les  moyens  capables  de  la  folliciter,  vapeurs 
qu’elle  s’alfeie  fouvent  au-delfus  de  la  vapeur  d’eau  <}’eau  c‘lau_ 

Il  ï 1 1 1 1 • ; y 1 1 de.  boiffons 

chaude , qu  elle  boive  des  tijanes  délayantes  chau-  délayantes, 
des , qu’elle  mette  fouvent  les  pieds  8c  les  jambes  Bains dejam- 
dans  l’eau  chaude,  &c.  bcS,&c‘ 


De  la  maniéré  de  fe  conduire  dans  le  temps 

des  Régies. 

Des  qu’une  fois  les  régies  ont  commencé  à Régine  que 

1 *i  r 1 n , y r ' doivent  lui- 

couler,  il  faut  apporter  le  plus  grand  loin  pour  vre  ies  fenv. 
fe  garantir  de  tout  ce  qui  pourroit  les  fupprimer.  mes  djus  ce 
Les  femmes,  dans  le  temps  des  régies  doivent te,TTps* 
donc  être  fort  attentives  à ce  qu’elles  mangent 
8c  à ce  qu’elles  boivent.  Elles  doivent  éviter  tout 
ce  qui  eft  froid,  ou  fujet  a s’aigrir  dans  Xeflomac 
comme  les  fruits  cruds , le  lait  de  beurre , 8cc.  Elles 
s abftiendront  aulîi  de  poilfon,  8c  de  tous  les  aliments 
qui  peuvent  être  de  difficile  digeftion. 

Mais,  comme  il  eft  impollible  de  faire  mention  Elles  doivent 
de  tout  ce  qui  peut  nuire  à chaque  femme  en  par-  cc{J 

ticulier , qui  fe  trouve  dans  ce  cas,  nous  leur  re-  contraire ha- 
commandons,  à toutes  en  général,  d’être  particu- bltucI:emcnr* 
lierement  attentives  a ce  qui  leur  effc  ordinaire- 
ment contraire,  & de  ne  jamais  en  faire  ufage  dans 
ce  temps-là. 

Le  froid  eft  finguliérement  nuifible  aux  femmes,  ComMen  ;1 
dans  le  temps  des  regies.  On  en  voit  un  grand  nom-  qu’elles^*  1- 
bre  , dont  les  Maladies  datent  plutôt  du  froid  rantiflrcnt  liu 

r froid  ; 
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quelles  ont  gagne  ayant  leurs  régies , que  de  toute 
autre  caufe.  Files  doivent  donc  s en  garantir  , 3c 
etre  très  - circonfpeétes  dans  leur  conduite  à cette 
epoque.  Un  degre  de  froid,  incapable  de  leur  nuire 
d^ns  tout  autre  temps,  fufïit,  lorfqif elles  ont  leurs 
régies y pour  ruiner  entièrement,  3c  leur  fanté,  3c 
leur  conflit ution. 

tionseSae^3-  , Les  femmes  ne  doivent  pas  moins  d’attention 
me  & des  a 1 état  de  leur  efpnt,  qu’elles  doivent  entretenir 
panions.  dans  la  plus  grande  tranquillité,  dans  la  plus  grande 
gaieté.  Les  pajjions  ont  la  plus  grande  influence 
fur  toutes  les  fonctions  de  \ économie  animale  y mais 
elles  n’en  ont  fur  aucune  autant  que  fur  les  régies . 
La  colere j la  peur  j le  chagrin  3c  les  autres  affec- 
tions de  lame,  occafionnent  fouvent  des  fup- 
prejjlons  qui  deviennent  abfolument  incurables  j 
( comme  on  l’a  faïc  voir.  Tome  I,  Chapitre  XI, 
§ II  & III.  ) 


Article  III. 


Deia  fupprejjion  des  Régies . 

Regime  j qu'il  faut  prefcrire  dans  la  fupprejjion  des 
Régies  quelle  qu  en  foit  la  caufe . 

Quelle  que  foit  la  caufe  qui  ait  donné  lieu  à 
la  fupprejjion  des  régies  excepté  dans  le  cas  de 
£rofeJJe>  (d’allaitement,  de  danfe,de  travail  forcé, 
&c. , ainfi  qu’on  l’a  obfervé , page  1 1 7 de  ce  Vol.  • ) 
il  faut  travailler  à les  rétablir.  En  conféquence  , 
nous  confeillons  aux  femmes  , qui  font  dans  ce 
. Exercice , cas , de  faire  un  exercice  fuffifant , de  refpirer  un 

mènes  faims.  air  ^bre  s I*ec  & u il  peu  frais , & de  manger  des 
aliments  fains. 

Cîrconftan-  Si  le  corps  eft  foible  3c  languifTanr,  elles  boi- 
quent 1 ,nt rom  des  liqueurs  généreufes  rechercheront  les 


Traitement  de  la  fupprejjion  des  Régies , 125 

Compagnies  agréables , 8c  fe  récréeront  de  quelque 
maniéré  que  ce  foit.  Si  ces  moyens  ne  réunifient 
pas,  on  aura  recours  aux  remedes  dont  nous  allons 
parler. 

Attention  quil  faut  avoir  avant  que  de  traiter  la 

fupprejjion  des  Régies  de  quelque  caufe  qu  elle 

provienne . 

( En  général , avant  que  d’entreprendre  de  guérir  il  faut  s'af- 
la  fupprejjion  des  régies  de  quelque  caufe  quelle  ffs 
nous  paroilfe  dépendre,  il  faut  commencer  par fet delà grof- 
bien  s’affurer  li  elle  n’eft  pas  l’effet  de  la  grojfejfe 
car  on  y eft  trompé  tous  les  jours,  par  des  filles 
qui  ont  intérêt  a cacher  leur  état,  8c  fur  la  vertu 
defquelles  on  n’a  quelquefois  aucun  foupçon.  Il 
faut  même,  lorfque  ce  foupçon  ne  peut  être  éclairci, 
fufpendre  les  remedes  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  au 
moins  cinq  mois  d écoulés  depuis  la  fupprejjion  > 
afin  qu’on  puiffe  prononcer,  avec  plus  de  con- 
noiffance  de  caufe,  fur  cette  fupprejjion  ; car  cette 
époque  eft  communément  celle  où  les  lignes  de  la 
grofteffe  commencent  à être  plus  certains  8c  plus 
fenfibles.  La  main  froide,  appliquée  alors  fur  le 
venrre , peut  exciter  quelque  mouvement  fenfible 
du  coté  de  la  matrice , fans  parler  des  autres  lignes 
de  la  grojfejfe  dont  il  fera  queftion , § III  de  ce 
Chapitre. 

Onobfervera,  8c  c’effc  un  point  effentiel , que  Temps  où 
le  temps  le  plus  favorable  aux  remedes  dont  on51/3111  admi* 
va  parler  dans  cet  Article,  eft  celui  de  Y éruption  med"  ^ns 
des  régies  j ou  plutôt  le  temps  où  elle  devroit  fe  lafuPPr€ffioa 
faire,  en  calculant  fes  périodes  d’apiès  le  temps dcsregles* 
ou  la  Maladie  n’exiftoit  pas  encore,  fur-tout  fi  les 
malades  reffentent  alors  les  mêmes  avant-coureurs 
qu  elles  éprouvoient  dans  ce  temps-là , comme  la 


i%6  IIe  Partie  , Chai>. L,  § II,  Art.  III. 

douleur  gravative  des  lombes , la  colique , la  chaleur 
febrile  Ôcc,  ) 

Traitement  de  la  fuppreffion  des  Regies  > cauféc 

par  relâchement . 

Symptômes  (La  fuppreffion  des  régies , qui  dépend  d’un 

fiooa  Ü!T/ré-  relâchement  dans  les  fohdes  fe  reconnoît  aux 
gies  par  re  â-  fymptomes  fuivants  : la  malade  éprouve  des  laf- 
chentenc*  fitudes , des  foiblefles , des  douleurs  ôc  des  pe- 
fanteurs  aux  lombes;  des  maux  de  tête , Yinfomnie , 
une  refpïration  gênée,  des  vents  & des  gonflements 
dans  Yefiomac  ; des  envies  de  vomir  , des  coli- 
ques ; une  pâleur  univerfelle,  qui  fe  répand  fur 
route  la  peau_>  très-remarquable  au  vifage,  qui  en 
devient  quelquefois  verdâtre  ; ce  dernier  fymptôme 
conftitue  la  Maladie,  appeilée  pâles  - couleurs  j dont 
nous  parlerons  dans  l’Article  fuivanr.  ) 

Dans  cette  efpèce  de  fuppreffion  des  régies , il  faut 
faire  ufage  des  remedes , qui  font  capables  de  faci- 
liter les  digeflions  de  fortifier  les  Jolides  de 
mettre  les  organes  en  état  de  préparer  un  bon 
fang.  Les  principaux  d’entre  ces  remedes  font  le 
Fer } quîn-  fer  8c  le  quinquina , combinés  avec  les  autres  amers 
<*L':na*  aftringents. 

Maniéré  La  limaUfe  de  fer  fe  prend  infufée  dans  du  vin 
dadminiltrer  j i /■  i i i • r • 

le  ier.  011  de  la  douce,  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  limaille  de  fer  ^ deux  ou  trois  onces  * 
de  vin  ou  de  biere  douce , deux  livres , 

ou  une  pinte. 

Faites  infufer,  dans  un  lieu  chaud,  pendant  deux  ou 
trois  femaines  ; paflez. 

La  malade  en  boira  aux  environs  d’un  verre  deux 
fois  par  jour. 

Ou  bien  on  lui  fera  prendre  trente  grains  de 
limaille  de  fer  préparée,  qu’on  mêlera  avec  un  peu  de 
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miel  ou  de  thériaque  * 6c  on  réitérera  cette  dofe , 
trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Le  quinquina  6c  les  autres  amers  fe  prennent  en 
fubjlance ou  en  infujîon  * au  goût  de  la  malade, 
( 6c  comme  il  eft  prefcrit  dans  Y affection  hyjléri - 
que  j Tome  III,  page  386.  ) 


Traitement  de  la  fupprejjlon  des  Régies  * occafonnée 
par  la  pléthore  & la  vifcofté  du  fang. 

Lorsque  la  fupprejjlon  a pour  caufe  un  fang 
épais,  vifqueux  & que  les  femmes,  qui  en  font 
attaquées , font  replettes  6c  d’une  confitution  plé- 
thorique , les  remedes  qui  conviennent  font  les  éva- 
cuants ^ 6c  tous  ceux  qui  divifent  6c  atténuent  les 
humeurs. 

Dans  ce  cas,  il  faut  faigner  le  malade  au  pied,  Saîgnce. 
lui  faire  mettre  fouvent  les  pieds  dans  l’eau  chaude,  Bains  de 
lui  donner  de  temps  en  temps  quelques  purgatifs  pipu'riTacifs 
rafraichiffants . *an  s* 

On  ne  lui  prefcrira  que  des  aliments  légers  ôc  Aliments, 
liquides.  Sa  boiflon  ne  doit  etre  que  du  petit-lait  * Boifr°n* 
de  1 eau  de  la  petite  biere  * 6c  il  faut  qu’elle  fade  Exercice, 
de  Y exercice.  On  lui  donnera  deux  fois  par  jour  • Teinture 
une  cuiller  à café  de  teinture  dy ellébore  blanc , dans  d’e!Ubore* 
un  verre  d 'eau  chaude.  ( En  général , la  fupprejfion 
des  régies , occafonnée  par  la  pléthore , eft  la  plus 
fufceptible  de  guérifon.  Il  eft  rare  quelle  ne  cede 
point  aux  pédiluves  * à la  faignée  du  pied,  6cc.) 

Traitement  de  la  fupprejfion  des  Régies J eau  fée 
par  les  affections  de  Tame  * 6cc. 


Lorsque  la  fupprejfon  eft  occafonnée  par  les 
a ffe  étions  de  1W,  par  le  chagrin , la  peur*  la  co- 
hre  * 6cc.  3 il  faut  tout  employer  pour  amufer  6c 


Importance 

du  change- 
ment de  lieu 
& de  la  dif- 
fipacion  dans 


ce  cas. 
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récréer  la  malade.  Le  moyen  le  plus  sûr,  pour  dé- 
truire la  caufe  de  cette  Maladie,  eft,  autant  qu’il 
' eft  poflible  , d’élç)igner  la  malade"  de  l’endroit  où 
elle  en  a reçu  les  premieres  impreffions.  Le  chan- 
gement de  lieu  , en  préfentant  à l’ame  de  nou- 
veaux objets , a fouvent  les  plus  heureux  effets 
pour  la  délivrer  du  chagrin  le  plus  profond.  Des 
maniérés  affables , tendres  Sc  flatteufes  avec  les 
femmes,  dans  cette  occafion,  font  encore  de  la  plus 
grande  importance. 

Circonfhn-  ( Ces  moyens , toujours  excellents  , ne  font 
ces  qui  de-  cependant  pas  fuffifants,  lorfque  la  fuppreffion  eft 

mandent  la  r.  g ,r  1 f r i 

faignée.  ancienne.  Ces  cas  prelentent  iouvent  des  lignes  ae 
pléthore  ; il  faut  alors  en  venir  aux  faignées  : mais 
on  a obfervé  quil  étoit , en  général  , avantageux 
de  commencer  par  la  faignée  du  bras  , pour  en 
venir  enfuite  à celle  du  pied.  On  a même  fou- 
Sang- fues.  vent  été  obligé  d’appliquer  des  fangfues  à la  vulve , 
.Vemouies,  aux  vaijjeaux  hémorroïdaux  ; des  ventoufes  aux  cuiffes 

Sc  aux  aines,  Sec. 

Mais  les  moyens  les  plus  employés,  dans  les  cas 
qui  ne  font  pas  graves , après  ceux  qu’on  vient  de 
Vapeurs  prefcrire  , font  la  vapeur  d’eau  chaude,  fur  laquelle 
deXintfo-  on  fait  affeoir  les  malades.  Les  bains  chauds  & 
mentations  , Limmerfion  des  jambes  dans  l’eau  tiede , les  fo- 
xaVtifT,e&c!a'  mentations  relâchantes,  les  lavements  laxatifs  > &c., 
font  encore  très-bien } & ces  moyens  conviennent 
également,  que  la  fuppreffion  foit  occafionnée  par 
les paffions  violentes,  qu’elle  foit  due  au  froid  fubir, 
ou  à quelqu’autre  accident.  ) 

Traitement  de  la  fuppreffion  des  Régies  > occafionnée 

par  quelque  Maladie . 

Mais  une  obfervation  importante  â faire  fur 

la  fuppreffion  des  régies , c’eft  qu’elle  n’eft  fouvent 

que 
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cIue  1 effet  dune  autre  Maladie.  Dans  ce  cas,  au 
lieu  de  donner  les  remedes  propres  à rétablir  les 
régies , ce  qui  pourroit  être  fort  dangereux,  il  faut 
ne  travailler  qu  a guérir  la  Maladie  qui  a caufé  la 
fupprejjion , ôc  â fortifier  la  malade  ; ôc , quand  fa 
fanté  fera  rétablie , les  régies  reviendront  enfuite 
d’elles-mêmes. 

Article  IV. 


Des  Pâles- Couleurs,  ou  Chlorofe-,  & du  Gout  dépravé 
appelle' Pica  & Malacia. 


( Nous  avons  dit  que  les  p aies- couleurs , c’eft-à- 

dire,  cette  teinte  blême  ôc  quelquefois  verdâtre, 

répandue  fur  le  vifage  des  femmes,  dont  les  régies 

font  fupprimées , étoient  un  fymptôme  de  cette  fup - 

prejjion . Mais  la  chlorofe  peut  avoir  lieu,  lors  même 

que  les  regies  continuent  de  couler,  quoiqu’ea 

moindre  quantité,  â leurs  périodes  ordinaires.  Il 

n eft  pas  rare  de  la  voir  chez  les  filles  nubiles  ôc 

chez  les  jeunes  veuves,  qui  ont,  ce  qu  on  appelle 

du  temperament,  Ôc  qui  font  contrariées  dans  leurs 
defirs.  ) 


/ 

Symptômes  des  P aies- Couleurs,  ou  Chlorofe. 

( A mesure  que  la  pâleur  de  la  peau  fait  de 
progrès,  il  fe  manifefte  des  bouffijfures  aux  pau 
pieres  & aux  autres  parties  du  vifage,  ainfi  qu'au 
jambes,  aux  pieds,  &c.  Les  douleurs  de  têt 
augmentent  : la  malade  a des  inquiétudes  dans  le 
jambes  ; elle  éprouve  des  oppreffions  de  poitrine 
au  moindre  mouvement  5 des  palpitations  de  cœur 
des  anxiétés  des  défaillances.  Il  furvient  une  fievr 
lente,  plus  fenfible  la  nuit  que  le  jour  ; un  gon- 
flement dans  les  hypocondres , une  élévation  dan: 

e ventre , quelquefois  au  poiut  de  faire  naître  de 
1 ome  Iy,  j 


Qui  font  les 
femmes  fu- 
jectes  à cette 
Maladie. 


I 


Suite  des  pâ 
let  couleurs. 
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douces  fur  la  grojjejfe . Cette  erreur  e(t  cependant 
de  grande  conféquence , parce  qu’on  peut  flétrir 
la  réputation  de  filles  très  - fages , ou  lailfer  les 
femmes  dans  une  fécurité,  qui  leur  devient  quel- 
quefois funefte. 

Cette  tumeur  du  ventre , qu’on  doit  plutôt  rap- 
porter à la  rétention  des  régies , qua  la fupprejjlon , 
fe  termine  fouvent  par  une  hémorrhagie  > que  l’on 
a prife  plufieurs  fois  pour  une  faufie  couche  : mé- 
prife  qui , comme  il  eft  aifé  de  le  croire  , peut 
ternir,  bien  infuftemenc,  la  réputation  de  la  fille  la 
plus  fage.  Dans  le  temps  de  ce  gonflement  du 
ventre,  les  malléoles  s’enflent  3 mais  cette  enflure 
efl  plus  fenfible  le  matin  que  le  foir,  6c  ne  reçoit 
point  l’impreflion  des  doigts,  comme  dans  Y hydro* 
pi  fie  j dont  on  a traité,  Tom.  Ill , Chap.  XXXII. 

Quoique  la  fiupprejjion  des  régies  foit  la  caufe 
générale  des  pâles  - couleurs , il  arrive  cependant 
quelquefois  que  cette  fupprejfion  n’efl:  pas  totale  ; 
que  les  régies  coulent  de  temps  à autre  3 6c,  dans 
ce  cas,  la  Maladie  eft  d’autant  plus  dangereufe , 
qu’on  a lieu  de  craindre  quelle  ne  foit  entretenue 
par  Y obfiruclion  des  vificeres  du  bas-ventre . 

Les  paies-couleurs  forment  un  obftacle  à la  con* 
ception . Elles  peuvent  durer  long-temps  3 mais  or- 
dinairement elles  font  peu  a craindre  , a moins 
qu’elles  ne  reconnoiflent  la  caufe  que  nous  venons 
d’afligner.  Le  retour  des  régies  les  dilïîpe  pour  l’or- 
dinaire 3 cependant,  fi  on  les  neglige,  elles  peuvent 
jetter  dans  Yhydropifie  > ôcc . ) 

Symptômes  du  Gout  deprave  ^ appelle  Pica  & 

Malacia. 

( Les  femmes , qui  ont  les  pâles  - couleurs  , ont 
fouvent  an  appétit  déréglé , qui  les  porte  à mail- 
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ger  les  chofes  les  plus  extraordinaires,  comme  du 
fel  de  du  poivre  j feuls  de  en  quantité  3 des  fruits 
verds,  de  la  viande  & du  poiffon  cruds;  des  lézards, 
des  crapauds,  des  araignées,  du  plâtre,  de  la  chaux 
vive , de  la  cendre  & du  charbon  ; de  la  neige  de 
de  la  glace;  du  papier,  du  vieux  cuir,  même  des 
excréments,  & une  infinité  d’autres  matières  très— 
nuifibles  de  incapables  de  nourrir. 

Il  y en  a qui  prennent  encore  un  plaifir  fingu- 
lier  â fentir  les  odeurs  les  plus  défagréables  ; à 
manier,  à brifer,  fous  leurs  doigts,  certains  corps 
dégoûtants;  â plonger  leurs  mains  dans  certaines 
liqueurs , dec . Ce  gout  deprave  , qui  eft  une  véri- 
table Maladie,  fe  nomme  pica _>  chez  les  filles,  de 
malacia , chez  les  femmes  grofles,  qui  en  font  aulli 
attaquées  quelquefois.  ) 

Traitement  des  P aies  - Couleurs  ou  Chlorofe  , & du 
Goût  dépravé  j appellé  Pica  & Malacia. 


( Le  traitement  des  pâles  - couleurs  efl:  abfolu- 
ment  le  meme  que  celui  quon  vient  de  prefenre, 
pages  12 6 de  fuiv.  de  ce  Vol.,  contre  la fupprejjlon 
des  régies  j occafionnée  par  le  relâchement  des  folides. 

Mais  on  doit  obferver , que  lorfque  le  goût 
déprave  a dure  long-temps,  ou  qu’ayant  duré  peu 
de  temps , il  a porté  les  filles  ou  les  femmes  à man- 
ger des  fubftances  pernicieufes,  telles  qu’une  partie 
de  celles  cjue  nous  avons  indiquées  plus  haut,  on 
11e  peut  s’empêcher  de  commencer  par  donner  les 
délayants  , un  vomitif  de  un  purgatifs  pour  débar- 
rafier  1 efiomac  de  les  premieres  voies  qui  font 
farcies  de  ces  matières  étrangères  ; enfuite  on  en 
vient  aux  fortifiants,  tels  que  le  fer  j le  quinquina  de 
les  autres  amers , 

On  fait  encore  un  grand  ufage  des  eaux  ferrugi - 

I z 


O'rconfian 
ces  qui  indi 
quenc  les  dé- 
layants , Je 
vomitifs,  le 
purgatifs. 

Fer , quin 
quina,  ataers 

Eaux  de  Paf 


fy>de  Forges, 
de  Vais , de 
boule.  Bains 
de  pieds,  fric- 
tions. 


Le  mariage. 


Les  fem- 
mes grofTes 
qui  ont  le 
goût  dépra- 
vé , n'ont  fe- 
foin  d’aucun 
remede.  Ce 
qu’il  eft  né- 
ceflaire  de 
faire. 
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neufesj  telles  que  celles  de  Paffy  y de  Forges  y de 
Fais y de  Veau  de  boule  y 8cc.  Barbeirac  regardok 
les  bains  comme  très- efficaces  dans  ces  cas;  mais 
la  plupart  des  Praticiens,  dit  M.  Lieutaud  , fe 
contentent  de  faire  tenir , pendant  quelque  temps , 
les  jambes  dans  l’eau  chaude , ou  de  les  échauffer 
par  des  frictions.  On  éprouve  enfin,  tous  les  jours, 
que  le  mariage  eft  le  plus  sûr  8c  le  plus  prompt 
remede  qui  puiffe  opérer  la  guérifon. 

Quant  aux  femmes  grojjes  qui  ont  le  goût  dé- 
pravé y comme  elles  en  font  délivrées,  pour  l’ordi- 
naire , vers  le  quatrième  mois  de  leur  grojjejje  y ou 
au  plus  tard  à leur  accouchement  y elles  n’ont,  en 
général , befoin  d’aucune  efpece  de  remedes  y fur- 
tout  de  vomitifs . Touc  ce  qu’on  peut  faire,  eft  de 
les  empêcher , autant  qu’il  dépendra  de  foi,  d’abu- 
fer  de  l’indulgence,  qu’on  a ordinairement  pour 
leurs  fantaifies,  dans  ces  cas.  ) 

Article  V. 

Des  Régies  immodérées . 

Les  régies  peuvent  venir  en  trop  grande,  comme 
en  trop  petite  quantité  (1). 


(1)  Par  petite  quantité,  M.  Buchan  entend  la  diminu- 
tion des  régies,  foit  que  les  intervalles,  entre  leur  retour, 
foient  plus  longs,  foit  que  l’écoulement  refte  au-deffous  de 
la  quantité  ordinaire.  Comme  cet  état  ne  différé  de  la  vraie 
fupprejjion , qu’en  ce  qu’il  eft  moins  marqué  & moins  inf- 
tant , l’Auteur  ne  fait  que  l’indiquer  ; & , en  effet , il  exige 
le  même  traitement  que  la  fupprejjion  des  régies , dont  on 
a"  traité , Art.  III  de  ce  §,  pag.  U4&  fuiv.  de  ce  Volume  ; 
traitement  qui  doit  être  proportionné  aux  circonftances  & à 
l’intenfité  des  accidents  qu’il  occafionne* 
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Symptômes  des  Régies  immodérées . 


La  malade,  qui  éprouve  des  régies  trop  abon- 
dantes devient  foibîe  Se  pâle  : elle  perd  l’ap- 
pétit y les  digejlions  font  mauvaifes  \ l’enflure  des 
pieds , l’ hydropifie  y la  confomption > en  font  fou  vent 
les  fuites.  A quel  âge 

Les  femmes  font  ordinairement  expofées  â ces  l'*!em™esny 

• 1 i»a  1 • c . ionc  expo- 

accidents,  vers  1 age  de  quarante-cinq,  cinquante  fées, 
ans,  âc  il  efl:  très-difficile  de  les  en  guérir. 

Caufes  des  Régies  immodérées . 


Les  régies  trop  abondantes  peuvent  venir  de  la  vie 
fédentaire  , d’une  nourriture  trop  forte , compofée 
ôé  aliments  falés , de  haut  goût,  ou  acres  ; de  l’ufage 
des  liqueurs  fpiritueufes  d’une  fatigue  exceflive,  du 
relâchement  des  vaijjeauxj  d’un  état  de  dijjolution 
dans  le  fang  , de  violentes  pajfons  de  fame.  Sec. 


Traitement  des  Régies  immodérées . 

Il  faut  com- 

Le  traitement  de  cette  Maladie  doit  être  varié  p?f 

caule  qui  1 a fait  naître  : quand  elle  vient  caufe  qui  a 

de  quelques  fautes  dans  le  régime  > il  faut  y remé- fdltwa!tl,ecec" 
v p . J . 1 te  Maladie. 

aier  , en  luivant  un  regime  contraire  j en  y 
joignant  les  remedes  qui  ont  une  tendance  â ar- 
rêter ce  flux  trop  abondant , St  à s’oppofer  aux 
affeétions  maladives,  qui  y ont  donné  lieu. 

Pour  reprimer  la  trop  grande  abondance  des  Repos , 
régies j il  faut  recommander,  à la  malade,  d’être  faignée. 
abfolument  tranquille.  Se  de  corps.  Se  d’efprit.  Si 
cette  abondance  eft  exceflive , elle  fe  tiendra  au  lit 
la  tête  bafle  5 ( & on  lui  tirera  du  fang  au  bras , 
relativement  a 1 age , au  tempérament  Se  â la  vio- 
lence des  accidents.  ) 

IS 


Poudre  af 
tringente. 
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Régime.  Ou  la  mettra  à une  dicte  légère  & rafraickif- 
fante  ; on  ne  lui  donnera  que  des  bouillons  de 
Tifane  d'or-  veau  y de  poulet  ^ ôc  un  peu  de  pain  : elle  boira 
dTcoïfoude"  une  tlfane  de  racines  d 'orties  ou  de  grande  confoude, 
ou  de  mille-  ou  de  mille  - feuil/e , qu’on  fera  plus  forte  ou  plus 
fcuilIe*  foible , felon  les  cas. 

Si  ces  moyens  11e  fuffifent  pas , il  faut  en  venir 
à des  ajlringents  plus  forts  ^ comme  au  cachou  j à 

Y alun  j au  quinquina  ^ ôcc. 

Voici  la  maniéré  de  preferire  ces  remedes  : 
Prenez  dé  alun  ^ deux  gros; 

de  cachou , un  gros. 

Broyez  le  tout  enfemble  ; divifez  en  huit  ou  neuf 
prifes  égales,  ou  faites-en  huit  bols , avec  quantité 
îuffifante  de  firop  de  rofe . 

La  malade  prendra  une  de  ces  dofes , trois  fois 
par  jour. 

Les  perfonnes  dont  Y eftomac  ne  peut  fupporter 

Y alun  y prendront,  à fa  place,  le  remede  fuivant: 

Prenez  de  teinture  de  rofe , une  once  ; 

de  laudanum  liquide  de  Sydenham  , dix 

gouttes. 

Mêlez. 

On  répétera  cette  dofe,  trois  ou  quatre  fois  dans 
la  journée. 

Quinquina  Si  ces  remedes  ne  réuffilTent  pas , la  malade  pren- 
d=CC  vkdol  dra  trente -fix  grains  de  quinquina  en  poudre,  dans 
dans  du  vin.  un  verre  de  vin  rouge  , auquel  on  ajoutera  dix 
gouttes  d’ élixir  de  vitriol . 

On  réitérera  cette  dofe,  quatre  fois  par  jour. 


Article  VI. 


Réflexions  fur  les  Régies , ou  Flux  menjlruel . 

( Les  régies  font  fujettes  à beaucoup  de  varia- 
tions , quil  eft  important  de  faire  connoître  ; car 


Réflexions  fur  les  Régies  ou  Flux  menflruel.  i 3 5 

n étant  pas  de  vraies  Maladies , les  remedes , que 
les  femmes  ne  s’avifent  que  trop  fouvent  de  pren- 
dre alors,  leur  font  d’autant  plus  contraires,  qu  ils 
contredirent  la  Nature  ,\  qui,  lorfqu’elle  a une 
marche  confiante  , parvient  toujours  à fon  but , 
quoique  par  des  routes  oppofées  en  apparence. 

C’eft  ainfi  qu’il  y a des  femmes  qui  ont  leurs 
régies  plufîeurs  fois  dans  un  même  mois  ; d’autres 
qui  les  attendent  deux  6c  trois  mois  ; d’autres  qui 
ne  rendent  chaque  mois  que  quelques  gouttes  de 
fang ; d’autres  enfin,  qui  en  rendent  beaucoup  pen- 
dant huit , dix  & quinze  jours , fans  que , ni  les 
unes,  ni  les  autres,  en  éprouvent  aucune  incom- 
modité, jouififant  toutes,  au  contraire,  d’une  fanté 
ferme  <Se  confiante. 

L’écoulement  des  règles  ne  fe  fait  pas  feulement 
par  les  parties  de  la  génération.  On  voit  encore 
des  femmes  les  avoir  par  toutes  les  autres  parties 
du  corps } c’eft  ce  qu’on  appelle  régies  dévoyées . 
En  effet , on  en  a vu  les  avoir  par  le  nez  , par 
les  yeux,  par  les  oreilles,  ces  femmes  ayant  des 
hémorrhagies  tous  les  mois  par  ces  parties.  Chez 
d’autres,  on  a vu  le  fang[o rtir  par  la  bouche,  tant 
des  organes  de  la  falïve , que  par  les  gencives  6c 
les  alvéoles.  Celles-ci  ont  un  crachement , ou  un 
vomijfement  de  fang  périodique  ; celles-là,  un  flux 
de  fang , ou  un  pijjement  de  fang  régulier  : enfin  , 
on  a vu  des  femmes  dont  le  fang  fortoit  même  du 
fommet  de  la  tête,  des  joues,  des  mamelles,  du 
nombril , des  aines  , des  mains  , des  pieds  , des 
doigts,  &c.  11  s’élève,  dans  ces  cas,  fur  ces  parties, 
une  iorte  de  tumeur  inflammatoire , douloureufe  6c 
rénitence,  de  laquelle  le  fang  coule  naturellement, 
6c  laifie  une  plaie  qui  fe  ferme  bientôt , mais  qui 
s’ouvre  tous  les  mois. 

On  peut , à la  vérité . tenter  de  détourner  les 
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Variétés 
que  préfen- 
tent  les  ré- 
gies chez  cer^ 
tains  fujets. 


Parties  du 
corps  par  les- 
quelles on 
voit  les  ré- 
gies fortic 
quelquefois. 


Symptômes 
quiprécédent 
les  régies 
dans  ces  cas. 


Lorfque  les 
régies  déyo- 


fees  font  Hen 
établies , il  ne 
faut  pas  cher- 
cher aies  rap- 
peller  aux 
parties  natu- 
relles. 


Ce  qu’on 
doitentendre 
par  le  mot 
perte. 
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régies,  & de  les  rappeller  à leur  fiége  naturel,  foie 
par  les  faignées  du  pied , & par  les  ventoufes  aux 
aines  8c  aux  extrémités  inférieures  , foie  par  des 
demi-bains  chauds,  par  la  vapeur  de  l’eau  chaude, 
ou  des  décochons  émollientes , 8cc . Mais  fi  l’on  a 
reuffi  quelquefois , ce  n’a  été  que  dans  les  com- 
mencements , & chez  les  filles  jeunes  encore j car, 
quand  on  voitque  ces  évacuations , qui  fuivenc  des 
routes  infolites , font  bien  établies , 8c  que  la  per- 
sonne qui  les  éprouve  fe  porte  bien  d’ailleurs,  il  faut 
relier  tranquille,  8c  laifler  la  Nature  remplir  fes 
vues  â fa  maniéré.:  elle  eft  toujours  plus  fage  que 
nous.  ) 

Article  VII. 

De  la  P erte  de  fang>  ou  Hémorrhagie  & fuintement 

de  la  matrice. 

( On  donne  le  nom  de  Perte j â tout  écoule- 
ment fanguin  par  la  matrice  8c  le  vagin , mais  qui 
ne  retient  abfolument  rien  de  la  période  des  régies > 
8c  qui  peut  arriver  dans  tous  les  temps  de  la  vie. 
Si  la  perte  eft  confidérable , on  l’appelle  hémor- 
rhagie de  la  matrice  ; fi  elle  eft  médiocre,  mais 
continue  8c  opiniâtre,  on  la  nomme  fuintement  de 
la  matrice . ) 

C au  fes  de  la  Perte  de  fang , ou  Hémorrhagie  & 
fuintement  de  la  matrice . 

( Les  caufes  immédiates  des  pertes  font  des 
ulcérés  des  plaies  des  déchirures,  ou  des  écor- 
chures, qui  arrivent  quelquefois  au-dedans  de  la 
matrice  dans  les  faujfes  couches  8c  les  accouche- 
ments laborieux  ou  des  gerçures  caufées  par  des 
flueurs  blanches  trop  âcres,  des  injections  trop  cor~ 
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rofives  j des  coups  d’ongle  d’un  Accoucheur  ou 
d’une  Sage-Femme  mal -adroits.  Il  faut  compter 
au  nombre  de  ces  caufes,  une  trop  grande  dilata- 
tion des  veines  de  la  matrice  j ou  une  dilatation 
trop  long  - temps  continuée  de  ces  mêmes  veines  3 
occafionnée  par  le  fuintement  de  la  matrice . 

Toutes  ces  caufes  font  favorifées  par  l’excès  de 
la  chaleur  de  Y air  j les  violents  accès  de  fevre les 
veilles  fréquentes,  les  trop  vives pajfons  del’ame, 
l’ufage  immodéré  des  demi-bains  j l’adlion  fubite 
du  froid  , les  terreurs  imprévues , le  trop  grand 
ufage  des  plaifirs  de  l’amour , les  exercices  fati- 
gants, les  chûtes,  les  fecoulfes,  les  cris  violents, 
la  déclamation  à haute  voix,  les  éternuments  fré- 
quents, les  épreintes  trop  long -temps  foutenues 
dans  la  diarrhée  j le  ténefme  j les  faujjes  couches  3 
les  polypes  de  la  matrice  3 l’abus  des  emménagogues , 
enfin  les  faignées  du  pied  trop  répétées.  ) 

Symptômes  de  la  Perte  de  fang , ou  Hémorrhagie  & 
fuintement  de  la  matrice . 

( Dans  toutes  les  pertes  de  fang , les  malades 
font  pales,  abattues,  le  pouls  eft  lent  8c  foible  3 
les  extrémités  font  froides.  L’appétit  fe  perd  , les 
digejlions  fe  font  mal.  Souvent  il  fe  forme  des 
objl ructions  dans  les  vifceres  du  bas-ventre . Lorfque 
les  malades  font  debout , les  jambes  8c  les  pieds 
deviennent  œdémateux.  Le  fang  coule  de  la  ma- 
trice à mefure  qu’il  y arrive , ou  bien  il  s’y  coa- 
gule & y forme  des  caillots.  Quand  il  y a léfion 
de  continuité , les  pertes  de  fang  font  fuivies  de 

pertes  en  blanc  • ce  qui  n’arrive  pas  quand  il  n’y 
a pas  de  léfion. 

En  general,  tonte  perte  de  fang  par  la  matrice 
eft  une  Maladie  facheufe.  Souvent  elle  eft  fuivie  T!c 


Maladies 

peuvent 

les 
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ees  Je  la  perte  dl  hydropif  e 3 de  confomption  3 &c.  Celles  qui  font 
mveterees  ou  qui  arrivent  aux  femmes  agees  , 
font  les  plus  funeftes.  Celles  qui  dépendent  de 
quelque  vice  dans  l’intérieur  de  la  matrice 3 font 
les  plus  difficiles  à guérir.  ) 

Traitement  de  la  Perte  de  fang  3 ou  Hémorrhagie  & 
fuintement  de  la  matrice . 


Ncceflîté du  ( Quand  une  femme  efi:  attaquée  d’une  perte 

ZnsUdperte  a^ondante  & a&uelle,  c’eft-à-dire,  d’une  hèmor- 
defang.  Pc-  rhagïe  de  matrice  j on  commence  par  la  mettre  au 

faut  donner  i reP0S  étant  d’une  nécelfité  abfolue.  11  faut 

la  malade,  qu’elle  y foit  couchée  la  tête  très-balfe,  & fon  lit 
Comment  doit  être  compofé  d’un  fimple  fommier  de  crin , 
pofé6  fon °Ht' 011  ^ une  paillafTe,  les  matelats  de  les  lits  de  plu- 
E le  doit  mes,  dont  l’effet  eft  d’échauffer  , étant  abfolument 
sabitemr  de  contraires.  La  malade  aura  la  plus  grande  atten- 

tout  mouvo  . . r •!  c A 

ment,  même  non  a ne  point  faire  de  mouvement  3 il  faut  meme 
déparier,  qu’elle  s’abftienne  de  parler,  fi  cela  efi:  pofiible. 
Saignées.  Alors  on  la  faigne  au  bras , & on  répété  la 
faignée j relativement  à fon  âge,  à fa  conjlitution  3 
de  à la  violence  des  accidents.  Quand  la  perte  efl 
confidcrable  8c  menace  d’un  danger  imminent,  il 
faut  même  répéter  ces  faignéesj  de  quatre  en  quatre 
heures,  dans  la  premiere  journée,  en  fuppofant 
que  la  malade  n’efi:  pas  déjà  épuifée. 

Remedes  Cependant  on  fait  prendre  à la  malade,  d heure 
attnngents,  en  |ieure  ^ trois  ou  quatre  cuillerées  de  fuc  des 

plantes  ajlringentes  3 ou  le  bol  ou  la  poudre,  pref- 
crit  dans  l’Arcicle  précédent , de  on  lui  donne  ? 
Mille  feuille;  toutes  les  demi-heures,  un  petit  verre  de  décoction 
éiixir  de  vj-  ^ mille  feuille  , dans  lequel  on  met  huit  ou  dix 
grTndcTon-  gouttes  dé  élixir  de  vitriol  & un  peu  d e Jirop  de 
foude.  grande  confonde . 

La  malade  n’a  pas  befoin  d aliments , dans  les 


I 


Vinaigre. 
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deux  ou  trois  premiers  jours,  à moins  quelle  n ait 

des  foibleffes  3 alors  011  lui  donne  un  ou  deux  diq  uenc  les 

bouillons.  Tout  ce  qu’elle  boit  doit  être  froid  , 

même  le  bouillon.  11  eft  inutile  de  dire  que  le  vin  ner  froids  , 

doit  être  abfolument  interdit,  ainfî  que  toutes  les  b^flons6  ^ 

drogues , qui  font  d’une  qualité  échauffante. 

S’il  arrive  que  la  malade  tombe  en  fyncope  _> 
comme  il  eft  affez  ordinaire,  on  lui  fera  refpirer 
du  vinaigre  y on  lui  en  frottera  les  tempes  Ôcc. , 
comme  nous  l’avons  preferit,  Tom.  Ill , Ch.XLV, 

§ IX. 

Quelquefois  ces  fecours  ne  fuffifeiit  pas  : alors  Enn 

L , A\  1 d’eau  froide. 

il  raut  en  venir  aux  remedes  externes.  vJn  ordon- 
nera, à la  malade,  de  mettre  les  pieds  dans  l’eau 
froide  3 on  lui  appliquera  des  linges , trempés  dans  tîot^om^7au 
l’eau  froide,  fur  le  bas-ventre  8c  fur  le  pubis  ; on  froide.  Injsc- 
injeétera  , dans  la  matrice , le  fuc  de  plantain 3 d’or-  t,on  aIhlu* 
tie , de  grande  confonde , ou  du  vinaigre , 8cc. 

La  perte  eft  allez  fouvent  fuivie  du  fuintement 
de  la  matrice , qui  a lieu,  fur -tout  lorfqu’il  y a 
un  polype , un  ulcere , un  fquirre  ou  un  cancer  dans 
ce  vif  cere.  Il  faut , dans  ce  cas , combiner  les  re- 
medes indiqués  contre  ces  Maladies  , avec  ceux 
qu’011  vient  de  confeiller  3 mais  modifiés , relati- 
vement à la  gravité  de  ce  fuintement , qui,  comme 
on  le  penfe  bien , demande  des  aflringents  moins 
aétifs  que  la  perte  elle-même. 

Le  fuintement  qui  fuit  la  perte  3 eft  fouvent  dû  Rendes  du 
à V atonie  8c  au  relâchement  de  ce  vifeere . Dans  deU^triL 
ce  cas , il  faut  avoir  recours  aux  doux  fortifiants , 
quon  emploie  intérieurement  8c  extérieurement. 

Parmi  ces  derniers  , on  preferir  fur-tout  la  vapeur  . Vapeur  de 
du  vinaigre , jetté  peu-à-peu  fur  une  pelle  chaude , vmaiêCC’ 

8c  qu  on  dirige  vers  la  matrice , au  moyen  d’un 
entonnoir  : on  applique  fur  le  pubis  des  compreffes  Compreflê* 
srempées  dans  le  vinaigre  froid,  8c  l’on  preferit  à la  froidJinaigrc 


i4o  IIe  Partie  , Chap.  L, § II , Art.  VII. 

malade  des  gelees  de  viande,  du  potage,  des  crèmes 
g me.  rjz  au  bouillon,  des  œufs  à la  coque,  &c.;  mais 
il  ne  faut  confeiller  la  Viande  3c  le  vin9  que  lorfque 
le  fuintement  eft  cefle.  ^ 

. fujntement  de  la  matrice  furvient  fans  qu’il 
ait  etc  précédé  de  perte , 3c  qu’il  foit  la  Maladie 
principale, ^il  faut  fuivre  le  même  régime , 3c  préf- 
et ire  les  memes  remedes  que  ceux  ordonnés  contre 
la  perte  , bien  entendu  que  les  faignées  doivent 

Ces  Maladies  mo^e|;ees  ^ur  degré  de  ce  fuintement . 
fonc  très-dé-  En  général , tous  les  écoulements  de  fang  par  la 
licates  à trai-  matrice , Sc  toutes  les  hémorrhagies , font  des  Ma- 

peiier  ^ac^es  très  - délicates , par  la  nature  des  remedes 

decin.  afiringents  qu’elles  exigent  : elles  demandent  des 

lumières  3c  une  prudence,  dont  il  s’en  faut  de  beau- 
coup que  tout  le  monde  foit  capable.  Il  faut  donc, 
dans  ces  cas,  recourir  à des  Médecins,  3c  à des 
Médecins  inftruits.  ) 

Moyens  de  prévenir  les  Pertes , ou  Hémorrhagie  & 
fuintement  de  la  Matrice . 

( Quand  on  eft  parvenu  à tarir  Y hémorrha- 
gie , ou  le  fuintement  de  la  matrice , il  faut  tra- 
Régjmc.  vailler  à en  empêcher  le  retour.  On  défendra 
donc  à la  malade  tout  exercice  violent  \ on  lui 
preferira  de  garder  le  lit  le  plus  qu’elle  pourra , 
pendant  un  certain  temps } de  modérer  fes paffions  , 
de  s’abftenir  des  devoirs  conjugaux,  3c  d’être  ré- 
fervée  fur  l’ufage  du  vin  3c  des  viandes. 

Ea«x  fer  rugi-  On  preferira  les  eaux  minérales  ferrugineufes , 

üeuIes'  L“1C#  telles  que  celles  de  Forges , de  Provins , de  Pajfy9 
3cc.  : l’ufage  du  lait  peut  très-bien  convenir.  On 
donnera  tour-à-tour  celui  de  chevre , d 'ànefje  3c  de 
vache , qu’on  coupe  avec  une  infufion  de  vulnéraires , 
quand  on  veut  adoucir  le  fang>  fortifier  les  vaijfeaux 
3c  raffermir  les  cicatrices . ) 
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Article  VIII. 

JD u Polype  de  la  Matrice , & du  Polype  du  Vagin, 

( On  donne  le  nom  de  polype  utérin  , ou  de  la  Carafleres 
fnatrice , à une  excroifiance  charnue  ou  fongueufe  3 jfe^cs  Mala~ 
qui  prend  naifiTance  dans  la  fubftance  meme  de  la 
matrice  ; & on  nomme  polype  du  vagin , celui  qui 
fe  forme  aux  dépens  de  la  fubftance  même  du 
vagin,  ) 

Symptômes  du  Polype  de  la  Matrice  & du  Vagin, 

( Le  polype  de  la  matrice  a fon  attache,  ou  au  siège  du  po 
fond  de  ce  vifeere , ou  au  col,  ou  fur  le  bord  de!>re.  Je  u 
fon  orifice.  Dans  les  deux  premiers  cas,  il  occa-mâUlce‘ 
lionne  toujours  la  perte  de  fang  : c’eft  pourquoi  il 
efi:  de  la  plus  grande  importance  de  toucher  les 
femmes  dans  toutes  les  pertes  de  fang  opiniâtres  , 
puifqu’un  polype  utérin  peut  quelquefois  en  être  la 
caufe , Sc  qu  alors  un  Chirurgien  habile  de  expéri- 
mente, pourroit  en  délivrer  promptement  les  ma- 
lades. Dans  le  dernier  cas,  il  n’y  a pas  de  perte, 
parce  que  1 orifice  de  la  matrice  n’eft  pas  bâillant , 
comme  dans  les  deux  premiers. 

Il  eft  impoflible  de  s’appercevoir  des  premiers 
progrès  du  polype  utérin , dont  la  bafe  efi:  au  fond 
de  la  matrice  ou  au  col  de  ce  vifeere  : il  faut  que, 
s étant  accru  peu- a -peu,  il  ait  gagné  l’orifice,  &c 
que  1 ayant  dilaté,  ii  foit  parvenu  dans  le  vagin 
ou , trouvant  de  la  place  pour  s’étendre  , il  prend 
ordinairement  la  forme  d’une  poire.  Le  polype 
dont  la  bafe  efi:  a l’orifice  de  la  matrice  efi:  moins  de 
temps  à fe  faire  reconnoitre.  Au  moyen  du  toucher 
on  le  découvre  promptement  j il  en  eft  de  même  du 
polype  du  vagin. 


Le  virus  vé- 
nérien eft  la 
caufe  la  p 'us 
fréquente  de 
ces  polypes. 


On  les  con- 
fond fouvent 
avec  les  def- 
centes  denaa- 
Krice. 


Svmotomes 

^ A 

qui  diftir- 
f tient  la  def- 

O 

cente  de  ma- 
t:  iceavccren- 
vecfemenc  , 
d'avec  le  po- 
lype. 


Ligature  , 
extirpation. 
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Ces  deux  derniers,  celui  du  vagin  fur-tour,  one 
fouvent  pour  caufe  le  virus  vénérien . Il  eft  donc  de 
la  plus  grande  importance  de  queftionner  la  ma- 
lade , 8c  de  lui  faire  avouer  fi  elle  n’a  pas  eu  la 
Maladie  vénérienne,  ou  quelques-uns  des  fymptômes 
expofés  dans  le  Chapitre  précédent. 

Les  polypes  de  la  matrice  6c  du  vagin , qui  ont 
pris  un  accroi  fie  ment  confidérable  , peuvent  faci- 
lement en  impofer , 6c  être  pris  pour  des  defeentes 
de  matrice  avec  renverfement.  On  eft  fouvent 
tombé  dans  cette  erreur.  C’eft  , d’après  cette  mé- 
prife,  que  des  Auteurs  ont  dit  avoir  vu  des  femmes 
guérir  facilement  de  defeentes  de  matrice , &:  quel- 
ques - unes  avoir  conçu  après  l'amputation  totale 
de  ce  vifeere.  Mais  ces  prétendues  defeentes  de 
matrice  n’étoient , dit  M.  Levret,  pour  la  plu- 
part , que  des  polypes  utérins , toujours  accompagnés 
dé  hémorrhagies  pius  ou  moins  confidérables , tantôt 
continuelles,  tantôt  périodiques. 

Les  lignes  auxquels  on  reconnoîc  la  defeente 
de  matrice  avec  renverfement , font  une  fenübilité 
extrême  dans  la  tumeur  qui  fort  de  la  vulve , 6c 
une  aifance  finguliere  à être  rentrée,  quoiqu’elle 
retombe  aufii-tôt  après,  lorfqu’on  n’ufe  pas  des 
moyens  capables  de  la  retenir  en  place;  tandis  que 
le  polype  eft  abfolument  infenfible , 6c  qu’il  eft 

impcflible  de  le  faire  rentrer.  ) 

» 

Traitement  du  Polype  de  la  Matrice  & du  Vagin . 

( Le  grand  remede  > contre  ces  polypes  eft  la 
ligature,  au  moyen  de  laquelle  on  en  fait  1 extir- 
pation. Nous  voudrions  pouvoir  donner  le  detail 
6c  la  deferî ption  des  procédés  que  feu  M.  Levret, 
célébré  Accoucheur,  a mis  en  ufage  pour  la  pra- 
tiquer; mais,  comme  nous  ne  pourrions  nous  taire 
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comprendre  qu’à  l’aide  des  planches,  nous  renvoyons 
les  Chirurgiens  à celles  que  ce  Praticien  a Fait 
graver  dans  les  Ouvrages,  qu’il  a publiés  fur  cette 
matière. 

Nous  nous  contenterons  de  dire,  relativement 
au  polype  du  vagin  j que  lorfqu’il  eft  évidemment 
occafionné  par  la  vérole  j il  faut  commencer  par 
administrer  le  mercure  > felon  la  méthode  qui  con- 
viendra au  fujet , 8c  qu  on  trouvera  expofée  au 
§ VII  du  Chapitre  précédent.  Souvent  ce  traite- 
ment a difpenfé  de  tout  autre,  même  de  la  liga- 
ture , qu’on  doit  faire  cependant  lorfque  les  tumeurs 
polypeufes  fublillent , indépendamment  de  l’admi- 
niftration  du  mercure . ) 

•Article  I X. 

Des  Flueurs  blanches . 

Le  s régies  peuvent  également  pécher  par  la 
qualité,  comme  elles  pcchent  par  la  quantité.  La 
Maladie  , appellée  ordinairement  fluor  albus  , ou 
flueurs  blanches , eft  fort  commune,  8c  a des  fuites 

quelquefois  très  - fâcheufes  chez  les  femmes  dé- 
licates. 

( Cette  incommodité,  quon  ne  voir  guere  que  Qui  font 
dans  les  grandes  Villes  , mais  qu’on  y voit  très-  ceI!cs  Tli  Y 
communément,  attaque  les  filles,  les  femmes  ^ fujc“C‘* 
mariées  8c  les  veuves.  Cet  écoulement  11e  com- 
mence, pour  l’ordinaire,  qu’à  l’âge  de  douze  ou 
quatorze  ans.  Cependant  on  a vu  des  filles  de  huit 
ans,  8c  même  de  quatre,  en  éprouver  les  premieres 
atteintes.  On  ne  peut  donc  pas  toujours  dire  que 
les  flueurs  blanches  font  les  régies  , qui  pèchent  par 
leur  qualité  \ car  les  très  - jeunes  files,  chez  qui 
on  les  obferve , bien  loin  d’être  réglées , le  font 
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ordinairement  plus  tard  que  les  autres.  D’ailleurs, 
la  groJJeJJe  n’en  exempte  pas  , comme  elle  exempte 
des  régies . Cependant  cet  écoulement  eft,  en  gé- 
néral , fufpendu  pendant  que  les  régies  fluent  : il 
efl:  tantôt  continu  & tantôt  périodique . Il  précédé , 
ou  fuit  les  menjlrues . Dans  plufieurs  , fes  retours 
font  irréguliers , 8c  vont  jufqu  a troubler  les  pé- 

‘ r iodes  menjlruelles . ) 

» ^ 

Symptômes  des  Flueurs  blanches . 

L'écoulement,  appellé flueurs  blanches , n’eft 
cependant  pas  toujours  blanc  ; il  efl:  quelquefois 
* pâle , jaune , verd  , noirâtre  , &c.  j quelquefois  il 
eft  clair  8c  d’une  âcreté  qui  le  rend  corrofif;  d’au- 
tres fois , il  efl:  fale  , fétide , 8cc.  Les  femmes , qui 
en  font- attaquées’,  font  pâles,  ont  des  douleurs 
dans  le  dos , du  dégoût , 8c  font  fujettes  à avoir 
les  pieds  enflés , 8cc. 

( Outre  ces  fymptômes , les  femmes  éprouvent 
encore  des  lajjitudes , des  pefanteurs  aux  lombes , 
des  inquiétudes  aux  jambes , du  dégoût , des  dou- 
leurs dans  Xefiomac , que  la  plupart  rapportent  à 
la  poitrine , 8c  qui,  jointes  aux  douleurs  de  dos, 
les  alarment , 8c  leur  font  croire  qu’elles  font  pul- 
moniques . J’ai  même  vu  des  Chirurgiens  8c  quel- 
quefois des  Médecins  inattentifs , les  confirmer 
dans  cette  opinion  dangereufe.  Leurs  urines  dépo- 
fent  un  fédiment  pituiteux  , ou  foutiennent  des  flo- 
cons, qui  paroiflent  être  de  la  même  nature,  &c.) 

Caufes  des  Flueurs  blanches . 

Abus  des  Cette  Maladie  vient,  en  général,  d’un  reîâ- 
a^ueufes.  chemeiit , d’une  foibleflfe  des  organes  , quelquefois 
de  la  fupprejjion  des  régies , de  l’inaétion , 8c  de 

l’ufagô 
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l’ufage  exceffif  du  thé , du  café j ou  d’autres  boitions 
aqueufes. 

( Il  faut  ajouter  la  vie  fédentaire,  caufe  princi-  ,vie  fé(iea* 
pale  à laquelle  on  doit  attribuer  le  grand  nombre 
de  femmes  attaquées  de  flueurs  blanches  dans  les 
Villes  j l’habitude  de  s’afteoir  très -bas,  habitude  Habitude  de 
familière  aux  femmes,  8c  qui,  en  faifant  ftagner  tres~ 
les  humeurs  dans  les  vaiffeaux  de  la  matrice  8c  du 
vagin , contribue  à entretenir  cet  écoulement  j qui  , 
d’après  les  obfervations  du  célèbre  Tronchin, 
a celle  par  la  feule  attention  d’avoir  un  liège  plus 
haut. 

Une  caufe  importante  à connoître,  8c  qui  joue  Foibleflc 
le  plus  fouvent  un  grand  rôle  dans  les  flueurs 
blanches  j c eft  la  foiblelTe  de  Yeflomac , qui , don- 
nant lieu  aux  mauvaifes  digeflions  > 8c  à des  fucs 
mal  prepares , occafionne  le  relâchement  de  tous 
les  organes > 8c  plus  ou  moins  celui  de  la  matrice . 

Les  accouchements  laborieux  ^ \qs  fauffes -couches ^ Accouche- 
les  chagrins  les  peines  d’efpric , 8cc. , donnent  ™enrs  iab°- 
fouvent  lieu  aux  flueurs  blanches  > ou  les  entre-  neux'  &C' 
tiennent. 


Elles  peuvent  auffi  reconnoitre,  pour  caufe,  un  Lefcorbuc 
vice  fcorbutique  elles  peuvent  encore  être  le  pro-  H vérole, 
duit  de  la  verole  j fans  pouvoir  cependant  porter 
le  nom  d è gonorrhee  j qui  a un  autre  principe  8c 
un  autre  fiége.  C eft  ce  qu’ignorent  certaines  fem- 
mes , qui  eftaient  tous  les  jours  de  faire  palier 
une  gonorrhee  pour  des  flueurs  blanches . Il  eft 
très-certain  que  l’hiftoire  tronquée , qu’elles  font 
de  leur  état,  8c  1 ambiguité  dont  elles  le  couvrent, 
ne  préfenrent  communément  que  des  doutes  8c 
des  incertitudes^  & fi  on  ajoute  â ces  difficultés , 
que  ces  deux  Maladies  fe  compliquent  fouvenc 
l’une  l’autre,  on  fentira  combien  il  eft  difficile, 

dans  ce.  cas , de  favoir  la  vérité.  Heureufemenc 
Tome  IF,  k 
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cependant  qu’elles  ont  chacune  leurs  fymptômes 
particuliers. 

Symptômes  Dans  les  flueurs  blanches  > la  matière  de  l’écou- 
lent 1 ks  le  me  nt  ne  devient  acre,  rongeante  8c  fétide,  que 
flueurs  blan-  lorfque  la  Maladie  eft  ancienne  j au  lieu  que,  dans 
«orrhé«a  8°~  la  gonorrhée  * on  la  voit  en  très -peu  de  temps, 
jaune,  verte,  purulente  8c  corroflve mais  très- 
rarement  fétide.  Les  flueurs  blanches  fouffrent  com- 
munément une  interruption  pendant  le  flux  menf- 
truel  - au  lieu  que  la  gonorrhée  ne  cefte  point  pen- 
dant le  cours  des  régies  ; la  matière  eft  feulement 
moins  abondante.  D’ailleurs,  la  gonorrhée  eft  ac- 
compagnée d’ardeur  d’ urine  de  flrangurie  8c  de 
démangeaifon  ; fon  fiége  eft  principalement  aux 
environs  de  Yuretre  : les  flueurs  blanches  viennent 
du  vagin  8c  de  la  matrice.  La  gonorrhée ^ qui  s’an- 
nonce peu  dp  temps  après  un  commerce  impur, 
fe  termine , lorfqu’elle  n’eft  pas  négligée  , dans 
l’efpace  de  quarante  à cinquante  jours,  en  dimi- 
nuant vers  la  fin  très-fenfiblement , ainfi  que  nous 
l’avons  fait  voir,  pages  8 8c  9 de  ce  Volume;  les 
flueurs  blanches , au  contraire,  font  toujours  plus 
rebelles  : elles  durent  des  années. 

Circonf-  Les  flueurs  blanches  3 qui  ne  coulent  qu’en  pe- 
unces  qui  t;te  quantité , quelques  jours  avant  ou  après  les 

rendent  les  J 1 . 1 

flueurs  blan-  menflrues  y 8c  qui  ne  lont  accompagnées  d aucune 
eues  difficiles  fenfation  douloureufe  , ne  font  pas  à craindre  \ 
\ guenr.  j0Tfque  ce  j}ux  eft  p|us  fondant  , fans  in- 

termiflion,  invétéré,  8c  qu’il  caufe  des  irritations, 
on  doit  en  redouter  les  fuites.  Dans  ce  dernier  cas, 
cette  Maladie  pafte  pour  une  des  plus  rebelles , 
fur-tout  dans  les  femuhes,  qui  ont  beaucoup  de 
tempérament , 8c  elle  les  rend  le  plus  fouvent  fté- 
riles.  Elle  eft  encore  plus  difficile  à guérir  après  la 
ceftation  des  régies  ; elle  pafte  enfin  pour  incura- 
Maladies  ble  lorfqu’eüe  eft  héréditaire.  Les  flueurs  blanches 
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jettent  Couvent  dans  le  marafme  _,  ou  produifent , qui  peuvent 
dans  ia  matrice  j des  ulcérés , qui  peuvent  donner  fj*te^re  Jes 
lieu  à des  hémorrhagies  très-alarmantes,  ôc  même 
mortelles. 

Enfin,  lorfque  cet  écoulement  a duré  très-long-  Cas  où  les 
temps , & qu’il  eft  devenu  comme  habituel,  il  iem-  fhwne  foi- 
ble alors  nécelTaire  aux  femmes,  dont  le  fane  <3c  les  vent  pas  être 
humeurs  fe  purgent,  par  cette  voie,  des  matières  sueues* 
viciées , dont  la  matrice  devient  l’égoût , faifant 
alors  fonction  de  cautere  > ôc  en  ayant  toutes  les 
propriétés  : cet  écoulement,  Couvent  très-abondant, 
peut  garantir  ces  vifeeres > ôc  c’eft  avec  raifon  qu’on 
en  redoute  la  celfation. 

Ce  fait  doit  donc  rendre  très-circonfpedt  fur  le 
traitement  de  cette  Maladie.  Les  femmes,  qui  font 
dans  ce  dernier  cas,  ne  doivent  jamais  entreprendre 
de  fe  faire  guérir  des  flueurs  blanches  , quelles 
n’aient  confulté  un  Médecin  inftruit.  Quant  aux 
autres , elles  fuivront  exaétement  les  préceptes 
qu’on  va  expofer , ôc  fi  elles  ont  de  la  confiance, 
dans  le  traitement , elles  manqueront  rarement 

etre  gueries.  ) 

Traitement  des  Flueurs  blanches . 

Pour  combattre  cet  écoulement,  il  faut  que  la  Exercice, 
malade  falle  autant  A'  exercice  que  fes  forces  peu- 
vent le  lui  permettre,  fans  fe  fatiguer,  & quelle 
ne  refte  pas  trop  au  lit  ; qu’elle  prenne  des  aliments  Aliment,, 
fondes,  nourriffants,  mais  de  facile  digeftïon ,-  quelle 
boive  du  bon  vin,  tel  que  celui  de  Porto’,  ou  de  VindeBor- 
Bordeaux , &c.,  coupé  avec  les  eaux  de  Pyrmont  ou  deaux'  Eau 

& ou  avec  de  l’eau  de  chaux ; enfin , qu’elle  ou  dfchxÙx.' 

s abftienne  de  the  ôc  de  café. 

J ai  Couvent  vu,  dans  cette  Alaladie  , d’excel-  Confom- 
lents  effets  de  bons  confômmés , ou  de  bouillons  ,més-  Bcu:U 

* j ons  tOfïS, 

K 1 J.  ait. 
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très-forts , de  même  que  j’ai  vu  quelquefois  le  lait 
pris  pour  toute  nourriture  , fufîire  feul  pour  la 
guérir. 

Quinquina,  Lorfqu’il  faut  en  venir  aux  remedes  , je  n’en 
connois  pas  de  meilleur  que  le  quinquina  , qui  , 
dans  ce  cas , doit  toujours  être  pris  en  fubftance , 
Bain  froid,  c’eft-à-dire , en  poudre.  Dans  le  temps  chaud,  le 
bain  froid  eft  d’un  grand  fecours. 

( Mais  il  eft  prefque  toujours  néceftaire  de  faire 
précéder  quelques  évacuations , même  de  prefcrire 
Ipecacuanha,  douze  ou  quinze  grains  & ipecacuanha  , fur  - tout 
quand  il  eft  évident,  que  la  caufe  eft  la  foiblefte 
Rhubarbe.  de  Yeflomac  8c  les  mauvaifes  digeflions . La  rhu- 
barbe eft  le  purgatif  qu’il  faut  préférer.  On  la 
donne  à la  dofe  d’un  gros  en  poudre,  ou  en  bolj 
compofé  avec  \efrop  de  noirprun. 

Lu  faignée  n’eft  néceftaire,  dans  cette  Maladie, 
que  lorfque  la  fupprejfion  des  régies  l’a  occafion- 
née , 8c  ce  cas  eft  rare  3 8c  encore  la  faignée  ne 
peut-elle  être  prefcrite  qu’à  des  femmes  jeunes  8c 
La  faignée  vigoureufes.  Dans  toute  autre  circonftance , elle 
Cft  prefque  ^ abfolument  contraire.  Lorfque  les  flueurs  blan - 

toujours  ccn-  . . r , . ' v 

traire.  ches  tiennent  au  virus  Jcorbutique  ou  v erotique  , 
elles  ne  peuvent  être  guéries  que  par  les  remedes 
qu’exigent  ces  dernieres  Maladies,  dont  nous  avons 
traité , Tom.  Ill , Chap.  XXXV,  § I , & Ch.  XLIX , 
§ VII  8c  VIII  de  ce  Vol. 

J’ai  guéri,  le  Printemps  de  1776,  une  Demoi- 
felle  de  vingt  8c  un  ans,  en  lui  preferivant  Y exer- 
cice ; l’eau  de  boule  pour  boiflon,  avec  laquelle  elle 
coupoit  fon  vin  aux  repas 3 les  lotions  froides , 8c  la 
poudre  de  fel  effentiel  de  quinquina  8c  de  rhubarbe > 
confeillée , Tome  II,  page  365 , dont  elle  prenoic 
tous  les  jours  une  prife  dans  fa  premiere  cuillerée 
de  foupe.  Elle  a continué  ce  traitement  pendant 
trois  mois.  J’en  ai  guéri  d’autres  avec  les  eaux  de 
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PaJJy  j 8c  cette  meme  poudre . Les  eaux  de  Vais j de 
Forges  j font  également  avantageufes.  ) 


Article  X. 

De  la  cejjation  des  Régies . 

Le  temps  de  la  vie,  où  les  régies  cedfent , eft 
critique  pour  les  femmes , comme  celui  où  elles 
commencent  \ 8c  c’efl  une  obfervation  confiante , 
que  la  cedfation  d’une  évacuation  accoutumée  , en 
quelque  petite  quantité  qu’elle  foit , fuffit  pour 
altérer  toute  la  conjiitution  ^ 8c  fouvent  même 
pour  mettre  la  vie  en  danger.  Audi , voit-on  nom- 
bre de  femmes  tomber  dans  des  Maladies  de  lan- 
gueur , ou  mourir  vers  ce  temps  ( 1 ) j mais  audi 
celles  qui  paffent  cette  période  j fans  avoir  con- 
tracté de  Maladies  chroniques  acquièrent  fouvent 
une  fanté  meilleure,  plus  forte  que  celle  qu’elles 
avoient  auparavant , 8c  vivent  jufques  dans  un. âge 
très-avancé,  jouilfant  d’une  force  8c  d’une  vigueur 
fingulieres. 


(1)  Cette  confluence  effrayante  n’efl  heureufement  pas  £a 
jufle,  au  moins  en  France.  D'après  les  Tables  mortuaires  don  des  ri- 
de différentes  Villes,  entrautre  Avranches  en  baffe-Nor-  gies  n’efl: 
mandie , il  eft  prouvé  que  1 age  de  quarante  à cinquante  ans,  Pas  aufl>  dan* 
que  l’on  dit  fi  redoutable  aux  femmes,  n’eft  pas  plus  criti-  £ereu!e  aux 
que  pour  elles  que  pour  les  hommes  ; puifque  depuis  I age  de  ic^roic  ^ ^ 
vingt  jufqu’à  cinquante  ans,  il  n’efl:  mort,  dans  l’efpace  de 
quarante  années,  que  fept  cents  dix -huit  femmes,  contre 
lept  cents  foixante  hommes  : donc  le  terme  de  la  révolution 
menfti  uelle , n influe  pas  autant  quon  fe  1 imagine  fur  la 
mortalité  des  femmes.  Collection  d'Obfervations  fur  les 
Maladies  & Conflitutions  Epidémiques  ,par  M.  Lépecq 
ce  ea  Cloture. 


Regime. 


Exercice. 

Rhubarbe  & 
hiera-picra. 


Cas  cù  il  e fè 
néceflaire  de 
prefciire  un 
cautcre. 


Quelles  font 
les  caufes  les 
plus  ordinai- 
res des  Mala- 
dies, fuites  de 
la  cdïation 
des  régies. 
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Traitement  qu  exige  la  cejjation  des  Régies 
lorfqu  elle  arrive  fubitement . 

Lorsque  les  régies  cefTent  fubitement , chez 
une  femme  d’une  conjlitution  replette  , il  faut 
quelle  diminue  quelque  chofe  de  fa  nourriture 
ordinaire,  &c  qu’elle  renonce  fur-tout  aux  aliments 
nourrilTants  , comme  la  viande,  les  oeufs,  &c.  Il 
faut  qu’elle  prenne  un  exercice  fuffifant , qu’elle  fe 
tienne  le  ventre  libre,  en  prenant,  une  ou  deux 
fois  la  femaine , un  peu  de  rhubarbe , ou  une  in- 
fufion  d 'hiera-picra  dans  le  vin  ^ ou  dans  de  Y eau- 
de-vie. 

Il  arrive  fouvent , que  les  femmes  grades  ont, 
vers  ce  temps,  des  efpeces  d’ ulcérés  aux  chevilles 
des  pieds , ou  dans  d’autres  parties  du  corps.  Il 
faut  toujours  regarder  ces  ulcérés  comme  critiques 
& les  entretenir,  ou  y fuppléer  par  un  écoulement 
artificiel,  comme  un  feton  ^ un  cautere^  &c.  Les 
femmes  qui  veulent  qu’on  defieche  ces  ulcérés  ar- 
tificiels, le  paient  cher  dans  la  fuite;  car,  audi- 
tor qu’ils  font  arrêtés , elles  éprouvent  fouvent 
des  Maladies  aiguës  ou  chroniques , dont  elles  pé- 
ri (Tent. 

( La  plupart  des  Maladies , fuite  fi  commune 
de  la  cejjation  des  régies  dépendent  beaucoup 
moins  des  caufes  naturelles  , que  du  traitement 
auquel  les  femmes  fe  foumettent  dans  cette  pé- 
riode de  leur  vie.  Si  une  femme  de  quarante-cinq 
à cinquante  ans , ne  fe  faifoit  pas  beaucoup  fai - 
gner  beaucoup  purger  ; fi  elle  attendoit  patiem- 
ment que  la  Nature  indiquât  l’un  ou  l’autre  de  ces 
remedes  _,  elle  croiroit  s’expofer  â un  déluge  de 
maux,  & fes  amies  ne  manqueroient  pas  d’ajouter, 
à fes  inquiétudes,  les  reproches  les  plus  amers. 
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Je  penfai  me  brouiller,  pour  la  vie,  avec  une^(^tCtSe]Jî 
femme  qui , à cet  âge , s’étoit  fait  un  plan  de  fe  femme*  qui 
faire  fatgner  & purger  tous  les  mois.  Après  avoir 
fuivi  cette  pratique  pendant  quelque  temps,  fans  ,)  ’aprèsla  mé- 
en  être  autrement  incommodée,  il  arriva  que,  le  thode  orch- 
lendemain  d une  purgation  , les  regies  s annoncè- 
rent , mais  en  très-petite  quantité  , contre  l’ordi- 
naire , cette  femme  les  ayant  toujours  eues  très- 
abondantes.  Cette  éruption j qui  11e  dura  que  quel- 
ques minutes,  fut  fuivie  d’une  fievre  violente,  de 
maux  de  tête  exceflifs,  de  douleurs  dans  le  dos  8c 
dans  Yejlomac  de  maux  de  cœur , de  vomiJJementj 
8c  d’un  écoulement  abondant  en  blanc.  Après  avoir 
calmé  tous  les  accidents,  je  voulus  lui  faire  fentir 
l’inconféquence  8c  le  danger  d’une  pareille  con- 
duite} mais  elle  étoic  tellement  perfuadée  de  fon 
efficacité  , qu’il  11e  fut  pas  poflible , pour  le  mo- 
ment, de  la  convaincre  : je  la  quittai  même,  entiè- 
rement perfuadé  que  je  ne  la  reverrois  Jamais. 
Cependant  les  réflexions  qu’elle  fit  probablement , 
lui  firent  fufpendre  fes  remedes ; 8c  après  avoir  pafie 
fix  mois  en  bonne  fanté,  fans  faignée  ni  purgation  > 
elle  me  rappella  pour  une  de  fes  amies. 

Je  conduis  aétuellement  une  autre  femme  qui, 
étant  arrivée  â la  même  époque,  étoit  dans  la  même 
intention  : cependant  elle  eut  la  prudence  de  ne 
vouloir  rien  faire  fans  confulter } 8c  depuis  neuf 
mois  que  les  régies  font  ce  fiées , elle  n’a  éprouvé, 
â deux  reprifes  différentes,  que  deux  cours  de  ventre 
légers  , pour  lefquels  elle  a pris  deux  purgatifs 
Jlomachiques . 

Si  c’eft  une  loi,  puifée  dans  la  Nature,  de  ne  11  ne  faut  ja- 
jamais  preferire  de  remedes  que  d’après  les  indica - ma,s  ^aire 

. 1 • n . , rr  1 -i  remettes  que 

tions  qui  en  conitatent  la  necefiite  , pourquoi  les  d’après  lesin- 
femmes,  lors  de  la  cejfation  des  régies  , préten-  j*‘ca^ons  4e 
droient  - elles  la  tranfgrefler  impunément  ? 11  eft  mêmetoniê 

K 4 


ïa  eefTation 
des  régies. 


La  cefla- 
tion  des  ré- 
gies n’eft  pas 
une  Maladie 
par  elle  - mc- 
ine.  Seules 
circonftances 
où  elle  exige 
des  remedes. 


Cautère. 


La  grof- 
feÆe  n’ell  pas 
une  Maladie  5 
mais  elle  eft 
Aijette  à des 
incommodi- 
tés , qui  quel- 
quefois de- 
mandent des 
temedes. 


152  IIe  Partie,  Chap.  L,  § IIÏ. 

certain  qa  il  y a des  femmes  qui  alors  ont  befoin 
de  Joigne*  j qu  il  y en  a d autres  qu’il  faut  purger j 
qu  il  y en  a enfin  qu  il  faut  Jaigner  Sc  purger  tour* 
a-tour  j mais  que  toutes  indiftinéfement  fe  perfua- 
dent  être  dans  cette  neceffité,  voilà  ce  qui  répugne 
à la  marche  variée  de  la  Nature  , & , par  confé- 
quent , à la  raifon. 

La  ceJJation  des  regies  n’eft  pas  une  Maladie  par 
elle-même  j c’eft  un  effet  aufïi  naturel  que  la  chute 
des  cheveux  , des  dents  , Scc, , caufée  par  l’âge. 
Cette  vente  fe  manifefte  chez  les  femmes  du  peu- 
ple Sc  les  payfannes , parmi  lefquelles  on  n’en  voit 
guère  de  malades , que  celles  qui  ont  mené  une 
vie  tres-irreguliere  , Sc  qui  ont  le  fang  vicié,  parce 
que  la  ceJJation  des  régies  devient  pour  elles  la 
ceftation  d un  écoulement , par  le  moyen  duquel, 
les  humeurs  fe  purgent  des  principes  quelconques 
qui  les  corrompent.  C’eft  à ces  femmes  qu’il  faut 
des  remedes  ; Sc  après  Je  régime  qu’on  vient  de 
preferire,  régime  dont  toutes  les  femmes  , fans 
exception  , doivent  faire  ufage  , le  cautere  eft  le 
premier  Sc  fouvent  le  feul  remede  qu’il  faille  em- 
ployer ; mais  il  faut  que  ces  femmes  le  gardent 
toute  leur  vie.  ) 

§ I I I. 

De  la  Grojjejje. 

Quoique  la  grojjejje  ne  foit  point  une  Maladie, 
elle  eft  cependant  quelquefois  accompagnée  de  dif- 
férentes incommodités  , même  de  douleurs , qui 
méritent  attention,  Sc  qui,  fouvent,  exigent  des 
remedes . 11  eft  vrai  qu’il  y a des  femmes,  qui  fe 
portent  mieux  lorfqu’elles  font  enceintes,  que  dans 
tour  autre  temps  ; mais  ces  femmes  ne  forment  pas 
le  plus  grand  nombre.  Toutes  engendrent  dans  la 


Symptômes  de  la  Grojjejje. 

douleur,  Sc  font  incommodées  prefque  tout  le  temps 
de  leur  grojjejje. 

Elles  ne  font  pourtant  expofées  qu’à  un  très-petit  L«  femme* 
nombre  de  Maladies  dangereufes  , pendant  ce  f0r°t  expofées 
temps,  fi  on  en  excepte  Y avortement.  Audi  don*  uu  Petic 
nerons-nous  une  attention  particulière  à cet  acci-  Medics gra^ 
dent , décrit  §.  fuivant  j puifque , pour  l’ordi-  ves. 
naire  , il  eft  fatal  à l’enfant,  &:  quelquefois  même 
à la  mere. 


Article  premier. 

Symptômes  de  la  Grojjejje . 

(Avant  que  de  faire  connoître  les  Maladies  Les  lignes 
auxquelles  font  expofées  les  femmes  grojjes  , nous  fefon^ It- 
aliens donner  les  lignes  les  moins  équivoques,  aux-  vogues  juf- 
quels  fe  reconnoît  la  grojjejje.  Nous  avons  déjà  fait 
voir.  Tome  III,  Chap.  XXXII  , note  2 , qu’il  y 
avoir  des  filles  qui  étoient  intérefiees  à vouloir  faire 
palfer  des  grojjejjes  pour  l 'ajcïte  -,  d’autres,  pour  la 
fupprejfion  de  leurs  règles,  &c.,  dans  la  vue  d’ob- 
tenir des  remedes  qui  les  filfent  avorter , ainfi  que 
nous  lavons  obfervé  ci  - delfus , page  125  de 
ce  Volume.  Il  y a même  des  femmes  mariées,  qui 
n ayant  rien  a dillimuler , font  elles-mêmes  dans 
la  plus  grande  incertitude  fur  leur  état,  & s’expo- 
fent  fouvent  par  pure  ignorance.  Il  feroit  donc  im- 
portant que  1 on  fût  inftruit  à cet  égard  * & c’efi: 
certainement  un  malheur , que  les  lignes  de  la 
groJJ'eJJe  Soient  aufiî  incertains  depuis  l’inftant  de  la 
conception,  jufqu’au  quatrième  mois. 

Il  eft  fans  doute  ordinaire,  que  chez  les  femmes  Les  régies 
qui  ont  conçu,  les  régies  foient  fupprimées;  cepen-  cnf&c~ 
dant  on  en  rencontre  pîufieurs  qui  les  ont  encore  primées  pen- 
' pendant  les  premiers  mois,  quoiqiCen  plus  petite^  ,a^°aj* 

pas  toujours. 
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quantité  : il  y en  a même  qui  ne  ceffent  point  de  les 
avoir  pendant  toute  leur  grojfejfe . 

Le  dégoût,  l’appétit  dépravé,  les  envies,  les 
naufécs  ou  le  vomijjement , font  encore  des  fymptô - 
mes  familiers  à la  plupart  des  femmes  groJJ'es  dans 
les  premiers  mois.  Cependant  on  en  voit  qui  paflent 
toute  leur  grojfejfe  fans  être  incommodées  en  au- 
cune maniéré.  Il  eft  donc  fage  de  ne  point  pro- 
noncer avant  le  quatrième  mois , temps  où  les 
lignes  de  la  grojfejfe  deviennent  plus  certains.  Il 
faut  jufques-la,  fur- tout  avec  les  perfonnes  fuf- 
peétes,  fe  contenter,  dans  le  cas  où  elles  deman- 
deroient  des  remedes , de  ne  leur  en  prefcrire  que 
de  doux,  Sc  qui  foient  incapables  de  faire  tort  à 
leur  état. 

signes  qui  Mais,  au  quatrième  mois,  la  grojfejfe  n’eft  plus 

font  évidents  /-  j'nr  ‘i  ' j-n-  î 1 

au  quatrième  “ uimciie  a diltinguer  : le  ventre  a pris  un  peu  plus 
mois.  de  volume  ; la  tumeur  qu’il  préfente  j différé  des 
autres  , tant  par  la  faillie  qu’il  fait  vers  Y ombilic  Sc 
la  ligne  blanche > que  par  les  diverfes  formes  que 
lui  fait  prendre  le  mouvement  de  l’enfant,  mouve- 
ment fenlible  à-peu-près  vers  ce  temps:  les  mamelles 
fe  gonflent  Sc  deviennent  douloureufes  j le  mamelon 
change  de  couleur , &:  devient  quelquefois  livide  j 
le  lait  donne  des  figues  de  fa  préfence , Scc . ) 

Article  II. 

Traitement  des  incommodités > auxquelles  font  expo- 
fées  les  femmes  pendant  la  grojjejje. 

Telles  que  L es  femmes  enceintes  font  fouvent  attaquées 
K*  foïr^ou  d',une  Valeur  brûlante  dans  Xefomac , ou'  de  ce 
fer  chaud  5 que  nous  avons  appellé  cardialgie , Sc  foda  ou  fer 
chaud j (dont  nous  avons  traité  Tome  III , Chap. 
XLIV' , où  eft  expofée  la  maniéré  de  calmer  ce 
fymptôme  ). 
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Elles  font  encore,  pendant  la  groffieffie,  fur-tout  cce^™*Iv^ 
dans  les  commencements,  incommodées  de  maux mirtemenc. 
de  cœur  & de  vomijjements . ( Nous  avons  egalement 
fait  voir.  Tome  II,  Chap.  XXII,  § IV,  Art.  IV, 
comment  il  falloit  combattre  ces  incommodités, 
qui,  pour  l’ordinaire,  ne  demandent  aucun  re- 
lia ede.  ) 

Les  maux  de  tête , les  maux  de  dents , fatiguent  ^ 

les  femmes  enceintes . Dans  le  premier  dents  ; 

; foulage  pour  l’ordinaire,  en  leur  tenant 
le  ventre  libre,  en  leur  faifant  manger  des  pruneaux > 
des  figues  des  pommes  cuites  devant  le  feu , &c. 

Lorfque  les  douleurs  font  très  - violentes , il  faut 
en  venir  à la  fiaignée . Quant  aux  maux  de  dents  y 
nous  renvoyons  à ce  que  nous  en  avons  dit  (Tome 
III , Chap.  XXVIL 

Nous  ajouterons  feulement , que  le  célébré 
Helvétius  confeilloit,  dans  ce  cas,  aux  femmes 
grofTes,  de  fe  faire  faigner  les  gencives  de  temps  en 
temps,  foie  avec  les  ongles,  foit  avec  un  cure-dent  : 
c’eft  par  ce  moyen  fimple  & facile  qu’il  a confervé 
les  dents  à la  Reine  , dont  il  étoit  alors  premier 
Médecin  , & à nombre  de  Dames  de  la  Cour. 

M.  le  Roy,  de  l’Acadcmie  des  Sciences,  qui  m’a 
communiqué  ce  fait,  le  tient  de  Madame  Hel- 
vétius , veuve  de  l’illuftre  Auteur  du  Livre  de 
YEfiprit). 

Nous  pourrions  faire  mention  de  plufieurs  autres  ,a 
accidents  qui  accompagnent  la  groffieffie^  comme  de  fion,oui’in- 
la  toux  ^ de  la  difficulté  de  refipirer^  de  Y incontinence  T1  “ * n c 
ou  de  la  Juppreffiton  d urine , Scc  • mais  nous  en 
avons  parlé  ( Lome  II,  Chap.  XX,  §.  II , Art.  IV, 

& Chap.  XXIII,  §.  II  & III. 

Quant  aux  femmes  enceintes  qui  ont  la  vérole , 
il  faut  les  traiter  pendant  la  groffieffie  fi  l’on  veut 
prévenir  Y avortement  & la  mort  de  l’enfant,  pourvu 


beaucoup 
cas , on  h 


/ 


Temps  de 
faigner  dans 
la  groflelle. 


La  faîgnce 
n’eft  pas  né- 
cefTaire  à tou- 
tes les  fem- 
mes grofles. 
Circonflan- 
ces  où  il  faut 
s’en  paffer. 


Temps  de 
purger  dans 
la  groflefle. 
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que  ce  foit  dans  les  fix  premiers  mois.  Si  elles  font 
plus  avancées,  on  attendra  l’ accouchement , 8c  alors 
on  traitera  la  mere  8c  l’enfant  en  même  temps , 
( comme  nous  l’avons  preferit  Chapitre  précédent , 
§.  VII,  Article  II  8c  §.  VIII;  8c  comme  nous  le 
preferirons  dans  le  Chapitre  fuivant,  §.  XVI,  qui 
traite  de  la  Maladie  vénérienne  che % les  enfans  ). 

Article  III. 

Maniéré  dont  doivent  fe  conduire  les  femmes  grojfes ^ 
, lors  meme  qu  elles  n éprouvent  aucune  incom- 
modité. 

(Les  femmes  grojfes,  qui  n’ont  aucune  des  incom- 
modités, même  des  Maladies  dont  on  vient  de 
parler,  doivent,  quoique  bien  portantes  d’ailleurs, 
ufer  de  beaucoup  de  ménagements. 

Il  y en  a qui  ont  befoin  de  faignées  j 8c  le  temps 
de  leur  tirer  du  fang  eft  le  rroifteme  j le  feptieme 
8c  le  neuvième  mois  ; mais  il  s’ên  faut  de  beaucoup 
qu’il  faille  faigner  toutes  les  femmes  grojfes.  Le  plus 
grand  nombre  des  faignées , qu’on  fait  aux  femmes, 
dans  cet  état,  font  plutôt  preferites  par  l’habitude 
que  par  la  néceftité.  Si  une  femme  groffe  n’éprouve, 
ni  douleurs  dans  les  lombes  8c  dans  les  reins , ni 
opprejfion  dans  la  poitrine , ni  douleurs  à la  gorge, 
ni  maux  de  dents , de  tête  , 8cc. , elle  n’a  pas  befoin 
d’être  faignée ; le  fing  qu’on  lui  tire  ainfi  fans  indi- 
cation j ne  contribue  qu’à  l’affoiblir,  qu’à  la  difpo- 
fer  à ï avortement  j fur  «tout  fi  elle  eft  nerveufe . J’ai 
vu  nombre  de  ces  femmes , qui  ont  accouché  plu- 
fieurs  fois  fans  avoir  jamais  été  faignées. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  faignées , doit 
également  s’entendre  des  purgations . Hippocrate 
défendoit  qu’on  purgeât  les  femmes  grojfes , pen- 
dant les  trois  ou  quatre  premiers  mois  de  leur 
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groffefte,  ainfî  que  vers  la  fin  de  leur  terme  : on 
ne  s’eft  que  trop  fouvent  repenti  d avoir  viole  ce 
précepte. 

Si  donc  le  manque  d’appétit , la  langue  chargee , 
les  rapports,  un  cours  de  ventre &c. , fe  manifef- 
toient  dans  les  premiers  mois  de  la  grojjejje  ^ il 
faudroit,  par  des  boiftons  appropriées,  ou  par  de 
légers  Jlomachiques  , tâcher  de  pallier  ces  Jymptô - 
mes  j & attendre  au  cinquième  ou  fixieme  mois  , 
pour  donner  une  purgation  douce,  dans  le  cas  ou 
elle  feroit  encore  nécelTaire. 

Pendant  toute  la  grojjejje  > les  femmes  doivent 
fatisfaire  leur  appétit,  mais  avec  des  aliments  de 
facile  digejlion , <k  elles  doivent  plutôt  multiplier 
leurs  repas,  que  de  manger  trop  à-la-fois  j car  les 
indigejlions  _,  auxquelles  elles  font  allez  fujetres , 
peuvent  entraîner  les  accidents  les  plus  funeftes.  Il 
faut  quelles  falfent  de  Y exercice  pendant  toute  leur 
groffejjej  à compter  fur-tout  du  quatrième  mois. 
Il  eft  de  la  plus  grande  importance  qu’elles  foient 
gaies,  & quelles  aient  l’efprit  tranquille.  Il  faut 
quelles  fuient  avec  le  plus  grand  foin  les  occa- 
' fions  de  s’attrifter , car  elles  n’ont  rien  de  plus  à 
redouter  que  le  chagrin . En  général,  les  pajjions 
vives  leur  font  funeftes  dans  tous  les  temps  ). 

§ IV. 


Ce  qu’il  faut 
faire  lorfqu’il 
fe  préfente 
des  fymptô- 
mes  qui  exi- 
gent de  pur- 
ger dans  le* 
premiers 
mois. 


Régime  que 
doivent  ob- 
ferverlesfem- 
mes  grottes. 

Aliments 
doux  & répé-, 
tés  fouvent. 


Exercice 
diflipation  SC 
tranquillité 
de  l’efprit. 

Il  faut  qu’el- 
les fuient  le 
chagrin  Sc 
toutes  les 
pallions  vi* 
ves. 


De  V Avortement , ou  F aujje- Couche. 


Toute  femme  enceinte  eft  plus  ou  moins  en  Tou^e femme 
danger  & avorter.  Elles  doivent  donc  prendre  toutes  moinsl  tTl 
les  précautions  imaginables,  pour  prévenir  cet  acci- danger 
dent,  parce  que  non -feu  le  ment  il  affaiblit  la  conjli-  vowr’ 
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tution  , mais  il  rend  encore  les  femmes  fujettes  au 
même  malheur  dans  la  fuite  (b). 

£ToSdeoù  O avortement  peut  avoir  lieu  dans  tous  les  temps 

arrive  l’avor-  de  la  grojjejje ; mais  il  eft  plus  ordinaire  dans  les 
lemenr.  fécond  8c  troifieme  mois  : quelquefois  cependant 
des  femmes  avortent  dans  le  quatrième,  ou  dans  le 
cinquième. 

eft  Qappeiié  .Loi%ie  ? avortement  arrive  dans  les  deux  pre- 
feuffe  con-  rniers  mois,  on  l’appelle  communément  faujfie  con - 
certion  ou  çepûon , ou,  comme  les  femmes  difent,  faux  germe  • 

iaux  germe.  > i * \ \ r - ..  - o > 

su  arrive  apres  le  leptieme,  1 enfant  peut  vivre, 
en  y apportant  les  foins  convenables. 

Article  premier. 

Caufes  de  V Avortement , ou  Faujfe- Couche. 


Les  caufes  les  plus  communes  de  ï avortement , 
font  la  mort  de  l’enfant,  la  foibleffe  de  la  mere, 
le  relâchement  des  fibres  de  grandes  évacuations , 
un  exercice  violent,  des  efforts  pour  lever  des  far- 
deaux très-pefans , ou  pour  atteindre  à des  chofes 
trop  élevées  ; le  vomijfement , la  toux  , 8c  les  con - 
vulfions ; les  coups  reçus  fur  le  ventre  8c  les  chûtes* 
les  fievres , les  odeurs  défagréables,  une  trop  grande 
quantité  de  fang,  l'inadfcion,  une  nourriture  trop 


(b)  Toute  femme  qui  cherche  à fe  faire  avorter,  hafarde 
fi  vie  5 & cependant  combien  il  y en  a qui  courrent  ces  rif- 
ques , uniquement  pour  fe  fouftraire  aux  incommodités  de 
la  groffeffe  & aux  fuites  de  X accouchement  ! C’eft  certai- 
nement le  crime  le  plus  atroce,  qui  puiife  être  commis  en- 
vers la  .Nature  5 on  ne  peut  l’envifager  fans  horreur,  même 
de  la  part  de  la  femme  la  plus  abandonnée,  à plus  forte  rai- 
fon  n’eft-il  jamais  excufable  chez  celle  qui  veut  palier  pour 
honnête.  Les  infâmes  qui  prêtent  leurs  fecours  à de  telles 
femmes,  méritent , felon  moi,  les  châtiments  les  plus  fève  res. 
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fucculente  , ainfi  que  celle  qui  eft  trop  peu  nourrif- 
fanre  ; les  paffions  violentes  & les  affrétions  de 
Tame, comme  la  peur  j le  chagrin  , Scc. 

(Ajoutons  à toutes  ces  caufes  la  conflipation  y 
qui  fait  tant  fouffrir  les  femmes  grojfes,  8c  cepen- 
dant à laquelle  elles  ont  tant  de  peine  à remédier. 
Je  connois  une  femme  qui  a eu  trois  faujjes-couches 
de  fuite.  Elle  nalloit  à la  garde-robe  que  tous  les 
fix  ou  huit  jours,  8c  elle  n’y  alloit  jamais  fans 
fouffrir  les  douleurs  les  plus  violentes  : elle  fe  déter- 
mina enfin  , pendant  la  quatrième  groffefife,  à pren- 
dre des  lavements  de  deux  jours  l’un,  fon  enfant 
vint  à terme. 

L’abus  du  café  , du  vin  , des  liqueurs  fortes  ; 
certaines  envies  non  fatisfaites;  des  Maladies  aiguës ; 
la  mauvaife  pofitîon  de  la  matrice ; le  virus  véroli - 
que  j fcorbutique  &c.,  peuvent  encore  être  des 
caufes  de  Y avortement}. 

Article  II. 

Signes  qui  annoncent  V Avortement. 

Les  lignes  prochain  de  Y avortement  font , des 
douleurs  dans  les  reins  , ou  vers  la  partie  inférieure 
du  ventre  ; des  douleurs  fourdes  8c  pefantes  dans 
l’intérieur  des  cuilfes , un  fentiment  de  froid  ou  un 
frilîon  ; des  défaillances,  des  palpitations  de  cœur; 
faffai (Terne nt  des  mamelles  8c  leur  moilelTe  , de  la 
chute  du  ventre  ; enfin  un  écoulement  de  fang  ou 
d’humeurs  aqueufes  par  les  parties  naturelles,  qui 
revient  pat  intervalle. 


*5* 
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» 

Article  III. 

Moyens  dont  on  dolt  ufer  pour  prévenir 

r Avortement. 

Cequedoi-  Pour  prévenir  l "avortement  y je  confeillerois  vo« 

femmeTfoi-  ^on^ers  aux  femmes  d’une  conjlitution  foible  8c 
bies  & deli-  relachee,  de  ne  faire  ufage  que  d'aliments  folidesj 
J de  ne  jamais  fe  permettre  de  grandes  quantités  de 
the  , ou  d autres  boiffons  foibles  ou  aqueufes j de 
fe  lever  8c  de  fe  coucher  de  bonne  heure,  de  fuir 
les  maifons  humides;  de  prendre  très-fouvent  de 
Y exercice  en  .plein  airy  fans  fe  fatiguer,  8c  de  ne 
jamais  fortir,  autant  qu’il  leur  fera  polfible,  par  un 
temps  de  brouillard  8c  de  pluie, 
femmes  Quant  aux  femmes  qui  font  graffes  8c  replettes, 
pienel  rC'  e^es  mangeront  peu  : elles  fe  priveront  de  liqueurs 
fortes  8c  de  tout  ce  qui  eft  capable  d’échauffer , ou 
d’augmenter  la  quantité  de  fang.  Leurs  aliments 
feront  de  nature  relâchante  , compofés  fur-tout  de 
végétaux. 

il  faut  gu\me  H faut  qu’une  femme  grolfe  foit  gaie  8c  qu’elle 
foh  gnie?  & a*c  l’efprit  tranquille.  Il  faut  la  fatisfaire  dans  fes 
fa cis faire  fes  envies  , quelque  dépravées  qu’elles  foient , autant 
que  la  prudence  peut  le  permettre. 

Article  IV. 

De  ce  quil  faut  faire  _,  lorfque  les  fignes  de  V Avor- 
tement V annoncent  comme  prochain .. 


Pofaion  qu’il 
haut  donner  à 
la  femme, 


Lorsque  les  fignes  de  Y avortement  fe  manifeflenc 
8c  l’annoncent  comme  prochain , il  faut  étendre  la 
femme  fur  un  lit,  ou  fur  un  matelas,  de  maniéré 
qu’elle  ait  la  tête  fort  baffe.  Il  faut  qu’elle  s’y 
tienne  tranquille,  qu’on  l’égaie  8c  qu’on  lencou- 
rage. 


Il 


Moyens  de  prévenir  V Avortement,  j6s 

Il  faut  avoir  grand  foin  qu’elle  naît  pas  trop  îesalîmenti 
chaud , 8c  quelle  ne  prenne  rien  d 'échauffant.  Ses  doivem' 
aliments  doivent  confîfter  en  bouillons,  ou  ri ^ au  pris  froids. 
lait,  en  gelées  ou  en  gruau  d3 avoine  3 8cc. , 8c  elle 
doit  toujours  les  prèndre  froids. 

Si  elle  eft  allez  forte  pour  le  foutenîr',  on  lui  Saignée  ^ 

tirera  au  moins  fix  onces  de  fang  du  bras.  Elle  boira  Iorr‘lu’c1^ 
de  1 a orge , acidulée  avec  du  jus  de  c/rro/2  , ou  porter, 
quelques  grains  de  /2irrc  en  poudre,  dans  un  verre 
d’eau  de  gruau,  toutes  les  cinq  ou  fix  heures. 

Si  elle  fe  trouve  prife  par  un  devoiement  confî-  Ce  qu'il  faut 
dérable , on  lui  donnera  une  décoction  de  corne  de faire  >'  a 

* - / ç / / • | • t cours  de  ven- 

cerf  calcinée  & préparée.  Si  elle  vomit , on  lui  don-  tre  ou  vomir- 
nera , fouvent  dans  la  journée,  deux  cuillerées  ordi-  fcment* 
naires  de  la  potion  [aline,  (dont  on  trouvera  la 
compofition , Tome  II , pages  451  8c  452.) 

En  général  , les  calmants  peuvent  être  utiles  , 
mais  on  ne  doit  jamais  les  donner  fans  précau- 
tion. 

( Cependant  ces  remedes  ne  feront  pas  d’une  circonftan- 
grande  utilité,  s’il  y a déjà  un  écoulement  de  fang  ces  où  il 
ou  d’humeurs  par  les  parties  naturelles,  parce  que 
l’expérience  apprend  tous  les  jours  que  cet  écoule-  courir  à ui* 
ment,  8c  à plus  forte  raifon , l’ hémorrhagie  ou  la  Accou<heur- 
perte  j lorfqu  elles  ont  lieu  ainfi  que  le  vomiffe - 
ment  j ne  peuvent  cefTer  que  lorfque  la  matrice  eft 
délivrée  du  fœtus , du  placenta  8c  des  caillots  ; ce 
qui  eft  le  pur  ouvrage  de  la  Nature  , qu’on  doit 
laifler  agir , à moins  que  la  perte  ne  devienne  ex- 
ceflive  , 8c  qu’elle  ne  foit  accompagnée  de  convul- 
fions  ; circonftances  qui  annoncent , pour  l’ordi- 
naire, une  mort  prochaine. 

On  doit  alors  avoir  recours  a un  Accoucheur,' 
ou  à une  Sage-Femme  expérimentée  ; mais  il  faut 
que  1 age  du  fœtus  ^ ou  fa  fituation  , permette 
Tome  IK  T * 
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d opérer;  car  s’il  ri a pas  cinq  ou  fix  mois,  ou  fi, 
avant  ce  temps,  il  ne  fe  préfente  pas  à l’orifice  de 
la  matrice  avec  fes  membranes , après  s’être  détaché 
naturellement  du  fond  de  ce  v'ifcere , la  main  de 
l’opérateur  devient  impuiflante. 

Après  que  le  fœtus  eft  forti , il  faut  que  la  femme 
fuive,  à tous  égards,  le  régime , qu’on  vapreferire. 
Article  III  du  Paragraphe  fuivant,  qui  traite  de  ce 
quil  faut  faire  aux  femmes  en  couche . ) 

Article  V. 

De  ce  que  doivent  faire  les  femmes , qui  font  fujettes 

à avorter . 


Temps  cù 
ïl  faut  qu’el- 
Jes  foient  fai- 
gué  es 


Combien 
ïl  eft  impor- 
tant que  les 
femmes  grof- 
fes  faftent  de 
l'exercice. 


Les  femrhes  robuftes  ôc  fanguines,  qui  font  fu- 
jettes à avorter  à un  certain  temps  de  leur  groftelfe, 
doivent  toujours  être  faignées,  quelques  jours  avant 
que  ce  temps  arrive.  En  prenant  cette  précaution, 
ëc  en  fuivant  le  régime  que  nous  venons  de  pref- 
crire , elles  pourront  échapper  fouvent  au  malheur 
de  X avortement. 

Quoique  nous  recommandions  des  précautions 
pour  prévenir  l’ avortement , nous  n entendons  point 
par-là  empêcher  les  femmes  enceintes  de  fe  livrer 
à leurs  exercices  ordinaires  ; car , de  cette  priva- 
tion  , on  verroit  arriver  tout  le  contraire  de  ce 
qu’on  veut  empêcher.  En  effet , le  défaut  d’exer- 
cice ^ non-feulement  relâche  les  fibres , mais  encore 
produit  la  pléthore , ou  une  trop  grande  plénitude 
de  vaijfeaux , qui  font  les  deux  caufes  les  plus  or- 
dinaires de  l 'avortement. 

Cependant  il  y a des  femmes  d’une  confiitution 
fi  délicate , qu  elles  font  forcées  de  ne  faire  prefque 
aucun  exercice  pendant  tout  le  temps  de  leur 
grojfeffi. 
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De  V Accouchement  fimple  ou  naturel  ^ & de  F Ac* 
couchement  difficile , laborieux , & contre  Nature . 


Article  premier. 


De  V Accouchement  Jimple  ou  naturel . 

» 

i Les  femmes  éprouvent  un  grand  nombre  de  Ma-  Le  peu  de 
ladies  , qui  font  produites  uniquemenr  par  le  peu  Pré,cautI0lls 

j / • \ jji  / r quonappor- 

de  precautions  qu  on  prend  dans  les  accouchements  ; te  dans  les  ac- 
les  plus  rebuftes  font,  en  général,  celles  qui  les  c°uchemcnts» 

f • r ii  °r  * . eft  la  iource 

meprilent  le  plus  : mais  iur  - tout  les  jeunes  d’un  grand 
femmes.  nombre  de 

âlâCtlCfi 

Elles  s’imaginent  que  lorlque  les  douleurs  du 
travail  font  finies,  tout  le  danger  eft  pâlie  • mais 
dans  le  vrai,  on  peut  dire  qu’il  ne  fait  que  com- 
mencer. La  Nature  , abandonnée  à elle  - même  , 
viendra  toujours  about  d’expulfer  le  fœtus , (comme 
nous  l’avons  déjà  dit  Tome  II,  Chap.  VII,  § II  , 
note  1 5.  ) 11  eft  confiant  néanmoins  que  la  mere  ne 
fe  rétablira  pas  fans  un  certain  ménagement  &:  des 
foins  convenables. 


J’avoue  qu’il  peut  y avoir  de  l’excès  de  ce  côté-là  U ne  faut 
comme  de  l’autre  : car  on  obferve  que  les  femmes,  cependant 
qui  ont  le  plus  de  monde  autour  d’elles,  pendant  prLïtion?* 
leurs  couches,  font,  pour  l'ordinaire,  celles  qui  Porcée« 
s’en  trouvent  le  moins  bien.  Cependant  il  n’en  eft  * 
pas  moins  vrai  que  leur  état  demande  de  l’atten- 
tion. 

Au  refte,  cette  obfervation  fur  le  danger  des  L’excès  de 
foins  trop  multipliés,  n eft  pas  feulement  applicable  P[6cautl>* 
au  traitement  des  femmes  en  couche  ; elle  left  dans  Tomé! 
encore  à beaucoup  d’autres  Maladies , où  ces  foins  ies 
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trompent  prefque  toujours  les  vues  du  Médecin  ; 
ôc  font , en  général , plus  de  mal  que  fi  Ion  n en 
1 avoit  point  du  tout  (c). 


* ?*UCl  » ^ Quoique,  depuis  un  temps  immémorial,  on  ait  érigé 

des  Recoil-  ^ ^ecour*r  ^es  femmes  en  travail , en  une  profefïîon 

chemencs  en"  dlftin<^e  > cependant  il  faut  convenir  que  Y Art  des  Accou- 
nt les  mains  elements  eft:  encore,  dans  quelques  cantons,  fur  un  fort 
des  Sages*  mauvais  pied  entre  les  mains  des- Sages  - Femmes.  Peu  de 
Femmes.  femmes  penfent  à embralTer  cet  état , avant  de  fe  trouver 
réduites  à ne  pouvoir  faire  autre  chofe  pour  vivre  * d’où  il 
arrive  que  la  plupart  n ont  eu , ni  l’inftrudion  convenable , 
ni  acquis  les  connoilîances  nécelfaires  à cette  profeflion  im- 
portante. 

defa  PSjPesrt  ^ vrai  ^ue  *a  Nature’  abandonnée  à elle -même,  dé- 
FemmeSJfoTc  Iivre  Pour  l’ordinaire , une  femme  en  travail  de  fon  enfant; 
beaucoup  de  ma^s  ^ également  vrai  que  la  plupart  des  femmes , dans 
mal  dans  les  cet  état , ont  befoin  d’être  conduites  & dirigées  avec  atten- 
accouche-  tion  & avec  habileté,  & que  fouvent  les  Sages-Femmes 
ments.  ignorantes  leur  font  beaucoup  de  mal , par  leurs  préjugés  fu- 
perftitieux  ou  ridicules. 


Avantages  Les  malheurs  qui  en  réfultent,  font  beaucoup  plus  confî- 
nrelJJlte”  dérables  qu’on  ne  l’imagine  communément;  tandis  qu’il  fe- 
ne^Hpèrmet-  roit  Paci!e  Ies  Pfé  venir,  en  grande  partie,  fi  on  ne  per- 
çoit d’accou-  mettoit  à aucune  Sage-femme  de  pratiquer  l’Art  des  Accou- 
cher qu'aux  chements , fans  en  avoir  été  reconnue  capable  ; & en  don- 
Sages  - Feni-  nant  une  attention  nécelfaire  à une  loi  fi  importante , non- 
mes  jugees  feulement  on  fauveroit  la  vie  à beaucoup  d’individus , mais 
en  ctat  e le  encore  on  ôteroit  aux  hommes  cette  partie  lî  défagréable  de 
la  Chirurgie,  qui,  par  beaucoup  de  râlions,  convient  cent 
fois  mieux  aux  femmes  (3). 

Combien  (3)  H paroît  qu’en  Angleterre,  felon  ce  que  dit  M.  Bu- 
d’enfants  ch  a N , il  périt  beaucoup  ^’enfants  par  l’impéritie  des  Sages- 

meurentdans  Femmes.  Cependant  je  fuis  convaincu  que  cette  mortalité  n’y 
les  campa-  eft-  pas  ^ a beaucoup  près , aufti  considérable  qu’elle  l’eft  dans 
nos  camPagnes  : e^e  fell  à un  re^  point  , que  cela  mérite  la 
ges^ Femmes  P^us  gran£^e  attention  de  la  part  du  Gouvernement,  & qu’il 
& des  Accou-  feroit  important  que  le  Roi  rendit  au  plutôt  une  Ordonnance, 
chemsdevil-  qui  empêchât  abiolument  aucune  femme,  ni  aucun  Chirur- 
lages,  gien , de  pratiquer  l’Art  des  Accouchements  dans  les  cam- 

pagnes, fans  avoir  été,  au  préalable,  examinés  & reconnus 
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De  ce  quil  faut  faire  lorfque  la  femme  ejl  en  travail . 

Pendant  qu’une  femme  eft  en  travail , il  ne  faut  Poînc  d*é« 
Iui  rien  donner  Réchauffant.  Elle  peut  prendre,  de  Pourquoi î 


capables  par  les  Gens  de  l’Art , & en  avoir  des  attestions 
«n  bonne  forme. 

Je  tiens  du  favant  M.  le  Roy,  de  l’Académie  Royale  des  Combien  de 
ociences,  a ^ * portée  de  s’en  a (Tarer,  par  des  obfer/a-  finies  pé- 
tions certaines,  que,  dans  un  canton  fort  étendu  de  la  Cham-  r^enJ  ou  rel“ 
pagne,  il  meurt  près  de  la  moitié  des  enfants,  par  l’ignorance  l~IlC  inblal^s 

îZj^?S~PAmmerS  & qUe.’  Pendant  tout  ,e  tel1?Ps  od  les  fueaufe.'”2* 

es  ont  des  enrants,  qui  eft  ordinairement,  à la  cam- 

pagne,  depuis  vingt  jufqu’à  quarante  - cinq  ans,  cette  igno- 
rance ait  qu  il  en  meurt  beaucoup  plus  que  d’hommes , 
toutes  chofes  d ailleurs  égales.  Joignez  à cela  les  accidents 
auxque  s , celles  qui  ne  meurent  pas , font  expofées  , par  la 
ma  -adreffe  & 1 ignorance  de  ces  prétendues  Sages-Femmes , 
ou  Accoucheurs  de  campagne. 

Quant  à ce  que  l’AuteSr  dit , que  l'Art  des  Accouche-  PourcuoS 
ments  convient  mieux  aux  femmes  qu’aux  hommes,  il  n eft  le s hommes 
pas  douteux  que  la  décence  & la  pudeur  répugnent  également  fe  Com  mêlés 
a ce  que  les  hommes  le  pratiquent;  mais  qu?on  no-us  donne  defaire'esac- 
es  ages-Femmes  inftruites,  & les  hommes  ne  fe  mêleront  Juc‘icinents» 
p us  de  cette  partie  de  la  Chirurgie,  d’autant  plus  faftidieufe 
pour  eux,  que  les  occafions  d’exercer  leurs  talents,  font  heu- 
reu  ement  ties-iaies  : car  il  eft  de  fait,  que  fur  cent  accou - ^ur  centac- 
c fie  ment  s il  y en  a quatre-vingt-dix  qui  font  uniquement  Couchements, 
1 ouvrage  de  a Nature;  & que,  far  les  dix  autres,  il  y en  a 11  y en  a 90 
huit  qui  ne  demandent  qu’une  pratique  commune  • fur  cent  ^ 

ssasaif  - * 2»  -..i  «>«“«  as.* ü 

, qui  excelle  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie  eft  utile  a 1 humanité 
& précieux  a l’humanité,  il  nous  fuffira  de  dire  que  cette  unhabi,eAcl 
branche  de  l’Art  raffiemble  les  deux  extrêmes , c’eft- à - dire  couche“r- 
que  sil  n y a rien  d’auffi  fimple  qu’un  accouchement  natal  . 

Z:ir  aut,re  ,coc.e  ’ 11  n'y  a «en  d’auffi  difficile  qu’un  ac- 
A™  lab°,neuxnoa  cont,e  Nature , &que1  le  genre 
humam  doit  une  eternelle  reconnoiffance  à des  hommes,  tels 


Maladies 

qu’oceafion- 
ne  le  régime 
échauffant 
dans  ce  cas. 
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temps  en  temps,  un  peu  de  panade,  6c  boire  de  l’eau 
panee , ou  de  l’eau  de  gruau , Les  liqueurs  fpiritueufes ^ 
le  vin , les  eaux  cordiales , toutes  les  autres  drogues 
qu’on  lui  donne  ordinairement , dans  la  vue  de  la 
fortifier  6c  d’avancer  ['accouchement , ne  font  qu’aug- 
menter la  fievre , enflammer  la  matrice , 6c  pro- 
ion ger  le  travail . 

Déplus,  elles  rendent  les  fuites  de  Y accouche- 
ment dangereuies , parce  que  fou  vent  elles  occa- 
fio  nnent  des  hémorrhagies  mortelles,  & difpofent 
l’accouchée  à des  fievres  éruptives , ou  d’un  autre 
caraétere  ; ( telle  que  la  miliaire , dont  on  a traité 
Tome  II , Chap.  X.  ) 


Indolence 
&r  ineptie  des 
Sages  - Fem- 


mes. 


C’eft  aux  Sa- 
ges- Femmes 
quJil  faut  s’en 
prendre.fi  les 
hommes  font 
les  accouche- 
ments. 


que  les  Maurice  au,  les  Lamotte,  les  Levret,  &c.,  qui 
ont  employé  leurs  talents  fupérieurs  à porter  V Art  des  Ac- 
couchements au  point  ou  il  eft  aujourd’hui. 

Qu’on  nous  cite  une  Sage  Femme  qui  fe  foit  diftinguée 
dans  les  accouchements  contre  Nature.  On  en  vante  quel- 
ques-unes, qui  ont  eu  le  fecret  de  fe  faire  une  réputation  par 
un  mérite  d’un  genre  tout  différent  ; mais  on  n’en  peut  nom- 
mer une  feule  qui  ait  contribué  a l’avancement  de  l’Art. 
Leur  ineptie , qu’on  me  pardonne  ce  terme , eft  telle  , que 
la  concurrence  des  Accoucheurs  n’a  pas  feulement  été  ca- 
pable d’exciter  chez  elles  aucune  émulation  ; & depuis  qu’il 
y a des  Accoucheurs , & qu’à  l’envi  chacun  cherche  , par 
les  talents  & fon  travail,  à illuftrer  fa  profeffion,  on  n’a  pas 
Tu  les  Sages-Femmes  faire  un  pas  de  plus  : enfin,  foit  faute 
de  courage  ou  d’émulation , ce  qui  eft  plus  vraifemblable , iî 
y a actuellement  beaucoup  moms  de  Sages-Femmes  qui  en 
méritent  le  nom , qu’autrefois. 

Qu’on  ne  fe  plaigne  donc  plus  fi  les  hommes  font  ce  quelles 
devroient  faire 5 l’ignorance  des  Sages-Femmes  en  eft  la 
premiere  caufe.  Ce  font  elles  qui  ont  appelle  les  hommes 
dans  les  cas  difficiles  ; & la  femme  qu’un  Accoucheur  a dé- 
livrée habilement,  ou  qu’il  a fauvée  des  périls  d’un  accou- 
chement contre  Nature , croira  fe  tacher  d’ingratitude,  fî 
elle  ne  lui  donne  pas  fa  confiance , au  préjudice  a’une  femme 
qui  l’auroit  laififé  périr,  ou  qui  auroit  prolongé  fes  fouf- 
frances. 
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(On  fait  que  le  terme  de  Y accouchement  eft  à la  ^ Le  terme 
fin  du  neuvième  mois  : cependant  il  eft  quelque-  chemenu°eft 
fois  prématuré , c’eft-à-dire,  qu’il  arrive  au  hui-  pas  toujours 
tieme,  au  feptieme,  8c  même  au  cinquième  mois , du 

comme  plufîeurs  obfervations  femblent  l’affurer  : mois, 
d’autres  fois  il  eft  tardif,  c’eft-à-dire , qu’il  arrive 
au  dixième,  douzième y 8c  , comme  quelques-uns 
l’ont  avancé,  même  au  feizieme  mois } ce  dont  il  eft 
très-important  d’être  prévenu.  ) 

Lorfque  le  travail  devient  long  8c  difficile,  il  Ce  qu’il  faut 
faut  faigner , afin  de  prévenir  Y inflammation  : il  [e^availde! 
faut  encore  donner  8c  répéter  des  lavements,  émoi - vient  long. 
Rents  j faire  affeoir  la  femme  fur  la  vapeur  d’eau 
chaude , frotter  légèrement  le  vagin  avec  de  la  pom- 
made adouciffante , ou  du  beurre  frais , 8c  appliquer 
fur  le  ventre  des  linges  trempés  dans  l’eau  chaude. 

Si  la  Nature  paroît  s’affoiblir,  fi  les  forces  de  la  Lorfque  la 
femme  paroiffent  épuifées  par  la  fatigue,  on  peut  ^ai.urf tp.aroîc 
alors,  mais  jamais  dans  un  autre  cas,  lui  donner  un 
verre  de  bon  vin , ou  de  toute  autre  boiflon  cordiale . 

Les  fecours  , que  nous  venons  de  propofer , fuf- 
fifent  dans  les  accouchements  naturels . 


De  l’opération  de  la  Nature  dans  l’Accouchement 

fimple  ou  naturel . 

( Nous  allons  décrire  1* accouchement  naturel . Cette  L'accouche- 
defcription  fervira  à prouver , ce  que  nous  avons  ^enc 
avance  dans  la  derniere  note.)  que  cette  efpece  ment  l’ouvra- 
d accouchement  y la  plus  commune  de  toutes , eft  8C  de  la  Na* 
abfolument  l’ouvrage  de  la  Nature  : 8c  que  tous 
les  fecours  qu’on  s’empreffe  de  donner  aux  femmes, 
dans  ce  cas,  bien  loin  d’avancer,  en  la  moindre 
chofe , le  travail ne  fervent,  au  contraire j qu’à 

le  retarder , 8c  quelquefois  même  à le  rendre  difficile 
8c  laborieux . 

L4 
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fcTSrcnt  Unefemme  groffe,  arrivée  au  terme  où  la  ma- 
les  premieres  trice  ne  peut  plus  prêter  a la  dilatation,  commence 

ldesUlefemmees  Par  éProuver ’ un^deux,  & quelquefois  trois  jours 
appellent  avant  que  le  travail  fe  déclare,  un  mal-aife  extraor- 
mouches.  dinaire  ; 8c  lorfque  le  travail  s annonce  réellement, 
elle  fent  des  douleurs  dans  le  dos,  vers  la  région 
des  reins  : ces  douleurs  ne  durent  pas  long-temps  j 
mais  apres  une  demi-heure  ou  environ  (^intermit- 
tence > elles  reviennent  avec  le  double  de  violence. 
Les  femmes  qui  ont  déjà  eu  des  enfants , s’affe&ent 
fi  peu  de  ces  premieres  douleurs,  qu  elles  leur  ont 
donné  le  nom  de  mouches  ; 8c  quelles  continuent 
de  vaquer  leurs  affaires  domeftiques. 
notant  point  Mais  les  jeunes  femmes , qui  font  grojjes  pour  la 
celles  du  era- premiere  fois,  croient  être  fur  le  point  d’accou- 

ienifahe.4  c^Qr  : e^es  appellent  du  fecours;  de  les  Sages- 
Femmes  , foit  par  ignorance , foit  pour  fe  faire 
valoir , ne  manquent  pas  de  les  tourmenter  par  le 
toucher j les  lavements  irritants les  dilatations _,  les 
onclions  avec  X huile  > le  beurre , la  pommade , &c.  y 
cependant  il  n’y  a rien  à faire  abfolument.  11  faut, 
au  contraire,  que  ces  femmes  retiennent  leurs  ef- 
forts, parce  qu’ils  ne  font  que  les  affoiblir,  8c  que, 
dans  peu,  elles  auront  befoin  de  toutes  leurs  forces, 
pour  faire  valoir  les  véritables  douleurs  de  X enfan- 
tement. 

Ce  qu’on  Dès  les  premieres  douleurs,  qu’on  appelle  mou - 

veut  dire  7 A 1 , . 1 rr-i  r i 

quand  on  dit  cnes , meme  quelques  jours  auparavant,  il  lort  du 
que  la  fem-  vagin  8c  de  la  matrice  un  mucus  > qui  devient  fuc- 
me marque.  cefl]vement  <Je  plus  en  p}us  abondant  : ce  mucus 

fert  à lubréfier  les  parties , 8c  à leur  donner  la  fou- 
pleffe  nécelfaire  pour  fe  dilater  convenablement. 
Quelquefois  il  eft  un  peu  teint  de  fangj  8c  alors  on 
dit  vulgairement  que  la  femme  marque, 

Caraaeres  A mefure  que  le  travail  avance,  les  douleu  s 

douieurs.raieS plus  rapprochées  deviennent  plus  forces,  & s’éten- 
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dent  circulairement  de  chaque  côté,  pour  fe  réunir 
au  nombril , 3c  de-là  à l’orifice  de  la  matrice  : c eft 
alors  que  la  femme  eft  forcée  même  malgré  elle  , 
de  les  faire  valoir,  3c  d’employer  tous  fes  efforts 
pour  pouffer  chaque  douleur.  Le  pouls , dans  cet 
état , eft  fort  élevé  j le  vifage  eft  rouge  , 3c  tout  le 
corps  eft  quelquefois  faifi  d’un  tremblement. 

Dès  ce  moment , la  malade  ne  peut  plus  fe  tenir 
debout elle  eft  même  mal  dans  un  fauteuil,  elle 
demande  à être  couchée.  Quelquefois  ce  change- 
ment de  pofition  prolonge  l’intervalle  des  douleurs  j 
mais  bientôt  elles  reparoiffent  plus  fortes , plus  lon- 
gues 3c  plus  précipitées. 

Après  des  retours plus  ou  moins  réitérés  de 
douleurs,  les  efforts  fe  portent  fur  les  membranes  j mation  des 
dans  lefquelles  font  les  eaux  de  l’enfant  : ces  mem-  eaux* 
branes  fe  jettent  au  dehors , par  l’orifice  dilaté  de 
h matrice  j Sc  forment  un  fac  élajllque  j rond  3c 
régulier  : c’eft  ce  qu’on  appelle  la  formation  des 
eaux. 


De  nouvelles  douleurs  rompent  ce  fac,  donnent  Sortie 
lieu  à la  fortie  d’une  partie  des  eaux  , 3c  a l’avan- 
cement de  la  tête  de  l’enfant  vers  les  parties  natu- 
relles externes.  Les  douleurs , qui  font  toujours  3c 
plus  fortes,  3c  plus  longues , engagent  infenfible- 
ment  la  tête  , qui  enfin  eft  pouflée  fortement , 3c 
entraîne  avec  elle  le  corps  de  l’enfant  3c  les 


eaux . 


Quelquefois  le  délivre  vient  avec  l’enfant , 3c  il 
en  refte  une  partie  fur  la  tête  en  forme  de  calotte  j 
c’eft  ce  qu’on  appelle  naître  coiffé  : mais  plus  fou- 
vent  il  refte  encore  quelques  minutes , un  quarc- 
d’heure  au  plus  dans  la  matrice 3c  n’en  eft  ex- 
pulfé  que  par  de  nouvelles  douleurs , infiniment 
plus  modérées  que  celles  qui  ont  précédé,  3c  aux- 


Le  délivre 
forçant  en 
même- temps 
on  dit  <jue 
l’enfant  naît 
coëffé  ; 

Mais  le  plus 
fouvent  il  ne 
fort  qu’après, 
au  moyen  de 
douleurs  ap- 
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chéeT  tra"' quelles  les  femmes  ne  donnent  que  le  nom  de 
tranchées. 

SS:  Tflle  e,ft  la  marche  de  la  Nature  dans  cette 

près  la  forme  grande  operation,  appellee  accouchement.  D’après 

?e!par7iesUde  Jf  ^ ftru&ure  des  parties  de  la  génération 

lagénéradon.^e  la  rename,  pour  recevoir  le  germe  du  fœtus  ^ 
pour  qu  il  s y animât,  s’y  développât,  8c  y par- 
vint a un  degré  d accroiffement  qui  le  mît  en  état 
e foutenir , fans  rifque,  les  impreflîons  de  Y air , 
auquel  il  eft  expofe  lorfqu’il  vient  au  monde,  il 
etoit  impolîible  que  1 orifice  de  ces  parties  eût  une 
capacité  telle  que  l’enfant  pût  fortir  du  fein  de  fa 
mere , fans  lui  faire  éprouver  les  douleurs  indif- 
penfables  dune  dilatation , d’autant  plus  grande, 
que  1 enfant  a plus  de  volume. 

cbemenTi^ns  L3 i femme  ne  peut  donc  enfanter  fans  douleurs; 

douleurs  eii  8c  telle  eft , a cet  égard,  la  loi  univerfelle  , qu’un 

v^d’accidèms"  accouchement  fubit  & fans  douleurs , comme  il  en 
fâcheux.  arrive  quelquefois,  par  relâchement,  eft  prefque 
toujours  fui vi  d accidents  funeftes.  Hippocrate  l’a 
dit , fîphor . 1 3 8 , 8c  cette  vérité  n’eft  que  trop  con- 
firmee tous  les  jours.  Que  les  femmes  cedent  donc 
de  s effrayer  : le  Créateur  les  a pourvues  d’une 
fomme  de  forces  neceffaires  à cette  opération , 
comme  nous  l’avons  fait  voir  Tome  II , Chap.  VII, 
§.  II,  note  1 5 : aufti  eft-il  infiniment  rare  de  voir 
une  femme  mourir  dans  l5 enfantement  ; ce  malheur 
n’a  lieu  que  dans  les  femmes  qui  ont  été  faifies  de 
crainte  pendant  f accouchement , ou  dont  le  travail 
a été  contrarie  par  des  imprudents,  des  ignorants, 
8cc.y  ou  enfin,  dans  les  femmes,  dont  la  confor- 
mation viciée  s’oppofoit  abfolument  à la  fortie  de 
l’enfant. 

che^pT,;  L’Accoucheur  le  plus  expérimenté  & le  plus  ha- 
habile  ne  bile,  ne  peut  donc,  dans  un  accouchement  naturel , 
peut  garantir  garantir  une  femme  des  douleurs  de  l’enfantement. 
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Il  eft  même  douteux  qu’il  puifle  abréger  le  travail , 
quoique  la  plupart  le  prétendent  ; Sc  c’eft  d après 
cette  prétention,  que  les  Sages-Femmes  , Sc  quel- 
ques jeunes  Chirurgiens , touchent  fréquemment 
les  femmes  en  travail , veulent  dilater  les  parties 
naturelles , Scc.  : manœuvres  imprudentes  &:  dou- 
loureufes , qui  occafionnent  le  deflechement  de  ces 
parties,  des  inflammations , des  meurt rijjures , de  , 
par  une  fuite  néceflaire,  la  prolongation  du  travail, 
fouvent  même  des  Maladies  très-graves.  Audi  l’Ac- 
coucheur le  plus  fage  fe  garde-t-il  bien  d’agir  dans 
ies  accouchements  fimples:  s’il  y adifte,  ce  n’eft  que 
pour  fatisfaire  la  confiance  de  ceux  qui  l’appellent; 
il  n’y  eft  que  fpe&ateur  oifif;  Sc  fi  quelquefois  il 
paroît,  mal-à-propos,  agir  beaucoup,  c’eft  que  la 
plupart  des  femmes  croyent  faufiement  que  plus 
on  les  aide , plus  on  rend  l’ accouchement  facile. 

Ce  n’eft  pas  que  nous  voulions  dire,  qu’il  faille 
abandonner  à elle -même  une  femme  en  travail ; 
elle  a certainement  befoin  que  des  perfonnes  fen- 
fées  l’encouragent  dans  ces  inftants  orageux,  tran- 
quillifent  fon  efprit , égaient  fou  imagination , Sc 
l’étourdident  fur  les  douleurs  qu’elle  redent.  Nous 
voudrions  feulement  qu’elle  écartât  d’autour  d’elle 
toutes  ces  commeres  , aufii  dangereufes  par  les 
craintes  qu’elles  infpirent,  que  par  les  confeils  ridi- 
cules Sc  fouvent  funeftes , dont  elles  la  fatiguent  ). 


une  femmé 
des  douleurs 
de  l'accou- 
chement , ni 
en  abréger  le 
travail. 


Une  femme 
en  travail  n'a 
befein  que 
d'uneoudeux 
perfonnes 
fe  n fées  qui 

l'encoura- 
gent 6c  l'é- 
gaient. 


De  V utilité , dont  peuvent  être  des  aides  , aujji-tôc 
que  l'enfant  eft  ford  du  fein  de  fa  mere. 

(Mais  fi  la  Nature  fe  fuffït  à elle-même  dans  Pourquoi 
Y accouchement  naturel,  la  femme  qui  vient  d’accou-  quiVientd'Tc^ 
cher , exige  des  foins  que  l’état  de  foiblefle,  de  fa-  coucher  , a 
tigue  Sc  fouvent  d’épuifement,  dans  lequel  elle  fe  dedans  w 
trouve , l’empêche  de  fe  donner  à elle-même  ôc  à moment. 


Premiere  at- 
tention que 
doivencavoir 
les  aides. 


Où  il  faut 
lier  &c  couper 
Jecordonom- 
bilica!  , lorf- 
que  le  déli- 
vre eft  forti 
avec  l’enfant. 

Lorfque 
le  délivre  eft 
refté  dans  la 
matrice  , & 
que  l’enfant 
eft  forti  feul. 


Temps  où 
il  faut  lier 
& couper  le 
cordon* 
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fon  enfanr.  Il  eft  donc  important  qu’il  y ait  auprès 
d une  femme  qui  vient  d’accoucher  , une  ou  deux 
perfonnes  fages  & intelligentes  , ou  une  Sage- 
Femme  y ou  un  Accoucheur,  pour  lui  prêter  les 
fecours  dont  elle  va  avoir  befoin. 

La  premiere  chofe  à faire,  eft  de  préparer  un  fil 
plié  en  quatre  8c  des  cifeaux,  pour  lier  8c  couper  le 
cordon  ombilical  aufti-tot  que  l’enfant  fera  forti  du 
fein  de  fa  mere. 

Si  le  delivre  fort  avec  l’enfant,  comme  il  arrive 
quelquefois,  il  fuffira  de  lier  le  cordon  dans  un  feul 
endroit,  c’eft-à-dire,  à deux  ou  trois  pouces  de 
1 ombilic  de  l’enfant , 8c  de  le  couper  à un  pouce 
ou  deux  au-deffus  du  fil. 

Lorfque  le  délivre  refte  dans  la  matrice , après 
que  l’enfant  eft  forti , il  faut  faire  deux  ligatures 
au  cordon  ; la  premiere  à l’endroit  que  nous  venons 
d’indiquer , 8c  la  fécondé  à trois  ou  quatre  pouces 
au-ddîus  de  cette  premiere,  8c  on  coupe  le  cordon 
entre  les  deux  ligatures.  Ces  deux  ligatures  font  né- 
celfai  res,  i.°  par  la  raifon  que  nous  venons  de 
donner  ; i.°  pour  empêcher  le  fang  de  s’échapper 
par  la  veine  ombilicale . 

Il  faut  lier  8c  couper  le  cordon  dans  le  temps  que 
l’enfant  eft  encore  entre  les  genoux  de  fa  mere;  8c 
l’on  a grand  foin  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  bouc 
de  ce  cordon , qui  pend  au  dehors,  8c  qui  eft  attaché 
au  placenta  encore  renfermé  dans  la  matrice . Le 
plus  sur  eft  de  le  tenir  dans  la  main,  jufqu’au  mo- 
ment de  délivrer  la  femme , comme  nous  le  dirons 
plus  bas,  parce  que  les  contractions  que  va  éprouver 
la  matrice  ■>  pourroient  le  faire  rentrer  en-dedans: 
ce  qui  forceroit  à porter  la  main  dans  ce  vifeere  y 
fi  l’on  étoit  oblige  d’en  venir  à ce  que  les  femmes 
appellent  Y opération j c’eft-à-dire,  à délivrer  : mais 
la  Nature  fe  charge  ordinairement  de  cette  opé- 
ration. 
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Il  eft  cependant  une  circonftance  où  il  ne  faut,  Cîrconflani 
ni  lier,  ni  couper  le  cordon  > a moins  que  le  delivre  faut , ni  lier , 
ne  forte  de  la  matrice  en  même-temps  que  l’enfant  : ni  coupée  le 
c’eft  celle  où  l’enfant  ne  préfente  aucun  ligne  decor  ün* 
vie  : circonftance  heureufement  peu  commune,  puif- 
qu’elle  ne  fe  rencontre  guere  qu’après  des  accouche- 
ments difficiles  j laborieux  j 8c  contre  Nature  ; mais 
elle  n’eft  toujours  que  trop  fâcheufe,  puifque  pour 
l’ordinaire,  elle  entraîne  après  elle,  la  perte  de 
l’enfant,  & la  défolation  des  familles. 

Nous  croyons  donc  devoir  preferire,  a cet  égard, 
quelques  préceptes.  Nous  efpérons  qu’on  nous  en 
faura  d’autant  plus  gré,  que  les  moyens,  qu’il  faut 
employer  alors , font  aulli  lîmples  que  certains  ; 
qu’  en  les  mettant  en  ufage,  on  11e  courra  pas  le 
funefte  danger  de  faire  enterrer  des  enfants  vivants  ; 

&:  qu’on  fe  procurera  le  plailir  inexprimable  de 
conferver  à la  Patrie  des  citoyens , & a des  fa- 
milles, des  rejettons , qui  peuvent  un  jour  les  per- 
pétuer, 8c  peut-être  les  illuftrer.  ) 

De  ce  quit  faut  faire  à V enfant  j qui  au  fortir  du 

fein  de  fa  mere  j ne  préfente  aucun  figne  de  vie . 

(Lors  donc  qu’un  enfant,  forti  du  fein  de  fa  Frïaions 
mere,  ne  donne  aucun  ligne  de  vie,  8c  qu’on  ne  fec.hes  fur  Ia 
fent , ni  le  battement  du  cœur ^ ni  celui  des  arteres^  LTiT  baf- 
il  ne  faut  point  lier  le  cordon  ombilical  j à moins  que  ventre< 
le  délivre  ne  foit  forti  avec  lui  : il  faut,  lailTer  l’en- 
fant quelques  inftants  entre  les  genoux  de  fa  mere: 
on  lui  lera  de  légères  frictions , avec  la  main  chaude , 
fur  le  ventre  8c  fur  la  poitrine . Souvent  il  n’en  faut 
pas  davantage  : peu  de  temps  apres,  le  mouvement 
du  cœur  fe  refiufcite,  8c  quelques  légères  contrac- 
tions de  cet  organe  fe  font  fentir  à la  main  appli- 
quée fur  \& poitrine,  Si  ces  peines  frictions  font  con- 
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tinuées,ces  fignes  d’exiftence  deviennent  de  pins 
en  plus  marqués;  les  sulfations  des  artcres  fe  ma- 
nifeftent,  & bientôt  les  membres  font  quelques  pe- 
tits mouvements.  L’enfant  eft  alors  en  pofleffion  de 
la  vie  , 8c  on  peut  , en  toute  sûreté,  lier  8c  couper  le 
cordon  ombilical, 

d'air^as^ia  Lorfque  ces  moyens  ne  reuffilTent  pas,  il  faut  in* 
bouche  de  troduire  de  Y air  dans  les  poumons  de  l’enfant , foie 
l'enfanc.  en  appliquant  la  bouche  fur  la  fienne,  foit  en  intro- 
duifant  dans  fa  bouche  un  tuyau  de  pipe,  un  cha- 
lumeau de  paille , 8c  en  pinçant  le  nez  de  l’enfant 
avec  les  doigts,  pour  forcer  Y air  de  pénétrer  par  la 
trachée- artère  dans  les  poumons  3 8cc.  ; parce  que, 
dans  ce  cas,  il  ne  paroît  pas  douteux  que  la  caufe 
qui  tient  l’enfant  dans  cet  état  d’inertie  , 8c  le 
fait  paroître  mort , dépend  de  la  difficulté  qu’il  a 
à refpirer.  Que  cette  difficulté  foit  occafionnée  par 
une  humeur  épaiffe,  yifqueufe  8c  tenace  qui  obftrue 
les  voies  de  la  refpiration  j ou  au  peu  de  refîort  dont 
jouit  Y air  de  la  chambre  où  eft  l’accouchée;  qu’elle 
foit  due  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  caufes , Y air 
qu’on  introduit  dans  la  bouche  avec  une  certaine 
force , 8c  les  friclions  légères  qu’on  fait  fur  la  poi- 
trine ^ détruifent  promptement  l’obftacle.  Cette  inf 
piration  artificielle  force  la  poitrine  à Y expiration^ 
8c  Tintrodudion  de  l’air,  réitérée  trois  on  quatre 
fois , plus  ou  moins , met  en  mouvement  le  jeu  des 
poumons  qui  co  nftitue  la  refpiration . 

On  continue  ces  fecours,  jufqu’â  ce  qu’on  apper- 
çoive  le  corps  de  l’enfant  fe  couvrir  d’une  couleur 
un  peu  animée  qui  annonce  le  fucces.  Alors  on 
donne  un  peu  de  relâche  à l’infufflation  , pour  la 
reprendre  quelques  inftants  après  ; mais  il  ne  faut 
pas  interrompre  les  légères  friclions  fur  le  ventre, 
la  poitrine,  8c  même  le  long  de  Y épine  du  dos;  il 
faut,  de  plus,  le  fecouer,  le  balotter  légèrement, 

ôcc. 


De  ly Accouchement Jîmple  ^ ou  naturel . 17^ 

Si , malgré  tous  ces  moyens  continués , l’enfant 
ne  donne  aucun  figne  de  vie,  il  faut  jetter  avec  force 
8c  rapidité  fur  la  poitrine  8c  fur  le  vifage,  une  cer- 
taine quantité  d’eau  très -froide,  que  l’on  prend 
dans  le  creux  de  la  main. 

Lorfqu’on  a été  forcé  de  lier  ôc  de  couper  le 
cordon  ombilical parce  que  le  délivre  eft  forti 
du  fein  de  la  mere  avec  l’enfant , il  faut,  fi 
l’enfant  ne  donne  aucun  figne  de  vie , com- 
mencer par  donner  un  coup  de  lancette  dans  la 
veine  ombilicale  , au-defious  de  la  ligature.  Cette 
faignée  eft  de  toute  néceflîté,  lorfque  les  vaijfeaux 
font  gonflés,  8c  que  le  vifage  & le  corps  de  lenfant 
font  violets.  Quelquefois  même  le  fang  s’eft  épaifli, 
coagulé  dans  les  vaijfeaux  ombilicaux  , au  point  de 
ne  pouvoir  couler  par  la  feule  piquure  de  la  lan- 
cette^ dans  ce  cas,  il  faut  faire  des  fc  unifications. 
Enfuite  on  emploie  les  mêmes  fecours  que  ceux  que 
nous  avons  confeillés  plus  haut,  8c  qui  réuflîffent 
également  ; mais  par  la  raifon  que  la  circulation  de 
la  mere  à lenfant  eft  interceptée,  il  faut  être  plus 
confiant,  8c  ne  quitter  que  lorfque  la  refpiration  8c 
la  chaleur  font  parfaitement  établies  ). 


Proje&îoa 
d'eau  ctès- 
froide. 


Comment  il 
faut  Te  con- 
duire lorf- 
iju’on  a été 
obligé  de  lier 
& de  couper 
le  cordon. 


De  ce  quil  faut  faire  à V enfant , qui  parole  expiré 
quelques  infants  après  fa  naijfance . 

(On  fe  comporte  de  la  même  maniéré,  à l’égard  Mêmes  Ce- 
des enfants  qui  paroiflent  expirer  quelques  inftants  ?urs  que 
après  leur  naiffance , ou  que , faute  d’attention , on  p?Sdew  “* 
regarde  d’abord  comme  vivants , 8c  qu’on  trouve 
fans  mouvements  quelques  inftants  après.  On  fent 
que  ces  derniers  cas  demandent  encore  plus  d’atten- 
tion & de  foins  : ils  ne  font  cependant  pas  défefpérés. 

Voici  un  fait,  dont  j’ai  été  témoin,  dans  un  cours 
d’accouchement. 
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Qbfervation.  Une  femme  mal  conformée,  donc  Y accouchement 
tihs-laborieux  captivoic  toute  notre  attention , nous 
fit  négliger  l’enfant , que  nous  crûmes  très-vivant , 
auquel  on  lia  8c  coupa  le  cordon  8c  qu’on  mit  dans 
le  tablier  d’une  jeune  éleve , qui  elle-même  n’étoit 
occupée,  comme  nous,  que  de  la  mere.  Après  avoir 
donné  à celle-ci  tous  les  fecours  que  fon  état  exi- 
geoit,  8c  avoir  paré  aux  accidents  auxquels  elle  étoit 
expofée , nous  vinmes  à l’enfant,  que  nous  trouvâmes 
fans  mouvements  , 8c  qui  paroiffoit  abfolument 
mort.  Notre  Profeffieur  fit,  fur-le-champ,  apporter 
de  l’eau  tiède , dans  laquelle  on  jetta  un  peu  de 
vinaigre  j peu  néceflaire,  mais  qu’on  peut  employer 
quand  on  en  a la  facilité  : il  le  plongea  dans  cette 
eau;  il  lui  fit  des  frictions  légères  fur  la  poitrine j 
fur  le  ventre  , 8c  le  long  de  Y épine  du  dos  ; il  lui 
fouffla,  à plufieurs  reprifes,  dans  la  bouche  : bien- 
tôt la  poitrine  entra  en  aélion,  8c  peu  de  temps 
après,  l’enfant  fit  entendre  des  cris. 

Combien  il  Avant  de  finir  cet  article,  nous  croyons  devoir 
de  Une°"ien  recommander,  avec  la  plus  grande  inftance,  de  ne 
faire  avaler  à rjen  faire  avaler  aux  enfants  qui  font  dans  cet  éfat, 

trouvîT  dans  Les  liquides  quelconques,  &,  à plus  force  raifdn  , 
ce  cas  ; les  liqueurs  fpiritueufes  j les  tueroient  infaillible- 
ment. 

Et  de  ne  pas  \\  £ult  encore  fe  garder  de  les  couvrir  avec  un 
le  couvrir.  ]jnge5  Une  ferviette , 8cc . c’eft  vouloir  les  tuer  , 

en  rendant  encore  plus  difficile  la  faculté  de  rej- 
pirer  ). 

De  ce  qu  il  faut  faire  à l* enfant  bien  vivant , après 
quon  a lié  & coupé  le  cordon  ombilical . 

Où  il  faut  ( Aussi-tot  qu’on  a achevé  de  lier  8c  couper 
cordon  â un  enfant  bien  vivant,  on  le  donne  â 

quelle  poli-  un  des  affiliants , qui  le  pofe  près  du  feu , fur  des 
non.  linges 


De  la  manière  de  délivrer  V accouchée , &c. 

linges  blancs,  jufquà  ce  qu’on  puifTe  s’en  occuper  • 
mais  il  faut  qu’il  foie  placé  fur  le  côté , pour 
qu’il  puilfe  fe  débarrafêr  des phlegmes qui  fe  déta- 
chent de  toutes  les  parties  de  fa  bouche  de  de  fon 
gofer). 

De  la  maniéré  de  délivrer  V accouchée  > & de  la 

garnir . 


(L  enfant  placé,  on  obferve  ce  qui  fe  paffe  Deîadélî- 
c“ez  la  mere , que  nous  fuppofons  ne  pas  être  vrance 
délivrée . Bientôt  les  contractions  de  la  matrice , qui  rdIe’ 
debarralfée  de  la  plus  grande  partie  de  fon  fardeau  * 
cherche  à fe  rétablir  dans  fon  état,  détachent  le 
placenta  > collé  à fon  fond  ; ce  qui  occafionne  des 
douleurs  allez  vives,  quoiqu’elles  le  foient  moins 
& d un  autre  genre  que  celles  du  travail . Ces  con- 
trarions , qui  fe  fuccëdent  dans  des  intervalles 
plus  ou  moins  courts,  font  évacuer  le  placenta 
qui  gagne  infenfiblement  l'orifice  de  la  matrice , de 
lort  le  plus  fouvent  de  lui-même.. 

Cepeadant  s’il  cardoit  trop  , la  Sage-Femme , ou  De  1 V- 

1 Accoucheur,  qui  doit  toujours  avoir  le  bout  du  ration  par  la- 
cordon  ombilical  dans  la  main , pour  les  raifons  ex-  livre 
poiees  pag.  iyi  de  ce  Volume,  le  tireroit  légère-  ™ é ^ 
ment,  & 1 entraînerait  avec  Facilité.  Si  ce °petic  d'iccoui:her- 
mouvement  ne  fuffit  pas,  c’eft  une  marque  que 
le  placenta  n eft  pas  entièrement  détaché  ; il  faut 
attendre  & confeiller  à l’accouchée  de  fe  frotter  le 
ventre  en  tous  fens  avec  la  main , pour  précipiter 
es  contractons  de  la  matrice  & le  détachement  du 
dehvre.  Sd  ne  vient  pas  encore,  on  peut  tirer  le 
rdon,  quon  tient  dans  la  main,  de  droite  & de 
gauche,  mais  toujours  légèrement;  & le  délivre  ne 
relifte  pas  a 1 un  ou  l’autre  de  ces  moyens. 

qu  11  e,uier  5 parce  ^ ies  » ^ ***.- 

J Otne  Ly , miner  fi  le  dé. 
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livre  eft  en-  portions,  quelques  petites  qu’elles  foient,  reftées  dans 
Jjuoi  ? Pour"  la  matrice  , entretiennent;  les  contra&ions  qu’elle 
fait  pour  fe  débarraffer  de  ce  corps  étranger , ôc  par 
conféquent  les  douleurs  , quelquefois  même , des 
hémorrhagies  3c  des  penes . On  examine  donc  le 
placenta  > 3c  fur-tout  fes  bords  \ 3c  s’il  y a quelque 
déchirure , on  les  rapproche  pour  voir  s’il  n’y  man- 
que pas  quelque  partie.  Dans  ce  cas,  fi  la  partie 
qui  manque  eft  forte , il  faut , fur-le-champ , porter 
la  main  dans  la  matrice  ^ pour  la  faifir  3c  l’extraire  ÿ 
mais  fi  elle  eft  petite,  il  vaut  mieux  en  laiffer  le  foin 
à la  Nature , qui,  par  de  nouvelles  contrarions , la 
rejettera  bientôt. 

importance  La.  fortie  du  délivre  eft  ordinairement  fuivie  d’un 
écoulement  de  fang  plus  ou  moins  abondant  par  le 
dûment.  yagin . 11  faut  donc,  que  l’accouchee  garde  le  plus 

grand  repos , 3c  fe  tienne  le  plus  tranquille  qu’il 
eft  poflible  : elle  reftera  fur  le  lit  fur  lequel  elle  eft 
En  quoi  accouchée.  On  aura  foin  quelle  ait  les  reins  un  peu 

riftViesTin- élevés,  les  genoux  rapprochés,  3c  on  appliquera, 
ges^qui  fer-  fans  compreflion  , fous  elle , 3c  à l’orifice  de  la 
vent  à garnir  vujve  9 des  linges  fees  3c  chauds  , pour  recevoir 
îaccQuchu.  yuidanges  : on  changera  ces  linges  dès  qu’ils 

feront  falis.  Elle  reftera  dans  cette  pofition , une 
demi-heure , une  heure,  plus  ou  moins  , ou  jufqu  a 
ce  que  l’écoulement  foit  un  peu  modéré.  Enfin,  on 
apportera  le  plus  grand  foin  pour  quelle  ne  foit 
point  faifie  par  le  froid . 

I.es  ven-  On  eft  dans  l’habitude  de  ferrer  le  ventre  d’une 
trieres  lie  ré- pemme  ^ yjent  d’accoucher , avec  des  ventrieres, 

r^incemion  ou  des  linges  préparés  à cet  effet.  Cette  pratique 
dans  laquelle  aj}pur(je  eft.  fondée  fur  deux  opinions  des  plus 
onju  ap^ii  £au£pes.  La  premiere,  que  plus  on  ferre  le  ventre, 

3c  plutôt  il  fe  rétablit  dans  fon  volume  naturel  ; la 
fécondé  , que  c’eft  le  moyen  d’empêcher  qu’il  ne 
s’y  forme  des  iidesj  mais  il  en  arrive  tout  le  con- 
traire. 


De  la  maniéré  de  garnir  l'accouchée , &c.  i7« 

En  ferrant  le  ventre,  on  fait  une  compreffion  Accidents sc 
qui  empeche  les  mufcles  Sc  la  peau  de  revenir  ora-Ma  a ,iesaux~ 
duellement  dans  leur  état  naturel,  en  vertu  de1v-ÏÏ««T. 
lajticite  de  toutes  \ts  fibres  ^ & de  la  force  qu’elles  ventriercs* 
ont  pour  fe  rétablir  dans  leur  premier  état,  quand 
elles  ont  ete  fort  diftendues.  Enfin,  par  ces  ligatu- 
res on  intercepte  la  circulation  dans  les  parties  & 
on  force  chacune  d’elles  à relier  dans  l'état  où  elles 
croient  lorfqu’on  les  a appliquées  : de-là  la  grolfeur 
du  ventre  de  la  plupart  des  femmes  qui  vivent 
dans  les  Villes,  pendant  que  les  pay  faunes  n’en 
ont  point,  meme  après  avoir  eu  un  grand  nombre 
d enfants;  de-la  les  rides,  parce  que  la  peau  eft 
comme  engourdie  par  ces  comprenons,  & quelle 
n a phis  de  relfort  pour  revenir  à fou  état  naturel  : 
de-la  enfin,  ce  qui  eft  infiniment  plus  important 
le  ralentiireme.it  àts  lochies,  fouvent  la  fLreJJion 

* uLzrczît- cc  ^ dev,e“  f»““ 

couchée , une  ample  ferviette  douce  feche  f°‘n  Ie  ŸCn‘ 

ch“J'>,  te  Ki„s,  JZlhZ' 

P“  Pafe  1 raife  =n..i 

«►  *•«.  - 

->.•  uz  r “il' «ts,dom  - 

de  le  dire  & n..VlV  • • ? ’ f e nous  venons  Combien 

“ n<"  ' ' & <lUelle  loulc  de  la  tranquillité  cV  du!1  eftimpor- 
repos  que  nous  avons  recommandés,  on  vient  à IV  tant  d’exa' 

fant  que  nous  funoofonc  iri  ki  ’ vlenCalen-min«  îw 
cmrl  ,,  uPPOI°os  ici  bien  vivant,  & placé fant  au(n-‘“« 

omme  nous  1 avons  confeillé  plus  haut,  Zün  3 dél- 

& 177  de  ce  Vol.,  & Pop  exaPmine  avec  be°aucm,n 
d attention  toutes  les  parties  de  fnn  , Deaucoup  mere, 

M a 
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més  : cependant  il  sen  trouve  quelquefois  dont 
Vomis  8c  l’extrémité  du  canal  de  l'uretre  ne  font 
points  ouverts.  Ces  vices  de  conformation  expofent 
la  vie  des  enfants  : il  faut  donc  appeller  fur-le-champ 
un  Chirurgien  expérimenté , pour  faire  les  opéra- 
tions néceffaires. 

Ce  quec’eft  On  voit  plus  fouveiit  des  enfants  avoir  ce  qu’on 
ce  qu’il  faut  appelle  le  jilet  : c eft  une  trop  grande  brièveté  du 
faire  dans ce  ligament  membraneux , qui  fert  à attacher  la  langue 
à la  mâchoire,  inférieure  : cette  brièveté  eft  quel- 
quefois fi  confidérable,  quelle  empêcheroit  l’enfant 
de  tetter,  &:  de  parler  dans  un  âge  plus  avancé.  Il 
faut  donc  examiner  attentivement  la  bouche  de  l’en- 
fant, 8c  fi  l’on  s’appercoit  de  ce  défaut,  le  mettre 
entre  les  mains  d’un  Chirurgien. 

On  examinera  encore  s’il  n’a  ni  meurt rijjure  ni 
luxation ni  / 'raclure ; &,  dans  ce  cas,  on  confuî- 
tera  les  Chap.  LII,  § VI  ; LIII  8c  LIV,  § I de 
ce  Volume. 

Comment  Après  cet  examen,  on  enleve  la  croûte  muqueufe 

& avec  quoi  • /•  r * • i • . i 

il  faut  la/et  qul  ralt  appercevoir  dans  certaines  parties  du 
1 enfant  qui  corps  de  l’enfant,  en  le  frottant  légèrement  avec 
vient  c «ai-  huile  ; eiifuite  on  lui  lave  le  corps  avec  de  l’eau 
tiede,  dans  laquelle  on  aura  mis  un  peu  de  vin; 
niais  il  faut  que  cette  lotion  foit  faite  délicatement, 
pour  ne  pas  froilfer  ni  excorier  la  peau>  qui  eft  fort 
tendre.  Il  vaudroit  mieux  s’en  abftenir  absolument, 
que  de  la  déchirer.  Enfuite  on  le  remettra  fur  le 
coté,  dans  une  corbeille  garnie  de  linges  blancs, 
doux  de  fees , 8c  on  le  couvrira  légèrement , de 
maniéré  feulement  à empêcher  qu’il  ait  froid  : on 
le  laillera  dans  cet  état  dix  ou  douze  heures.  Ce 
temps  expiré  , ou  même  avant , dès  qu’il  montrera 
de  la  difpofition  à tetter,  on  le  préfentera  au  tetton 
de  fa  mere  , comme  nous  l’avons  obfervé  , Tome 
I,  Chap.  I,  §IV.  ) 


De  Is Accouchement  contre  nature , &c . i Sî 


Article  II. 

De  V Accouchement  difficile * laborieux  6’ 

JSature. 

(On  appelle  accouchement  contre  nature  y celui  Ce  qu*on  en- 
dans  lequel  l’enfant  ne  peu:  forrir  à la  maniéré  or-  coüchemen? 
dinaire,  foie  qu’il  en  foie  empêché  par  un  vice  de  contre  naru- 
con  formation  dans  les  organes  de  fa  mere  j foie  que  rc* 

J ni- meme  ioit  mal  pofé  dans  la  matrice  ^ ou  mal 
proportionné  relativement  aux  paffages;  foit  enfin 
que  lobftacle  dépende  de  la  mere  8c  de  l’enfant  : 
car  il  eft  pollîble  que  la  mere,  étant  mal  conformée, 

1 enfant  fe  prefente  mal,  8c  on  fent  que  ce  cas  eft  le 
plus  dangereux. 

^ y,.^?nCOre  ^es  accouchtements  qui  font  (impie-  Par  accou- 
ment  difficiles  & laborieux,  fans  être  contre  nature  ; c.hemer,t  dif- 
ce  ont  ceux  qui,  bien  que  la  mere  foit  d’une  rieux* lab°* 
bonne  conformation,  & l’enfant  dans  une  pofitiou 
favoiable,  lont  précédés  de  l’évacuation  de  toutes 
les  eaux  , & accompagnés  de  grandes  foiblelfes,  de 
Maladies  graves,  8cc. 

Toutes  ces  efpeces  d 'accouchements,  fur  - tout  Ces*ccon- 
ceux  contre  Nature,  exigent  une  expérience  & uneîh™"“?e 
habilite  dont  font  incapables  le  plus  grand  nombre  Z??l»  Z 
aes  àages- temmes.  Dans  ces  circonftances , leur1’"  des  Ac- 
vamte  fait  mille  efforts  pour  couvrir  leur  ignorance  : 
elles  dév  orent  bien  plutôt  avouer  leur  incapacité , 
des  qu  elles  s apperçoivent  que  l’enfant  eft  dans  une 
pobnon  contre  Nature  , ou  qu’il  y a quelque  autre 
obftacle  qui  s’oppofe  à fa  fortie.  Par  cet  aveu,  que 
leur  confluence  & l’humanité  devraient  leur  diéter , 
elles  préviendraient  les  accidents  ordinaires  des  uc- 
couchements  difficiles  accidents  qui , le  plus  Couvent. 

Us  ÏL  1 °”  1 1,c"fa“  » 1”  P« 
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Nous  n entrerons  point  dans  le  détail  des  lignes 
qui  caraétérifent  les  accouchements  contre  Nature  ^ 
8c  les  accouchements  difficiles;  cette  importante  ma- 
tière ne  peut  être  traitée  que  par  un  homme  de 
l’Art.  LesOuvrages  de  Mauriceau,  de  Lamotte, 
de  Smélie,  de  Levret,  de  Burton,  ne  laiffent 
rien  à defirer  à cet  égard  : mais  comme  ils  ne  font 
faits  que  pour  les  Accoucheurs,  ils  fe  trouvent  au- 
defliis  de  la  portée  du  Public,  8c  peut-être  d’un 
grand  nombre  de  Sages-Femmes,  Voilà  ce  qui  a 
porté  M.  Baudelocque  , un  des  premiers  Accou- 
cheurs de  Paris , à publier  des  principes  fur  l’Art 
d’accoucher,  par  demandes  8c  par  réponfes  : ou- 
vrage différent  de  celui  qu’il  a donné  depuis,  inti- 
tulé : L’art  des  Accouchements  , i vol.  z7z-8°,  à Paris, 
chez Mèquignon , Libraire, rue  des  Cordeliers  1781, 
8c  dans  lequel  l’Auteur  fe  montre  aufli  favant  dans 
la  théorie  de  cette  fcience,  qu’il  eft  habile  8c  heu- 
reux dans  la  pratique. 

Il  n’avoit  entrepris  ce  petit  catéchifme  que  pour 
favorifer  l’étude  8c  les  progrès  d’une  jeune  Sage- 
Femme  , deftinée  à exercer  fa  profeflion  dans  la 
campagne  d’un  grand  Seigneur;  mais  il  a cru  qu’il 
pourroit  être  utile  aux  autres  afpirantes,  8c  certai- 
nement elles  ne  peuvent  trouver  nulle  part  des 
inftruélions  plus  claires , plus  précifes  8c  plus  fo- 
lides.  Les  perfonnes  mêmes  qui  ne  fe  deftinent  pas 
à cette  profeffion , 8c  qui  défirent  feulement  avoir 
des  notions  exaétes  fur  les  accouchements  ne  peu- 
vent mieux  faire  que  de  fe  procurer  cet  Ouvrage , 
dont  l’Auteur  vient  de  donner  une  fécondé  édition, 
par  ordre  du  Gouvernement.  Il  fe  vend  à Paris, 
chez  le  même  Libraire. 

ï>èî  (ju’un ac-  Nous  nous  contenterons  d’avertir  qu’il  faut  ap- 
hngukTiïut  peller  un  Accoucheur  ^ ou  uns  Sage-Femme  expéri- 
appeiier  un  mentée,  dès  qu’on  s’apperçoit  que  le  travail  knguit. 

Accoucheur.  x 1 


Traitement  des  Femmes  en  couche . 1 8 $ 

«a  qu’il  n’a  pas  la  marche  que  nous  avons  décrite 
ci-deftus,  8c  à plus  forte  raifon,  fi  la  femme  eft  mal 
conformée,  boffue,  nouée,  8cc.  ) 

Article  III. 


Traitement  qui  convient  aux  femmes  en  couche . 

Lorsque  la  femme  eft  délivrée  8c  garnie , comme  Régime, 
nous  lavons  dit , pag.  177  & fuiv.  de  ce  Volume, 
on  doit  éloigner  d’elle  toute  inquiétude , 8c  la  tenir 
le  plus  tranquille  qu’il  eft  poftîble  ( d ).  On  ne  lui  Tranquillic 
donnera  que  des  aliments  légers  8c  liquides , comme  sc 

du  gruau  j,  de  la  panade,  8cc.  fa  boilfon  fera  éga-  boiftons. 
lement  légère  8c  délayaute.  Ce  précepte , cependant,  Circonftan- 
a beaucoup  d’exceptions.  J’ai  vu  des  femmes,  dont  ^n<?enc  '(U 
il  falloit  foutenir  les  forces  après  Y accouchement , vin. 
avec  des  aliments  folides  8c  du  vin  généreux . (Il  y a 
meme  des  femmes  qui,  fans  en  avoir  befoin  , de- 
mandent du  vin  avec  inftance,  8c  à qui  on  11e  peut 
raifonnablement  en  refufer,  de  peur  d’irriter  leurs 
paftîons.  Cependant  voyez  Tome  II,  Chap.  X, 

§ V). 


{d)  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  élever  con-  Combien 
tre  l’ufage  toujours  fubfiftant,  dans  la  plupart  de  nos  cam-  il  eft  dange- 
pagnes,  de  raflfembler  un  grand  nombre  de  femmes  auprès  reuxd’affem- 
de  celle  qui  eft  en  travail.  Toutes  ces  commeres,  bien  ^er  beau- 
loin  d’être  utiles  , ne  fervent  qua  embarralfer  la  chambre  , j°U| danTTa 
& à nuire  aux  perfonnes  nécelfaires  : d’ailleurs , elles  fati-  chambre'd’u- 
guent  la  malade  par  le  bruit  quelles  font,  & fouvent  nui-  ne  femme  qui 
fent  beaucoup  par  leurs  confeils  abfurdes , ou  donnés  mal-  accouche, 
à-propos. 
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§ V L 

Des  Maladies  des  Femmes  en  Couche  telles  que 
les  Fuidanges  trop  abondantes , les  Pertes  & les 
Hémorrhagies  ; les  douleurs  violentes  y VInflam- 
_ mation  de  la  Matrice  ; la  fupprejjion  des  F ui - 

danges  , b Inflammation  des  Mamelles  & la  gerçure 
des  mamelons  • la  fievre  miliaire  ; /a  fievre  pour- 
prée ; la  fievre  puerpérale  • la  fievre  de  lait  ; 
le  poil. 

Article  premier. 

Des  Lochies  trop  abondantes  , des  Pertes  & des 

Hémorrhagies. 

Ce  qu'il  faut  II  arrive  quelquefois,  qu’après  être  délivrée, 
faire  lorfque  p accouchée  a des  vuidanges  trop  abondantes;  il  faut 
rontU1  Tris- alors  quelle  ait  la  tête  baffe,  qu’elle  foin  tenue 
abondantes,  fraîchement , 6c  traitée , à tous  égards , comme 
dans  les  règles  excejfives , dont  nous  avons  parle , 
Art.  VII  du  § II  de  ce  Chap. 

Fomenta-  Si  les  vuidanges  deviennent  exceflivement  aboli- 
tions  d'eau  & dantes,  ou  plutôt,  s'il  y a perte , ou  une  hémor- 

de  vinaiere . . 1 i i*  i 

ou  de  vin.  rhagie  y on  trempera  des  linges  dans  une  mixture 
de  parties  égales  d’eau  6c  de  vinaigre , ou  de  vin 
rouge,  & on  les  appliquera  fur  le  ventre,  fur  les 
reins  6c  fur  les  cuijjes . il  faut  changer  ces  linges 
auflî-tôt  qu'ils  font  fees  , 6c  les  renouvelîer  jufqu  a 
ce  que  l'hémorrhagie  ait  commencé  a fe  calmer. 
Mixture  Dans  ce  cas,  j'ai  éprouvé  de  bons  effets  de  la 
calmante  & mixture  fuivante  : 
afhin^ente.  prenez  d ' eau  cLifiillé  de  pouliot  y 

à' eau  difiillée  fimple  de  ca- 
ndie ; 

de  / trop  de  pavots 


| de  chaque 
\ deux  on- 
I ces  ; 


Des  Lochies  trop  abondantes  > &c . i S f 

& élixir  de  vitriol  > de  quarante  à foixante 


gouttes. 


Mêlez. 

On  en  donne  deux  cuillerées  ordinaires , routes 
les  deux  heures , ou  plus  fouvenc , s’il  eft  nécef- 
faire. 

( Il  efl:  important  d’etre  averti  que  le  flux  excef- 
fif  des  lochies  efc  quelquefois  entretenu , ainfi  que 
X hémorrhagie  de  la  matrice  par  une  portion  de  ï ar- 
riéré - faix  ou  tout  autre  corps,  retenu  dans  la 
matrice , dont  un  habile  Accoucheur  peut  délivrer 
fur- le-champ. 

D’aille  urs  les  lochies  peuvent  être  très-abondan- 
tes,  chez  quelques  femmes , fans  qu’elles  en  éprou- 
vent la  moindre  incommodité;  de  forte  que  ce  n’efl: 
pas  toujours  par  leur  abondance  apparente , qu’on 
doit  juger  du  flux  immodéré,  mais  par  les  accidents 
qu’il  entraîne  a fa  fuite,  comme  la  tenfion  du  ventre, 
l’obfcurciflemenc  de  la  vue,  les  défaillances  , les 
c onvul  fions  > l’enflure  oedémateufe  des  jambes,  ckc. 
Ce  n’efl:  donc  que  dans  ce  cas , qu’il  faut  en  venir 
aux  remedes  propofés.  ) 


Dote. 


A quoi  tien- 
nent quelque- 
fois les  ic- 
chies  trop 
abondantes 


Qui  ne  de- 
mandent pas 
toujours  de 
remèdes. 


Symptômes 
qui  ies  indi- 


quent. 


Article  IL 


Des  douleurs  violentes , de  Ulnfomnie  > de  la  Chaleur > 

&c.  dans  diver fes  parties  du  corps. 

Si , apres  qu  une  femme  efl:  délivrée , elle  éprouve  Ce  qu’îifaut 
de  grandes  douleurs,  il  faut  qu’elle  boive  abondam-  î? irc  lo,r(?uc 

jj  . ~ . /}  1 . . 1 accouchée 

ment  cl  une  tijane  délayante  chaude,  comme  du  éprouve  de 
gruau  d’avoine , ou  du  thé , avec  un  peu  de  fizfran:  éùleLmf\ 
on  lui  donnera  des  bouillons  légers , dans  îefquels  *mleLrs* 
on  mettra  des  femences  de  carviy  ou  un  peu  dé  écorce 
cl  01  ange , On  peut  encore  lui  donner,  fouvent  dans 
la  journée,  line  once  d’huile  d amandes  douces , dans 
un  verre  des  boiflons  précédentes.  Si  la  Malade  a 


IIe  Partie, Ciiap.Lj^ VI.  Art.  III. 

nie  opiniâi  une  lnJomnLe  opiniâtre,  on  lui  donnera  de  temps 
trc  5 en  temPs  une  cuillerée  As  fir  op  de  pavots , dans  un 
verre  de  ces  mêmes  boiiïbns. 

leur lâ  r e^ena  chaleur,  ou  une  difpofition  à la 

«lifpofîticn  àfievre s eile  prendra  toutes  les  cinq  ou  fîx  heures, 
la fievre.  dans  un  verre  de  fa  boilTon  ordinaire,  une  dofe  de 
la  poudre  fuivante  : 

Prenez  de  pattes  dyecrevijfes préparées , demi-once  ; 
de  nitre  purifie  , deux  gros; 

A As  fia f ran  en  poudre  y demi-gros. 

Melez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier;  divifezen 
huit  ou  neuf  dofes. 

byftél ri]ues.rS  ^ malacle  efl:  affaiiïèe  ou  tourmentée  par  des 

douleurs  hyfieriques y alors  on  lui  donnera  plu/ieurs 
fois  dans  la  journée , douze  ou  quinze  gouttes  de 
teinnture  A’ajfa  fœtida , dans  un  verre  A’infufionde 
pouliot . 

« 

Article  III. 

/ 

De  V Inflammation  de  la  Matrice . 


L’ inflammation  de  la  matrice  efl:  une  Mala- 
die dangereufe , ôc  aflez  fréquente  après  I accou- 
chement. 

i 

Caufies  de  V Inflammation  de  la  matrice. 

( La  fuppreflion  des  lochies  eft  la  caufe  la  plus 
commune  de  cette  Maladie  ; cependant  elle  peut 
encore  être  la  fuite  des  contu/îons , des  payions 
vives,  d’une  faujfie- couche  , de  la  rétention  du  pla- 
centa ou  du  délivre  dans  la  matrice , ôc  quelquefois 
de  la  fuppreflion  des  régies , chez  les  femmes  qui 
ne  font , ni  grofles , ni  accouchées  ). 
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Symptômes  de  ITnflammation  de  la  matrice . 

Cette  inflammation  Te  manifefte  par  des  dou- 
leurs dans  la  partie  inférieure  du  ventre , qui  font 
ordinairement  plus  violentes  au  toucher ; par  la 
tenfion  ou  la  roideur  des  parties  ; par  une  grande 
foiblefle  ; par  un  changement  fubit  dans  toute  la 
perfomie;  par  une  Jîevre  continue , accompagnée 
d’un  pouls  foible  8c  dur  ; par  un  léger  délire  ou 
un  rèvaffement  ; quelquefois  par  un  vomijfement 
continuel;  par  le  hoquet  ; par  un  écoulement  d’eau 
roufle,  fétide  , âcrey  par  la  matrice  ; par  des  envies 
fréquentes  daller  â la  garde-robe;  par  des  ardeurs 
d’urine , & d’autres  fois , par  la  fuppreflion  totale 
d’urine. 

(L5 inflammation  de  la  matrice  eft  prefque  toujours 
mortelle,  8c  ne  va  guere  au-delà  du  feptieme  jour, 
qui  eft  le  plus  redoutable  : elle  fe  termine  rarement 
par  la  réfolution  ; mais  le  plus  fouvent  par  la  fuppu- 
ration  8c  la  gangrene . 

Les  élancements  les  plus  vifs  8c  le  redoublement 
de  la  violence  de  tousles  accidents,  annoncent  la 
fuppuration . L esfrijfons , les  défaillances  8c  la  fueur 
froide  , annoncent  la  gangrene . On  a vu  X inflamma- 
tion ôz  la  matrice  dégénérer  encore  en  fjuïrrhe , en 
cancer , 8cc . ) 

Traitement  de  V Inflammation  de  la  matrice . 

1 

Cette  Maladie  doit  ctre  traitée  comme  toutes 
les  autres  inflammations  _,  par  la  faignée  8c  les  dé- 
layants. ( L’inftant  ou  l’on  doit  faire  les  faignées , 
eft  dans  les  trois  premiers  jours;  8c  c’eft  un  point 
des  plus  importants.  Elles  feront  répétées  felon  l’âge, 
les  forces  de  la  malade , 8c  Turgence  des  fymp- 
t ornes  ), 


Signes  c|« 
annoncent  li 
fuppuration 
& la  gangre- 
ne de  la  ma- 
trice. 


Temps  J<î 
faigneu 


/ 


tiitree. 
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°"  on  On  prefcrira,  pour  boiflon,  de  l’eau  de  gruau , ou 
de  1 eau  d orge  legere.  La  malade  en  prendra  une 

Lavements  tr°is  °U  Suatre  folS  Par  jOUr>  dans  ^quelle  on 

r O H 1 U rAtlyHHA  ! 1 • /^V  « • *1 


lions. 


Lavements  r i — 

& fomenta-  uillouure  douze  grains  de  nitre.  On  lui  don- 
nera fonvent  des  lavements  d eau  Sc  de  lait j 011  ap- 
pliquera fur  le  ventre  des  linges  trempés  dans  de 
1 eau  chaude  , ou  des  velHes  pleines  de  lait  chaud , 
coupé  avec  de  l’eau. 

(Il  faut  d ailleurs  fe  conduire  comme  dans  toutes 
les  Maladies  inflammatoires  internes.  On  conful- 
tera  en  conféquence , Tome  II , les  divers  Chapi- 
tres qui  traitent  de  ces  Maladies,  entr autres,  le 
Chapitre  XXI,  § II,  qui  donne  la  maniéré  de 
gouverner  ceux  qui  font  attaqués  de  F inflammation 
des  inteflins,  ) 

Article  l\r. 


De  la  fupprejjion  des  Lochies , ou  Vuidanges . 

Temps  pen-  ( Les  lochies  coulent  ordinairement  huit  à quinze 

contentée!  jours  : Ü arrive  cependant  quelquefois  qu’elles  fe 

lochies.  terminent  en  deux  ou  trois,  ou  qu’elles  fe  prolon- 
gent jufqu’à  vingt,  trente  & même  quarante  jours, 
fans  qu’il  furvienne  le  moindre  accident. 

Dans  quelle  Leur  quantité  eft  aufli  indéterminée  que  leur 

quantité  elles  , / i . , 

coulent.  duree  : on  a vu  des  accouchées  qui  n en  rendoient 
point,  & ce  font  fur -tout  celles  qui  11’ont  jamais 
été  réglées  } Ôc  d’autres  qui  les  ont  fi  abondantes , 
qu’on  ne  manqueroit  point  de  s’alarmer , fi  l’on 
n’étoit  d’ailleurs  rafluré  par  le  bon  état  des  malades, 
comme  nous  l’avons  obfervé  , page  18  5 de  ce 
Volume. 

Caraaeres  L’écoulement  des  lochies  eft  extrêmement  chargé 

■.es lochies.  fang , pendant  un  ou  deux  jours  : il  s’éclaircit 

enfuite  6c  prend  l’afpeét  d’une  Jérofté  teinte , qui 
blanchit  infenfiblement.  Quelle  que  foit  la  quantité 


\ 
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de  ce t écoulement , toujours  relatif  au  fujet , s’il 
vient  à fe  fupprimer,  il  donne  lieu  aux  plus  grands 
accidents  : la  mort  en  eft  fouvenc  la  déplorable 
fuite. 

Cette  Maladie  eft,  de  toutes  les  fupprejjions  5 
la  plus  formidable  : aufli  enleve-t-elle  les  malades 
avant  le  quatorzième  jour). 

Caufes  de  la  fupprejjion  des  Lochies . 

( Les  autres  évacuations  , telles  que  la  fueur 
abondante  &vla  diarrhée , font  fouvent  la  caufe  de 
cette  fupprejjion.  Mais  les  caufes  les  plus  ordinaires 
font  les  fautes  commifes  dans  le  régime  ; le  froid  ; 
les  ventrieres  trop  ferrées;  la  colere^  la  terreur,  le 
failiftement  ôc  les  autres  pajfions  vives  ; les  accès 
hyjlérïques  ^ les  odeurs , &c.  ) 

Symptômes  de  la  fupprejjion  des  Lochies . 

(Le  fr/Jfon  ôc  la  fièvre  fuivent  de  près  cette  fup- 
preftion;  Ôc  l’on  voit  éclore  immédiatement  tous 
les  Jymptômes  de  ï inflammation  > qui  font , une 
chaleur  confidérabîe , la  foif , des  anxiétés  , des 
douleurs  de  tete  ôc  des  maux  de  reins  cruels  : les 
yeux  font  étincelants  , le  vifage  eft  rouge  Ôc  le  pouls 
fort  dur.  Peu-à-peu  le  ventre  s’élève  & devient  très- 
douloureux,  au  point  que  la  malade  ne  peut  fouf- 
fiir  le  plus  loger  attouchement.  Les  urines  ne  cou- 
lent pas,  ou  elles  ne  coulent  qu’en  très-petite  quan- 
tité : la  refpiration  eft  très  - gênée  ; le  délire. , les 
convulfions  , la  fujfocanon  ôc  les  foiblelTes  qui 
furviennent  , font  les  lignes  précurfeurs  de  la 
mort. 

Nous  avons  déjà  vu  que  cette  fuppreffion , étoit  a*, 

la  caufe  ordinaire  de  l 'inflammation  de  la  matrice , 


î c)o  IIe. Partie, Chat. L,§  VI , Art. IV. 

la  fappreflîon  de  tous  les  fymptômes  graves  qui  l’accompa- 
des  lochies.  gnent  . e(ie  produit  encore  1* inflammation  du  fein  y 

des  douleurs  aux  lombes  de  aux  aines  • des  coliques 
très-vives  j la  pafjion  iliaque  \ la  fievre  pourprée  ou 
miliaire  ; des  accès  hyfiériques  les  plus  violents  \ 
une  affection  comateufey  & même  {'apoplexie  j l 'hé- 
moptyfie  & YoppreJJion , des  fueurs  froides , la  fyn - 
cope  , dcc.  : elle  occafionne  la  déviation  du  lait , 
ce  qu’on  appelle  vulgairement,  lait  répandu  ; ou 
des  dépôts  purulents  qui  deviennent  funeftes  , fi  le 
pus  ne  s’ouvre  point  une  ifliie  au-dehors). 

Traitement  de  la  fuppreJJion  des  Lochies . 

La  fuppreJJion  des  lochies , ainfi  que  la  fievre  de 
laity  dont  il  fera  queftion  Art.  IX  de  ce  paragraphe , 
doivent  être  traitées  à-peu-près  de  la  même  maniéré 
que  Xinjlammation  de  la  matrice , dont  il  eft  parlé 
Article  précédent.  Dans  tous  ces  cas,  les  fecours 
les  plus  sûrs  font  les  boi fions  abondantes,de  légères 
évacuations , & des  fomentations  fur  le  bas  - ventre 
de  fur  le  pubis. 

But  qu’il  ( Le  principal  but,  dans  le  traitement  d’une  fup- 
^ofer 6 p reffLOn  des  lochies  y doit  être  d’en  rappeller  l’écou- 

lement, de  l’on  ne  peut  y parvenir  qu’en  travail- 
lant à détruire  la  caufe  qui  l’a  occafionnée , de  qui 
l’entretient. 

Traitement  Si  la  fupprefiion  eft  due  à la  fueur , que  le  nom- 
deiafuppref- ^re  je$  afl]ftants , les  portes  clofes  de  la  chambre 
J* il  s ,eU.  de  l’accouchée,  les  rideaux  de  les  couvertures  du  lit 
q-.i’e!ieeftduene  f0Hicitent  que  trop  fouvent,  il  faut  congédier 
a 1a  fueur  5 tQUres  \QS  perfonnes  inutiles , une  accouchée  n’ayant 
befoin  que  de  fa  garde  : renouveller  avec  prudence 
pair  de  la  chambre,  ouvrir  les  rideaux  de  fon  lit, 
de  diminuer  le  nombre  des  couvertures  : nous  difons 
avec  prudence,  parce  qu’il  feroit  dangereux  qu’elle 

-■'  V 
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eût  trop  froid,  car  le  froid  produit  également  la 
fupprejjion  des  lochies . 

Dans  ce  dernier  cas,  on  applique  des  linges 
chauds  fur  le  ventre,  entre  les  cuitfes  8c  fur  les 
pieds  ; on  les  renouvelle  dès  qu’ils  commencent 
à fe  refroidir,  8c  on  couvre  modérément  la  ma- 
lade , pour  entretenir  la  chaleur  qu’on  lui  commu- 
nique. 

Si  les  ventrieres,  ou  linges  avec  lefquels  on  a la 
manie  de  garotter  le  ventre  d’une  accouchée , font 
trop  ferrés , il  faut  les  fupprimer  abfolument.  On 
n’aura  pas  cet  inconvénient  à craindre , fi  l’on  o-arnit 
l’accouchée  comme  nous  l’avons  confeillé,  pages 
178  8c  17 9 de  ce  Volume. 

.On  réformera  le  regime , fi  la  malade  n’a  pas 
fuivi  celui  qui  eft  prefcrit,  page  183  de  ce  Vo- 
lume, 8c  on  le  réduira  à de  l’eau  fimple  de  poulet, 
de  veau  ou  de  capillaire , pour  peu  que  les  accidents 
' foient  graves. 

Pendant  qu’on  s occupe  de  tous  ces  objets , qui 
font  de  la  plus  grande  importance,  il  faut  remédier 
aux  fymptômes  les  plus  graves  8c  les  plus  prenants. 
Nous  allons  rapporter  une  obfervation  de  M.  Clerc 
qui  donnera  une  idée  jufte  du  traitement  que  cette 

fupprefiion  exige*  {c  Mad accoucha  doulou- 

95  reufement  d’un  premier  enfant  : pendant  les  trois 
» premiers  jours,  tout  alloit  bien;  la  nuit  fuivante 
99  les  chofes  changèrent  de  face  ; les  lochies  fe  fup- 
99  primèrent,  la  fievre  s’alluma,  1* abdomen  devint 
99  douloureux,  le  ventre  fe  tendit,  8c  la  malade 
99  fut  travaillée  de  coliques  d’eftomac  : la  célérité  8c 
39  la  grandeur  des  accidents  annonçoient  un  danger 
99  prochain.  & 

» Mon  pere,  qui  foignoit  la  malade,  propofi 
39  une  confultation  : M.  Butet  y fut  appelle  avec 
* moi.  Je  revenois  de  Paris  alors,  8c  M.  Astruc 


Lorfqu’elle 

eft  due  au 
froid  ; 


Aux  ven- 
trieres , &c. 


Régime. 
Boiflon  dé- 
layante & lé- 
gère. 


Remedes, 


ObfetYaiicn-. 
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m’avoit  appris  que  dès  qu’une  partie  écoit  engor- 
gée , enflammée , & fpafmodiquement  reflerrée  , 
il  falloit  bien  fe  garder  d’augmenter  les  accidents 
par  la  dérivation  du  fang  vers  elle.  C’étoit  le  cas 

où  fe  trouvoit  Mad Aidé  du  principe  , per 

largioravafa j’ofai  propofer  mon  avis,  qui  étonna 
d’abord  le  Médecin  confultant. 

33  La  difeuflion  fut  courte  : la  Dame  fut  faignée 
du  bras  \ une  demi-heure  après , nous  lui  ordon- 
nâmes de  mettre  les  jambes  dans  l’eau  tiede  avec 
une  ligature  au-deflus  de  chaque  malléole  ; nous 
limes  appliquer  fur  le  ventre  des  fomentations, 
émollientes . Prefque  dans  le  meme  temps  , la  ma- 
lade vomit,  à différentes  reprifes,  une  quantité 
étonnante  de  matière  laiteufe 3 ttès-fermentée  : je 
lui  aiirois  fait  prendre,  avec  précaution,  un  grain 
ou  deux  d’ émétique , diflous  dans  beaucoup  d’eau, 
felon  P indication , fi  la  nature  agilfante  ne  m’eut 
interdit  tout  autre  fecours.  La  malade  fe  fentoic 
revivre,  8c  les  fecours  externes  réuflirent  fi  bien, 
que  trois  ou  quatre  heures  après  la  faignée  , 
3)  les  lochies  reparurent , & tous  les  accidents  cef- 
3>  ferent  >5. 

importance  Cependant  comme  le  fpafme  joue  un  grand  rôle 
des  anufpat- jan$  ja  fUpprefTLOn  des  lochies , qui  d’ailleurs  efb  très- 

modiques  J * 1 , ■ . , 

dans  la  fup-fouvetit  occalionnee  par  des  chagrins,  des  peines 
pi  eiHon  des  d’efprit  & des  affeélions  de  l’ame,  rien  de  plus  im- 
10'h,es‘  portant  que  de  calmer  l’a&ion  des  nerfs.  Il  n'eft 
donc  guère  poflible  de  fe  difpenfer  d adminiflrer 
les  antifpa fmodiques  , 3c  le  plus  fouvenc  ils  pro- 
Liqueurduifent  des  effets  furprenants.  Ceux  qu’on  emploie 
«'Hoffmann:  je  jus  fucc£s  font  : la  liqueur  minérale  ano'- 

d’orange  , dine  d Hoffmann > 1 eau  de  fleurs  d orange,  les  tein~ 
“■'in'ute  tares  de  myrrhe  & de  cajloreum  3 le  Jirop  diacode  , 
[sttoteiim  / Y huile  d’amandes  douces  & le  Jirop  de  limon  mêlés 
,!'c-  enfemble,  dec. 

On 


33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

Saignée  du 
bras  , pour- 
quoi? Bains  33 
de  jambes. ,, 
Fomenta- 
tions émoi-  >3 
liantes.  33 

>3 

33 

33 

33 

33 

33 

33 

33 
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Do  fe. 


Train  ment  de  là  fupprejjion  des  Lochies . 

♦ On  prefcric  la  liqueur  <¥ Hoffmann  St  les  teintures 
<de  myrrhe  & de  cafioreum , à la  dofe  de  vingt  à 
trente  gouttes  dans  un  verre  de  ip.  boilTon  ; ['eau  de 
fleurs  d’orange > à la  dofe  d’une  cuillerée  ordinaire  j 
^ Izfiropdiacodej  depuis  un  fcrupule  jufqu’â  deux, 
dans  la  même  quantité  de  boifïon.  Quant  à lVbi/e 
■d’amandes  douces  & au  /ru/7  ^ limon , mêlés  en- 

femble , on  en  donne  une  ciuileree  ordinaire  toutes 
les  heures. 

On  p^ut  faire  des  potions  compofees  avec  d’autres  Modèle  Je 
■remedes^  telles  que  les  fuivantes  : potions  ami- 

Prenez  d 'em  de  laitue 3 ' flx  onces 

d eau  de  fleurs  d orange une  once; 
de  liqueur  minérale  anodyne 

d Hoffmann^  deux  gros  : 

Mêlez  ^ œ'l^Ct  3 une  once- 

Ou,  prenez  d’eau  de  tilleul  * fix  onces* 

de  teinture  de  myrrhe > 1 de  chaque  ’ 

de  caftoreum  j J demi-gros  j 

Mêlez  de  firop  d œillet  ^ une  once. 

« 

Ou,  prenez  dW  & tilleul,  fIX  onces 

de  fleurs  d'orange  , une  once  & 

demie  * 

Mêlez  de^  demi-once! 

Chacune  de  ces  /wrhw  fe  prend  par  cuillerée 
u heure  en  heure.  y 

' Ar  ll€U  w lA  fa>§née  du  bras  » clll>a  employée 
avec  lucces  M.  Clerc  , mais  qui  ne  réuilît  pas  dans 

cous  les  cas  ne  ferait- il  pas  plus  avantageux  d’ap- 

p îquct  Air-le-champ  des  flang- flues  à la  vulve , le  AvanraS« 

ng  aes  grandes  lèvres  ^ aux  environs  de  Y anus  fîesfang-rues» 

entre  les  cu.fles  aux  aines  t comme  le  propofe  5^“'“ 

M.  Robert  , Docteur  - Régent  de  la  Faculté  de 
i orne  //' . 


Dofe, 


194  IIe Partie,  Chap.  L,§  VI,  Art.  IV. 

Paris,  dans  fori  Traité  des  principaux  objets  de  'Mé- 
decine, Sec.  ? Il  rapporte  deux  exemples  de  l’heureule 
application  des  Jang-fues  fur  toutes  ces  parties  en 
même-temps  : c etoit  dans  une  fuppreffion  de  régies, 
avec  laquelle  celle  des  lochies  a beaucoup  d ana- 

logie.  r v ' ' 

Dangers  des  "il  fait  encore  des  réflexions  très  - fages  fur  1 eme- 

vomitifs.  tique , dont  lufage  eft  devenu  trop  familier  dans 
cette  Maladie.  Les  naufées  y dit  -il,  & les  efforts 
que  font  quelques  femmes  pour  vomir,  font  1 erret 
d’un  flpafme  violent,  qui  contre  - indique  les  vomi- 
tifs^ puifqu  ils  augmentent  k flpafme  y & qu  en  pro- 
curant une  fecoufle , ils  précipitent  la  malade  au 


tombeau. 

« Lorfque, continue  M.  Clerc , faute  g atten- 
» tion , on  a laifle  aggraver  les  accidents}  que  le 
^ Médecin  arrive  trop  tard  , que  le  reflux  du  Jang 
3>  laiteux  vers  la  tète  occafionne  un  affoupiffement, 
« un  coma,  un  délire  obfcur y ou  que  la  malade  croit 
„ voir  des  étincelles  & ramaffe  des  flocons  .,  con- 
„ cours  de  fymptômes  qui  conftitue  une  véritable 
„ apoplexie y à laquelle  on  a donné  le  nom  da- 
„ poplexie  laiteufe ; le  péril  eft  encore  plus  cer- 
„ tain , dans  cette  circonftance , que  dans  toutes 
„ les  Maladies  accompagnées  de  ces  fymptômes. 

Saignée  de ,,  Alors  les  faignées  du  bras  & du  pied  font  mu- 
h jugulaire.  t\\QS-  la  feule  indiquée  eft  celle  de  la  jugulaire y 

ST',,  qui  réuHit  quelquefois.  De  larges  emplâtres  v éfi- 
„ catoires  entre  les  épaules,  de  puiffants^^^- 
„ ques  à la  plante  des  pieds,  & peut-être  1 emetique y 
,,  qui  peut  produire  une  fecoufle  generale,  font  es 
„ feules  reflources  qui  reftent  au  Médecin.  Il  y a 
„ quelques  exemples  de  leurs  fucces}  mais  ils  ont 
„ rares  : d’ailleurs  les  véflcatoires  exigent  du  temps 
>5  pour  agir,  & la  malade  meurt  avant  leur  eftet 
Hifloire  naturelle  de  V Homme  malade  y Tome  I > 
pag,  & fuivantes  ). 
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Article  V. 

De  l'Inflammation  des  mamelles  ^ & de  la  Gerçure 
des  mamelons  , ou  bout  des  mamelles . 

( Il  ne  s’agit  ici  que  de  l’ inflammation  du  fein  , 
occafionné  par  la  ftagnation  ou  le  féjour  du  lait 
dans  les  mamelles  ). 

Caufes  & Symptômes  de  ITnflammàtion  des 

mamelles . 

( Le  froid  fubir , les paflions  vives,  les  contujïons , 
les  coups,  8cc. , donnent  le  plus  fouvent  lieu  à cet 
engorgement  inflammatoire quielt  toujours  accom- 
pagné àefievrej  8>c  fouvent  de  foif,  de  mal  de  tète , 
de  difficulté  de  refpirer,  &c.  ) 

T / alternent  de  l Inflammation  des  mamelles . 

Lorsqu’il  y a inflammation  aux  mamelles,  & Quandlafup- 
qu elle  eft  accompagnée  de  rougeur,  de  dureté  ôc  Purat»on  eft 
des  a u r res  fympt ornes  d une fuppuration  menaçante,  n uUvHKe' 
le  remède  externe  le  plus  sûr,  eft  un  cataplafme  dé  Ca,aFhrmc 
mie  de  pain  8c  de  lait , adouci  avec  de  l 'huile  ou  du  d e mie  île 
beurre  frais  : on  le  renouvelle  quatre  & cinq  fois  par  Lïi?  & de 
jour,  8c  on  continue  jufqua  ce  que  la  tumeur  foit 
re  fol  Lie , ou  vienne  à.  fuppuration. 

Les  répercuffifs  j dans  ce  cas,  font  très-dange-  Dangers  des 
reux  • fouvent  ils  occafionnent  la  fîevre y 8c  quel-  répcrculfifs. 
quefois  ils  mènent  au  cancer  ; au  lieu  que  la  fuppu- 
ration ^ eft  rarement  accompagnée  d’aucun  danger, 

& qu  elle  a fouvent  des  effets  très-falutaires.  " 

(L inflammation  du Jein,  dans  tout  autre  temps 
qu’a  près  1 accouchement,  fe  réfout  affez  facilement 
lorfquon  ne  laiffe  pas  au  mal  le  temps  de  faire 

N 'z 


Saignées. 


Sang-fues. 


Lavements. 


E mb  ro  ca- 
lions d’huile 
& de  cire  , 

De  gom- 
me arabique, 
d’eati  de  la 
Reined'Hon* 
grie. 

Purgatifs  ra- 

frakhiiTants. 
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des  progrès  : mais  celle  qui  provient  du  lait  grume  lé  y 
ainfi  qu’on  le  fuppofe,  ne  fe  termine  guere  que 
par  Y abcès  j ôc  on  ne  fauroit  l’éviter  lorfque  la  phlo- 
gofe  dure  au-delà  de  quatre  ou  cinq  jours.  On  a 
même  à redouter  une  fijlule  très  - rebelle,  fi  on  y 
laide  croupir  le  pus  trop  long-temps. 

Outre  les  cataplafmes  de  mie  de  pain  5c  de  lait  ^ 
qui  font,  fans  contredit,  de  bons  remedes^  il  faut 
quelquefois  en  venir  à la  faignée  du  bras  ou  du 
pied  , ou  plutôt  à des  fang- fues  appliquées  fur  la 
mamelle  même,  pour  empêcher  les  progrès  de 
Y inflammation  , fouvent  même , elles  favorifent  la 
réfolution . Il  faut,  de  plus,  avoir  foin  d’entretenir 
la  liberté  du  ventre , par  des  lavements  émollients  & 
adoucifflants  ). 

Traitement  de  la  Gerçure  des  mamelons , ou  bouts 

~ des  mamelles . 

Lorsque  le  bout  des  mamelles,  ou  mamelons 
font  gercés  , ccorches , fendus , il  faut  les  lubreher 
avec  une  mixture  dé  huile  & de  cire  vierge  , ou  y ré- 
pandre un  peu  de  gomme  arabique  en  poudre.  J ai 
vu  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  produire  de  bons 
. effets.  Lorfque  ces  accidents  deviennent  opiniâtres, 
on  donne  à la  malade  un  purgatif  rafraichijfant , 
auquel  ils  réfiftent  rarement.  v. 

Article  VI. 

De  la  fievre  miliaire , che j les  femmes  en  couche . 

( LÉ  temps  où  fe  manifefte  la  fievre  miliaire  des 
femmes  en  couche,  eft  le  plus  fouvent  celui  de  la 
fievre  de  lait  > dont  on  va  parler  Article  IX  de  ce 

Paragraphe).  . 

La  fievre  miliaire  eft  très-ordinaire  aux  femmes 
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en  couche,  mais  comme  elle  différé  peu  de  celle  qui 
vient  dans  d’autres  circonftances , ( 8c  donr  nous 
avons  traité,  Tome  II,  Chapitre  X,  ) nous  11e  nous 
eu  occuperons  pas  davantage.  ( Nous  obferverons 
feulement  que  la  pefanteur  de  tête  avec  tintement 
d’oreilles,  Yopprejfion  de  poitrine 8c  le  pouls  foible  dangereux. 
8c  inégal  j font,  dans  la  fievre  miliaire  des  femmes 
en  couche  s d’un  très-mauvais  préfage  : il  en  eft  de 
meme  du  cours  de  ventre  > qui  peut  troubler  l’écou- 
lement des  vuidanges  8c  déranger  X. éruption.  Le 
délire s’il  n’eft  pas  mortel,  peut  dégénérer,  dans 
ces  circonftances , en  manie  qui  dure  long-temps,  8c 
même  quelquefois  toute  la  vie.) 

Moyen  de  prévenir  la  fievre  miliaire  j che^  les 

femmes  en  couche . 

Le  célébré  Hoefmann  obferve,  qu’en  général.  Pendant  la 
on  parvient  à prévenir  cette  fievre  chez  les  femmes  sroird^ 
en  couche,  fi  durant  la  groflefle , on  leur  fait 
obferver  un  régime  exaét}  fi  elles  font  un  exercice 
modéré } fi  elles  prennent  de  temps  en  temps  un 
laxatif  compofé  de  manne  8c  de  rhubarbe , ou  de 
crème  de  tartre ; fi  elles  n’oublient  pas  de  fe  faire 
faigner  dans  les  premiers  mois}  fi  enfin  elles  fe 
garantiftent  des  impreftions  d’un  air  trop  vif. 

Il  n’eft  pas  moins  néceflaire  d’obferver,  de  ne  Pandancle 
pas  précipiter  le  travail  de  l’accouchement  par  des  lravil1* 
remedes^  qui  peuvent  enflammer  le  fang  8c  les  hu- 
meurs, ou  leur  procurer  un  mouvement  8c  une  agi- 
tation contre  Nature. 

Une  attention  qu’il  faut  avoir  lorfqu’elles  font  Apres  l*ac- 
accouchées,  c’eft  que  les  lochies  aient  leur  cours  so,uchement* 
ordinaire  : fi  le  pouls  eft  vif,  on  leur  ordonnera  un 
peu  de  nitre  j &c. 


15)8  IIe  Partie,  Chap.  L,  § VI,  Art.  VIL 
Article  VII. 


De  la  fievre  pourprée  che £ les  femmes  en  couche . 


Maladie 
la  plus  dan- 
gercufe  aux 
femmes  eu 
couches. 


La  Maladie  la  plus  dangereufe  pour  les  femmes 
en  couche,  eft  le  pourpre _>  ou  la  jïevre  pourprée. 
Elle  fe  manifefte  pour  l’ordinaire,  le  deux  ou  le 
troifieme  jour  après  X accouchement.  Quelquefois 
cependant  elle  arrive  plus  tôt } mais  d autres  rois , 
quoique  plus  rarement,  elle  ne  paroît  pas  avant  le 
cinq  ou  iixieme  jour. 


Symptômes  de  la  fievre  pourprée  che £ les  femmes 

en  couche . 


Elle  commence,  comme  la  plupart  des  autres 
fievres^  par  [q  frijfon  ^ auquel  fuccede  1 ïnjomnie  3 
des  douleurs  à la  tète,  des  maux  ae  coeur  violents, 
& des  vomiffements  bilieux.  Le  pouls  eft,  en  general 
vif,  de  la  langue  féche  j la  malade  eft  dans  le  dé- 
couragement , de  les  forces  font  abattues.  La  ma- 
lade fent  ordinairement  une  grande  douleur  dans 
le  dos , dans  les  hanches  , de  dans  la  region  de  la 
matrice.  Il  fe  fait  un  changement  fubit  dans  la 
quantité  <Se  dans  la  qualité  des  lochies. 

La  malade  eft  tourmentée  par  le  tenefme  ou  par 
de  fréquentes  envies  dialler  a la  garde-robe.  L urine , 
qui  eft  fort  haute  en  couleur,  ne  fort  quen  petite 
quantité,  de  ordinairement  avec  douleur.  Le  ventre 
devient  quelquefois  d’un  volume  confiderable , de 
fort  douloureux  au  plus  léger  toucher. 

Elle  prend  Lorfque  la  fievre  a continue  pendant  quelques 
!e  carj^eie  joLirs , la  violence  des  fymptomes  inflammatoires 
bouPtrqueT-  diminue , pour  l’ordinaire,  & la  Maladie  prend 
*ues  jouis.  aiors  un  cara<q;ere  plus  marqué  de  putridité.  Un 

cours  de  ventre  bilieux  ou  putride  paroît  fouvent  â 
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certe  époque,  & même  plutôt } ôc  ce  cours  de  ventre 
opiniâtre  Ôc  dangereux  accompagne  enfuite  la  Ma- 
ladie dans  tous  fes  états  poftérieurs. 

Traitement  de  la  fievre  pourprée  che % les  femmes 

en  couche. 

Il  n’eft  pas  de  Maladies  qui  demandent  à être 
traitées  avec  plus  d’inteliigence  ôc  d’attention  que 
celle-ci.  En  conféquence,  il  faut  appeller  du  fecours 
le  plutôt  poflible. 

La  faignée  convient,  en  général,  aux  femmes  Circonftan- 
plethoriques  dans  les  commencements  ; cependant  manjent  ja 
on  ne  peut  en  ufer  qu’avec  précaution,  Ôc  on  ne  lignée, 
doit  jamais  la  répéter , à moins  qu’il  n’y  ait  des 
lignes  très- graves  d’ inflammation  ^ en  ce  cas,  il 
faut  encore  y joindre  un  emplâtre  véficatoire  fur  la  vefica- 
région  de  la-  matrice . 

Pendant  le  friffon  , on  mettra  tout  en  ufage  pour  Ce  qu'il  faut 

• • J d'  i.  * rdirc  pendant 

en  diminuer  la  violence  Ôc  la  durée  : c’eft  pourquoi  iefnfTon. 
on  fera  prendre  abondamment  une  boilfon  dé- 
layante chaude  : fi  la  malade  eft  affaiffée  , on  y 
joindra,  de  temps  en  temps,  un  verre  de  petit- 
lait  au  vin . On  appliquera,  fur  les  extrémités des 
corps  chauds,  comme  des  briques  chauffées,  des 
bouteilles  ou  des  vefiies  remplies  d’eau  chaude,  ôcc. 

Il  faut,  pendant  tout  le  cours  de  cette  Maladie,; , Lavements 
donner  ôc  répéter  fouvent  des  lavements  émollients , pe^am^ouc 
compofés  d’eau  ôc  de  lait , ou  dé  eau  de  veau . Ils  font  le  cours  de 
utiles  en  ce  qu’ils  débarraffent  les  intejlins , ôc  qu’ils  cette  hevre‘ 
fervent  comme  de  fomentations  internes  à la  matrice 
ôc  aux  parties  adjacentes  : cependant  ces  lavements 
demandent  de  l’adrelfe  pour  être  adminiftrés , à caufe 
de  la  fenhbilité , dont  fe  trouvent  alors  affeétées 
toutes  les  parties,  qui  font  renfermées  dans  le  petit- 
hajfim 

N 4 
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^D°ux  laxa-  Pour  débarrafler  l 'ejiomac  de  la  bile  dont  il  eft 
furchargé  , on  donne , en  général , un  vomitif  ; 
mais  comme,  dans  cet  état,  les  vomitifs  (ont  fort 
fujets  à augmenter  l’irritation  de  Yeftomac , déjà, 
trop  grande,  il  eft  plus  sûr  de  s’en  pafter,  ôc  de 
préférer  quelque  doux  laxatifs  qui  aura  le  double 
avantage  de  rafraîchir  les  entrailles , & d’évacuer  la 
bile  (*). 

le^re^edes  ^es  reme^es y °iue  fai  toujours  employés  avec  le 
falins.  Pl  us  de  fuccès,  dans  cette  Maladie,  font  les  rernedes 

jalins . Si  on  les  répété  convenablement,  ils  arrêtent 
le  vomiffement , & calment  en  même  temps  la  vio- 
lence de  la  fievre. 

CircotuhV  sq|s 

procurent  un  dévoiement , ou  fi  la  malade  eft 

ces  qui  indi-  / p • ^ . t^i  r i i 

tjüent  les  cal-  tourmentée  par  1 injomme , on  lui  donnera,  lelon  les 
niants.  circonftances,  quelques  gouttes  de  laudanum  liquide , 

ou  un  peu  de  Jtrop  diacode. 

Ce  qu’il  faut  Lorîque  le  cours  de  ventre  eft  allez  confidérable 

Lire  loi fqu  il  , x.~  . , . 1 • i / 

y a un  cours  pour  epuiier  la  malade,  on  lui  donnera  un  lavement 
de  yemre  C0mp0fé  d’ empois  j dans  lequel  on  mettra  trente 

confidérable.  1 i t j r 1 • rr  r 

ou  quarante  gouttes  de  laudanum  : la  boulon  lera 
de  l’eau  de  ri \ , dans  chaque  chopine  de  laquelle 
on  diftoudra  une  once  de  gomme  arabique . Si  ces 
Racine  de  lavements  ne  réuffiftent  pas , on  aura  recours  à la 
Colombo.  racJne  de  Colombo  j ( prelcrite  .Tome  III , Chapitre 

XXV,  §.  VIII,  Article  III,  ) ou  à quelque  autre 
ajlringent  fort. 

Aliments  & ]{  faut,  en  général , que  la  nourriture  foit  légère, 

boüiüi).  ^ ja  boiftbn  délayante  : cependant  lorfque  la  Ma- 


(e)  Les  Sages  - Femmes  devraient  ufer  des  plus  grandes 
précautions,  en  ordonnant  des  vomitifs  Si  des  purgatifs 
aux  femmes  en  couche.  J’ai  tiré  des  portes  de  la  mort  une 
malade , qui  avoit  été  précipitée  dans  le  plus  grand  danger, 
par  un  purgatif  violent,  qui  lui  avoit  été  adminiftré  par 
une  de  ces  ignorantes. 


Moyens  de  prévenir  la  Fievre  pourprée  &c,  i o i 

ladie  traîne  en  longueur  , il  eft  néceftaire  de  Soute- 
nir la  malade  avec  des  aliments  reftaurants,  & des 
cordiaux  puiftants. 


Traitement  de  la  Fievre  pourprée  cheq  les  femmes 
en  couche  lorfqùelle  prend  le  caractère  de 
putridité. 

Nous  avons  obfervé  que  cette  Maladie , après  Qu,ncium* 
avoir  dure  quelque  temps , prend  louvent  le  carac-  ou  en  décoc- 
tere  de  fievre  putride.  Dans  ce  cas,  il  faut  donner  tl0*V?  1>0UC' 
le  quinquina > Soit  Seul,  Soit  joint  à des  cordiaux ^ K 
felon  que  les  circonftances  le  demandent.  Comme 
le  quinquina  en  fubftance,  eft  fufceptible  de  purger , 
il  faut  le  donner  en  infufion  ou  en  décoction , mêlé 
à la  teinture  de  rofie , ou  à quelque  autre  afiringent 
doux , ou  de  la  maniéré  Suivante: 

Prenez  d’ extrait  de  quinquina  vingt  grains  j 
dé eau  de  canelle  fipiritueufie demi-once  } 
dé  eau  de  canelle  fimple  _,  deux  onces  \ 

de  laudanum  liquide  dix  gouttes. 

Mêlez  pour  une  dofe , qu’on  peut  répéter  tomes 
les  deux , trois  ou  quatre  heures  , ou  autant  qu’il 
eft  néceftaire. 

Lorfque  Xefiomac  n’eft  pas  en  état  de  Supporter  Lavements 
ce  régime  ^ il  faut  Soutenir  la  malade  avec  des  la - nourn^iuls' 
yements  de  bouillon  de  bœuf  ou  de  poulet , 


Moyens  de  prévenir  la  Fievre  pourprée  cheq  les 

femmes  en  couche. 

Pour  prévenir  cette  Maladie,  il  faut  qu’une 
femme  en  couche  Soit  parfaitement  tranquille  , 
qu  elle  ne  Se  nourrifle  que  dé  aliments  légers  & fini-  Aliments, 
pies,  que  Sa  chambre  Soit  tenue  fraîchement,  &"[rtenouvel* 
qu  on  y fafle  circuler  un  air  nouveau.  Rien  de  plus 


Attention 
la  propreté. 
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dangereux  pour  une  femme , dans  cet  état , que 
d’être  tenue  trop  chaudement.  Elle  ne  doit  point 
être  trop  couverte  ni  fe  lever  trop  promptement. 
àIl  faut  qu’elle  ait  une  attention  particulière  à la 
propreté . Cet  Article  eft  un  des  plus  importants, 
(comme  nous  l’avons  fait  voir,  Tome  II,  Cha- 
pitre X,§  V.) 

Article  VIII. 

De  la  Fievre  Puerpérale. 

( Jusqu’à  ces  derniers  temps  , cette  Maladie 
îmtnoloit  prequ’autant  de  viétimes  qu’elle  atta- 
quoit  de  fujers.  Les  ravages  quelle  occafionnoit , 
faifoient  le  défefpoir  du  Médecin , qui  n’avoit  pas 
même  la  confolation  d’efpérer  de  fuccès.  À l’Hotel- 
Dieu  de  Paris , elle  étoit  funefte  à toutes  les  femmes 
qui  en  étoient  atteintes  j 8c  les  obfervations,  épar- 
fes  dans  les  Auteurs , 8c  celles  recueillies  par  les 
Praticiens  , ne  fervent  qu’à  confirmer  le  caraétere 
meurtrier  de  cette  fievre.  C’étoit  donc  un  fervice 
inappréciable  à rendre  à l’humanité , que  de  trou- 
ver , pour  la  guérir,  une  méthode  qui  fût  (impie, 
facile , 8c  fuivie  d’un  fuccès  certain.  Cette  méthode 
eft  découverte,  8c  nous  la  devons  à M.  Doulcet, 
Médecin  de  l’Hôtel-Dieu,  qu’une  mort  prématurée 
a enlevé  aux  juftes  témoignages  de  la  reconnoifiance 
publique.  Cette  méthode  eft  précieufe  par  fa  fimph- 
cité } 8c  pour  peu  qu’on  veuille  faire  attention  à 
la  defeription , que  nous  allons  donner  de  la  Ma- 
ladie , on  fera  en  état  d’en  faire  une  heureufe 
application.  Ce  que  nous  allons  dire , eft  extrait 
d’un  Mémoire  lu  à une  des  Afiemblées  de  la  Fa- 
culté, dite  prima  menjïs , 8c  inférée  dans  le  Journal 
de  Médecine , du  mois  de  Novembre  17S2. 

Celte  fievre  eft  occafionnée  par  un  épanchement 
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laiteux  fur  les  vifceres  du  bas -ventre  , dans  le  temps 
où  le  lait  devroit  fe  porter  aux  mamelles . Cette 
vérité  eft  confirmée  par  l’ouverture  des  cadavres, 
qui  préfente  une  matière  laiteufc  comparable  à 
du  petit  - lait  non  clarifié.  Cette  matière  eft  très- 
fétide  , plus  ou  moins  abondante , allant  fouvenc 
de  deux  â trois  pintes  ; 8c  l’on  y voit  flotter  de 
gros  morceaux  de  lait  caillé,  pour  l’ordinaire  fort 
blanc , dont  un  grand  nombre  fe  trouvent  collés 
à la  furface  des  intejlins.  Les  Anglois , qui  ont 
obfervé  cette  Maladie , lui  ont  donné  le  nom  de 
fievre  puerpérale quon  lui  conferve  en  France.  ) 

Symptômes  de  la  Fievre  Puerpérale . 

( L’état  des  femmes,  avant  que  d’être  atta- 
quées de  cette  Maladie,  ne  préfente  rien  pendant 
le  cours  de  leur  grojfejfe , ni  même  après  leur 
accouchement  ordinairement  heureux  , qhi  puiile 
frire  foupçonner  qu’il  Parviendra  un  défordre  aufli 
grand  8c  aufii  funefte.  Tout  fe  pafife  à merveille, 
jufqu’au  troifieme  jour,  époque  fatale  à laquelle  fe 
déclarent  les  fiymp tomes  les  plus  alarmants.  Pour 
les  décrire  avec  ordre  , 8c  pour  apprendre  à bien 
difti  nguer  cette  époque  particulière , nous  les  di- 
viferons  en  fymptômes  toujours  exiftants  , c’eft-à- 
dire  , communs  à toutes  les  femmes  attaquées,  8c 
en  fymptômes  que  l’on  remarque  fouvent,  ou  feu- 
lement particuliers  à un  certain  nombre  : l’on  fent 
aifément  que  ce  font  les  premiers,  qu’il  eft  le  plus 
important  de  bien  faifir. 

Nous  avons  dit , que  les  premiers  indices  du  mal 
fe  manifeftoient  le  troifieme  jour  ; c’eft  le  plus  or- 
dinaire : ils  ont  cependant  eu  lieu  plutôt,  8c  meme 
quelques  heures  après  b accouchement. 

Quel  que  foie  l’in  flanc  de  leur  apparition , rout-  symPl^mes 

* 1 toujours  exif* 


# 
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fentiels?U  ^ à-coup  il  fe  déclare  une  fievre  fenfible , mais  non 
pas  très-forte  ; le  pouls  eft  petit  , concentré  8c  un 
peu  accéléré ; le  fein  fe  flétrit  à l’inftant  , au  lieu 
d’augmenter  de  volume,  ainfi  qu’il  devrait  arriver 
a cette  époque  ; le  ventre  fe  météorife  8c  devient 
exceflîvement  douloureux , fans  qu’il  y ait  aucune 
diminution  dans  X écoulement  des  lochies  » Tels  font 
les  fymptômes  qui  conftituent  eflentiellement  la 
Maladie,  8c  qui  font  communs  à toutes  les  femmes} 
on  peut  y ajouter  l’abattement  des  forces. 

Symptômes  A ceux-là,  il  s’en  joint  quelquefois  d’autres,  8c 

particuliers.  i ■%  • / / p « * 

avec  beaucoup  de  variété  , lelon  les  différentes 

Malades  : tels  font  ; i°.  un  frijfon  plus  ou  moins 
violent,  qui  fe  déclare  dans  le  principe  ; 2°.  des 
vomijj'ements  de  matières  vertes  ou  légèrement 
teintes  de  jaune , 8c  plus  fréquemment  encore  de 
(impies  naufées  fans  vomilfement;  3 °,  un  dévoie- 
ment laiteux  8c  très- fétide}  40,  les  yeux  s’éteignent; 
50.  le  vifage  fe  décolore;  6°.  enfin,  la  langue  efl: 
ordinairement  humide  8c  chargée  d’un  limon  blanc, 
aflez  épais , 8c  quelquefois  d’un  jaune  verdâtre  à 
fa  bafe. 

„ ,Mo™enc  Avant  que  d’achever  le  tableau  de  cette  Mala- 

q ci  il  m înmrer  ..  • « ^ « i i • * • n 

les  icmedes.  die,  il  elc  bon  de  dire  , que  celt  a ce  premier  mitant 
que  le  traitement,  que  nous  allons  détailler,  doit 
être  adminiftré;  quelques  heures  plus  tard,  pour 
l’ordinaire  , il  n’eft  plus  temps. 

Aux  fymptômes , que  nous  venons  de  décrire  , 
aucun  autre  ne  vient  fe  joindre , du  moins  pen- 
dant les  premieres  heures.  On  obferve  feulement 
qu’ils  acquièrent  plus  d’intenfité  ; le  pouls  devient 
de  plus  en  plus  petit  8c  concentré  ; le  fein  relie 
flafque  ; la  révolution  du  lait  n’a  aucunement  lieu , 
8c  les  douleurs  du  bas  - ventre  3 dont  la  tenfiou 
augmente,  deviennent  intolérables.  Mais  bientôt, 
c’elt- à-dire  , vers  la  fin  du  fécond  jour,  ou  dans 


Traitement  de  la  Fievre  Puerpérale . 205 

le  courant  du  troifieme,  elles  diminuent  ôc  celïent 
même  quelquefois  tout- à-fait.  Calme  perfide  ! Sou- 
venu fuccede  une  petite  fueur  froide  Ôc  gluante j les 
évacuations  par  les  /elles  ôc  les  vuidanges_>  font  d’une 
fétidité  infupportable  ; le  pouls  eft  tremblottant  ôc 
miférable  } la  tête  fe  perd , ôc  les  malades  fuccom- 
bent  à la  fin  du  troifieme  ou  au  commencement  du 
quatrième  jour  de  la  Maladie,  rarement  avant, 
quelquefois  un  peu  plus  tard.  ) 


Traitement  de  la  Fievre  Puerpérale . 


( Le  fuccès  de  la  méthode  de  M.  Doulcet  , 
dépend  de  la  plus  grande  célérité  dans  l’adminif- 
tration  du  remede  , comme  on  vient  d’en  prévenir. 
11  eft  donc  très-important  que  tout  le  monde , ôc 
fur-tout  les  perfonnes  charitables,  le  connoiflent , 
puifqu’il  eft  rare  que  les  Médecins , même  dans 
les  Villes,  foient  appellés  auprès  des  femmes  en 
couche , particuliérement  les  premiers  jours , Ôc 
que,  quand  on  les  appelle,  le  temps  qu’ils  mettent 
à arriver,  feroit  autant  de  pris  fur  celui  où  il  faut 
agir. 


Des  la  premiere  apparition  des  fymptômes  il  ipecacuanha, 
faut  donc  ne  pas  perdre  un  inftant  ôc  adminiftrer  Dole‘ 

X ipecacuanha  : on  le  donne  à la  dofe  de  quinze 
grains,  dans  deux  verres  d’eau,  que  l’on  fait  pren- 
dre à une  heure  ôc  demie  d’intervalle  l’un  de  l’autre. 

Après  que  la  malade  a celle  de  vomir,  on  lui  donne 
une  cuillerée  de  la  potion  fuivante  : 

Prenez  d’ huile  dJ amandes  douces  _, 
de  firop  de  guimauve  , 
de  kermès  minéral 

Mêlez  intimement  le  kermès  avec 
firop . 

On  réitéré  une  cuillerée  de  cette  potion  toutes 


deux  onces  : Pocîon  huî- 

7 leufe  avec  le 

une  once  ; kermès, 
deux  grains. 
l 'huile  ôc  le 
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les  heures  , 8c  plus  fouvenc  s’il  eft  nece  (faire.  Le 
lendemain,  malgré  la  diminution  des  fymptômes 
il  faut  recommencer  à donner  Xipécacuanha  _,  8c 
enfuite  la  potion  de  la  même  maniéré,  à plus  forte 
raifon  fi  ces  fymptômes  perfiftent  encore  avec  la 
même  intenfité  , ce  qui  eft  fore  rare  quand  le  re~ 
mede  a été  donné, à temps.  On  a quelquefois  été 
obligé  d’y  recourir  jufqu’à  trois  8c  quatre  fois , 
lorfque  le  ventre  reftoit  toujours  météorifé  8c  dou- 
loureux, 8c  que  le  pouls  ne  fe  relevoit  pas. 

Boiflbn.  La  boifion  doit  être  fimple  , telle,  par  exemple, 
qu’une  eau  de  graine  de  lin  , ou  de  feorfonnere  j 
édulcorée  avec  le  frop  de  guimauve . Le  leptieme 

Purgation,  ou  le  huitième  jour  de  la  Maladie,  l’on  purge  avec 
• deux  onces  de  manne  8c  un  gros  de  fel  de  duobus  : 
médecine  très-douce,  qu’on  réitéré  trois  ou  quatre 
fois , 8c  qu’on  rend  plus  adfcive , s’il  eft  befoin. 

Quelques  obfervations,  rares  à la  vérité,  & faites 
depuis  l’emploi  de  la  méthode  indiquée , ont  dé- 
montré qu’il  falloit  y recourir  encore,  lors  même 
qu’on  avoit  perdu  quelques  heures,  8c  que  le  vrai 
temps  de  donner  Y ipecacuanha  étoit  pâlie.  Un  petit 
nombre  d’événements  heureux  en  a juftifié  billage, 
dans  ces  malheureufes  circonftances.  Si  donc,  par 
quelque  caufe  que  ce  foir,  on  n’a  pas  pu  donner 
le  remede  au  moment  de  i’mvafion  de  la  Maladie, 
il  ne  faut  pas  fe  difpenfer  de  l’adminiftrer,  puif- 
qu’on  peut  encore  rappeller  à la  vie  une  malade , 
qui,  fans  cela,  eft  vouée  à une  mort  certaine. 

La  guérifon  s’opère  fans  que  la  révolution  du 
lait  ait  lieu,  c’eft  à-dire  , que  le  feïn  ne  fe  gonfle 
pas  fenfiblement , comme  il  arrive  ordinairement 
le  troifieme  jour  de  la  couche  \ toute  la  matière 
làiteufe  eft . évacuée  par  les  /elles  coule  avec  les 
vuidanges  y ou  s’échappe  par  les  voies  de  la  trarf- 
piration  ou  des  urines .) 
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Article  IX..' 

De  la  Fievre  de  lait . 

( Aussi -tot  que  la  matrice  a été  débarraffée  Caufesdes 
de  l’enfant,  elle  fe  contracte  & fe  replie  fur  elle- lochies  » 
meme \ elle  cha/fe , a mefure  quelle  fe  relferre , 
toutes  les  humeurs  qu’elle  contenoit,  ce  qui  donne 
lieu  à l’ écoulement  des  lochies  ou  vuidanges . Les  Du  lait  dan» 
fucs  nourriciers  qui  y abordoient , pour  lervir  de  Ie  fein* 
nourriture  à l’enfant,  changent  de  route  ôc  fe  por- 
tent aux  mamelles  j où  ils  prennent  bientôt  la  forme 
ôc  la  confidence  de  lait. 

La  Nature,  fage  ôc  prévoyante,  dont  le  but  eft  ,D,e.la fievre 
évidemment  que  la  femme,  qui  met  un  enfant  auaei‘m' 
monde,  le  nourrifle  elle-même,  envoie  fans  celle 
aux  mamelles , après  l’ accouchement  une  nouvelle 
quantité  de  lait  ^ pour  réparer  la  perte  de  celui 
que  l’enfant  doit  avoir  fucé;  mais  fl  la  mere  a la 
barbarie  de  fe  refufer  au  devoir  facré  S allaiter  y 
les  mamelles  fe  tendent , deviennent  douloureufes , 
ôc  s’enflamment.  Le  lait  s’y  épaiflit  ; il  empêche 
l’abord  de  celui  qui  vient  après  ; il  le  force  à re- 
fluer en  partie.  Le  fang  j trouble  par  la  préience 
de  cette  humeur  étrangère,  circule  avec  tumulte: 
il  fe  fait  j dans  1 économie  animale un  mouvement 
intejlin j qui  excite  la  fievre. 

' 11  n y a , en  général,  que  les  femmes  qui  ne  Lafîevred? 
nourriilent  point  , qui  éprouvent  la  fievre  de  lait  laicn’t,ftorJj“ 
Si  quelques-unes  en  font  exemptes,  celt  un  cas 
tres-rare,  ôc  ce  ne  font  guere  que  celles  qui  accou-  ne  nciurilt'~ 
client  pour  la  premiere  fois.  ) rencpas* 

Symptômes  de  la  Fievre  de  lait. 

( Soixante  ou  foixante-douze  heures  après  être  Moments 
délivrée,  1 accouchée  éprouve  d’abord  un  pointil- aprèsr3CCOU~ 

* * chemenc  od 
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ks  perem?ers ,emenc.  entre  cuir  & cllair  > & une  lallitude  : en- 

iymptônics,  Cuite  vient  le  mal  de  tête;  le  fein  fe  gonfle , s’en- 
gorge 8c  devient  inégal  : elle  y fent  des  élance- 
ments; le  pouls  s’élève  ; il  eft  fort plein  8c  tendu. 
Il  arrive  allez  fouver.t  que  cette  fievre  eft  compli- 
quée avec  la  miliaire  ; quelquefois  aufli  cette  der- 
nière eft  la  crife  de  la  fievre  de  lait. 

La  fievre  de  lait  eft  j en  général , peu  de  chofe 
en  elle-même,  quand  elle  eft  circonfcrite  dans  les 
bornes  ordinaires , ou  qu’elle  eft  Ample  ; mais  quand 
la  fiupprejjlon  des  lochies  a lieu  en  même-temps , le 
Symptômes  danger  eft  augmenté  de  beaucoup:  8c  l’on  a tout 

dangereux.  \ • j ° i ■ ? >*i  r • 

a craindre  pour  une  mort  prochaine,  s il  fument 
pefianteur  de  tête  , tintement  éd oreilles  opprefifion 
de  poitrine  foihleffe  _,  petitejfie  du  pouls > délire  ^ 8cc. 

Combien  La  fievre  de  Lait  Ample,  dure  ordinairement  vingt- 

dure  la  fievre  r 1 o i r • , 

'e  laie.  quatre  , trente-iix , oc  quelquefois  quarante-huit 
heures.  ) 

Traitement  de  la  Fievre  de  lait. 


Le  régime 
fuffit  quand 
la  Maladie 
ftîit  la  mar- 
che ordinai- 
re. 


Seuls  remè- 
des, lorfqu’iîs 
font  néceflai- 
res. 

Ondtions 
avec  l’huile 
de  lin , chou 
rouge. 

Il  eft  con- 
traire à la 
Nature  de  ne 
pas  prclcnter 


( Quand  cette  fievre  fuit  la  marche  ordinaire, 
elle  n’exige  que  du  régime  : il  doit  être  févere  , 
non-feulement  pour  empêcher  le  mal  d’empirer  , 
mais  encore  pour  prévenir  la  trop  grande  fécretion 
du  lait  j comme  nous  l’avons  fait  voir.  Tome  II, 
Chap.  X,  § V. 

Les  feuls'  remedes  lorfqu’ils  font  néceffaires , 
font  de  tenir  les  mamelles  couvertes  avec  des  lin- 
ges chauds  , d’y  faire  des  onctions  avec  de  X huile 
de  graine  de  lin  chaude,  ou  d’y  appliquer  des  feuilles 
de  chou  rouge . Il  faut  préfenter  fouvent  l’enfant  au 
tetton  _,  ou  faire  tetter  par  une  autre  perfonne. 

Rien  de  plus  propre  à prévenir  la  fievre  de  lait  ^ 
que  de  préfenter  l’enfant  de  bonne  heure  à la  ma* 
melle . L’habitude  ou  l’on  eft  de  ne  pas  le  faire  tetter 

dans 
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dans  les  trois  premiers  jours,  eft  contraire  à la  l’enfant  nu 
Natuie  & a la  raifon  \ elle  eft  également  nuiiîble  àl"tton , <1e 
Ja  mere  & à l’enfant.  °nne  'euu* 

femme,  qui  a du  lait  dans  les  mamelles  y Toute  fem- 
doit  fe  foire  tetter,  ou  par  fou  propre  enfant  ou  T5  a dfu 
par  d’autres  perfonnes , ou  par  des  petits  chiens , faire  ceTteJ 
au  moins  pendant  les  premiers  mois,  ou  enfin  fe 
tetter  elle-meme,  au  moyen  d’une  pipe , <Sec.  ♦ 


14)  So  a annoncé’  dans  le  Journal  de  Paris , aimée 
17  | jJN  • 143  , une  Pompe  à fein , dont;  un  mari  cendre  Se 
intelligent  a conçu  l'idée,  & qu'il  a fait  exécuter,  au  gré  de  fes 

defirs  par  le  SrBRouiARD,  Potier  d'étain,  rue  Montmartre 
qui,  depuis  ce  temps,  fait  un  grand  débit  de  ces  petites  machfo 
lies  utiles.  Elles  ont  tous  les  avantages,  fans  aucun  des  in- 
convénients , des  pipes , dont  les  femmes  fe  fervoient  ci- 
devant  pour  dégorger  les  mamelles , lorfqu'elles  ne  vou- 
loient  ou  ne  pouvoient  fe  faire  tetter,  ni  par  leurs  enfants 
m pai  des  adultes , ni  par  des  petits  chiens.  Comme  elles 
font  en  etain  elles  ont  une  folidité  que  ne  peuvent  point 
S’.ou  ce  les  des  Sieurs  Noseda  & Bianchi,  qui  les  font 

exécuter  en  cryftal , & qui , par  cette  raifon , font  beau- 
coup  plus  cheres. 

Madame  d' H a m e c o u r t , RecommandareiTe  pour  les 

^e  iX:  N-»"'5  ’ 3 mCé?  - ’ danS  Ie  Jourlï,  Z 

7 7 , VN  • 54  ’ ui,e  Lettre  adielfée  aux  Auteurs  du 

fur  cette  Pompe  à fein.  Nous  allons  en  donner 

■confiance.  °"  mtIKàat’  a tous  é§ards>  la  plus  grande 

« Cette  Pompe  ayant  le  double  avantage  de  pouvoi- 

> f‘  le  7ame7n&  égorger  le  fein,  je  me  fuis  décidé 
» a en  fane  1 acquifition  pour  les  Nourrices  qui  viennent  à 

” Té  ,r '“u  C,eS  femmes  “’«voient  d'autre  moyen  de  fe 
- debarraffer  de  eut  laie , accumulé  dans  leur  |J  2 par 

» une  reflation  d'allaitement  de  quelques  jours  ciué  de  fo 

” ftZ  “"e  ’ aV6C  ,atlue,le  el,es  le  ponÆt  en 

» afpirant  avec  la  bouche,  ée  procédé,  fatiguant  & dan 

: cscr de  ces  femmes  > **  ™ 

» L5APDIeUauti  jrn/fr°CUré  dtsPomP"  du  Sieur  B. ou- 
TomTlF  P falCemeDt  r'P°ndu  à rig  que  m'en 
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c’eft  le  feul  moyen  de  prévenir  la  plupart  des 
Maladies,  fi  funeftes  aux  femmes  en  couche,  qui 
ne  fuivent  pas  le  confeil  donné,  Tome  I,  Chap.  I, 
§ IV,  de  préfenter  l’enfant  au  tetton>  aufli-tot  qu’il 
paroît  le  defirer.  ) 

Moyens  de  prévenir  la  Fievre  de  lait . 

Se  faîre  tet-  Pour  prévenir  la  fievre , qui  accompagne  Parri- 
ter  des  les  y^e  [a\t  dans  les  mamelles , il  faut  que  la  femme 

patences*  du  en  couche  fe  fafle  tetter  fréquemment  : il  faut  même 
,a"  ddns  le  qu’elle  emploie  ce  moyen , dès  les  premieres  appa- 
rences du  lait  dans  Je  fiein  3 quand  même  il  n y 
auroit  encore  aucun  figne  précurfeur  de  la  fievre  j 
afin  d’empêcher  que  le  lait  ne  s aigrifie  , & que, 
dans  cet  état,  il  ne  foit  repompé  dans  la  ma  fie  du 
fang. 

Eviter  la  II  faut  encore  qu’elle  évite  la  confiipation  ; fie 
conftiparfon.  e|[e  ne  eut  plQn  faire  de  mieux  , pour  la  prévenir. 

Lavements,  que  de  prendre  tous  les  jours  des  lavements  adou- 
ci (fiant  s , & de  fe  mettre  à un  régime  relâchant . 


ïi  avoit  donné  cette  annonce.  Le  méchaniftne  en  eft  tres- 
» Ample  8c  très-aifé  à mettre  en  jeu;  & les  Nourrices,  qui 
« s’en  font  fervies , n’ont  éprouvé  aucune  douleur.  Le  lait 
» fe  pompe,  au  moyen  d’un  pifton  , & vient  le  rendre  dans 
j3  un  flacon  de  cryftal , adapté  au  tuyau. 

J3  Plufieurs  Chirurgiens  8c  Accoucheurs  ont  porte  le  te- 
as moignage  le  plus  avantageux  de  cette  pompe , qu  ils  croient 
33  préférable  à toutes  les  machines,  en  ufage  , pour  former  le 
33  mamelon  8c  dégorger  le  fiein.  Je  crois , Meilleurs,  pouvoir 
33  y ajouter  mon  fumage , qui  eft  appuyé  par  des  experiences 
33  faites,  pendant  plus  de  fix  mois,  fur  une  grande  quantité 
33  de  Nourrices.  D’ailleurs,  la  modicité  du  prix  de  cette 
33  pompe , la  met  à portée  de  tout  le  monde;  8c  la  grande 
33  (implicite  de  fa  conftru&ion , permet  de  l’employer  dans  les 

Campagnes  auflî  avantageufement  que  dans  les  Villes.  >* 
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Article  X. 

Su  Poil , ou  Lait  grumelé  dans  les  mamelles, 

( Les  femmes,  qui  ont  beaucoup  de  lait , Sc  D’où  vient 
qui  ne  font  pas  alfez  tettées  par  leur  enfant,  font 
fujettes  à des  engorgements  aux  mamelles  , dans  die. 
lesquelles  le  lait  fe  caille  Sc  fe  grumele  ; c’eft  ce 
que  les  femmes  appellent  poil , parce  qu’elles  ont 
cru  que  c’étoient  de  véritables  poils  qui  bouchoient 
les  tuyaux  lacliferes , Sc  s’oppofoient  au  dégorge- 
ment des  glandes  du  fein . ) 

Caufts  du  Poil  ou  Lait  grumelé  dans  les 

mamelles, 

( Les  pajjîons  vives  , la  colere , la  joie  fubite  , 
la  terreur , font  des  caufes  fréquentes  de  cette  Ma- 
ladie; mais  l’a&ion  du  froid,  qui  frappe  inopiné- 
ment le  jein , Sc  le  refus  ou  l’impolïibilité,  quelle 
qu’en  foit  la  raifon,  de  fe  faire  tetter,  en  font  les 
caufes  les  plus  communes  Sc  les  plus  ordinaires. 

On  r a vue  être  encore  occalionnée  par  des  applica- 
tions acides  Sc  afiringentes  fur  les  mamelles,  ) 

Symptômes  du  Poil , ou  Lait  grumelé  dans  les 

mamelles, 

( La  mamelle  eft  dure  au  taét  : elle  elt  inégale; 
elle  devient  douloureufe  Sc  s’enflamme.  Quelque- 
fois on  fent  des  grumeaux  de  lait  endurcis  : la 
fievre  > précédée  de  frijjon  , fe  met  de  la  partie; 
mais,  pour  l’ordinaire,  elle  dure  peu  de  temps. 

Quand  on  ne  porte  pas  un  prompt  remede  à cet  Maladies 
accident , il  peut  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Il  n’eft 
pas  rare  de  lui  voir  occafionner  un  abcès  > d’autres  fuhes!  & 

O a 
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fois  une  tumeur  qui  devient  fquirreufe 3 8c  qui , dégé* 
nérant  en  cancer > conduit  , pour  l’ordinaire , la  ma- 
lade au  tombeau.  ) 

Traitement  du  Poil  > ou  Lait  grumelé  dans  les 

mamelles . 


Régime 

févere. 

Linges 
chauds  fus  le 
fein. 

Importance 
de  la.chaleur. 


Diurétiques. 

Térébenthi- 
ne de  Chic 
& cloportes. 


Se  faire 


ceiter. 


Cas  où  il 
faut  faigner 
8c  purger. 


^ - \ * » 

( Le  regime  févere , pendant  les  fept  ou  huit  pre- 
miers jours,  eft  ici  très-néceftaire.  On  couvre  le  fein 
de  linges  chauds , qu’on  renouvelle  lotfque  le  lait 
les  mouille } mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  la 
malade  n’amafte  du  froid  ; car  la  chaleur , dans  ce 
cas,  eft  au-deifus  de  tous  les  topiques  qu’on  eft  dans 
fufage  d’appliquer. 

On  donne  intérieurement  des  diurétiques  > pour 
entraîner,  vers  les  reins 3 la  matière  dont  on  veut 
délivrer  les  mamelles . La  térébenthine  de  Chio,  avec 
la  poudre  de  cloportes eft  le  remede  dont  on  voit  les 
meilleurs  effets , lorfque  l’état  du  pouls  permet  d’en 
uferj  8c  ce  remede y dit  M.  Lieutaud,  mérite  d’être 
plus  connu. 

11  faut  que  la  malade  fe  fafte  tetter  par  un  ou 
plufieurs  enfants,  même  par  une  perfonne  adulte, 
ou  avoir  recours  à de  petits  chiens , ou  enfin  faire 
ufage  de  la  pompe  à fein  j dont  nous  venons  de 
parler,  Article  précédent,  note  4.  Mais  lorfque  les 
mamelles  3 engorgées  à un  certain  point , font  dou- 
loureufes , on  eft  quelquefois  forcé  d’en  venir  à 
la  faignée  > 8c  même  aux  purgatifs . D’ailleurs,  on  fe 
comporte  comme  dans  Y inflammation  des  mamelles 3 
pages  1 9 5 8c  fuiv.  de  ce  Vol.  ) 
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§ V I I. 

De  V attention  que  doivent  avoir  les  femmes  , lorj- - 
qu  elles  relèvent  de  couche . 


Nous  terminerons  nos  obfervations  fur  les  yè/fl-  h ne  faut 
tfzej  en  couche,  en  leur  recommandant , fur  toute  fcmm«e  ic- 
chofe , de  fe  garantir  du  froid.  Les  femmes  pau-  couchées  re- 
vr es,  que  la  néceftité  force  de  quitter  leur  lit  trop1^'  trüp 
tôt,  amaftent  fouvent  du  froid,  qui  les  jette  dans 
des  Maladies , dont  elles  ne  guériftent  jamais  par 
la  fuite.  Cell;  en  vérité  un  grand  malheur,  qu’011 

ne  prenne  pas  plus  de  foin  des  pauvres,  dans  ces 
circonftances  ! 


Mais  les  femmes  riches  courent  encore  de  plus  Dangers  de 
grands  rifques  en  fe  tenant  trop  chaudement  : elles  LudemenT 
font,  pour  la  plupart,  dans  une  efpece  de  bain  , pendant  la 
les  huit  ou  dix  premiers  jours  de  leur  couche,  ôc  C(X,che  5 
bientôt  on  les  voit  toutes  parées  pour  recevoir  des 
vifîtes.  Il  n eft  perfonne  qui  ne  fente  le  danger  d’une 
pareille  conduite. 


La  coutume  fuperftitieufe,  qui  oblige  les  femmes  De  ne  fortîr 
a Cambre*  jufqu’a  ce  quelles  aient  été  ?ue  Pour  aU 
a glife,  eft  encore  une  caufe  très-commune  pour  Eglife  froidi! 
elles  damafter  du  froid.  Toutes  les  Eglifes  font 
humides , & la  plupart  font  froides  ; elles  font,  en 
confequence  le  lieu  le  plus  dangereux,  quelles 
puiftent  choifir , pour  faire  leur  premiere  vifite 
apres  avoir  été  enfermées  dans  une  chambre  chaude 
pendant  un  mois.  ( Nous  avons  déjà  fait  voir 
Tome  I , Chap.  XII,  § M,  Art.  IV,  combien  iî 
«oit  dangereux  pour  les  femmes,  qui  relevent  de 
couche,  de  s expofer  au  ferein.  ) 
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§ VIII. 

' De  la  Stérilité. 

On  doit  mettre  la  / lérilité  au  rang  des  Maladies 

•J  O 

des  femmes  parce  que  la  plupart  de  celles  qui  , 
étant  mariées,  n’ont  pas  d’enfants,  ne  jouiffent  guere 
d’une  bonne  fanté. 

Article  premier. 


Caufes  de  la  Stérilité.  ' 

Cette  Maladie  peut  reconnoitre  un  grand  nom- 
bre de  caufes  : une  nourriture  trop  forte  & trop 
fubftantielle,  le  chagrin  ^ le  relâchement , ( le  liber- 
tinage , la  crapule,  &:  la  vérole  3 qui  en  eft  la  fuite  ; 
le  vice  feorbutique ; l’excès  du  vi/z,  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes du  café ; la  pléthore l’embonpoint  exceffif , 
les  flueurs  blanches . ) Mais  elle  eft  particuliérement 
occafionnée  par  la  fupprejfion  des  régies  ou  le  cours 
irrégulier  de  cette  évacuation. 

La  (lérilité  II  eft  très-certain , que  les  aliments  trop  fuccu- 
eft  plus  com-  lents  vicient  les  humeurs , 8c  s’oppofent  à la  fécon~ 
îesrkhwquc  dité.  On  voit  rarement  de  femmes  Jlériles  parmi 
parmi lespau- les  pauvres  Artifans  , tandis  que  rien  n eft  plus 
^rue0Si‘?  PüUl’  commun  parmi  les  gens  riches  8c  fort  opulents. 

On  voit  la  fécondité,  dans  tous  les  Pays,  être  pro- 
portionnée â la  pauvreté  j & il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile de  rapporter  plufieurs  exemples  de  femmes , 
qui , réduites  au  lait  8c  aux  végétaux  pour  toute 
nourriture,  ont  conçu  8c  enfanté,  quoiqu elles 
n’euftent  jamais  mis  d’enfants  au  monde  aupa- 


ravant. 

Si  les  riches  fe  nourriffioient  comme  le  plus  grand 
nombre  des  payfans , s’ils  faifoient  autant  d 'exercice 
qu’eux,  ils  feroient  rarement  dans  le  cas  d’envier 


p- 
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leurs  pauvres  VafTaux  Se  Domeftiques,  leur  notn- 
breufe  famille,  Sc  n’auroient  point,  en  mourant, 
le  chagrin  de  fe  voir  fans  héritier,  à qui  ils  puiffent 
laifter  leurs  vaftes  fortunes. 

L’opulence  engendre  l’inadUon  , qui,  non-feule- 
ment vicie  les  humeurs,  mais  encore  conduit  les 
folides  à un  relâchement  univerfel  : état  abfolument 
contraire  a la  generation. 

Article  II. 

Traitement  de  la  Stérilité . 

Pour  prévenir  la  (lérilité , nous  confeillons,  , Exercice. 

I • un  exercice  lumiant  en  plein  air  ; 2.  un  regime  tai)  iait> 
compofé  de  végétaux  Sc  fur-tout  de  lait. 

Le  Dodleur  Cheyne  attelle,  que  la  privation  des 
enfants  eft  plus  fouvent  la  faute  du  mari  que  de 
la  femme  : aulîî  recommande-t-il  plus  expreftement 
les  végétaux  Sc  le  lait  au  premier  qu’à  la  derniere. 

II  ajoute  que  fon  ami  le  Doéleur  Taylor  , qu’il 
appelle  the  milk  Doctor  of  Croydon  , le  Docteur  au 
lait  de  Croydon  , a mis  plufieurs  perfonnes  opu- 
lentes, de  fes  environs,  qui  étoient  mariées  depuis 
plufieurs  années,  fans  avoir  eu  d’enfants,  en  état 
d’en  avoir  de  beaux  Sc  de  bien  portants  , en  les 
reduifant  au  lait  Sc  aux  végétaux  pendant  un  temps 
confidérable. 

3°.  L ufage  de  quelques  remedes  ajlrin gents , Artrîngents. 
comme  l'alun,  le  fer,  le  fang- dragon , X élixir  de 
vitriol , les  eaux  de  Spa  ou  de  Tunbridge  , ( ou  Bain  froid, 
de  Forges , ) le  quinquina , &c.  j enfin,  de  préférence 
a tout  autre,  le  bain  froid. 

T&fterilite  eft  fouvent  la  fuite  du  chagrin  , d’une  c.e  g11’**  faut 
peur  fubite,  de  la  douleur,  de  toutes  les  pajjions f^ftérïHté^ea 
qui  font  capables  de  fupprimer  les  régies.  Lorfqu’on  due  aux  *f- 
a lieu  de  foupçonner  qu’elle  dépend  des  affections 

ü4  1 * 


A a es  Mala- 
dies ou  à des 
vices  des  par- 
ties de  la  gé- 
nération. 


Caractères 
de  cetce  Ma- 
ladie. 


Qui  font 
îes  femmes 
qui  y font 
Sujettes. 
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de  lame  , il  faut  que  la  femme  s’égaie  3c  fe  ré- 
cl  ce  le  pl  us  pofhble  : il  faut  qu’elle  fuie  tous  les 
objets  qui  lui  font  defagreables , 3c  qu’elle  mette 

tout  en  u fige  pour  samufer,  3c  pour  fatisfaire  fes 
fan  tai  fies. 

( Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  Jlérilité  qui 
dépend  des  vices  de  conformation  3c  du  mauvais 
état  des  organes  : tels  font  l’étranglement  du  vagin 
par  des  cicatrices , qui  font  la  fuite  des  accouche- 
ments laborieux , de  la  petite  verole  , de  la  brûlure  , 
de  la  Maladie  venerienne , 3cc,  j du  dejjechement  ou 
du  relâchement  de  1 entree  du  vagin , ou  de  la  ca- 
vité de  la  matrice  3cc. , parce  que  ces  vices  ne  de- 
mandent que  la  main  du  Chirurgien,  s’ils  ne  fonc 
pas  abfolumenr  incurables.  ) 

§ 1 X. 

De  la  Fureur  utérine , ou  Nymphomanie. 

( On  donne  ce  nom  à un  délire  mélancolique  , 
furieux,  lafcif  3c  fans  fievre^  dont  les  filles,  les 
veuves,  3c  même  certaines  femmes  mariées,  fonc 
quelquefois  atteintes,  en  conféquence  d’une pajjion 
excellive  pour  Un  objet  aimé. 

Les  jeunes  perfonnes  y font  plus  fujettes  que 
celles  d’un  âge  plus  avancé  : cependant  on  a vu 
des  femmes  de  foixante  3c  dix  ans  l’éprouver  avec 
beaucoup  de  violence.  On  parle  d’une  fille  de  trois 
ans,  qui  en  a reffenti  les  premieres'  atteintes  : 
il  n’eft  pas  douteux  qu’elle  étoit  héréditaire  chez 
cette  enfant.  Les  filles  feches  3c  d’un  tempérament 
bilieux , qui  jouifïent  d’ailleurs  d’une  bonne  fanté, 
3c  qui  font  d’une  forte  complexion , y font  plus 
expofées  que  les  autres.  ) 
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Article  premier. 

Caufes  de  la  Fureur  utérine , ou  Nymphomanie . 

( Les  jeunes  perfonnes  fe  difpofent  a éprouver 
cette  Maladie , lorfqu’elles  le  livrent  à des  lectu- 
res licencieufes  ; à des  propos,  des  conventions  , 
des  images  obfcenes } à des  carelTes  d’un  objet 
aimé,  dec. 

Mais  ce  qui  la  fufcite  immédiatement , ce  font 
les  irritations  de  la  matrice , du  vagin , des  parties 
génitales  , les  attouchements  , la  majlurhation  , le 
cuz'r , & quelquefois  Paétion  fiimulante  de  quelques 
humeurs  âcres , dont  ces  parties  font  abreuvées. 

La  bonne  chere , l’oilivete , la  vivacité  , l’âge, 
certains  aliments  , certaines  drogues , que  l’on  dit 
capables  de  produire  cette  irritation,  doivent  être 
mifes  au  rang  de  ces  caufes.  ) 

Article  II. 

Symptômes  de  la  Fureur  utérine  , ou  Nymphomanie . 

( Cette  Maladie  ne  fe  déclare  pas  fubitement  Premiers 
dans  les  filles  & dans  les  femmes  * la  pudeur  les  fVmPtomes* 
retient  pendant  quelque  temps.  Elles  font  d’abord 
d’une  humeur  fombre  & mélancolique  : elles  de- 
viennent taciturnes , trilles , de  il  leur  échappe  de 
temps  en  temps  des  foupirs , des  regards  lafcifs , 
fur-tout  lorfqu’il  fe  préfente  â elles  des  hommes, 
ou  que  l’on  tient  quelque  propos , qui  a rapport 
au  plaihr  de  1 amour.  Leur  vifage  de  leur  regard 
s’enflamment,  de  fi  on  touche  leur  pouls,  on  le 
trouve  agité. 

Lorfque  cette  Maladie  a déjà  fait  quelques  pro-  Symptômes 
grès,  les  filles  ou  femmes,  qui  en  font  atteintes /araa6riai" 

x ' nues. 
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perdent  l’appétit,  le  fommeil,  8c  le  goût  quelles 
avoient  pour  leurs  occupations  ordinaires  : elies 
deviennent  de  plus  en  plus  mélancoliques . Cette 
mélancolie  dégénéré  infenfiblement  en  une  telle 
fureur  amoureufe,  que  les  malades  ne  gardent  plus 
aucune  mefure,  aucune  retenue,  8c  s’abandonnent 
a toutes  fortes  d’indécences,  tant  dans  leurs  aélions, 
que  dans  leurs  paroles.  Elles  pouffent  quelquefois 
les  chofes  au  point  de  provoquer  les  hommes  , 
ou  de  les  forcer  à éteindre  l’ardeur  dont  elles  font 
dévorées. 

. *re*u,ge  Cette  Maladie  porte  avec  elle  un  caraétere  hon- 
plupart  des  teux } <x  les  remmes  qui  réprouvent , font  prefque 

LTuéeSneS  de  toujours  déshonorées.  Néanmoins  ce  préjugé  eft 
cette  Mab-  quelquefois  fort  injufte  , fur-tout  lorfqu’il  arrive 
que  celle  qui  en  eft  attaquée , a toujours  mené  une 
vie  fage  8c  réglée.  Cet  accident  vient,  fans  doute, 
de  certaines  impreflîons  auxquelles  il  eft  difficile 
de  commander , 8c  qui  deviennent  plus  fortes  que 
la  raifon.  ) 

A R T I C L E - 1 I I. 

Traitement  de  la  Fureur  utérine ^ ou  Nymphomanie . 

PofTefTîon de  ( Le  premier  des  remedes > dans  cette  Maladie, 
or  jet  aime.  ceJui  qUi  furpaffie,  fans  contredit,  tous  les  autres 
en  efficacité , eft  la  polfeftion  de  l’objet  aimé  > 8c 
l’on  ne  peut  s’y  refufer  fans  de  grandes  raifons  , 
comme  nous  l’avons  fait  voir.  Tome  I , Chap.  XI , 
§ IV. 

Moyens  mo-  Lorfqu’on  ne  peut  abfolument  employer  ce 
raux*  moyen  , les  confeils,  les  prières,  les  exhortations, 
même  les  menaces , font  de  grandes  reftources , 
qu’il  faut  bien  fe  garder  de  négliger.  Il  faut  encore 
procurer  à la  malade  des  amufements  qui  occupent 
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i'efprit  Sc  le  corps , ou  rafTujetcir  à un  genre  de 
travail,  qui  captive  toute  fon  application  : il  faut 
éloigner  d’elle  les  images  obfcenes , les  livres  licen- 
cieux , les  perfonnes  dont  les  propos  font  libres , 
Sc  fur  - tout  celles  qui  ont  donné  lieu  à tous  ces 
défordres. 

Il  faut  mettre  la  malade  à un  régime  rafraîchi/* 
faut  j lui  prefcrire,  pour  boilfon  , de  Y orgeat  , des 
émulfions  , du  petit-lait  , du  /trop  de  vinaigre  ou  de 
violette  , ou  de  nénuphar  _,  délayé  dans  l’eau  ; des 
lavements  compofés  de  décoction  de  pourpier  de 
laitue y ou  d'eau  Sc  de  vinaigre . On  lui  interdira  la 
viande , le  vin  , les  épices  , tout  ce  qui  eft  capable 
de  porter  de  la  chaleur  , de  l âcreté  dans  les  hu- 
meurs. Ses  aliments  feront  compofés  de  végétaux , 
tirés  fur-tout  de  la  claffe  des  plantes  potagères,  Sc 
des  fruits  rafraîchijfants. 

Les  bains  , plus  froids  que  chauds,  font  de  la 
plus  grande  importance;  il  faut  que  la  malade  en 
prenne  deux  par  jour  , Sc  qu’elle  les  continue  pen- 
dant un  temps  très-long. 

Lorfque  la  Maladie  eft  portée  a un  certain  degré, 
on  ne  peut  fe  paffer  de  faignées  , puifqu’il  eft  dé- 
montré, par  l'ouverture  des  femmes  mortes  dans 
cet  état,  que  la  matrice  , les  ovaires  , Scc. , font 
fouvent  enflammés.  On  faignera  donc  la  malade 
proportionncmenc  a fes  forces,  à fa  con/litution  ■> 
Sc  aux  autres  circonftances  dans  lefquelles  elle  fe 
trouvera. 

S il  y a fuppreffion  des  régies  , on  fent  que  la 
faignce  du  pied  eft  indifpenfable.  On  s’eft  très  bien 
trouvé  de  l’application  des  fang-fues  à Y anus  ou 
aux  grandes  levres . 

Quand  la  fureur  utérine  s' eft:  changée  en  manie, 
ce  qui  arrive  allez  fréquemment,  elle  eft  alors  fort 
difficile  a guérir , pour  ne  pas  dire  incurable.  Au 
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refte,  nous  renvoyons,  pour  de  plus  grands  détails 
ur  cetre  manere,  à un  Ouvrage  écrit,  ex profeffo 
jur  la  Nymphomanie , par  M.  D.  T.  de  Bienville  ’ 
Docteur  en  Médecine,  à Amfterdam  , i771. 

Il  eft  une  aucre  Maladie  à laquelle  les  femmes 
ne  «ont  que  trop  expofées , c’eft  la  vérole.  Mais  le 
traitement,  décrit  Chapitre  précédent,  leur  con- 
vient egalement , toutefois  avec  les  modifications 
qu exigent  la  aélicatefie  du  fujet  & les  autres  cir- 
con (tances  dans  lefquelles  il  fe  trouve.  On  confé- 
rera donc  le  Chap.  XLIX  de  ce  Volume,  & fur- 
tout  les  §§  VII  & VIII  de  ce  même  Chap. 

N.  B.  Les  femmes  font  d’ailleurs  fuiettes  au 
plus  grand  nombre  de  Maladies,  qui  attaquent 
«es  hommes.  Lors  donc  qu’on  voudra  fuivre  le 
traitement  d’une  femme  malade,  & qu’on  ne  re- 
connoîtra  fa  Maladie  en  aucune  de  celles  dont  on 
vient  de  parler  dans  ce  Chapitre , on  confultera  le 
lableau  des  fymptômes  , &c. , qui  eft  à la  tête  du 
lecond  V olume  ; & , en  parcourant  les  Articles 
celui  qui  préfentera  les  mêmes  fymptômes  que  la’ 

malade , indiquera  le  Chapitre  qu’il  faudra  con- 
lulter.J 


Des  Maladies  des  Enfants , en  général. 
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CHAPITRE  LI. 

Des  Maladies  des  Enfants , en  général ; 
de  celles  occafionnées  par  le  Méco- 
nium retenu  dans  les  inteflins  ; de  la 
Conftipation  y & de  la  Chûte  de  P anus  ; 
des  Aphthes  y des  Tranchées  & des  Co- 
liques y des  Gerçures  y des  Ecorchures  & 
des  Excoriations  y de  Pépaiffiffiement  du 
Mucus  du  ne ^ & du  Rhume  de  cerveau  ; 
du  Vomijfement  ; du  Dévoiement  & du 
Cours  de  ventre  ; des  Eruptions  ; de  la 
Croûte  laiteufe  & de  la  Teigne  y des 
Engelures  ; de  la  Croup  ; de  la  Dentition 
difficile  ; du  Rachitis  ; des  Convulfions ; 
de  P Hydrocéphale  ; du  Careau  ; de  la 
Maladie  Vénérienne . 

§ I. 

Des  Maladies  des  Enfants  > en  général. 

C^ue  le  fort  de  l’homme  eft  a plaindre , dans  Pen-  Combien  les 
fance!  Il  naît  plus  foible  qu’aucun  autre  animal  °” 

il  a plus  long-temps  befoin  des  fecours  ôc  des  foins  fecoirs  de 
de  fes  pere  & mere  ; encore  ces  foins  & ces  fecoursIeurs  peiesSc 
ne  lui  font-ils  pas  toujours  accordés  ; ôc  quand  oa^^* 
veut  bien  lui  en  faire  part , il  fouffre  fouvent  davan- 
tage* par  la  maniéré  dont  ils  font  adminiftrés,  que 
s’il  étoit  abfolument  abandonné. 

Audi  les  foins  mal-entendus  des  peres  Sc  meres , Ces  recours 
des  Nourrices,  des  Sages-Femmes,  ôcc deviennent- nnI‘entendus 

7 font  les  four- 


Ill 


IIe  Partie  , Chap,  LI  , § I , Art.  I. 
ccs  des  Mala-  jjs  ]es  fourCes  les  plus  fécondes  des  Maladies  pour 

dies  des  eu-  trr\  1 

les  enrancs  [a). 


fan». 


les  premie- 
res Maladies 
des  enfants 
oncleur  liege 
dans  les  in- 
leltins. 


Effets  des 
drogues  dont 
on  furcharge 
l’eftomac  des 
enfants  nou- 
veaux-nés. 


Article  premier. 

Caufes  des  Maladies  des  Enfants , en  général . 

X T y 

Il  n’y  a perfonne , pour  peu  qu’il  foit  attentif, 
qui  n’ait  obfervé , que  les  premieres  Maladies  des 
enfants  ont  leur  fiége  dans  les  intejlins . Cela  11e 
doit  point  paroître  étonnant , puifque  la  plupart 
font,  en  quelque  forte,  empoifonnés  par  les  ali- 
ments 8c  les  drogues  indigeftes , dont  on  les  gorge 
aullî-tdt  qu’ils  voient  le  jour,  ( ainfi  que  nous  l’avons 
fait  voir.  Tome  I , Chap.  I , § IV.  ) 

Tout  ce  que  Yejlomac  ne  peut  digérer,  doit  être 
regardé  comme  poifon ; de,  à moins  qu’il  ne  foie 
rejetté  par  le  vomifjement  ou  par  les  felles , il  oc- 
calionne  des  maux  de  cœur , des  coliques , des 
fpafmes  dans  les  intejlins , ou  , comme  les  bonnes 


Manœuvre  {a)  Nous  ne  rapporterons  qu’un  fait,  pour  donner  une 
dangereufe  idée  des  foins  oflicieux  & de  l’ admirable  intelligence  des 
des  Sag  es-  Sages-Femmes  : c’eft  l’habitude,  prefqu  universelle , dans 
Femmes  de  ]ar^ejje  enes  font  de  froiflér  & de  comprimer  les  mamelles 

tons™  C3n"  ées  enfants  » Pour  en  faire  f°rtir>  a ce  qu’elles  difent , le 
lait.  Ouoique  l’on  trouve  effectivement  une  petite  quantité 
de  liquide  dans  le  fein  des  enfants  nouveau -nés,  cepen- 
dant , comme  ils  ne  font  pas  certainement  faits  pour  être 
tettés,  on  ne  doit  jamais  fe  livrer  à cette  pratique.  J’ai  vu 
cette  opération  cruelle  occafionner  une  dureté  ,une  inflam- 
mation , une  fuppuratïon  dans  ces  parties,  & je  n ai  ja- 
mais vu  qu’il  fut  ré  fuite  d’inconvénient  de  1 avoir  omilé. 
Quand  le  fein  d’un  enfant  eft  dur,  il  fuflù  d’y  appliquer 
un  catapiafme  adoucijj'ant , ou  un  peu  de  1 emplâtre  dia- 
chylon , étendu  fur  un  morceau  de  peau  douce , de  la  lar- 
geur d’un  écu  : on  réitéré  ces  applications,  jufqu’à  ce  que 
la  dureté  foit  dilTipée. 


Traitement  des  Maladies  des  Enfants , &c.  11$ 
femmes  difent,  des  convuljîons  internes,  enfin,  des 
convulfions  ordinaires , 8c  la  mort. 

Article  II. 

Traitement  des  Maladies  des  Enfants , en  général . 

Comme  il  eft  évident,  que  tous  ces  effets  nont  ^ Remedet 
point  d’autres  caufes,  que  des  fubftances  qui  irri-  ^cfdems 
rent  les  inteflins , il  n’eft  pas  douteux  que  la  me-  occafionnés 
thode  de  les  guérir  ne  confifte  à chaffer , le  plutôt  ^s>Ls  dro* 
poffible,  ces  fubftances.  Or,  le  remede  le  plus  sûr 
8c  le  plus  efficace,  dans  ce  cas , eft  un  doux  vomitif 
En  conféquence  : 

Prenez  d’ ipecacuanha  en  poudre , cinq  ou  fix  Ipecacuanha* 

grains. 

Mettez  dans  deux  cuillerées  d’eau  ) ajoutez  un 
peu  de  fucre  : on  en  donne  une  cuillerée  à café 
tous  les  quarts- d’heure  , jufqu’à  ce  qu’il  opéré, 

( comme  il  eft  prefcrit.  Tome  II,  Chap.  XX,  § III, 

Art.  Il  * ) ou  bien  , 8c  ce  moyen  répond  encore 
mieux  à Vindication  : 

Prenez  de  tartre  fiibié , un  grain  : Ou  tartre 

d eau  commune  , trois  onces. 

Faites  diffoudre  X émétique  dans  cette  quantité  d’eau  \ 
ajoutez  un  peu  de  firop.  On  le  donne  également 
par  cuillerée  à café , tous  les  quarts-d’heure,  jufqu’à 
ce  qu’il  opéré. 

Ceux  qui  craignent  d’employer  le  tartre  fiibié , Ou  via 
peuvent  donner  à la  place  fix  ou  fept  gouttes  emct,^uc* 
de  vin  émétique , dans  une  cuillerée  à café  d’eau 
ou  de  gruau  léger. 

Ces  remedes  ont  l’avantage  de  nettoyer  Yeflomac 
8c  de  lâcher  le  ventre . Si  cependant  ils  ne  produifent 
point  ce  dernier  effet,  8c  fi  l’enfant  eft  conftipé,  il 
faut  lui  donner  un  petit  purgatif  doux. 


2i4  IIe  Partie  , Chap.  LI,  § I , Art.  III. 

d0UXPurê3tli  0,1  fail:  fondre  , en  conféquence  , mi  peu  de 
manne  & de  pulpe  de  caffe  , dans  de  l’eau  bouil- 
lante, & on  en  donne  de  petites  dofe  à la  fois, 

ou  mîhHiéfie  juîd*‘fa  ce  que  cette  purgation  opéré,  ou,  ce  qui 
blanche.  vaut  dit  oie  mieux,  on  mele  quelques  grains  de 
/Tld gncjic  blanche  dans  quelqu  un  des  aliments  de 
1 enfant , 8c  on  en  continue  fufage  jufqu’â  ce  qu’elle 
ait  fait  effet. 

Îégefes^avec  , Sl  cf  remedes  font  adminiftrés  avec  foin  5 Ci 
la  main,  l’on  a l’attention  de  frotter  le  ventre  8c  les  mem- 
bres de  l’enfant  avec  la  main  chauffée  devant  le 
feu  , plusieurs  fois  par  jour , on  réufîlra  prefque 
toujours  à les  guérir  des  Maladies  de  ïejlomac  ôc 
des  intejüns , fi  cruelles  à cet  âge. 

Article  III. 

Méthode  générale  de  guérir  les  Maladies  des 

Enfants. 

La  méthode  que  nous  venons  d’expofer,  eft  la 
bafe  de  toutes  celles  dont  on  doit  faire  ufage  pour 
guérir  les  Maladies  internes  des  enfants.  Elle  con- 
courra encore  â la  guérifon  des  Maladies  externes  : 
telles  font  les  gerçures , les  rougeurs , les  engorge - 
ments  des  glandes , 8cc.  : lefquelles,  comme  nous 
l’avons  obfervé , font  principalement  dues  â un 
régime  trop  échauffant , 8c  doivent,  par  conféquent, 
être  attaquées  par  de  douces  évacuations . 

Car  les  évacuations , de  quelque  nature  qu’elles 
foienc,  conftituent  prefque  toute  la  médecine  des 
enfants,  8c  elles  réufîiront  prefque  toujours  à les 
foulager  dans  la  plupart  de  leurs  Maladies,  quand 
elles  feront  adminiftrées  avec  prudence  (i). 


Cette  mé- 
thode eft  la 
bafe  de  tous 
les  traite- 
ments qui 
conviennent 
dans  les  Ma- 
ladies des  en- 
fants. 


Les  évacua- 
tions confli- 
tuent  prefque 
route  la  Mé- 
decine des 
enfants. 


(i)  Il  eft  très -certain  que  la  plupart  des  Maladies  des 
enfants  dépendent  du  mauvais  regime  qu’on  leur  fait  ob- 

§ IL 


Des  Maladies  eau  fées  par  le  Méconium  j &c.  22^ 

§ I I. 

Des  Maladies  des  Enfants  , céiufées  par  le  Méconium 
retenu  dans  les  intejlins  ; de  la  Conjhpation , & 
de  la  Chute  de  V 'anus . 

Article  premier. 

t « 

» 

Des  Maladies  caufées  par  le  Méconium  , &c. 

* t L 'estomac  8c  les  inteflins  des  enfanrs  , qui  Ce  que 
viennent  de  naître,  font. remplis  d’une  matière  c>efl  ^ue  le 
noirâtre,  de  la  conlilrance  d un  Jirop  , a laquelle  il  s’évacue 
on  a donné  le  nom  de  méconium.  L evacuation  r°“r  1*°îdl“ 

» r • 1,  1.  , . . naire.  dans 

n ran,  pour  1 ordinaire,  dans  les  vingr-quatre  lesvingt-qua- 
premieres  heures  après  la  nailîance,  par  les  feules  trePremieres 
forces  de  la  Nature  : dans  ce  cas,  l’enfant  n’a  befoin  heUreS' 
d aucune  efpece  de  remedes. 


ferver , quelles  ont  leur  fîege  dans  X eftomac  & dans  les  in- 
te  fins , & qu’en  conséquence  , les  vomitifs  & les  purga- 
tifs doux , doles  pràportionnément  a leur  âge  & à la  force 
de  leur  don  (lit  ution,  font  prefque  les  feuls  remedes  qu’on 
doive  leur  preferire  ; mais  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue , I!  faut  très- 
qu  en  geneial  il  faut  très -peu  de  remedes  aux  enfants  , & peu  de  renie- 
que  la  Nature,  aidée  d’une  réforme  dans  le  régime , qui  a des  aux  ca“ 
occafionne  leurs  Maladies , peut  en  furmonter  elle  feule  le  taIUS* 
plus  grand  nombre. 

Il  eft  donc  de  la  plus  grande  importance  de  lire  avec 
attention  , le  premier  Chapitre  du  Tome  premier  de  cet 
Ouvrage  ou  l’on  traite  des  moyens  de  conferver  les  en- 
fants en  fanté , & de  prévenir  leurs  Maladies.  Nous  pou 
vons  affurer  avoir  vu  des  enfants,  fur-tout  de  ceux  oui 
ont  ete  allaites  par  leur  propre  mere  , & conduits  d’après 
les  préceptes , expofes  dans  ce  premier  Chapitre , jouir  de 
la  faute  la  plus  confiante , & paffer  le  temps  de  la  dentition 
fans  autre  «codent,  qu’une  fallvation  plus  abondante  qu^ 
dans  letat  naturel  ; effet  néceffaire  de  la  preffton  que  font 
lur  les  gencives , les  dents  qui  pouffent. 

Tome 


P 


Ce  qu’il 
faut  faire 
lorfqu’il  ne 
s’évacue  pas 
dans  le  temps 
prefciic. 


Le  meilleur 
remede  dans 
ce  cas  eft  le 
laie  de  la 

mere. 


116  IIe  Partie,  Chap.  LI,  § II,  Art. I. 

Si  cependant  un  ou  deux  jours  fe  paflent  fan s 
que  le  méconium  s’évacue  , ou  s’il  ne  fort  qu’en 
très-petite  quantité , il  faut  alors  donner  à l’enfant 
un  peu  de  manne  ou  de  magnifie  blanche , (comme 
nous  l’avons  confeillé  plus  haut})  8c,  h l’on  n’elt 
pas  à portée  de  fe  procurer  ces  drogues,  on  lui 
donnera  une  cuiller  ordinaire  de  petit-lait , dans 
lequel  on  aura  fait  fondre  un  peu  de  miel. 

Mais  le  remede  le  meilleur,  pour  faire  évacuer 
le  méconium , elt  le  lait  de  la  mere  , que  l’on  ap- 
pelle colojlrum , 8c  qui,  dans  les  premiers  jours 
de  la  couche,  a toujours  une  vertu  purgative , (ainfi 
que  nous  l’avons  fait  voir.  Tome  I,  Chapitre  I, 
§ IV,  note  i o } ) 8c  fi  on  donnoit  le  tetton  aux 
enfants  , dès  qu’ils  montrent  de  la  difpofition  à 
tetter,  on  auroit  rarement  befoin  de  remedes , pour 
faire  évacuer  le  méconium.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
au  moins,  c’eft  que  quand  on  ne  leur  donne  point 
le  tetton  de  la  mere , on  ne  doit  jamais  les  em- 
pâter de  firops  , & huiles  8c  d’autres  drogues  aufiî 
ïndigejles  , 8c  qui  ne  font  que  furcharger  leur 
ejlomac  (2). 


Combien 
eft  ridicule 
l’opinion  de 
ceux  qui  pen- 
lenc  qu’il  ne 
faut  donner 
à tetrer  à 
l’enfant  que 
vingt  - quatre 
heures  après 
fa  ua:  fian- 
ce, ou  quand 
les  vuidanges 
©nt  cefTé, 


(1)  Prefque  tout  le  monde  , & même  des  Médecins,  con- 
feillent  de  ne  faire  tetter  l’enfant,  que  vingt -quatre  heures 
après  fa  nailfance  : il  y en-  a même  qui  veulent  quon  at- 
tende que  les  vuidanges  aient  celle.  Il  elt  étonnant , dit 
le  Traducteur  de  M.  Rosen  , qui  étoit  lui-même  de  ce  fen- 
timent  , combien  les  opinions  ont  été  partagées , à cet 
éaard.  « Il  ne  s’agit,  continue -t- il , que  de  favoir  fi  cell 
„°la  mere  qui  doit  allaiter,  ou  une  Nourrice  étrangère  à 
l’enfant. 

53  Dans  le  premier  cas , confultons  la  Nature  , & nous 
verrons  le  parti  le  plus  sûr  qu’il  y ait  a prendre.  Des 
que  la  mere  a repofé  après  l’accouchement , on  lui  pré^ 
fente  fon  enfant , qui  ne  manque  pas  d’ouvrir  la  bouche 
« pour  prendre  le  fein;  & le  meilleur  purgatif  qu’il  puiile 
>3  prendre  alors  pour  évacuer  le  méconium , eft,  fans  con- 
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Des  Maladies  caufées  par  le  Méconium  &c.  227 

{ Il  elt  dobfer.vation  , que  les  enfants,  que  l’on 
emmaillotre , font  plus  fujets  que  les  autres  a ne  venation  du 
pas  rendre  leur  méconium  dans  les  premieres  vingt-  méconium, 
quatre  heures , & cela,  11e  tient  qu’aux  ligatures 

»■>»  < . ..»  — ■ — 


55  tredit , le  lait  très-délayé  de  la  mere.  Il  faut  être  dans  Je 
>3  délire,  pour  prétendre  que  le  lait  d’une  mere  elt  dange- 
33  reux,  jufqu’à  ce  que  les  vuidanges  aient  celle. 

33  Si  I’ 011  s’appercevoit  que  l’enfant  ouvrît  la  bouche  pen-  Moment  oa 
33  dant  que  la  mere  repole  , on  le  contenterait  de  lui  pré-  A ^aut  P1^* 
33  fenter,  en  le  tenant  de  côté,  un  peu  d’eau  tiede  très -peu  'Veu- 

>î  fucrée , foit  avec  une  petite  cuiller,  foit  avec  un  linge  fin,  fant< 

33  roulé  & bien  imbibé  de  cette  eau,  & cela  feulement  pour 
33  déterger  la  bouche  3c  la  gorge.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  la 
39  mere  lailferoit  palfer  vingt-quatre  heures  avant  de  préfen- 
33  ter  le  fein.  Le  moment  où  l’enfant  ouvre  la  bouche  pour 
33  faifir  le  fein , efh  le  plus  intérellant  pour  le  fuccès  de  la 
33  Délation. 

33  Si  l’enfant  doit  avoir  une  Nourrice  étrangère  , on  dé-  qu’il 

33  laiera  vingt  pouttes,  ou  environ,  de  firop  de  chicorée  com-  aut  on"er 
33  pofe , dans  une  cuiller  a care  d eau  chaude  5 ce  que  1 en-  ,Qn  je 
33  fant  avale  très-bien  : on  réitéré  cette  dole  deux  ou  trois  Confie  à une 
33  fois,  pendant  le  premier  jour  fur-tout,  & on  le  préfente  à Nourrice  é- 
33  la  Nourrice  lorfqu’il  a évacue.  En  attendant,  on  lui  donne,  uangete. 

33  dans  les  intervalles  du  purgatif , un  peu  d’eau  chaude  très- 
33  légèrement  fucrée.  Cette  conduite  eft  la  plus  fage. 

33  Si  Ton  ne  peut  fe  procurer  une  Nourrice  qui  ait  un 
33  lait  aufiî  délayé  qu’on  le  voudrait,  il  faut  qu’elle  falfe 
33  prendre  de  cette  eau  fucrée,  différentes  fois  par  jour,  à 
33  l’enfant,  pendant  les  quinze  premiers  jours.  En,  général, 

3D  P1  us  le  lait  eft  délayé  pendant  cet  intervalle  de  temps , 

33  mieux  l’enfant  s’en  trouvera.  33  Traité  des  Maladies 
des  Enfants , pag.  14,  note  a. 

Dans  ce  dernier  cas,  c’eft-à-dire  , torfque  l’enfant  doit  être  De  l’eaji 
livré  à une  Nourrice  mercenaire  , je  me  pafTe  , autant  que  je  miellée, 
le  puis  , de  firop  de  chicorée  compojé.  De  l’eau  tiede  , dans 
laquelle  on  délaie  du  bon  miel  de  Narbonne , autant  qu’il  efl: 
nécelfaire  pour  la  fucrer  agréablement,  & que  Ton  donne  à 
jfucer  , au  moyen  d’un  morceau  de  mouüeline  roulé , me 
réuflît  le  plus  fouvent.  Ce  que  je  puis  alfurer,  c’efl  que  je  n’ai 
jamais  été  obligé  de  prefcrire  de  beurre  , de  graiffe , 
à' huile  y 3cc. , qui  nuifent  toujours  à Xejlomac  des  enfants. 
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A quoi  i'on 
reconnoît 
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dont  ils  font  garrottés  : ils  ne  rendent  leurs  /elles 
que  lorfqu’ils  font  déferrés  & dégagés  de  leurs 
bandes. 

L’enfant  nouveau-né  doit  évacuer  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  dans  les  deux  ou  trois  premiers  jours  \ 
c’eft  à cette  quantité  de  /elles  qu’on  reconnoît  que 
le  méconium  eft  entièrement  rendu.  Enfuite  , 8c 
tant  que  l’enfant  tette  , il  faut  qu’il  aille  d la  /elle 
deux  fois  par  jour , ce  qui  cependant  doit  être 
proportionné  d la  quantité  de  lait  qu’il  prend  ; car 
plus  il  tette,  8c  plus  il  doit  évacuer.  La  raifon  de 
cette  multiplicité  d’évacuations  , eft  que  ïe/omac 
des  enfants  a de  la  peine  à digérer , 8c  que  leurs 
inte/ins  étant  proportionnément  plus  grands  que 
ceux  des  adultes , les  aliments  y laiftant  plus  de 
rélidu  ou  de  faburre , leurs  fdles  doivent  donc  être 
plus  multipliées  que  celles  des  adultes. 

Si  l’on  n’obferve  point  cette  fréquence  dans  les 
évacuations  des  enfants,  ils  font  conftipés.  ) 

Article  II. 


De  la  Con/ipation  des  Enfants . 


Qui  font  tes  ( L’enfant  nourri  par  fa  propre  mere,  8c  qui 

^ofés^à  C h ne  V1C  clue  f°n  ledit j pendant  les  fix  premiers 

conftipation.  mois , n’eft  guere  expofé  à la  con/ipation  ; mais 
elle  eft  ordinaire  d ceux  qui  fucent  le  lait  d’une 
étrangère,  fur-tout  fi  ce  lait  a dix,  douze,  quatorze 
mois  8c  davantage , comme  il  n’arrive  que  trop 
fouvenr.  La  con/ipation  j chez  ces  enfants,  eft  dou- 
loureufe,  8c  conduit  quelquefois  à d’autres  acci- 
dents plus  graves. 

Ce  qu*n  faut  Lorfque  la  con/ipation  eft  caufée  par  un  lait  trop 

cme Maladie  épais  8c  trop  ancien,  il  faut  preferire,  a la  Nour- 

eiicaufee  par  r[ce  ^ boire  une  eau  légère  de  chiendent  > dans 

“pais  où  Toi  la<lue^e  on  Fait  infufer  une  petite  poignée  de  tour- 

ancien. 
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vache  y nouvellement  cueillie.  Cette  tifannc  y pnfe 
abondamment,  délaie  le  lait  8c  le  rend  plus  cou- 
lant. Si  ce  moyen  ne  réulîit  pas , il  faut  prendre 
une  Nourrice,  qui  ait  un  lait  plus  jeune  , mais  qui 
foie  de  fix  fe  main  es  â deux  mois. 

Lorfque  la  conjlipation  a lieu  chez  un  enfant 
fevré,  elle  dépend  de  fon  régime _>  qu’il  faut  chan- i»enfant  fe- 
ger  & rendre  plus  délayant  : on  lui  frotte  en  outre,  vré, à foa  ré- 
tous les  jours , le  ventre  8c  la  région  de  Yejlomac  s'me* 
avec  la  main  échauffée  : on  lui  donne  un  peu  de 
lait  avec  une  décoction  de  gruau  d’ avoine 8c  un  peu 
de  miel  ; on  lui  fait  faire  de  Y exercice  en  plein  air> 

8c  on  le  préfente  à la  garde-robe , tous  les  jours  , à 
une  heure  déterminée. 

Il  faut  fe  garder  , autant  qu’il  efi:  poflible  , de  Seu!s  [c- 
recourir  aux  remedes  ; c’eft  vouloir  rendre  le  mal 
plus  rebelle.  Le  feul , qu’on  puiffe  fe  permettre , meure, 
quand  la  conjlipation  efi:  opiniâtre  , efi:  une  eau 
légère  de  rhubarbe . Les  huiles  y le  beurre y la  graijfe j 
nuifent  â Yejlomac affoiblifTent  les  intejlins 8c  ne 
rendent  pas  le  ventre  habituellement  plus  libre.  ) 


Article  III. 


De  la  Chute  de  V anus. 

(Les  efforts  que  les  enfants  font  pour  aller  à Caufesde 
la  fille  y lorfqu  ils  font  conjlipés , occafionuent  affez  cetacciciew* 
fou  vent  la  chute  du  rectum.  quoique  cet  accident 
foit  plus  fouvent  excité  par  le  cours  de  ventre . De 
quelque  caufe  qu’il  dépende,  il  devient  quelque- 
fois permanent  > fi  l’on  n’y  porte  pas  un  prompt 
remede.  « Je  n’en  ai  pas  trouvé  de  meilleur  , dit  Fomenta. 
» M.  Rosen,  que  de  fomenter  la  partie  avec  une  î,on.s  av*c 
» éponge  fine  trempée  dans  du  bon  vin  chaud.  La  Poudre  de 
» fuie  bien  fine,  ou  l’écorce  de  pin  pulvérifée  &£uieMe Pin» 
33  Pa^ee  au  tamis  j font  utiles  : on  en  faupoudre  demaftic, 
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os  k partie  , que  Ton  fair  enfuite  rentrer.  Il  eft 
35  encore  avantageux  d’expofer  le  fondement  de  l’en- 
33  faut  à une  fumigation  de  majïic. 

Ce  qu’il  faut  >3  Si  le  mal  eft  opiniâtre,  on  foulage  certaine- 

iaire mirfqeft  ° menc  1,enfant>  eQ  le  mettaIlt  a 1 ^ fille  fur  un 
opiniâtre.  « vafe  foutenu  par  un  efcabeau  élevé,  de  maniéré 
33  que  l’enfant  n’ait  pas  les  pieds  pofés  à terre.  On 
33  empêche  par-lâ  le  rectum  de  tomber. 

33  Au  relie,  on  ne  doit  pas  trop  s’inquiéter  de 
x>  cet  accident,  qui  fe  paife  allez  ordinairement  de 
33  lui-même,  à mefure  que  l’enfant  prend  de  1 âge 
33  ô c des  forces  33 

§ I I J- 

Des  Aphthes  che £ les  Enfants. 

Caractères  Les  aphthes  font  de  petits  ulcérés  blancs , qui 
Udiçlie  Ma"  tapiffent  Pintéiieur  de  la  bouche  3 la  langue  ^ le 
gofier  & Yejlomac  des  enfants.  Quelquefois  elies 
s’étendent  dans  tout  le  canal  intejlinal  j dans  ce 
cas,  elles  font  très-dangereufes,  6c  produifent  fou- 

vent  la  mort  de  l’enfant. 

Lorfque  les  aphthes  font  pâles , luifantes  , peu 
nombreufes,  molles,  fuperficielles , tombant  aiie- 
nient , elles  ne  font  pas  à craindre  \ mais  fi  elles 
font  ternes,  jaunes,  brunes,  noires  épaillesj  fi  elles 
fuppurent  elles  font  dangereufes. 

Article  premier* 

Caufes  des  Aphthes  che ^ les  Enfants . 

Les  aphthes  font  ordinairement  occafionnees  par 
des  humeurs  acides  : cependant,  il  y a tout  ieu  de 
croire,  que  le  régime  échauffant , foit  de  la  mere, 
foit  de  1 enfant,  en  eft  encore  plus  fouvent  h caufe. 
Il  eft  rare  de  trouver  un  enfant , à qui  l’on  n ait 


Symptômes  des  Aphthes , che^  les  Enfants . i$i 

pas  donné  du  vin  j du  punch  j des  eaux  de  candie 
ou  toute  autre  liqueur  échauffante  8c  incendiaire , 
aufli-tôt  après  fa  naiffance.  On  fait  que  toutes  ces 
liqueurs  peuvent  produire  des  Maladies  inflamma- 
toires 9 même  dans  les  adultes;  ainfi  on  ne  doit 
pas  être  étonné  qu’elles  échauffent  8c  enflamment 
le  fang  des  enfants , 8c  mettent  toute  leur  confli - 
tution  en  feu. 

i 

Article  II. 

Symptômes  des  Aphthes  y che £ les  Enfants. 

( Les  aphthes  font  accompagnées  de  douleurs,  8c 
peuvent  devenir  mortelles,  comme  on  vient  de  le 
dire,  parce  que  les  enfants  crient- jour  8c  nuit,  8c 
que , ne  pouvant  plus  tetter , ils  font  expofés  à 
fouffrir  la  faim  8c  la  foif. 

Lorfqu’ils  terrent,  ayant  des  aphthes , les  bouts 
du  fein  de  la  Nourrice  en  font  endommagés , 8c 
deviennent  purulents. 

Si  les  aphthes  gagnent  la  gorge  de  l’enfant,  il 
ne  peut  plus  avaler;  fi  elles  fe  portent  jufque  dans 
Yeflomac  , il  s’enfuit  un  vomiflèment  violent  8c  tm 
hoquet  dangereux  ; fi  elles  fe  propagent  jufque 
da  ns  les  inteflins , le  lait , que  l’enfant  a pris,  ne 
pafle  plus  dans  les  fécondés  voies , mais  fort  par  les 
felles  en  dévoiement  ; 8c  pour  peu  que  la  Maladie 
dure,  l’enfant  doit  mourir,  faute  de  nourriture. 

Les  aphthes  noires,  font  autant  de  boutons  gan- 
gréneux. Plus  elles  font  denfes  8c  profondes,  plus 
elles  font  dangereufes.  Celles  qui  difparoiflent  8c 
reviennent  bientôt  en  plus  grande  quantité,  font 
également  à craindre. 

On  guérit  allez  facilement  celles  qui  paroiffent 
d’abord  aux  levres , aux  gencives , fur  la  langue  , 
dans  l’intérieur  des  joues , fur  le  palais , la  luette 
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& les  amygdales  ; plus  difficilement  celles  du  pha- 
rynx , de  X ejlomac  8c  des  intejüns  ; très-difficilement 
celles  qui  fe  portent  de  la  gorge  dans  les  poumons , 
par  la  trachee- artere  : enfin,  les  plus  difficiles  à 
guérir , font  celles  qui , après  avoir  commencé  dans 
les  intejiins , ou  dans  X ejlomac  , montent  par  Xoefo- 
phage , 8c  prennent  l’apparence  d’une  couenne  de 
lard  dans  le  gojlcr. 

Symptômes  On  appei çoit  aifément  celles  qui  occupent  les 
dans  aiehpha-  diverfes  parties  de  la  bouche . On  ne  voit  qu’en 
rynx , l’efto-  partie  celles  du  pharynx  ; mais  on  les  reconnoît, 
teiUns *leS in"  a*nf  que  celles  de  X ejlomac  8c  des  intejiins , par  le 
hoquet  8c  le  vomïjjement  de  l’enfant,  fur -tout  lorf- 
qu’il  peut  encore  tetter  ^ ou  par  un  dévoiement  qui 
préfente  les  croûtes  des  aphthes  8c  le  lait , parmi  les 
excréments . 


Dans  la  gor-  Lorfque  les  aphthes  font  dans  la  gorge  8c  dans  la 
poitcine.ÜS  U poitrine , on  eft  averti  de  leur  préfence  par  une  toux 
confidérabîe  , par  l’enrouement,  8c  par  le  fon  de  la 
voix  de  l’enfant , qu’on  diroit  fortir  d’un  tuyau  de 
métal . On  préfume  celles  qui,  de  X ejlomac  ou  des 
mtejlïns , remontent  dans  le  gofier , fous  l’apparence 
d’une  couenne  de  lard , par  une  Jievre  forte  ; par  les 
felles  fréquentes  qui  durent  depuis  piufieurs  jours  de 
fuites  \ par  l’ agitation , le  hoquet , la  rougeur  extrême 
de  la  langue  , 8c c. 

Qui  font  Les  enfants  , dont  on  ne  tient  pas  la  bouche  pro- 
% g'™  Pre  5 f°nt  fur-tout  expofés  aux  aphthes , ainfi  que 
aphthes.  ceux  qui  prennent  un  lait  trop  vieux  , ou  aigre  , 
ou  qui  s’endorment  le  bout  de  la  mamelle  dans  la 
bouche.  Nombre  d’enfants  ont  ce  défaut,  qui  leur 
Habitude  eft  communiqué  par  la  Nourrice.  J’ai  vu  des  Nour- 
ôangeraiie  rîces  qui  avoient  habitué  les  enfants  à ne  s’endormir 

ces  de  laifor  qu’au  tetton.  Elles  ne  les  retiroient,  pour  les  mettre 
les  enfants  cjans  ]eur  yn  qlie  qliand  elles  étoient  alfurées  que 

s endormir  le  1 , 1 , ...  ^ , a j 

tetton  dans  la  le  mouvement  ne  les  eveiileroit  pas.  En  les  otant  de 

bouche. 
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la  ïnamelle  , on  leur  voyoit  couler  de  ia  bouche 
une  liqueur  claire , qui  n’étoit  autre  choie  que  le 
férum  du  lait  qui  s’étoit  caillé.  Pour  peu  que  en- 
fant foie  malade  , ce  petit-lait  devient  en  peu  de 
temps  aigre  & acrimonieux  j il  excorie  tout  linte 
rieur  de  ia  bouche,  & produit  des  aphtnes . 

Les  enfants  , qui  éprouvent  de  grands  dévoie- 
ments ^ accompagnésde/tmcjfont  fujets  aux  aphthes: 
on  les  voit  encore  paroitre , lorfque  les  dents  veu- 
lent percer,  &c.  ) 

Article  II  î. 

Traitement  des  Aphthes , che%  les  Enfants, 

Les  remedes , qui  conviennent  le  mieux,  dans  Vomu-fs 
cette  Maladie , font  les  vomitifs  , de  1 efpece  de^  ° 
ceux  que  nous  avons  recommandés , § I de  ce 
Chapitre,  page  223  de  ce  Volume,  & les  doux 
laxatifs , tels  que  le  fuivant: 

Prenez  de  rhubarbe , cinq  gra\ns  q 

de  magnéfie  blanche 9 trente  grains. 

Broyez  & mêlez  le  tout  enfemble  3 divilez  en  lix 
piifes  égales. 

On  donnera  une  de  ces  prifes  à l’enfant,  toutes  Dofe. 
les  quatre  ou  cinq  heures  > jufqu’à  ce  qu’elle 
opéré. 

Cette  poudre  fera  mêlée , ou  dans  les  aliments 
de  f enfant,  ou  dans  un  peu  de  firop  de  rofes  pâles  ; 
ôc  on  la  répétera , audi  fouvent  qu’il  fera  né- 
cedaire  de  lui  tenir  le  ventre  libre.  ( hile  e(l 
fur -tout  indifpeufable , lorfque  l’enfant  à des 
tranchées  ; ce  qui  indique  des  acides  ou  des  glaires , 
dont  il  eft  important  de  débarralfer  les  premieres 
voies , comme  nous  le  ferons  voir,  § IV  de  ce 
Chapitre.  ) 
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ptefcrlrt^'k  ® 11  ^‘lns  tillage  d’ordonner,  dans  ce  cas,  le 

caJomélasaux  calomélas  j mais  comme  ce  remede  occafionne  Toli- 

vef  Hprécàu-  vent  ^es  tranchées , & quelquefois  même  des  con - 
lion.  vuljions , on  ne  peut  le  prefcrire  aux  enfants  qu’avec 
les  plus  grandes  précautions. 

t^ToTî*orfTie * ^n  recommande  beaucoup  de  drogues  pour  gar- 

gariser la  bouche  Sc  la  gorge  dans  cette  Maladie  : 
mais  elles  font  inutiles  pour  les  enfants  , dans  ces 
premiers  temps  de  leur  exigence,  puifqu’ils  font 
dans  l’impuiflance  d’en  faire  ufage.  C’eft  donc  aux 
Nourrices  , qu’il  faut  recommander  de  laver  fou- 
vent  1 intérieur  de  la  bouche  des  enfants , avec 
un  peu  de  borax  &c  de  miely  ou  avec  la  mixture 
fuivante  : 

Mixture  Prenez  de  miel  de  Narbonne  , une  once  ; 

de  borax  3 loixante  grains; 

& alun  calciné  y trente  grains; 

à'eaurofey  ^ deux  gros , 

Mêlez. 

^Di  flotation  Un  remède , très-approprié  dans  ce  cas,  ell  une 

blanc.  diffolution  de  dix  ou  douze  grains  de  vitriol  blanc  y 
Précautions  dans  huit  onces  d’eau  d'orge.  On  applique  ces  re - 

<ju  exige  ce  / i i • ° r f * 

rcmcde.  meaes  avec  le  doigt,  ou  avec  un  peu  de  coton  , atta- 
ché au  bout  d’un  petit  bâton,  ( Sc  on  a Tattention 
de  pencher  la  tête  d.e  l’enfant  en  devant,  afin  de  lui 
faire  rejetter  les  reftes  de  ce  remede  qu’il  feroit 
très-dangereux  qu’il  avalât. 

cesirC°tîi^de”  ^ ^es  cr!S  ^ll^rs  & violents  de  l’enfant  donnent 
mandent  les  ^eu  de  croire  qu’il  fouffre  beaucoup  des  aphthes  y 
calmant*.  on  fait  prendre  â la  Nourrice,  une  ou  deux  fois  par 
jour , deux  gros  de  Jirop  diacode  j on  peut  même 
aller  jufqu’â  trois  ou  quatre  gros,  lorfque  la  Nour- 
rice a beaucoup  de  lait  y qui,  devenu  calmant  par 
ce  remede  y appaifera  les  douleurs  de  l’enfant.  Si 
l’on  ne  juge  pas  à propos  de  donner  du  Jirop  diacode 
à la  Nourrice , on  peut  en  donner  quelques  gouttes 
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à l'enfant , dans  une  cuiller  à cafe  d eau  d orge. 

R ‘ VÏB  R . n’a  pas  héf.té  de  donner  a fon  hls  . 

un  -tain  entier  de  laudanum  , & avec  un  grand 

fuccès.  j t 

Voici  un  remede,  propofé  par  Boyle,  & adopte 

P Prenez  parties  égales  de  fuc  de  grande  joubarbe  & 
de  miel:  faites  bouillir  ; ajoutez  ahez  d alun  pour  & aIun. 
donner  au  mélange  une  faveur  légèrement  acerbe. 

On  en  balîine  les  aphthes  toutes  les  heures. 

Si  l’enfant  a encore  quelques  lehons  a la  bouene,  coing  &firop 
après  que  les  croûtes  des  aphthes  font  tombées,  on  4e  joubarbe, 
les  badine  avec  du  mucilage  de  coing , auquel  on 
ajoute,  fi  l’on  veut , partie  égale  dejirop  de  grande 

joubarbe . 

Lorfque  les  aphthes  font  internes,  c eft-a-dire  > ^ 
dans  Yejlomac,  les  intefiins > 8cc.  on  prend  du  jus 
de  raves , cuites  fous  la  cendre,  auquel  on  ajoute 
un  peu  de  miel  rofat , 8c  on  en  fait  prendre  fou- 
vent  une  petite  cuillerée  à l’enfant.  A la  place  du 
jus  de  raves , on  peut  fe  fervir  de  celui  de  carottes , 
qu’on  emploie  de  même.  Il  faut  que  la  Nourrice 
prenne  en  même-temps , trois  ou  quatre  xois  par 
jour  , une  cuillerée  ordinaire  de  la  poudre  laxative , 
propofée  page  233  de  ce  V olume. 

Lorfque  les  croûtes  des  aphthes  commencent  à fe 
détacher  & à fe  montrer  dans  les  [elles _>  il  faut  ad- 
miniftrer  à l’enfant  un  doux  purgatif , qui  fortifie  en 
même  temps  les  intejlins . L Qjirop  de  rhubarbe  con-  sîrop  £e 
vient  dans  ce  cas.  On  en  donne  deux  gros  à la  fois , thuUtbe. 

8c  on  réitéré  toutes  les  trois  heures,  jufqu  a ce  qu  011 
en  apperçoive  de  l’effet.  Si  les  [elles  croient  fan- 
glances,  8c  qu’elles  annonçaient  une  dyfenterie , 
ou  qu’elles  la  fi  fient  craindre,  il  faudroit  donner  a 
l’enfant  une  cuiller  à café , 8c  fouvent  répétée > de 
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gomme  au-  ' ^muljion  de  gomme  arabique , de  la  Pharmacopée 
bi^ue.  d Edimbourg . ) 

Article  IV. 

Moyens  de  prévenir  les  Aphthes  che ç /cj  enfants . 

( Les  aphthes  de  la  bouche  font  les  plus  com- 
munes j &:  elles  precedent  ordinairement  celles  des 
autres  parties.  En  prévenant  les  premieres,  on  peut 
donc  venir  a bout  de  prévenir  les  autres.  Il  faut  que 
la  Nourrice  ait  1 attention  de  regarder  tous  les  jours 
dans  la  bouche  de  1 enfant,  8c  de  la  tenir  propre. 

<îeDrau0ge,C&  me*^eiu*  remede  pour  cela,  eft  de  faire  bouillir 
4e. miel.  des  feuilles  de  fauge  bien  lavées , dans  de  l’eau  , 8c  , 

fi  1 on  veut , un  peu  de  vin . On  pâlie  8c  on  ajoure 
un  peu  de  miel,  La  Nourrice  y trempe  un  linge , 
dont  elle  s entortille  le  bout  du  doigt  : elle  porte 
fon  doigt,  ainli  entortillé  8c  imbibé  de  cette  mixture, 
doucement  dans  la  bouche  de  l’ènfànr,  8c  elle  le 
pofe  fur  tous  les  endroits  où  elle  apperçoit  des 
taches  blanches.  Elle  réitéré  cette  opération  d’heure 

en  heure  , jufqu’a  ce  que  ces  taches  foient  difpa- 
rues.  ) 

Article  V. 

Des  Aphthes  Jymptomatiques  che ç les  enfants . 


Cara&ercs 
des  aphthes 
fymptoraati- 
«jues. 


(Il  faut  favoir  que  fi  les  aphthes  font  très  fou- 
▼ent  une  Maladie  ejfentielle , chez  les  enfants,  elies 
font  aulîi  quelquefois  fymptomatiques  ; qu’elles 
peuvent  dépendre  de  la  vérole , du  Jcorbut 8cc.^  8c 
que,  dans  ces  cas , elles  ne  peuvent  céder  qu’aux 
remedes  propres  à ces  Maladies . 

On  doit  foupçonner  que  les  aphthes  ne  font  pas 
effentielles , lorsqu'elles  font  noires,  étendues  & pro- 
fondes j 8c  fi  elles  pénétrent  jufqu’à  I’oj,  on  ne  peuc 
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guere  alors  douter  qu’elles  ne  dépendent  de  quelque 
vice  vénérien  • ce  dont  on  peut  s'allurer  eniuite, 
par  la  connoiflance  qu’on  a de  la  Nourrice , de  la 
mere  <k  du  pere  de  l’enfant  : alors  il  faut  fe  hâter 
d’adminiftrer  le  mercure  , foie  à la  Nourrice , foie  à 
l’enfant,  parce  que  ces  aphthes  fe  termineroient  par 
la  gangrene. 

Mais  nous  prévenons  que  , dans  ces  occalîons  , 
on  ne  doit  confer  ces  petits  malades  qu’à  des  Mé- 
decins très  - prudents  & très  - expérimentés  , leur 
délicateffe  exigeant  les  plus  grandes  précautions  , 
dans  J’adminiftration  des  remedes.  Au  relie  , il  fauc 
confulter  le  § XVI  du  préfenc  Chapitre,  qui  traite 
de  la  vérole  des  enfants.  ) 

§ IV. 

Des  Acidités , & des  Maladies  quelles  produifent 
che £ les  enfants  telles  que  les  tranchées  & les 
coliques . 

Les  aliments  des  enfants  étant,  pour  la  plupart,  Les  aliments 
de  nature  acefcente ou  difpofés  à devenir  acides , fû^t 
s’aigriffent  fouvent  dans  X ejlomac^  de  ceux  fur-tout  s’aigrir,  & la 
dont  la  fanté  eft  dérangée.  Auflî  prefque  toutes  Mou- 
leurs Maladies  font -elles  accompagnées  de  lignes  dies  donnent 
évidents  àé acidité  : ces  lignes  font  des  detections  \ fs...  (Mnes 

. f o sa  acidices. 

vertes,  des  tranchées,  des  coliques , 6cc.  Mais  as 

On  a été  porté  à croire,  d’après  ces  fymptômes  , a^lJu^s  ,ouc 

1 X r 1 t 1 Lr  £ \ pros  tou  vent 

que  toutes  les  Maladies  des  entants,  tenoient  a une  l'effet  que  la 
fur  abondance  d 'acide , dans  leur  ejlomac  6c  dans  ccs 

leurs  intejlins.  Mais  quiconque  les  obfervera  avec 
attention,  verra  que  les  fymptômes  d’acidité  font 
plus  fouvent  1 effet  que  la  caufe  des  Maladies  des 
enfants. 

La  Nature  a voulu  évidemment  que  leurs  ali- 
ments fuiTent  de  qualité  acefcente  ; ce,  à moins  que 
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l’enfant  ne  foil  malade  , & que  fes  digeflions  ne 
foient  troublées  par  quelque  autre  caufe,  nous  ne 
craindrons  pas  de  dire  que  la  qualité  acefcente  de 
leurs  aliments  eft  rarement  capable  de  leur  nuire. 
Cependant,  comme  les  acidités  font  aufti  & même 
fouvent  des  Jymptômes  de  Maladies  chez  les  en- 
fants, & comme  ils  en  font  quelquefois  incom- 
modés , nous  allons  expofer  les  moyens  de  les  en 
délivrer. 


Article  premier. 

Symptômes  des  dcidites  , G*  des  Hlaladics  qu  elles 
produifent  , telles  que  les  tranchées  & les 
coliques. 

( Lorsque  Yejlomac  & les  intejlins  d’un  enfant 
font  farcis  d’humeurs  acides  , il  eft  toujours  en  mou- 
vement} il  eft  inquiet,  il  crie  par  accès»  Il  fe  courbe, 
agite  fes  pieds,  dort  mal,  rit  en  dormant,  ôcc.ÿ 
quelquefois  il  crie  après  le  tetton,  le  prend  & le 
laiile  auffi-tôt.  Lesfelles  font  alors,  ou  déjà  verdâtres, 
ou  le  deviennent  bientôt.  Ses  linges  font  teints  de 
couleur  verte  , lorfqu  ils  font  fees.  L enfant  exhale 
line  odeur  aigre,  que  prennent  auili  les  rots,  qu  ils 
pou  (Te  de  temps  en  temps-  Si  cet  état  dure  quelque 
temps,  fes  excréments  tiennent  du  caradere ^des 
Symptôme  excréments  dyfenteriques . Lorfqu  un  enfant  lâche 
particulier  i s ÿ urine  que  de  coutume,  de  forte  qu’il  fe 

chées.  mouille  jufque  deftous  les  bras,  il  a des  tranchées. 

On  don  regarder  ce  Jymptôme  comme  un  effet 

probable  de  la  conjlïpation. 

H eft  important  d’ufer  alors  de  prompts  fecours, 
pnree  que  les  tranchées  fe  termineroient  par  des 
convulfions.  Il  eft  remarquable  , dit  M.  Rosen, 
qu’un  enfant,  qui,  a des  tranchées  & ne  veut  pas 
tetter  prend  le  fein  volontiers , & tette  jufquà  fe 


i 
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r'afiafier,  lorfque  quelqu’un  le  tient  droit  devant  fa 
Nourrice.  ) 

Article  IL 

Traitement  des  Acidités  de  Vejlomac  & des  intejlins. 

On  donnera  à l’enfant,  au  lieu  de  lait , un  peu  # Point  de 
du  bouillon  foible,  avec  du  pain  léger  , & on  lui  “ 

fera  faire  un  exercice  fuffifant  pour  faciliter  la  di-  exercice. 
gcflion . 

On  eft  dans  Pufagede  donner  aux  enfants,  dans  inconvé*' 

n 1 -j  \ j / niencs  des  re- 

ces  circonftances,  des  juleps  ou  entrent  des  perles  > mejesabf0J> 
de  h craie , des  yeux  d’ écrevijje  > de  d’autres  poudres  bants. 
teftacées . Ces  fubftances  peuvent,  il  eft  vrai,  par 
leurs  qualités  abforb antes  j détruire  les  acides  j mais 
elles  11e  font  pas  fans  inconvénients  : un  des  princi- 
paux , eft  de  s’arrêter  dans  les  intejlins , d’y  occa- 
îionner  la  conjlipation , toujours  dangereufe  pour  les 
enfants,  8c  des  obftruclions  dans  le  ventre,  fur-tout 
lorfqu’ils  font  adminiftrés  à grande  dofe  : c’eft  UsneJoï- 
pourquoi  on  ne  doit  jamais  sen  iervir , a moins  minia^s 
qu’on  ne  les  unifie  à des  purgatifs,  comme  a la  rhu - qu’avec  des 
barbe , à la  manne  ^ &c.  purgatlU* 

Le  meilleur  remede  que  nous  connoîflîons,  tou-  Magnifie 
tes  les  fois  qu’il  eft  queftion  d’ acidité,  eft  la  poudre  blanche* 
infipide , appellée  magnéjle  blanche . Elle  purge  en 
même  temps  quelle  abforbe  les  acides  • par  ces 
effets,  non  - feulement  elle  chafie  la  Maladie, 
mais  encore  elle  en  détruit  la  caufe.  On  peut  la 
donner  dans  toute  efpece  d "aliments , ou  fous  forme 
de  mixture  (telle  que  nous  l’avons  recommandée 
à la  Table  générale  , Tome  V,  au  mot  Mixture 
laxative  abjorbante  ). 

S3? 
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Art. i cle  III. 

Traitement  des  Tranchées  & des  Coliques . 

■Dangers des  Lorsqu’un  enfant  eft  tourmenté  par  les  tran- 
cehaukaïus.  cqic'es  oll  par  Ja  colique  ^ bien  loin  de  commencer 

par  lui  donner  de  Y eau-de-vie  , de  la  canelle  & au- 
^ lavements  tres  drogues  échauffantes , il  faut  au  contraire  lui 
M^naîe'*  tenir  le  ventre  libre  par  des  lavements  émollients 
bianche.Fric*  & la  mixture  dont  nous  venons  de  parler.  On  lui 

l’eau  - de*  Vie  frottera  en  meme  temps  le  ventre  avec  un  peu 
fur  le  ventre.  dé  eau-de-vie  verfée  dans  la  main  chauffée,  & de- 
vant le  feu.  Ces  moyens  m’ont  prefque  toujours 

réuflî.  c'  \ ^ , . ..  _ ■ . ' ' ; 1 

Cîrcorfhn-  cependant  il  arrivoit  qu’ils  ne  fuffent  pas 

«]ucm  un^eu  fuffifants  , on  mêlera  un  peu  d'eau  de-vie  ou  d’une 
de  liqueur  alltre  liqueur  fpiritueufe dans  deux  fois  autant  d’eau, 
fpiritueuie.  ^u»on  édulcorera  avec  un  peu  de  fucre , <k  on  en 

donnera  à l’enfant  la  dofe  d’une  cuillerée  à café, 
jufqu’à  ce  que  les  coliques  foient  appaifées.  On  a 
Eau  de  men-  vu  ^ ^ans  Ces  occafions  , un  peu  dé  eau  de  menthe 
chc poivrée.  pQ-lvrg€  r^ufljr  très-bien. 

Article  IV. 


Moyens  de  prévenir  les  Acidités , les  Tranchées  & 
les  Coliques  des  enfants . 

Régime  Je  J La  Nourrice  ne  vivra  que  de  viande  de  de 
la Noumce.  koujjjüns  légers  a |a  viande,  dans  lefquels  on  dé- 
laiera quelques  jaunes  d’oeufs.  Elle  évitera  tout  ce 
qui  peut  avoir  de  la  difpofition  à Yacide.  Il  faut 
qu’elle  ait  avec  elle  une  femme  pour  la  ieconder 
dans  les  foins  qu’elle  doit  à l’enfant , afin  qu  elle 
n’altere  point  fon  lait  par  la  trop  grande  agitation 
de  le  manque  du  repos  nétefifaire.  Il  faut  cependant 
qu’elle  faite  du  mouvement , pour  entretenir  chez 
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elle  une  douce  tranfpïratïon , fi  importante  dans  ce 
cas  comme  en  tout  autre  : car  il  eft  d’obfervation 
que  la  vie  fédentaire  corrompt  le  lait  en  quatorze 
jours,  3c  qu’il  reprend  fes  bonnes  qualités  dans  le 
même  elpace  de  temps , avec  un  mouvement  con- 
venable. 

Si  ces  moyens  ne  réufliflent  pas , il  faut  changer  Circonfian- 
de  Nourrice , 8c  en  choifir  une  dont  le  lait  n’ait  cfs  ou  11  ta!IE 
aucune  aigreur,  oc  loit  plus  jeune  que  le  précé-  Nourrice, 
dent. 

Les  tranchées  font  fort  communes  parmi  les  en- 
fants de  la  campagne,  fur-tout  pendant  leté,  lorf- 
que  la  nourriture  de  la  mere  ou  de  la  Nourrice  eft 
principalement  du  lait  aigre ; nombre  d’enfants 
en  périlTein  : il  en  périroit  un  bien  plus  grand  nom- 
bre, fi  les  femmes  de  la  campagne  n’étoient  pas 
dans  un  mouvement  continuel  , occupées  à des 
travaux  du  labourage  <Sc  des  prairies;  travaux  qui 
abforbent  une  partie  des  acides  dont  elles  font  fur- 
chargées. 

Si  cependant  leurs  enfants  annonçoient  des  dif- 
pofitions  à en  être  affe&és  , il  faudroit  qu  elles 
changeaient  de  régime  > quelles  renonçaient  ab- 
folument  au  lait  aigre  3c  à toute  fubftance  acide  > 

& quelles  vecuient  de  viande,  comme  nous  venons 
de  le  dire). 

§ V. 

Des  Gerçures y des  Ecorchures  & des  Excoriations 

che £ les  enfants . 

Les  gerçures  les  écorchures  3c  les  excoriations  .sîeSe  dec.eâ 
incommodent  beaucoup  les  enfants,  & on  dit , dans  ^ommol“ 
ce  cas,  qu  ils  fe  coupent  : elles  font  ordinairement 
ntuees  dans  les  aines , dans  les  plis  des  cuifles  ôc 

du  cou , fous  les  bras , derrière  les  oreilles , enfin 
Tome  IF,  n 5 
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dans  toutes  les  parties  humeétées  par  la  fueur  Sc 
par  les  urines. 


La  propreté 
en  ell  le  re- 
mede. 


Ce  qu’il  faut 
faite  lor fq lie 
la  propreté 
fulïic  pas. 


Inconvé- 
ttients  de  la 
poudre  à che- 
veux. 


Article  premier. 
Traitement  des  Gerçures  , des  Ecorchures  & des 

s 

Excoriations  qui  ne  font  pas  accompagnées 

d inflammation. 

Comme  ce  s accidents  font,  pour  la  plupart,  oc- 
cafionnés  par  le  défaut  de  propreté,  le  moyen  le 
plus  efficace  de  les  prévenir , eft  de  laver  fouvent 
toutes  les  parties  malades  avec  de  l’eau  fraîche  \ de 
changer  fouvent  de  linge  les  enfants,  en  un  mot, 
de  les  tenir  parfaitement  propres. 

Dans  les  cas  où  ces  moyens  ne  fuffiroient  pas , 
on  faupoudre  les  parties  échauffées  avec  des  pou- 
dres dejjéchantes  8c  abforb antes  ; telles  que  la  corne 
de  cerf  brûlée  la  tutie  j la  craie  j les  pattes  d 'écre- 
vijfe  préparées,  8cc. 

( La  pouflïere  de  bois  vermoulu , la  cendre  de 
papier  ou  de  chiffons  bridés , &c.  font  employées 
tous  les  jours  avec  un  égal  fuccès.  Il  y a des  per- 
fonnes  qui  fe  fervent,  dans  les  mêmes  vues,  de  la 
poudre  à poudrer  : fi  elle  étoit  pure,  8c  qu’il  n’y 
entrât  que  de  bon  amidon  j nous  la  trouverion  s Éga- 
lement’bonne,  mais  quelque  foit  l’ ingrédient  avec 
lequel  on  la  mélange,  depuis  quelle  eft  augmentée 
de  prix  5 ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  , comme 
je  l’ai  vu  il  y a quelque  temps,  elle  a caufé  de  Y in- 
flammation , 8c  conduit  â fuppuration  des  écorchures , 
qui  fe  feroient  peut-être  paffëes  d’elles-mêmes,  fans 
aucun  fecours.  ) 
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Article  II. 

Traitement  des  Gerçures  Ecorchures  & des 

Excoriations  accompagnées  d’inflammation . 

Lorsque  les  parties  affeétées  font  fort  enflam- 
mées j Ôc  tendent  à une  véritable  ulcération , il  faut 
ajouter  un  peu  de  /ncn?  de  plomb  à ces  poudres  , ôc 
frotter  les  parties  avec  Y onguent  camphré , ( ou  plu- 
tot  baiîiner  cqs  parties  avec  1 eau  vegeto— minérale  de  Eauvégéto- 
Goulard  : car  on  a obfervé  que  le  lucre  de  plomb  ”linéral?  de 

r /1  1 ^ 1 x J r Goulard. 

avoit  occaiionne  des  convulflons.  ) 

U11  moyen  très -propre  a fermer  & guérir  ces  DifTolutîon 
parties,  eft  de  les  laver  avec  une  eau  , dans  laquelle  tf  vitti,01 
on  aura  tait  diüoudre  un  peu  de  vitriol  blanc . Mais  terre  à dé- 
un  des  meilleurs  rcmedes  , dans  cette  occafion,  eft  8raifl*cr* 
de  la  terre  à dégraiflér diddute  dans  une  quan- 
tité ftiffifante  d’eau  chaude  : on  laide  le  tout  repo- 
fer  jufqua  ce  qu’il  foit  refroidi,  de  on  badine  dou- 
cement les  parties  avec  cette  eau,  une  ou  deux  fois 
le  jour. 

§ VL 

De  V Epaijfljfement  du  mucus  du  ne%  & du  Rhume 
' de  cerveau  che%  les  enfants. 

Article  premier. 

De  V Epaijfljfement  du  mucus  du  ne%. 

Les  narines  des  enfants  font  fouvent  bouchées  Effets  de 
par  un  mucus  épais,  qui  les  empêche  de  refpirer  cet accidenu 
librement  par  le  nez,  ôc  qui ^ en  même  temps,  leur 
ote  la  faculté  de  tetter  & d avaler.  Il  eft  donc  de  la 

puis  grande  importance  de  remédier  promptement 
à cet  accident. 

Q i 


Traitement. 


Eau  de  mar- 
jolaine. Vi- 
triol blanc. 
Elatcrium. 


Remedes 
qui  réulfif- 
fenc  le  plus 
fouvent. 


*44"  IIe  P Artie  , Chap.  LI,  § VI,  Art.  IL 

Il  y en  a qui  confeillent , après  une  purgation 
convenable,  d’inférer  de  temps  en  temps,  dans  le 
nez,  des  linges  trempés  dans  une  once  d'eau  de 
marjolaine  y dans  laquelle  on  a fait  dilfoudre  deux 
ou  trois  grains  de  vitriol  blanc  & qu’on  a fait  filtrer, 
Wedélius  dit  que  deux  grainsde  vitriol  blanc  de  au- 
tant d elaterium  y difîous  dans  une  demi -once  d'eau 
de  marjolaine  y de  appliqués,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  emportent  le  mucus  fans  faire  éternuer. 

Dans  les  cas  opiniâtres , on  peut  effayer  ces  reme- 
des  ; mais  avant  que  d’y  venir,  il  faut  en  admi- 
niftrer  de  plus  fimples  de  de  plus  faciles  â fe  pro- 
curer. Nous  n’avons  jamais  été  dans  la  nécefîîté  d’en 
employer  d’autres  qu’un  peu  de  graiffe,  de  fuify 
d'huile  d'amandes  douces  , ou  de  beurre  frais  , donc 
on  frotte  le  nez  de  l’enfant  dans  le  temps  qu’il  eft 
au  lit  ; par  ce  moyen  , on  diffout  le  mucus , de  on 
rend  la  refpiration  plus  libre.  ( b ). 


Article  II. 

Du  Rhume  de  cerveau . (3). 


( Cette  Maladie  empêche  les  enfants  de  dormir; 
_ . de  les  incommode  beaucoup  pendant  qu’ils  tettent. 

Qui  font  les  _ .,  1 j 1 

entants  qui  y Ceux  que  1 on  tient  trop  chaudement,  ou  dont 
fom  expofés.  ]es  berCeaux  font  expofés  au  paffage  des  allants 
de  venants , ou  à quelques  vents  coulis  , y font 


Traitement. 


très- fu  jets. 

Le  remede  eft  d’expofer  le  vifage  de  l’enfant  à 


(b)  Il  y a des  Nourrices  qui , dans  ces  cas , fucent  le  nez  de 
leurs  enfants , pour  le  déboucher.  Cette  opération  eft  fans 
doute  des  plus  dégoûtantes  ; mais  je  ferois  bien  loin  d’en  éloi- 
gner celle  qui  auroit  la  réfolution  de  le  faire. 

(3)  Voyez , pour  le  cara&ere  de  cette  Maladie , la  note  1 
du  Chapitre  XN  , Tome  II. 
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la  vapeur  d’eau  chaude,  de  lui  frotrer  le  nez  avec  Vapeurs 
du  beurre  frais  ou  de  Y huile  d'œuf  Si  le  rhume  ré-  Beurre!  Hui* 
iïïfe , 011  introduira  dans  les  narines  un  linge  roulé, 

8c  trempé  dans  un  mélange  d’une  demi-once  d'eau  Eaudemar- 
de marjolaine  chaude,  d’un  ou  deux  grains  de  vitriol 
blanc,  8c  d’autant  iïélatérium.  Les  enfants  font  très-  éiatcrium! 
fujets  à une  efpece  de  touxy  appellee  nerveufe , dont 
on  a donné  le  traitement  Tome  11,  Chapitre  XX, 

§11,  Article  111.  On  trouvera,  même  Chapitre, 

§ III , le  traitement  de  la  Coqueluche , Maladie  plus 
particulière  aux  enfants  qu’aux  adultes  ). 

§ VIL 

Du  Vomiffement  che % les  enfants. 

La  délicatefïe  des  enfants  8c  la  fenfibilité  de  leurs  Pourquoi  le 
organes , les  rendent  fuiets  à vomir  ou  à avoir  le  v°m,^emctu 
cours  de  ventre , pour  peu  qu  ils  prennent  des  fubf-  mun  aux  en- 
tances  qui  irritent  les  nerfs  de  Uefiomac  ou  des  intef-  fa™  * u’au:c 
tins.  Audi  ces  indifpofitions  font-elles  plus  commu-  U le$* 
lies,  dans  les  premieres  années  de  la  vie,  que  dans 
lin  âge  plus  avancé. 

Quoi  qu’il  en  foie,  le  vomiffement  eft  rarement  il  n’eft  pas 
dangereux,  8c  ne  doit  jamais  être  regardé  comme  toujours  a 
une  Maladie , à moins  qu’il  ne  foie  très-violent,  & S 

qu  il  ne  continue  alfez  long  temps  pour  épuifer  lestue^a  a^e° 
forces  de  l’enfant. 

Article  premier. 

Caufes  du  V imiffement  che ç les  enfants . 

Le  vomiffement  peut  venir , 'ou  de  ce  que  l’en- 
fant a trop  mange,  ou  de  ce  que  les  aliments  qu’il 
a pris  font  de  nature  a irriter  trop  vivement  les 
nerfs  de  l efiomac , ou  enfin  de  la  fenfibilité  de  fes 
nerfs  j devenue  fi  grande,  qu’elle  les  met  hors  d’état 

Q$ 
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de  fupporter  la  plus  légère  irritation  , l’a&ion 
même  des  aliments  les  plus  doux. 

(Le vomiffement  peut  encore  être  caufé  par  le 
refroidiffement , par  quelque  vapeur  nuifible,  telle 
que  celle  du  charbon  ; par  la  gale  imprudemment 
répercutée;  par  des  vers;  par  la  coqueluche;  par 
une  defeente  ; par  des  obftruclions  dans  les  intejlins  ; 
par  la  frayeur , le  faififlement , la  peur  , la  crain- 
te, Scc.  ) 

/ . • s : 

Article  IL 


Traitement  du  V omffement  occajionné  par  trop 

d’ aliments. 

Bien  loin  de  chercher  à arrêter  le  vomiffement , 
il  faut  au  contraire  travailler  a l’exciter,  parce  que 
ce  n’efi:  qu’en  nettoyant  Vejlomac  qu’on  peut  faire 
ipecacuanha  ceffer  la  Maladie.  On  donne  alors  aux  enfants 
Uede^&c^  quelques  grains  d’ ipecacuanha  , (comme  il  eft  pref- 
crit  § I , Art.  II  de  ce  Chap.  p.  22  3 de  ce  Vol.  ) , ou 
une  grande  quantité  d’eau  tiede  , ou  une  infufion 
légère  de  Heurs  de  camomille  j Sc  on  tâche  de  faire 
vomir , en  chatouillant  le  gofier,  avec  la  barbe  d’une 
plume. 

Traitement  du  Vomiffement , caufé  par  des  aliments 

âcres  & irritants . 


Change-  Lorsque  le  vomiffement  vient  d’ aliments  de 
î1?i*nc  de  re' nature  âcre  Sc  irritante , il  faut  changer  le  régime 
des  enfants,  Sc  les  mettre  à une  nourriture  plus 
adouciflante. 

Les  enfants  , qui  ne  tettent  que  le  lait  de  leur 
mere , font  rarement  expofés  à cet  efpece  de  vo- 
mffement , quoiqu’ils  foient  très-fujets  à la  pre- 
miere efpece.  Mais  ceux  qui  font  entre  les 


Piuride^ 
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mains  d’une  mercenaire  l’éprouvent  très-fouvent , 
tant  parce  que  le  lait  de  cette  Nourrice  eft  trop 
vieux , que  parce  qu’on  les  gorge  de  bouillons  a la 
viande,  de  gâteaux,  de  beurre de  bouillie  > 8cc. 

Quand  on  a fait  vomir  l’enfant  par  les  moyens 
qu’on  vient  d’expofer,  on  examine  h la  qualité  des  l’acrimonie 
aliments  qui  irritent  Xejlomac  > n’eft  pas  de  nature  ^iddee.natuce 
acide , ce  qu’on  reconnoîtra  aux  caraderes,  que  nous 
avons  donné  § IV  de  ce  Chapitre,  pages  237  8c 
fuiv.  de  ce  Volume,  8c  on  preferira  les  remedes 
qui  y font  confeillés. 

Si  Yacrimonie  des  humeurs  de  Xejlomac  eft  de 
czvzdieve  putride , ce  qu’on  reconnoît  à une  odeur 
d’œuf  pourri,  qu’exhale  la  bouche  de  l’enfant,  8c 
ce  qui  annonce  qu’il  a mangé  des  fubftances  ani- 
males , on  lui  donne  cinq  ou  fix  grains  de  crème 
de  tartre  dans  un  peu  d’eau,  aromatifée  avec  un  peu 
de  fuc  de  citron . On  les  répété  plus  ou  moins  de 
fois  par  jour , 8c  on  Jes  continue  jufqu’â  ce  qu’on 
ne  s’apperçoive  plus  de  la  mauvaife  haleine. 

Si  cette  acrimonie  eft  d’un  caradere  rance , ce 
qui  eft  commun  aux  enfants  à qui  l’on  donne  du 
lard,  de  la  pâtifterie , du  beurre,  de  la  viande 
gralfe , 8cc. , on  leur  donne  le  meme  remede  que 
contre  X acrimonie  putride  ; on  y ajoute  feulement 
un  peu  de  fucreen  poudre.  On  termine  le  traitement 
par  une  eau  de  rhubarbe , pour  purger  légèrement 
8c  prévenir  le  cours  de  ventre  qui  furvient  ordi- 
nairement dans  ce  cas. 

Lotfque  le  vomijfement  eft  occafionné  par  des  Lorfquele 
plegmes  vifqueux  , qui  s’accumulent  dans  Xejlomac  edncs 

des  enfants,  qui  font  gorges  de  bouillie  8c  de  pain  phiegmesvif- 
mai  fermenté,  il  fuffit  de  leur  donner  quelques  queux * 
grains  & ipecacuanha  pour  les  faire  vomir , 8c  on 
leur  donne  enfuite  Veau  de  rhubarbe, 

Lorfque  Yacrimonie , qui  excite  le  vomijfement , eft  A ««égale 

rentcce  ; 

Q 4 
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h des  vers. 
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dûe  à une  gale  imprudemment  répercutée,  il  faut 
rappeller  la  gale , ôc  traiter  1 enfant  comme  nous 
lavons  dit  Tome  III,  Chapitre  XXXVII,  § IL 
Loi  fqu  elle  efi  due  a des  vers  ^ on  fuivra  les  con- 
feils  preferits  Chapitre  XXX  du  même  Tome.  ) 


Traitement  du  V omiffemement , occaftonné  par  Pir- 

rïtation  des  nerfs  de  Veflomac  & la  fenfibilité 
du  fujet. 

Quand  le  vomiffement  procédé  d’une  fenfibilité 
extreme,  ou  d’une  trop  grande  irritabilité  des  nerfs 
de  1 ejlomac , il  faut  employer  des  remedes  capables 
de  fortifier  cet  organe , & de  diminuer  par-ld  fa 
qJinqifina  ^ ^H^bilité.  On  remplit  la  premiere  de  ces  indica- 
te rhubarbe  tions  , en  faifant  prendre  une  légère  infufion  de 

^orange.ïeh  clu'mclULna  > auquel  on  ajoute  un  peu  de  rhubarbe  ôc 
purgatifs.  d ecorce  d orange . On  remplit  la  fécondé  avec  les 

Laudanum,  fis  purgatifs  ^ auquels  on  ajoute  quelques  gouttes 
de  laudanum  liquide , felon  les  circonftances. 

renfanc^6^6  ( ^ ^aiu  commencer  par  éloigner  de  l’enfant  tout 
ce  qui  eft  capable  d’irriter  fes,  nerfs  ôc  fa  fenfibilité. 
DelaNour-  On  le  réduira  donc  au  lait  de  fa  mere  pour  toute 
nourriture , oc  la  mere  elle- meme  évitera  toutes 
les  occafions  d’irriter  ôc  dechauffer  fes  humeurs  : 
les  paffions  vives , les  aliments  âcres  ôc  falés , la 
fatigue  excefilve,  ôcc. 

ïleftîmpor-  D’un  autre  coté,  il  faut  égayer  l’enfant:  jouer 

cas  de  diffi-  avec  l111  Pour  Ie  talre  j0lieri  fixer  ion  attention  fur 
per  l’enfant , des  objets  agréables  ; ne  faire  relier  auprès  de  lui 
&ec  1 ^Jyei  * que  ceux  qu’il  aime  : Ôc  lorfqu’il  commence  â avoir 
un  peu  de  raifon , fa  mere,  fes  parents  , ceux  qui 
le  foignent  ou  l’élevent,  doivent  fe  comporter  avec 
lui  de  maniéré  qu’il  les  regarde  comme  fes  meil- 
leurs amis.  On  évitera  fur-tout  de  lui  faire  peur , 
de  lui  infpirer  de  la  crainte , de  lui  occafionner  des 
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faififlements , &c. , comme  nous  l’avons  preferit. 

Tome  I _>  Chap.  XI,  § II.  ) 

Traitement  du  Vomiffement , par  des  objlruc - 

dons  dans  le  bas-ventre . 

( Lorsque  le  vomifjement  ne  tient  a aucune  des i^de  foup- 
caufes  dont  on  vient  de  parler , que  1 enfant  annonce  çonner  . les 
fouffrir  beaucoup  dans  le  ventre,  qu’on  y entend °b^ruftlons* 
des  borborygmes , qu’il  ne  rend  rien  par  le  bas , 
malgré  les  lavements  émollients  Sc  les  fomentations , 
qu’il  ne  faut  jamais  manquer  d’adminiltrer , toutes 
les  fois  qu’il  eft  conftipé  & qu’il  fouffre  du  ventre , 
on  doit  foupçonner  des  obflructions  dans  les  intef- 
ûns ou  une  irritation  caufée  par  des  humeurs  de- 
léteres,  qui  doivent  faire  craindre  la  colique  appellee 
miféréré. 

Dans  ce  cas,  il  faut  faire  une  petite  Jaignéey  s’il  .f^re.YavJ- 
y a de  la  Jîevre.  On  inhfte  fur  les  lavements  emol-  mènes  émol- 
lients  ou  avec  de  X huile  d'olive  feule.  On  admi-hents*  Cal~ 
niftre  un  huitième  ou  le  quart  d un  grain  d opium , 
pour  fufpendre  au  moins  les  douleurs  & gagner  du 
temps.  On  donne  de  petites  dofes , mais  fouvent  Infufion 

111  u . r'  s*  1 j / \ manne  , de 

repetees  , d une  injujion  de  manne  ou  de  Jene  a féné  avec 
laquelle  on  ajoute  un  peu  de  fuc  de  citron . On  met  fuc  de  citron. 

1 1 x r 1 j • 7 • * i o i’  * Demi-bain 

I entant  dans  un  demi-bain  tiede,  oc  on  1 y main-tî'jc> 
tient  le  plus  que  l’on  peut  , en  continuant  à lui 
faire  boire  de  Xinfufion  purgative.  Si  l’enfant  refufe 
de  relier  dans  le  bain^  on  lui  appliquera  fur  le 
ventre  des  fomentations  émollientes  : on  revient  au  . Fo|T|ent^ 

7 • \ P rr  • ^ \ 1 r * n tIons  cm0l- 

àain  j ou  l on  eliaie  de  nouveau  a le  taire  relier  ^ üençes. 

& l’on  continue  ces  alternatives  de  bains , de  fomen- 
tations * d'infufion  purgative , d'opium , &c.  jufqu’a 
ce  que  l’enfant  aille  mieux.  ) 


Avant  d’ar- 
rêter le  vo- 
miflement  , 
quelle  qu’en 
foit  la  caufe  , 
il  faut  s’alïu- 
rer  s’il  n’y  a 
pas  une  def- 
cente. 

Comment 
on  reconnoîc 
Je  vomitTe- 
ment  du  au 
froid  fubit. 
Moyens  d’y 
renié  dier» 


Moyens  de 
remédier  au 
vomi  dement 
caufé  par  l’o- 
deur du  char- 
bon. 

Alkali  vola- 
til fluor. 


Fomenta' 
rions  aroma 
riques  chair 
des.  Emplâ 
•Stetre  flomachi 
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Traitement  du  V omijjement  j occajionné  par  une 

defeente  j par  le  froid  ^ la  coqueluche  , &c. 

(Si  le  vomijjement  eft  occalîonné  par  une  defeente > 
on  le  traitera  comme  nous  le  dirons,  Chapitre  LIV, 

§ III  de  ce  Volume.  Il  eft  bien  important  , avant 
d admmiftrer  des  remedes  contre  le  vomijjement  , 
de  s’affurer  s’il  n’eft  pas  dû  à une  defeente  t d la- 
quelle les  enfants  font  d’ailleurs  très-expofés. 

Lorfque  le  vomijjement  eft:  occafionné  par  le  froid 
fubit  , procuré  à l’enfant  pour  l’avoir  déshabillé 
imprudemment,  ce  qui  arrive  fur  - tout  à ceux 
qu’on  emmaillotte,  on  en  eft:  averti  par  le  hoquet , 
dont  il  eft:  fubitement  faili  ; & fi  la  Nourrice  lui 
donne  d retter  dans  cette  circonflance , il  ne  man- 
que pas  de  vomir.  Il  eft  facile  d’y  remédier;  il 
fuftit  de  frotter  le  creux  de  ïeflomac  de  l’enfant  avec 
la  main  chauffée  , & d’y  appliquer  enfuite  des  linges 
chauds. 

Lorfque  les  enfants  font  dans  une  chambre  où 
l’on  brûle  du  charbon,  quelque  foible  que  paroilfe 
l’odeur  a un  adulte,  fa  vapeur  occafionné  fouvent 
chez  eux  Je  vomijjement  ; mais  il  celle  ordinaire-*' 
ment , des  qu’on  a enlevé  le  charbon , ôc  qu’on  a 
répandu  de  1’ alkali  volatil  fluor  dans  la  chambre. 
Si  l’on  négligeoit  d’employer  ces  moyens , l’enfant 
périroir. 

Quant  au  vomiffement , excité  par  la  coquelu- 
che , nous  renvoyons  au  Chapitre  XX , § III  du 
Tome  II.  ) 

Traitement  du  Vomiffement  opiniâtre . 

Dans  les  vomijfements  opiniâtres,  outre  les  re- 
- medes  internes,  dont  nous  venons  de  parler,  on  ap- 
■ plique  fur  le  creux  de  V ejlomac ^ des  fomentations 


Signes  aux- 
quels on  re- 
connoîc  que 
l’enfanc  a le 
dévoiement 
Scladiarihée. 


Du  Dévoiement  y de  la  Diarrhée  y &c.  1 5 î 

aromatiques  chaudes,  faites  avec  le  vin;  elles  aident  ^‘,e  > liethe~ 
Penec  de  ces  remedes  ; ou  1 on  applique , dans  le 
même  endroit,  X emplâtre  Jlomachique , auquel  011 
ajoute  un  peu  de  thériaque , ( comme  nous  l’avons 
dit  I onie  II , Chap.  XXII,  § IV,  Art.  VIII  ). 

§ vin. 

Du  Dévoiement  & de  la  Diarrhée  y ou  du  Cours  de 

ventre  che%  les  enfants . 

( Il  faut  d’abord  favoir  ce  qu’on  appelle  cours 
de  ventre  chez  les  enfants.  Nous  avons  dit , § Il 
de  ce  Chap.,  page  228  de  ce  Volume,  que  l’en- 
fant doit  évacuer  deux  fois  par  jour,  8c  plus , s’il 
prend  beaucoup  de  nourriture  : il  11e  faut  donc  pas 
croire  qu’il  a la  diarrhée , parce  qu’il  fait  trois  ou 
quatre  felles  par  jour,  s’il  tette  bien.  D’ailleurs  les 
matières  des  enfants  font  toujours  liquides , s’ils  ne 
‘vivent  que  de  lait  y comme  cela  doit  être  pendant 
les  fix  premiers  mois.  Pour  qu’on  puifie  dire  qu’un 
enfant  a le  cours  de  ventre il  faut  donc  qu’il  éva- 
cue de  fix  à huit  fois  dans  la  journée,  plus  ou  moins, 
proportionnément  a la  quantité  de  felles  qu’il  elt 
habitué  de  rendre,  <Sc  à la  quantité  de  nourriture 
qu’il  prend  : il  faut  que  ces  évacuations  foient  chan- 
gées de  nature  8c  de  couleur  ; que  l’enfant  annonce 
du  dégoût,  &c, 

Aufii  les  enfans  nouveau -nés  font-ils  rarement 
attaqués  de  diarrhée  y 8c  lorfque  cela  arrive  , 
c’elt  toujours  la  faute  de  la  mere  ou  de  la  Nourrice, 
qui  n’a  pas  foin  de  l’enfant,  ou  qui  lui  donne,  foit 
du  mauvais  lait y foit  du  bon,  mais  fans  regie, 
comme  nous  l’avons  obfervé  Tome  I,  Chap.  I, 

§VII.) 

Le  cours  de  ventre  doit  être  regardé  comme  falu- 
taire  chez  les  enfants,  toutes  les  fois  que  les  felles 

i 


Le  dévoie- 
menc  eft  rare 
aux  enfants 
nouveau-nés. 


Signes  aux- 
quels 011  re- 
commit que 


; 


le  dévoie 
ment  eft  fa. 
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;fonr  aigres,  glaireufes,  vertes  ou  caillées.  Ce  n’eft 
point  parce  qu’un  enfant  a un  cours  de  ventre , qu’il 
faut  le  traiter,  mais  parce  que  les  felles  font  de 
telle  ou  telle  nature  \ même  les  /elles  claires  ôc 
aqueufes  ne  demandent  point  à être  arrêtées  trop 
promptement  , parce  que  fouvent  elles  font  cri- 
tiques , fur-tout  lorfqu’elles  fuccedent  a la  rentrée 
de  quelque  éruption , ou  après  que  l’enfant  a pris 
du  froid. 

On  voit  quelquefois  de  ces  cours  de  ventre  venir 
après  des  temps  humides  : dans  ces  cas,  ils  ne  peu- 
vent être  qu’avantageux  , en  ce  qu’ils  entraînent 
avec  eux  une  quantité  d’humeurs  aqueufes , qui  , 
autrement , auraient  contribué  à relâcher  la  conjli - 
tut  ion. 

Article  r r e m i e r. 

Caufes  du  Dévoiement  & de  la  Diarrhée , ou 

Cours  de  ventre. 

( Les  Nourrices  expofent  les  enfants  au  cours  de 
ventre toutes  les  fois  qu’elles  leur  laillent  impru- 
demment refroidir  les  pieds  & X'ejlomac  ; toutes  les 
fois  qu’elles  fufpendent  dans  la  chambre  où  ils  font, 
des  linges  mouillés,  pour  les  y faire  fécher  j qu’elles 
les  couchent  dans  des  endroits  humides  \ qu’elles 
les  fortent  au  ferein>  qu’elles  leur  donnent  à tetter 
chaque  fois  qu’ils  crient  ; quelles  leur  donnent  des 
aliments  folides , fur-  tout  de  la  viande , du  lard , 
de  la  pâtilferie,  du  beurre > de  la  graifle , &c.  avant 
qu’ils  aient  des  dents  ; quelles  leur  donnent  trop 
â manger  \ qu’elles  leur  font  prendre  des  purgatifs 
trop  forts  ; qu’elles  font  rentrer  imprudemment 
la  gale  ou  toute  autre  éruption  : enfin  toutes  les 
fois  que , de  leur  coté , elles  fe  gorgent  de  fubf- 
tances  falées,  de  fruits  verds  ou  peu  murs,  de 
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boiüou  aigre  ’ qu’elles  éprouvent  des  coliques  8c 
qu’elles  continuent  de  donner  â tetter,  fans  faire 
de  remedes  8c  fans  avertir. 

Une  autre  caufe  de  cours  de  ventre  chez  les  en- 
fants , qui  paroît  moins  dépendre  de  la  Nourrice , 
fi  elle  11’étoit  refponfable  du  régime  que  l’enfant 
fuit  tant  qu’il  eft  entre  fes  mains , c’eft  la  foiblelfe 
des  intejlins  car  alors  les  orifices  des  glandes  ou 
des  pores  inhalants  8c  exhalants  étant  flafques  8c  re- 
lâchés , lailfent  couler  les  humeurs  féreujes  dans  le 
canal , fins  qu’elles  puiftent  être  pompées  par  les 
vaiffeaux  abforbants . Ce  cours  de  ventre  n’eft  accou> 

Pa8  né j ni  de  douleurs,  ni  de  tranchées . On  n’ap- 
perçoit  aucune  marque  de  purulence  , ni  aucun 
ligne  de  crudité.  Les  enfants  qui  en  font  attaqués, 
font  foibles,  pâles  8c  abattus*  ils  font  bientôt  épui- 
fés.  Mais  fa  continuité  eft  fouvent  la  fuite  d’un 
dévoiement  qui  a été  négligé,  ou  mal  traité,  ou  qui 
a duré  trop  long  temps,  comme  on  l’obferve  aftez 
fouvent  chez  les  pauvres,  8c  particuliérement  dans 
les  campagnes.  ) 

• / 

Article  IL 

Traitement  général  du  Dévoiement  & de  la  Diarrhée  j 

ou  Cours  de  ventre. 

M . - » 

Comme  la  principale  indication ,,  dans  le  traite-.  prîncîPaIe 
ment  des  cours  de  ventre,  eft  d’évacuer  la  matière  «mpUr°d»4 
morbifique,  on  a coutume  de  donner  au  petit  ma-  ce  «aite- 
lade  un  doux  vomitif  d3  ipecacuanha  ^ 8c  enfuite  de  ment’ 
petites  dofes  de  rhubarbe  fouvent  répétées*  en 
plaçant,  dans  1 intervalle,  quelques  remedes  ab~ 
forbants  pour  mitiger  X acrimonie  des  humeurs* 

Mais  le  meilleur  purgatifs  dins  ce  cas,  eft  la 
magnéjle  blanche  : elle  eft  en  même-temps  abjor-  Magnetic 

blanche. 
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bante  Sc  laxative , Sc  elle  opece  fans  caufer  de 
çolïqucs . 

nIîr^aDU*  he  VLn  ^ antimoine  > qui  agit  & comme  émétique  ^ 
âc  comme  purgatif,  ell  encore  alors  un  excellent 
remede.  Pour  le  proportionner  à la  foiblefle  de  la 

l’admhiUUcr6  confiltutlon  > on  eu  délaie  une  certaine  quantité 
dans  de  l’eau  ; 8c  comme  il  na  pas  de  goût  défa- 
gréable , on  le  répété  aufli  fouvent  que  l’occafion 
le  demande.  Une  feule  dofe  de  ce  vin  a très-fouvenc 
calmé  la  violence  du  mal , 8c  préparé  le  corps  à 
l’ulage  des  abforbants. 

Si  cependant  les  forces  le  permettent , on  réité- 
rera \c  remede , toutes  les  fix  ou  huit  heures,  juf- 
qu’à  ce  que  les  jelles  prennent  un  cara&ere  plus 
naturel  \ enfuite  on  le  donne  a de  plus  grands 
intervalles.  Lorfque  les  circontlances  exigent  d’y 
revenir  fort  fouvent  , il  faut  toujours  que  les 
dotes  aillent  un  peu  en  augmentant,  parce  qu’en 

général,  l’habitude  lui  fut  perdre  de  fou  effica- 

* • / 

cite. 

Les  nWbr-  Qtl  voit  des  perfonnes  qui , fur  les  premieres  ap- 
hones & les  J * r / l 

aftrini'c nw  parences  de  cours  de  ventre , ont  recours  aux  remc- 
ne  peuvent  des  abforbants  8c  afiringents  j mais  lorfqu’on  les 
donnés  f.ms  donne  avant  d avoir  corrige  Y acrimonie  des  hu- 
avoir  fait  meurs,  quoique  la  Maladie  paroitfe  appaifée  pen- 
purgatifs  '"S  c*ant  quelque  temps,  elle  reparoît  bientôt  avec  plus 
de  violence,  8c  devient  fouvent  fatale  : au  lieu  que 
lorfqu’on  aura  fait  précéder  les  évacuations  conve- 
nables, on  pourra,  fans  crainte,  les  adminiftrer  ; 
ils  réufiîlTeiit  alors  toujours  très -bien  , comme 
nous  l’avons  dit  Tome  II,  Chapitre  XXII, 
§ III. 

Cns  qui  in-  Quand  après  avoir  purgé  Xeflomac  8c  les  intcjlins , 
il  relte  des  coliques  ou  des  injomnies  , on  donne 
quelques  gouttes  de  firop  de  pavot , dans  un  peu 
d'eau  de  candie  Jimple  : on  réitéré  ce  calmant  trois 


niants. 
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ou  quacre  fois  par  jour,  jufqu  a ce  que  les  fytnptô - 
mes  foient  modérés. 


Traitement  des  principales  caufes  du  Dévoiement 
& de  la  Diarrhée  , ou  Cours  de  ventre. 


( Nous  avons  dit  qu’il  ne  falloir  pas  fe  hâter 
d arrerer  les  cours  de  ventre , occafionnés  par  le 
froid,  1 humidité  , la  gale  ou  toute  autre  érup- 
tion rentrée.  Il  en  eft  de  meme  iorfqu’il  eft  caufé  Traitement 
parce  que  l’enfant  mange  trop.  Dans  ce  cas,  il  ne  !°rfque  ren~ 
faut  s occuper  que  du  regime , c eft  - a - dire  , tenir  trop. 

1 enfant  très-propre  Sc  chaudement  ; le  mettre  dans 
un  lieu  fee , Se  ne  lui  donner  à tetter  que  modéré- 
ment & a des  heures  réglées.  Cependant  fi  le  cours 
de  ventre  devient  opiniâtre  & qu’il  affoibliflTe  l’en- 
fant , il  faut  lui  adminiftrer  les  remedes  géné- 
raux quon  vient  de  preferire:  on.  les  fera  précéder 
d un  peu  d ipecacuanha , s il  y a dégoût,  comme  il 
arrive  le  plus  fouvent.  Dans  le  cas  à' éruption  ren-  paieras 
trée,  il  faut  la  rappeller  , ou  y fuppléer  par  un  fl-’,lne  éu,p' 
cautere , comme  nous  l’avons  preferit.  Tome  III 
Chap.  XXVIII. 

Mais  loifque  le  cours  de  ventre  eft  occafionné  par  I.orfquc  Je 
des  purgatifs  trop  forts,  qui  procurent  une  fuperpur- 
gation  , de  violentes  tranchées , des  convulfions , & par  des  Pu! 
qui  pourroient  caufer  la  mort,  il  faut  fe  hâter  de  £atifs  . trCî> 
arrêter  : en  conféquence  on  preferira  la  potion  fui-  fc^hâtèr^de 

Vante  ! Parrêrer. 


Prenez  d eau  de  canelle  jlmplc , fix  onces  * 

de  gomme  adragant > trente  grains; 

d amandes  douces  fix. 

faites  dilfoudre  la  gomme  dans  Veau  de  canelle  ; 
pelez  les  amandes ; pilez -les  dans  un  peu  d’eau 

commune;  pa fiez,  Sc  mêlez  ce  lait  d’amandes  avec 
1 eau  de  canelle  gommée . 


Pourquoi  ? 

Emulfîon 
a ft  ring  ente. 


Lavément 

d'empois. 


Circonftan- 
ees  qui  indi- 
quent le  lau- 
danum. Avec 
quelles  pré- 
cautions i! 
faut  l’admi- 
niftrer. 

Eau  de  rhu- 
barbe. 


Traitement 
locfque  le 
cours  de  ven- 
tre eft  caufé 
par  la  foi- 
bleflc  desin- 
ceftins  ; 

Par  la  jalou- 
iîe,  &c. 


Remedes 
fortifiants. 
Vin  calybé,, 
avec  i’eau  de 
canelle. 


Régime. 
Roi  flou. 
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Faites  prendre  une  cuiller  à café  de  cette  potion 9 
toutes  les  demi-heures,  ayant  foin  d’agiter  la  bou- 
teille chaque  fois. 

On  donnera  en  même-temps  un  lavement , tel 
que  ceux  preferits  Tome  III,  page  50.  On  le  do- 
fera  proportionnément  à l’âge  de  l’enfant  & a la 
force  de  la  conjlitution , 8c  on  le  répétera  felon  les 
circonftances. 

Lorfque  les  [elles  commenceront  à diminuer,’ 
011  preferira  une  ou  deux  gouttes  de  laudanum , s’il 
y a des  convulfions  8c  de  l’agitation.  Il  faut  être  très- 
circonfpeét  dans  l’adminiftration  de  ce  remede  : 011 
ne  le  répétera  que  lorfqtfil  fera  très-néceflaire.  On 
termine  le  traitement  par  une  eau  de  rhubarbe  légère, 
dont  on  donne  de  temps  à autres  de  petites  cuil- 
lerées. 

Quand  le  cours  de  ventre  eft  caufé  par  la  foibleiïe 
des  intejlïns  , Y évacuation  eft  très-abondante , 8c  les 
humeurs  du  corps  fe  diftiperoient  en  peu  de  temps., 
fi  on  11e  l’arrêtoit  promptement.  Il  tient , comme 
nous  l’avons  déjà  fait  connoître , à des  caufes  plus 
éloignées.  Une  d’entre  elles,  plus  commune  qu’on 
ne  penfe,  eft  le  mécontentement  que  les  enfants 
reffentent  de  ce  qu’on  a plus  d’égards  8c  d’amitié 
pour  leurs  freres  8c  foeurs , que  pour  eux  : une 
autre,  non  moins  fréquente,  eft  la  peur,  qu’on  fe 
plaît  à leur  infpirer  ; fans  parler  d’un  dévoiement 
précédent , qu’on  a négligé  ou  mal  traité. 

Cette  efpece  de  cours  de  ventre  demande,  comme 
toutes  les  autres  Maladies,  qu’on  éloigne  d’abord 
la  caufe  qui  l’a  fait  naître;  enfuite  il  n’y  a plus 
qu’à  fortifier  le  petit  malade , au  moyen  d’un  peu 
de  vin  calybé  : on  en  donne  une  cuiller  à calé , dans 
un  peu  d’eau  de  canelle  fimple  ; on  réitéré  ce  remede , 
deux  ou  trois  fois  dans  la  journée. 

La  boiftbn  fera,  une  infujïon  de  canelle  > ou  d ’é- 

corce 


Moyens  de  prévenir  le  Dévoiement  _,  &c.  % < j 

%orce  d’orange.  Si  l’enfant  tette  encore,  il  faut  que 
Ion  unique  aliment  foit  le  lait  de  fa  mere,  & s’il 
eft  fevré , il  ne  mangera  que  du  pain  rôti , avec  un 
peu  de  confiture  de  coing , fans  bouillon , fans 
beurre , &c.  qui  ne  fetoient  qu’augmenter  la  flacci- 
dité des  vaifleaux  du  canal  alimentaire. 

Quant  au  cours  de  ventre  qui  accompagne  les 
ap  ht  fies  j nous  renvoyons  au  § III  de  ce  Chapitre , 
page  z 5 o & fuivantes  de  ce  Volume;  Pour  celui 
qui  accompagne  la  petite  vérole  & la  rougeole 
on  confulcera  les  Chapitres  XII  & XIII  du 
Tome  II. 

Les  enfants  font  fujets  aux  évacuations,  connues 

fous  le  nom  de  lienterie  3c  de  flux  coeliaque,  donc 

on  a traité  Tome  III,  Chapitre  XXV,  § VIII.  On 

confulcera.  ce  Paragraphe,  & on  proportionnera 

la  dofe  des  remedes , à leur  âge  & à leur  corfli- 
tution . J 


Article  III. 

Moyens  de  prévenir  le  Dévoiement  & la  Diarrhée , 

ou  Cours  de  ventre. 

( Les  préfervatifs  de  ces  Maladies , & du  plus  Les  pré. 
grand  nombre  de  celles  dont  font  attaqués  les  en-  fer,,Mi6  d< 

!tnptSÏTf°wleS  b°nS  f°in?  & k fanté  de  la  Nom-  font  lefboni 

. Une  Nourrice,  qui  s’eft  conduite  comme  il  eft  foins  & ,a 
prefect  Chap.  I du  premier  Vol.  de  cet  Ouvrage  , Nourrit  “ 

verra  rarement  fon  nourriflon  malade , Sc  le  fera 
plus  rarement  elle-même. 

Cependant,  fi  malgré  l’exa&itude  la  plus  feru- 
puleufe  a remplir  fes  devoirs , la  Nourrice  s’apper- 
cevou  que  1 enfant  eût  des  difpofitions  au  dévoie- 
ment ou  qae  1 ayant  déjà  eu,  elle  eût  lieu  d’en 
craindre  le  retour,  elle  fera  elle-même  ufage  de  la 
poudre  fuivante  : 0 

Tome  IV. 


R 


Poudre 
abforbancefk 
fortifiante 
pourla  Nour- 
rice. 
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Prenez  de  magnéfie  blanche  j une  once 


& écorce  d’orange  j 
de  femences  de  fenouil s 
de  fucre  blanc  > 


en  poudre  , 
de  chaque 
deux  gros. 


Mêlez. 

Elle  en  prendra  dix  à douze  grains,  cinq  ou 
fix  fois  par  jour,  dans  une  cuillerée  d’eau  chaude). 


§ XI. 

Des  diverfes  efpeces  d’ Eruptions , particulières  aux 
enfants  à la  mamelle  ; de  la  Croûte  laiteufe  de 
la  Teigne  & des  Engelures . 

Eut  qu'on  Il  ne  s’agit  ici , ni  de  la  petite  vérole  ^ ni  de  la 
fe  propofe  r0ugeole  3 ni  de  la  fievre  fcarlatine ou  fievre  rouge , 
graphe. ^ara"  ni  de  la  fievre  miliaire > &c.  ; ni  de  Xéryfipele  , des 
dartres  de  la  gale  j des  échauboulures  des  ébulli- 
tions > ôcc.  toutes  Maladies  éruptives  également 
communes  aux  adultes  ôc  aux  enfants,  dont  il  eft 
traité  Tome  II,  Chapitres  X,  XII,  XIII,  XIV, 
XV,  XVI,  ôc  Tome  III,  Chapitres  XXXV II  ôc 
XXXVIII.  11  ne  fera  queftion  , dans  le  premier 
Article  de  ce  § , que  de  ces  éruptions,  fur-tout 
de  la  tête , qui  n’ont  pas  de  noms  particuliers , ôc 
que  les  femmes  appellent  improprement  du  nom 
de  gale  j puifqu’elles  en  different  effentiellement. 
Nous  parlerons , dans  les  trois  Articles  fuivants  , 
de  la  Croûte  laiteufe  4 de  la  Teigne  > ôc  des  En- 
gelures ). 


Article  premier. 

De  diverfes  Eruptions , particulières  aux  Enfants 

à la  mamelle . 

Ges  érup-  Les  enfants  à la  mamelle  font  rarement  exempts 
tîons font af- A9 éruptions  d’une  efpece,  ou  d’une  autre,  (Il  ne 

ft  z.  commu-  * k 

ne  s. 


Traitement  des  Eruptions  des  enfants . 2 5^ 

faut  pas  confondre  ces  éruptions  avec  les  gerçures , 
les  écorchures  8c  les  excoriations  dont  il  eft  parlé 
§ V de  ce  Chap.,  pag.  241  8c  fuiv.  de  ce  Volume.  ) 
Cependant  ces  éruptions  font , pour  l’ordinaire  , Maïs  elles 
peu  dangereufes  : elles  ne  doivent  néanmoins  jamais  fo™  pfeu  dan" 
e ees  , es  plus  grandes  précautions  , ne  doivent 
parce  quelles  rendent  à délivrer  les  enfants  d’hu- rointêtredef- 
meurs  âcres  & brûlantes  , qui , retenues  dans  le  pVé««ioM.' 
corps,  produiroient  des  Maladies  funeftes. 

Caufes  des  Eruptions , particulières  aux  enfants . 

Les  éruptions j chez  les  enfants,  font  principa-  Aliments 
lement  occafionnées  par  les  aliments  mal -fains  8c  mal’fains* 
par  la  mal-propreté.  Si  un  enfant  eft  gorgé , à toutes 
les  heures  du  jour,  d 'aliments  que  fon  efiomac  ne 
peut  pas  digerer,  ces  aliments  au  lieu  de  le  nour- 
rir, le  furchargent  d’humeurs  groftieres  : une  fois 
produites , ces  humeurs  fortent  fous  forme  éé érup- 
tion a la  peau j ou  reftent  dans  le  corps,  8c  y 
occafionnent  des  fievres  8c  d’autres  Maladies  in- 
ternes. 

■j  „ - 

Enfin,  la  mal-propreté  eft  une  caufe  fi  générale 
de  Maladies  éruptives,  qu’il  n’y  a perfonne  qui 
ne  puifle  en  produire  des  exemples.  Les  enfar.:s  des 
pauvres  & de  tous  ceux  qui  négligent  la  propreté  , 
font,  non  - feulement  prefque  toujours  couverts 
de  vermine , mais  ils  ont  encore,  pour  l’ordinaire, 
la  gale , la  teigne,  ôc  autres  Maladies  de  la  peau.  * 

Traitement  des  Eruptions , particulières  aux  enfants. 

1 c * les  eruptions  viennent,  ou  & aliments  Dans  les  cas 
mal-fains,  ou  de  mal-propreté,  l’éloignement  de  d’alin3?nts 
ces  deux  caufes  fuffit  ordinairement  pour  les  guérir,  Te'mlî-pr* 

R i p««4 , mÿ. 
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yensd’empê^  |jne  attention  fcrupuleufe  à changer  l’enfant  d& 
devien-^nge  auffi-tôt  qu’il  eft  fali  ; à lui  laver  la  tête  tous 
nenc  dange-les  jours  avec  un  linge  fin  trempé  dans  de  l’eau 
IeSUpTévtnk.e  r^de  5 & à ne  lui  donner  d’autre  aliment  que  le 
lait  de  fa  mere  , fuffira  , non  - feulement  pour 
empêcher  ces  éruptions  de  devenir  dangereufes  9 
mais  encore  pour  les  prévenir.  ) 

Dansles^au-  Dans  les  autres  cas,  il  faut  employer  les  remedes 
caUfs.aS>Pr k.  dejje'c liants  ; mais  il  ne  faut  jamais  les  adminiftrer 
cautions  quefans  la  plus  grande  précaution,  ainfi  que  nous  l’a- 

de"6  remède vons  obfervé  , Tome  I,  pages  90  6c  91.  Pen- 
«xîge.  dant  qu’on  fait  ufage  de  çes  remedes  j il  eft  im- 
portant de  tenir  Je  ventre  libre,  6c  de  prendre 
garde  que  l’enfant  n’éprouve  du  froid.  Nous  ne 
connoiffons  pas  de  remede  plus  sûr  pour  guérir  les 
éruptions  cutanées , que  le  foufre , pourvu  qu’on  en 
Soufre  en  upe  avec  ménagement.  On  mêle  un  peu  de  fleurs  de 
onguent.  j~oufre  zwec  du  beurre  frais,  de  Y huile  6c  du  fain- 

doux  jy  6c  on  en  frotte  légèrement  6c  fouvent  dans- 
la  journée,  la  partie  affeétée. 

Les  éruptions  les  plus  opiniâtres , auxquelles  font 
fujets  les  enfants , après  celles  dont  on  vient  de 
parler,  font  la  croûte  laiteufe  > la  teigne  ^ ou  gale 
de  la  tête,  6c  les  engelures. 

Article  II. 

De  la  Croûte  laiteufe  che £ les  enfants . 

Cara&ere  de  On  donne  le  nom  de  croûte  laiteufe  à.  une  érup- 
cette  crup-  tjon  crouteufe  épaifie  , qui  recouvre  le  vifage  , 6c 
quelquefois  d’autres  parties  du  corps  des  enfants: 
on  l’appelle  laiteufe  j parce  qu’elle  attaque  plus 
fouvent  les  enfants  qui  tettent  encore,  que  ceux 
A quel  âge  qui  font  fevrés.  Les  enfants  de  fix  mois  y font  plus 
les  enfants  y /■  -ers  que  ceux  qUi  ont  leurs  dents  : 6c  elle  fe  diilipe 

ordinairement  a la  fin  de  1 annee,  terme  ou  Ion  a 


Caufes  de  la  Croûte  taiteufe . 1G1 

coutume  de  fevrer  les  enfants.  Chez  quelques  - uns 
cependant  elle  fe  manifefte  plus  tard,  8c  fe  continue 
au-delà  de  l’éruption  totale  des  premieres  dents ; 
L’Auteur  que  nous  allons  citer  , a vu,  ce  qui  néan- 
moins eft  rare  , des  enfants  de  fix  ans  en  etre  incom- 
modés : 8c  le  fils  d’un  Marchand  en  éprouva  le 
retour  à quatre  ans. 

Ce  que  nous  allons  dire,  de  la  croûte  laitcufe 
eft  tiré  d’une  excellente  Dilfertation , couronnée  à 
l’Académie  de  Lyon  en  1776.  Nous  la  devons  au 
favant  M.  Strack  , Médecin  de  Maïence , qui  fe 
plaint , avec  raifon  , du  filence  de  la  plupart  des 
Médecins  fur  cette  Maladie , des  Médecins  meme 
qui  ont  écrit  fur  les  Maladies  des  enfants,  « Ou  ils 
» n’en  ont  point  parlé , dit  - il , ou  ils  l’ont  fait 
55  d’une  maniéré  peu  utile  ».  Cette  Diftertation  eft 
intitulée,  Caroli  Strack  ^ Med.  Doct.  & in  Univ . 

Mogunt . inflit.  Profejf.  publ.  ord . EminentifJ.  ac 
Celciff.  Princip . Elector  Mogunt.  &c.  De  crufta 
laclea  infantum  ejufdemque  fpecifico  remedio , Differ - 
tatio  , quam  Scientiarum  , Artium  atque  Litterarum 
Academia  3 qu&  Lugduni  in  Gallis  eji  altero  du- 
plici  prœmio  coronavit  die  3 Decembr.  an . 1776. 
Francofurti  ad  Mœnum  j Typis  Andrais  _,  1779)0 

\ ' t 

Caufes  de  la  Croûte  laiteufe . 

( La  caufe  de  la  croûte  laiteufe  eft  encore  un 
myftere.  M.  Strack  déclare  avec  franchife  qu’il 
11e  la  connoît  pas  : que  fi  on  le  prefte  de  répondre, 
il  dira  que  c’eft  la  contagion , 8c  que  bien  qu’il  ne  . La  conca' 
puifte  en  donner  la  raifon , cette  opinion  eft  fondée , S 
i°.  fur  ce  que  les  enfants,  nés  d’une  mere  qui  a eu, 
dans  fon  enfance,  cette  Maladie  , ont  la  croûte 
laiteufe  qu’ils  foient  allaités  par  leur  mere  , 
ou  par  une  Nourrice  étrangère , qu’ils  foient 
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nouais  avec  du  laie  de  vache  ou  avec  tout  autre 
aliment  : i,°  fur  ce  que  la  Nourrice  , qui  a éprouvé 
la  croûte  laiteufe > la  communique  à l’enfant,  quoi- 
L’allaîtc-  qUe  celui-ci  foit  né  de  pere  & de  mere  qui  ne  l’ont 
voie1  par  la-  eue,  de  forte,  dit  l’Auteur,  que  j’ai  vu  fou- 
queiicfe com- vent  une  même  Nourrice  avoir  infeété  de  ce  mal 
plus  1K1Usûre-  plufieurs  enfants  appartenais  à des  familles  diffé- 
ment  la  croû-  rentes.  Mais  une  Nourrice  étrangère,  qui  a autre- 
«e  laueufu  f0js  ^prouv£  la  Maladie , la  communique  plus  sû- 
rement que  la  mere , qui  ne  nourrit  point.  ) 

Symptômes  de  la  Croûte  laiteufe , 

( Elle  attaque  le  plus  fouvent  les  joues  de  l’en- 
fant. Il  s’en  éleve  des  puflules , tantôt  larges  8c  tan- 
tôt en  pointe,  remplies  d’une  humeur  limpide  8c 
glutineufe.  Une  puftule , qui  fe  crève,  répand  une 
eau  roufsâtre , glutineufe  , qui , par  fa  ténacité  , 
s’arrête  à la  pellicule  qui  la  renfermoit,  8c  l’une  8c 
l’autre  fe  collent  à la  peau . Comme  ces  boutons  fe 
crevent  fouvent  8c  en  différerens  fens,  la  peau  fe 
couvre  d’une  croûte  d’un  rouge  jaune.  Mais  cette 
croûte  fe  fend  fouvent , 8c  de  fes  fentes  fort  encore 
une  humeur  glutineufe  qui , fe  durciffr  ic  à fou 
tour , augmente  l’épaifleur  8c  la  dureté  de  la  croûte 
totale.  La  peau  elle-même  , à l’endroit  du  mal  , 
devient  dure  comme  du  cuir,  8c  les  parties  qui  font 
deflous  fe  tuméfient.  Les  glandes  jugulaires  ont 
coutume  de  fe  gonfler , ce  qui  arrive  rarement  aux 
parotides . 

Dans  les  uns , ces  croûtes  n’occupent  que  les 
joues,  8c  s’y  fixent  : dans  les  autres,  elles  fe  portent 
en  même-temps  fur  d’autres  parties , s’étendent  juf- 
qu’à  la  partie  antérieure  des  oreilles,  8c  gagnent 
même  leur  partie  poftérieure.  Le  menton  en  eft  en- 
fuite  infeété,  puis  le  front,  8c  tout  le  vifage  en  eft 
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enfin  couvert  comme  d’un  mafque.  Il  n’y  a d’épargné 
que  les  paupières , qui , blanches  8c  dénuées  des  cils 3 
paroiflent  de  loin  comme  à travers  les  ouvertures 
d’un  mafque. 

Rarement  le  mal  attaque  le  globe  de  Y œil.  Cet 
accident  n’arrive  que  quand  les  pujlules  font  dif- 
perfées  fur  les  joues,  ou,  qu  il  ny  en  a que  fort 
peu.  C’eft  pourquoi  cette  efpece  d 'ophthalmie  efl: 
difficile  à connoître  , 8c  ne  peut  l’être  que  par  une 
longue  expérience.  Quelquefois  ce  vice  laiteux 
fourde  des  oreilles , 8c  verfe  de  la  fanie  par  le  meat 
auditif.  y 

Mais  les  croûtes  laiteufes  n’occupent  pas  feule- 
ment la  face , elles  fe  répandent  encore  fur  d’autres 
parties , en  forte  qu’il  n’y  a prefque  aucun  endroit 
du  corps  qui  en  foit  à l’abri.  J’en  ai  vu  autour  du 
cou,  fur  la  poitrine,  fur  le  ventre,  le  long  des 
bras,  des  cuifles,  fur  les  fefies  même  8c  fur  les 
lombes . 

Les  meres  de  famille,  les  commeres  8c  quetques  Erreurs  fur* 
Médecins,  penfent  que  la  croûte  laiteufe  n’a  rien  c^Viai! 
de  dangereux,  8c  qu’après  fa  guénfon,  les  enfants  teufe. 

Y gagnent,  que  leur  vifage  en  eft  plus  beau  , 8c  que 
s’ils  viennent  à avoir  la  petite  vérole  par  la  fuite, 
ils  n’èn  font  pas  marqués.  Ce  font  des  erreurs.  Bien 
loin  d’être  plus  belle,  la  peau  du  vifage  demeure 
blanche,  lifie,  luifante  ; 8c  la  petite  vérole , foie 
diferete  foit  confluente  les  marque  auffi-bien  que 
ceux  qui  n’ont  point  eu  la  croûte  laiteufe.  Enfin  cette  Elle  n’ert  pas 
derniere  Maladie  n’eft  pas  exempte  de  danger } elle  rans 
a au  contraire  été  fouvent  funefte,  ou  parce  que  les 
boutons  fe  font  affaiffés  naturellement,  ou  parce 
qu’étant  fortis  à l’extérieur,  une  partie  de  la  ma- 
tière morbifique  s’eft  fixée  dans  les  glandes  , ou 
parce  qu’un  traitement  contraire  a fait  rentrer  en- 
dedans  l’humeur  qui  fe  faifoit  jour  au  - dehors, 
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M.  Strack  en  rapporte  plufieurs  exemples,  qu’on 
peut  voir  dans  fa  Diflertation , mais  que  nous  fup- 

primons , pour  ne  pas  donner  à cet  article  trop 
d’étendue. 

rencFdangé-  La  crotae  l^teufe  eft  dangereufe  fi  elle  dure  long- 
reufe.  temps:  elle  l’eft  encore  davantage,  fi  les  boutons 
ne  fortent  pas  dans  la  quantité  convenable.  Car 
alors  la  portion  d humeur  qui  refte , fe  jette  fur  les 
glandes  mefentériques  : de» là  l’enflure  du  ventre  8c 
la  tympanïte.  Bientôt  1 enfant  maigrit,  parce  que  le 
chyle  ne  peut  point  parvenir  a la  mafle  du  fang  j 8c 
il  tombe  dans  un  marafme  qui  le  tue. 

longue!! gué!  Cette  Malacl‘e  fe  guérit , foit  naturellement , foit 
rir  fi  on  Ta-  par  le  fecours  des  remedes . Mais  la  guérifon  aban- 

hn Nawre  !^onnw  * ^,ature  > P^us  lente  que  celle  qui  eft 
que  par  le  Ce-  procurée  par  1 art , puifqu  on  l’a  vue  durer  flx  mois, 
cours deTart. même  un  an,  lorfqu’elle  a été  abandonnée  à elle- 
meme,  tandis  quelle  eft  1 affaire  de  quinze  jours, 
plus  ou  moins , lorfqu  on  la  traite  avec  le  remede 
dont  nous  allons  parler. 

aeiw'o'!  En  §éné,raI  » l’éruption  marche  avec  d’autant  plus 
de  la  termi-  de  rapidité , 8c  les  croûtes  tombent  d’autant  plus 

Mahdief6  PromPtement,  que  l’enfant  rend  plus  promptement 
une  urine  d’une  odeur  infupportable , telle  que  celle 
de  l’urine  de  chat.  Que  cette  Maladie  foit  traitée  ou 
non  , le  malade  ne  guérit  point  qu’il  n’ait  rendu 
une  urine  de  cette  odeur,  8c  à plufieurs  reprifes  : plus 
elle  tarde  à paroître,  plus  la  Maladie  traîne  en  lon- 
gueur. C’eft  donc  une  de  celles  où  il  faut  adminiftrer 
des  remedes  le  plutôt  poflible  ). 

Traitement  de  la  Croûte  lait  eu  fe, 

(Des  que  le  mal  eft  déclaré,  il  eft  important, 
à caufe  des  fuites  auxquelles  il  donne  lieu,  d’admi- 
niftrer , fans  perdre  de  temps,  le  fpécifique , c’eft-à- 
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dire , la  jacée > quon  appelle  encore  herbe  de  la  Tri- 
nïtè j penfée  8cc.:  remede qui , dit  M.  Strack,  con- 
duit à une  guérifon  parfaite , prompte  8c  sûre. 

C’efl:  des  feuilles  de  cette  plante  qu’on  fait  ufage. 
On  les  emploie  fraîches  ou  feches.  Lorfqu  on  veut 
les  prefcrire  fraîches,  on  en  ôte  les  racines,  les  fleurs 
8c  les  graines,  pour  ne  conferver  que  les  feuilles; 
on  en  prend  la  valeur  d’une  poignée,  que  l’on  a 
coupées  menues  ; on  les  fait  bouillir  dans  une  demi- 
rafle  de  lait  j qu’on  fait  prendre  a l’enfant  dans  la 
matinée  : on  réitéré  cette  dofe  le  foir.  Si  l’on  aime 
mieux  les  employer  après  qu’elles  ont  été  féchées 
à l’ombre,  on  les  réduit  en  poudre  : on  en  prend  un 
demi-gros , qu’on  laifle  infufer  pendant  deux  heures 
dans  une  demi-tafle  de  lait;  enfuite  on  les  fait 
bouillir  quelque  temps,  8c  on  pafle.  On  donne  cette 
dofe  le  matin , 8c  on  la  réitéré  le  foir,  de  forte  que 
l’enfant  prend  un  gros  de  cette  poudre  par  jour. 

Quant  à la  maniéré  de  donner  cette  demi-tafle 
de  lait  à l’enfant,  on  peut  la  lui  faire  prendre  à la 
cuiller  , ou  en  faire  une  foupe , une  panade  , &c. 
parce  que  la  jacée  n’aigrit  point  le  lait,  3c  n’altere 
point  fa  faveur  agréable;  elle  le  rend  au  contraire 
plus  pur , 8c  elle  en  fait  une  crème. 

Dans  les  huit  premiers  jours  de  l’ufage  de  ce  re- 
mede 3 il  fort  des  boutons  en  grand  nombre,  même 
chez  les  enfants  qui  n’avoient  que  peu  ou  point  de 
croûtes  auparavant  : bientôt  tout  le  vifage  forme  une 
croûte  tres-epaifle  , ce  dont  il  convient  de  prévenir 
les  parents  ; 8c  quoique  X urine  n’ait  encore  donné 
aucune  odeur,  elle  en  prend  alors  une  déteftabie, 
femblable  a celle  de  chat , comme  nous  l’avons 
dit. 

On  continue  l’ufage  de  la  jacée  tant  que  l’humeur 
fort  au-dehors  : lorfque  l’éruption  s’eft  bien  faite, 
que  les  croûtes  font  très-épaifles , 8c  qu’il  ne  refle 


La  jacée 
en  eft  le  fpé- 
cifique. 

Maniéré 
d’en  emplo- 
yer les  feuil- 
les fraîches} 


Seches  & en 
poudre. 


Manière  de 
faire  prendre 
ce  remede  à 
l’enfant. 


Effets  de  ce 
remede  dans 
les  premiers 
huit  jours  ; 


Dans  la  fé- 
condé fcmal- 
ue. 


Il  fe ut  con- 
tinuer le  re« 
mede  encore 
quinze  jours 
après  que  les 
croûtes  font 
tombées. 


Signes  qui 
annoncent 
que  la  Mala- 
die elt  entiè- 
rement gué- 
rie. 
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plus  de  vice  laiteux  au-dedans  du  corps , les  croûtes 
tombent  & fe  détachent,  pour  l’ordinaire,  en  larges 
fragments  après  la  fécondé  femaine,  & elles  quittent 
la  peau , fans  y caufer  de  dommages. 

Quoique  les  croûtes  foient  tombées  8c  que  le 
vifage  foit  parfaitement  nettoyé,  il  ne  faut  pas  pour 
cela  ceflfer  fur-le-champ  de  la  prendre;  il  faut  au 
contraire  la  continuer  encore  une  quinzaine  de 
jours , afin  qu’elle  puiffe  chalfer  au  - dehors  toute 
l’humeur  qui  pourroit  encore  erre  au  - dedans. 
Car  M.  St  rack  a obfervé  fou  vent  que  la  peau 
bien  nettoyée  par  l’ufage  de  ce  remede  8c  reliée 
telle  pendant  quelque  temps , fe  recouvroit  enfuite 
de  nouvelles  croûtes. 

Voici  les  marques  auxquelles  on  reconnoît  que 
toute  l’humeur  eft  entièrement  fortie  du  corps,  8c 
qu’il  n’en  eft  rien  refté  dans  l’intérieur  : le  vifage 
de  l’enfant  refte  fouple  8c  fans  boufïiflure;  la  peau 
du  vifage  eft  fine;  on  peut  lui  faire  contracter  des 
plis  en  la  maniant  entre  les  doigts;  elle  n’eft,  ni 
dure,  ni  coriace,  ni  rude,  ni  écailleufe  ; enfin  les 
urines  de  l’enfant  reffemblent  à celles  d’un  autre 
enfant  en  fanté  ). 


Moyens  de  préferver  les  Enfants  de  la  Croûte 

laiteufe. 

( Comme  la  caufe  de  la  Maladie  eft  la  contagion , 
le  moyen  d’en  pré^rver  les  enfants , eft  de  ne  pas 
U ne  faut  les  y expofer.  Or,  nous  avons  vu  que  lavoie  par 
Ter  TeVfant laquelle  elle  fe  communique  particuliérement,  eft 
paruneNour- l’allaitement  : il  faut  donc  fe  garder  de  faire  tetter 

c«teMaiadfe  ^es  enfants  Par  une  mere,  ou  une  Nourrice  qui  a 
Pourquoi?  eu  cette  Maladie  ; car  un  caraétere  particulier  à la 
croûte  laiteufe , eft  de  laifter  dans  la  perfonne,  qui 
l’a  éprouvée,  un  levain  qui  fubfifte  pendant  de 
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longues  années , 8c  qu’elle  tranfmet  à fes  enfants  * 
ou  à ceux  qu’elle  allaite. 

Ce  phénomène  explique  pourquoi  la  jacée  ne 
guérit  pas  toujours  la  croûte  laiteufe . E11  effet , fi 
l’enfant , qui  a la  Maladie , eft  entre  les  mains 
d’une  Nourrice  qui  l’a  eue  dans  fon  enfance , 011 
fent  qu’il  ne  peut  pas  guérir , puifqu’il  eft  fans  ceflè 
expofé  à la  caufe  qui  peut  la  faire  naître.  Il  étoit 
donc  de  la  plus  grande  importance  d’avoir  des 
lignes  ou  des  caraéteres , auxquels  on  pût  recon- 
noitre que  la  mere  ou  la  Nourrice  a eu  la  Mala- 
die ; 8c  ces  cara&eres , nous  les  devons  encore  à 
M.  Strack.  Il  ne  faudroit  pas  fe  contenter  d’in- 
terroger la  Nourrice  : elle  a trop  d’intérêt  a cacher 
la  vérité,  lorfqu’il  eft  queftion  d’un  objet  de  lucre. 
D’ailleurs , elle  peut  elle  - même  l’ignorer , parce 
qu’elle  ne  l’a  eue  qu’étant  enfant , quelle  jouit 
d’une  bonne  fanté,  que  les  caraéteres  qu’elle  porte 
ne  font  que  peu  ou  point  connus  du  vulgaire.  Il 
faudra  donc  l’examiner  avec  attention  , 8c  l’on 
s’affurera  qu’elle  a eu  la  Maladie  : 

Si  la  peau  du  vifage  de  cette  Nourrice  eft  beau- 
coup plus  lifTe  qu’elle  ne  l’eft  chez  les  autres  fem- 
mes ; fi  elle  eft  beaucoup  plus  blanche  que  celle  du 
refte  du  corps , ce  caradeie  eft  un  des  plus  cer- 
tains : c’eft  d’après  cet  état  de  la  peau , que  le  peu- 
ple , comme  nous  l’avons  fait  obferver  , prétend 
que  la  croûte  laiteufe  lend  les  enfants  plus  beaux. 
Si  le  tour  des  joues  eft  très-uni  8c  luifant;  fi,  ex- 
pofé au  feu  ou  à toute  autre  caufe  qui  fait  rougir, 
le  vifage  ne  prend  point  une  couleur  de  rofe  ou 
de  carmin , mais  celle  de  pourpre  ou  d’écarlate  ; 
enfin  , fi  cette  couleur  foncée  11’eft  pas  répandue 
uniformément  fur  les  joues,  mais  par  taches  larges, 
diftinétes  les  unes  des  autres  par  des  places  blan- 
ches. 


CaraSer  e* 

qui  annon- 
cent que  la 
Nourrice  a 
eu  autrefois 
la  Maladie. 
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res'reco'nnus]  *?ès  <lue  1»  Nourrice  préfente  ces  %nes , oa 
il  faut  retirer  qu  elques-uns  dentr  eux,  il  faut  lui  retirer  l’enfant, 

Nourdce e ^ Parce  ^ ^ gagner°ic  indubitablement  la  Maladie  ; 
n e*  8c  l’on  ne  pourra  douter  que  l’enfant  n’en  foit  déjà 
infeéle,  quoiqu’il  ne  paroilfe  encore  aucune  pullule 
à l’extérieur  : 

Caractères  Si  l’enfant  a le  vifage  extraordinairement  gros , 

qui  annon-  >*1  t . n , ° , „ . 

cent .jue l’en- s 11  a les  joues  enflees , rondes  8c  bouffies;  n elles 
fantqu^atet- ne  font  point  de  couleur  de  rofe,  mais  d’un  rouge 
Hce^ufpe^e”  très-foncé , depuis  la  pommette  jufqu’à  la  mâchoire 
eft  attaqué  de  inferieure  ; fi  la  peau  paroît  au  toucher  dure  comme 

la  Maladie,  J • r i 1 , , . 

quoique  res  du  cuir  > “ 3 en  la  maniant  avec  les  doigts , on  ne 
croûtes  ne  pa-  peut  pas  y former  des  rides  ou  des  plis , caraélere 

ïw!ieur.Sa  ^ en  imP°fe  aux  meres  de  familles,  qui,  dans 
ce  cas,  fe  glorifient  de  la  chair  ferme  8c  de  la  graiffe 
de  leurs  enfants  ; fi  Y épiderme  paroît  rude  au  tou- 
cher, 8c  comme  légèrement  écailleux,  fur-tout  dans 
les  endroits  du  vifage  , qui  ont  de  la  couleur  ; fi 
l’enfant  a coutume  de  fe  frotter  le  vifage  fur  les 
oreillers  de  fon  berceau  , ou  fur  les  vêtements  de 
fa  Nourrice^  enfin,  8c  ce  caraétere  ne  permet  plus 
d’en  douter,  fi  Y urine  a l’odeur  déteftable  de  celle 
de  chat . 

Si  l’on  remarque  ces  lignes,  ou  feulement  quel- 
ques-uns chez  un  enfant , il  faut  le  retirer  d’entre 
les  mains  de  la  Nourrice , 8c  lui  donner  auffi-tbt  le 
fpécifique  , c’efl-à-dire  , la  jacée , comme  il  eft  pref- 
crit , pages  264  8c  fuiv.  de  ce  Volume.  La  croûte 
laiteufe  ne  tardera  pas  à fe  manifefler. 
la  jacée  eft  Nous  finirons,  en  obfervant,  que  la  jacée  efl  un 

uti  remede  / v i > r 1 r / 

très-doux  in-  remede  très-doux  ; qu  une  perlonne  en  lante  peut 
capable  de  le  prendre  impunément  8c  fans  qu’il  en  réfulte  le 
personnes0 en  moindre  inconvénient}  de  forte  que  , dans  le  cas  où 
&nté.  les  figues , que  nous  venons  d’expofer , ne  feroient 
pas  bien  marqués,  ou  paroîtroient  équivoques , il 
ne  faudroit  pas  être  arrêté  par  la  crainte  d’admi- 
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niftrer  un  remede  , dont  l’indication  ne  feroit  pas 
bien  évidente.  Il  ne  peut  point  faire  de  mal,  &: 
l’expérience  a prouvé  qu’il  a fait  fortir  la  croûte  lai - 
teufe  chez  les  fujets , qui  ne  donnoient  point  lieu 
de  la  foupçonner.  ) 

Article  III. 

De  la  Teigne  des  Enfants. 

La  teigne  eft  fouvent  très -difficile  à guérir,  & 
quelquefois  la  guérifon  eft  plus  dangereufe  que  le 
mal.  J’ai  vu  très- fouvent  des  enfants  attaqués  de 
Maladies  internes,  dont  ils  font  morts,  parce  qu’on 
les  avoir  guéris  de  la  teigne  y par  l’application  de 
remedes  dejféchants  (c). 

( La  teigne  eft  une  efpece  de  dartre  corroftve  * 
qui  vient  à la  tète,  ôc  qui  exhale  fouvent  une  odeur 
défagréable.  Ce  font  des  pujlulcs  ou  des  véjîcules , 
qui  dégénèrent  bientôt  en  petits  ulcérés , couverts 


(0  Il  y a quelque  temps  que  , dans  l’Hôpital  des  Enfants-  Importance 
Trouvés  d’Ackw'orth , où  les  enfants  étoient  attaqués  de  ProPr^' 
la  teigne  8c  d’autres  Maladies  éruptives  , je  vis  un  tc  & ^e<; 
exemple  frappant  du  danger  d employer  des  remedes  deflî-  p0ur  gu£rjr 
catifs,  au  lieu  de,  la  propreté  8c  des  aliments  fains  : car  ayant  cetteMaîaùie. 
trouvé,  par  les  informations  qu’on  fît  à ce  fujet,  qu’on  néçrli-  Obfervacion, 
geoit  totalement  la  propreté  dans  ces  enfants , 8c  qu’on 
s occupoit  fort  peu  de  la  falubrité  8c  de  la  nature  des  ali- 
ments , qu  on  leur  adminiftroit,  on  donna  des  ordres  pour 
y remédier.  Mais  ces  ordres  ayant  été  négligés , comme 
trop  fatiguants  pour  les  Domeftiques , les  Directeurs,  8cc. , 
on  décida  qu’il  falloir  guérir  ces  enfants  avec  des  remedes  : 
en  confequence , on  leur  en  donna , 8c  ils  penferent  devenir 
funeftes  a tous.  On  vit  bientôt  paroître  des  fievres  8c  d’au- 
tres Maladies  internes,  8c  enfuite  un  dysenterie  putride , 
fi  contagieufe , qu’elle  en  fit  périr  le  plus  grand  nombre , 

8c  caufa  les  mêmes  ravages  dans  une  partie  confidérable  des 
environs. 


Ce  qu’il  faut 
faire  avant 
que  d'acbni- 
ni  tirer  les  re- 
medes. 


Eni  de  favon 
ou  de  chaux. 


Emplâtre  de 
poix  noire. 

Vitriol  bleu. 
Alun  calciné. 
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de  croûtes  , tantôt  feches , tantôt  humides , qui  y 
peu-à-peu,  s’étendent  Sc  fe  joignent  entr’elles  ; 
d’où  il  réfulte  des  plaques,  dont  tout  le  cuir  che- 
velu eft  couvert  ; le  derrière  des  oreilles  en  eft  or- 
dinairement affe&é , 8c  il  en  réfulte  un  écoulement 
quelquefois  abondant.  ) 

On  11e  doit  jamais  en  commencer  la  cure,  qu’on 
n’ait  nettoyé  la  tête,  coupé  les  cheveux,  peigné  & 
broflfé  les  galons , 8cc.  (Car  très-fouvent  on  donne 
le  nom  de  teigne  à des  gales , qu’une  propreté  re- 
cherchée 8c  opiniâtre  guérit  toujours  fans  aucune 
forte  de  remettes.  Il  faut  donc , avant  tout , faire 
ufage  de  tous  les  moyens  de  propreté  connus.  ) 

S’ils  ne  fuffifent  pas , il  faut  rafer  la  tête , une 
fois  par  femaine , ou  plus  fouvent , 8c  la  laver  , 
tous  les  jours,  avec  une  eau  de  favon  ou  de  chaux  ♦ 
( 8c  y pendant  ces  lotions , faire  prendre  une  tifanney 
compofée  avec  la  patience , la  fumet err e , le  crejfon  , 
ou  la  fcabieufe , à l’une  ou  l’autre  defquelles  on 
ajoute  un  peu  de  règliffe ; 8c  on  donne  fouvent  de 
légers  purgatifs , ou  des  laxatifs , tels  que  celui 
qui  eft  prefcrit  contre  les  aphthes , § III,  Art.  III 
de  ce  Chap.,  page  233  de  ce  Vol.  ) 

Si  r on  ne  réuilit  pas  encore,  il  faut  appliquer  un 
emplâtre  de  poix  noire , pour  arracher  la  racine  des 
cheveux.  Lorfque  les  chairs  font  baveufesy  on  les 
touche  avec  un  peu  de  vitriol  bleu , 8c  on  les  fau- 
poudre  avec  de  Y alun  calciné  (3). 


(3)  Ce  traitement  a quelque  chofe  de  barbare,  il  en  faut 
convenir.  Cependant  il  eft  un  des  meilleurs  que  l’on  puilfe 
employer.  Il  feroit  donc  à delîrer  qu’on  ne  le  fît  fubir  qu’à 
ceux,  fur  qui  on  a tenté  en  vain  tous  les  autres  moyens. 
Mais  on  eft  bien  loin  de  fe  comporter  ainfi.  La  teigne  eft 
en  poffeftion  d’être  traitée  par  des  gens,  qui  ne  font  rien 
moins  que  Médecins  ou  Chirurgiens.  A Paris,  on  la  traite 
dans  quelques  Hôpitaux  5 cependant  le  plus  grand  nombre  des 
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Pendant  ce  traitement,  il  faut  que  l’enfant  ob- 
ferve  un  régime  régulier  8c  léger  ; il  faut  lui  tenir  Régime, 
le  ventre  libre,  8c  le  garantir,  le  plus  qu’il  eft  pof- 
fible,  du  froid. 

Pour  prévenir  les  fuites,  dans  lefquelles  pourroit  Moyens  de 
entraîner  la  guérifon  de  cette  éruption,  il  faut , ^ a’e  cet" 
fur-tout  aux  enfants  gros  8c  gras , leur  faire  un  te  guérifon. 
cautere  au  cou  ou  au  bras , 8c  le  tenir  ouvert , juf-  Cauure* 
qua  ce  que  l’enfant  foit  devenu  plus  fort,  8c  que  fa 
conflit ution  foit  un  peu  améliorée. 

( Quelquefois  la  teigne  eft  un  fymptôme  d’autres 
Maladies,  telles  que  la  vérole , le  feorbut , &c.  On 
fent  que,  dans  ces  cas,  il  faut  recourir  aux  remedes 
que  ces  Maladies  exigent,  8c  qui  font  confeillés  aux 
Chapitres  qui  traitent  de  ces  Maladies.  ) 

Article  IV. 

Des  Engelures  des  enfants  & des  adultes . 

Les  enfants  font  fujets  aux  engelures dans  les  Qui  font 
temps  froids.  ( Elles  font  même  allez  communes  fj^uïts  r 
chez  les  adultes,  fur-tout  à ceux  qui  font  expofés  ^ ^ * 
à des  alternatives  de  froid  8c  de  chaud,  8c  qui 
mettent  les  mains , tantôt  dans  l’eau  froide  , 8c 
tantôt  dans  l’eau  chaude,  tels  que  les  Cuifiniers , 


enfants,  que  l’on  dit  guéris  de  cette  Maladie,  lont  été  par 
des  Charlatans , ou  des  Religieufes , dont  le  but  & le  zele 
font  fans  doute  très-eftimables , mais  qui , n’ayant  aucune 
connoilfance , emploient  ce  traitement  atroce  dans  tous  les 
cas  de  gale  à la  tête  des  enfants.  J’en  ai  vu  plulîeurs,  en- 
tr’ autre  une  petite  fille  qui  l’a  éprouvé,  & qui  n avoir’ cer- 
tainement pas  la  teigne.  J ai  empeché  que  deux  autres  en- 
fants, qui,  de  lavis  dune  de  ces  Religieufes,  avoient  la 
teigne , ne  fufTent  traités  de  cette  manière,  & la  propreté 
feule  en  a guéri  un  5 1 autre  a été  en  outre  purgé  deux  fois  s 
8c  la  Maladie  n’eft  revenue , ni  chez  l’un , ni  chez  l’autre. 
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Cuifinieres , Blanchifleufes,  &c.,  ceux  qui  fe  lavent, 
les  mains  à l’eau  chaude  l’hiver. , 8cc.  ) 

Caufes  des  Engelures. 

• 

Une  caufe  générale  des  engelures  c’eft  qu’après 
avoir  eu  froid  aux  pieds  8c  aux  mains,  ou  les  avoir 
eu  mouillés,  on  vaaufli-tôt  les  chauffer.  Quand  les 
enfants  ont  froid,  on  les  fait  mettre  bien  foigneufe- 
ment  auprès  du  feu , tandis  qu’on  devroit  leur  faire 
fairede  l'exercice,  afin  qu’ils  s’échauffaffent  graduel- 
lement ; car  la  chaleur  du  feu  caufe  une  raréfaction 
fubite  des  humeurs  _>  8c  une  dijlention  des  vaïjjeaux  ; 
8c , li  l’on  s’y  expole  fouvent , cette  dijlention  de- 
vient à la  fin  exceflive,  8c  les  vaijfeaux  fe  trouvent 
forcés  de  fe  rompre  8c  de  s’ouvrir. 

Moyens  de  prévenir  & de  guérir  les  Engelures. 


Se  garantir 
de  la  chaleur 
fubite  après 
avoir  eu 

froid. 

Ce  qu’il  faut 
faire  * lorf- 
qu’on  a très- 
koid  aux 

pieds  ou  aux 
mains  ; 

Lorfque  ces 
parties  com- 
mencent à 
être  rouges 
èc  gonflées  ; 
laxatif,  mou- 
tarde & eau 
de-vie  5 


Pour  prévenir  les  engelures il  faut  fe  garantir 
avec  le  même  foin,  8c  du  froid  violent,  8c  de  la 
chaleur  fubite.  ( Lorfqu’on  a très-foid  aux  pieds 
ou  aux  mains , il  faut  les  agiter , les  frotter , ou  les 
faire  agiter  8c  frotter  par  quelqu’un  , plutôt  que 
de  les  préfenter  au  feu  j comme  nous  le  dirons , 
Chap.  LV,  § IV,  fin  de  l’Art.  II.  ) 

Mais  lorfque  les  parties  affedées  commencent 
à être  rouges  8c  gonflées,  il  faut  donner  un  laxa- 
tif au  malade , 8c  frotter  fouvent , dans  la  jour- 
née , ces  parties  avec  de  la  moutarde  8c  de  Veau - 
de-vie  j ou  quelqu’atitre  fubftance  de  nature  échauf- 
fante. Il  faut  les  couvrir  avec  de  la  flanelle,  8c  les 
entretenir  chaudes  8c  feches.  Il  y en  a qui  appli- 
quent fur  les  engelures , des  cendres  chaudes , ren- 
fermées dans  des  linges  j ce  qui  contribue  fouvent 


a leur  guérifon. 


Lorfqu  elles 


i 
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Lorfqu  elles  fuppurent , il  faut  les  panfer  avec  Lorfqu'elîe* 
le  cérat  de  Turner , Y onguent  de  tutie  , Y emplâtre  flwurcnt  : 
de  , ou  quelqu  aucre  onguent  dejficauf . Ces  guem  de  tu- 
petics  ulcérés  font  très  - incommodes  mais  rare-  thie/  e™Plâ~ 

. 1 *|  r t ' rr  treaecérufe. 

ment  dangereux  : ils  le  gueriilent  ordinairement 
aulïî-tôt  que  la  belle  faifon  reparoîr.  ( Le  baume  Baume  de 
de  Genevieve  ; dont  nous  parlerons , note  2 du  Genevieve  : 
Chapitre  fuivant , eft  fouverain  contre  les  enge-  quU^deM* 
lures  ulcérées  ; 8c  quand  elles  ne  font  qaenflam - Cfaomd. 
/nées  j il  n’eft  rien  de  mieux  que  de  fe  frotter  les 
mains  ou  les  pieds  avec  le  marc  du  baume  tran- 
quille de  M.  Chomêl,  décrit.  Tome  II,  note  3, 
page  330.) 

§ x. 

De  là  Croup  > efpece  d’Aflme , ou  plutôt  d’Efqui - 
nancie  membraneufe  (4). 

Les  enfants  font  fouvent  8c  très-fubitement 
attaqués  de  cette  Maladie,  qui,  fi  on  n’y  remédie 
pas  promptement,  devient  mortelle.  Elle  eft  con- 
nue fous  différents  noms,  dans  différentes  parties 
de  la  Grande-Bretagne  : on  l’appelle  croup , dans 
l’Eft  de  l’Ecoffe , 8c  dans  l’Oueft , fuffing , ou 
étouffement.  Dans  quelques  cantons  de  l’AnMeterre 
où  je  l’ai  obfervée,  les  bonnes  femmes  lui  donnent 
encore  d’autres  noms  3 mais  elle  ne  paroît  être  au- 


(5)  Comme,  depuis  quelque  temps,  on  a écrit  ex profeffo 
fur  cette  Maladie , & que  nous  en  avons  une  obfervation 
particulière , nous  allons  donner  de  fuite  le  texte  de  M. 
Buchan  j & nous  referverons  les  détails,  fournis  par  d’autres 
Auteurs,  & par  notre  obfervation,  pour  un  fupplément, 
qu  on  trouvera  pag.  277  & fuiv.  de  ce  Volume.  Nous  prions 
le  Leéteur  de  faire  attention  à ce  fupplément. 

Tome  IF. 


S 
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tre  chofe  qu’une  efpece  ôlaflme , accompagné  de 
fymptômes  très -aigus  8c  très-violents. 

Saifon , Cette  Maladie  régné  ordinairement  dans  les  fai- 
iiciix  où  elle  /.  froides  8c  humides  : elle  eft  plus  commune 

ne.  Enfants  dans  les  lieux  bas  , marécageux  8c  voilins  de  la 
qui  y font  fu- mer<  Les  enfants  gras,  & qui  ont  la  fibre  lâche, 

|c“'  „ fûnc  les  plus  fujets.  J’ai  obfervé  quelquefois 

qu’elle  étoit  héréditaire.  Elle  prend , en  général , 
la  nuit , après  avoir  été  expofé  dans  le  jour  à des 
vents  d’Eft,  froids  & humides. 

• N 

Article  premier. 

Caufes  de  la  Croup . 

L’humidité  des  maifons,  des  habits,  des  pieds, 
caufée  par  des  fouliers  trop  minces , 8c  tout  ce 
qui  peut  fupprimer  la  tranfpïratïon  , eft  capable 
d’occaftonner  cette  Maladie. 

Article  IL 

Symptômes  de  la  Croup . 

Les  fymptômes  font,  un  pouls  frequent  j une 
refpiration  prompte  8c  laborieufe  , accompagnée 
d’une  efpece  de  râlement , qui  fe  fait  entendre  à 
une  diftance  confidérable  ; la  voix  eft  claire  8c 
cdapiftante  ; les  joues’ font  d’un  rouge  fouetté; 
quelquefois  cependant  le  teint  eft  d’une  couleur 

livide. 

Article  III. 

Traitement  de  la  Croup. 

B.tîns  de  Dis  qu’on  apperçoit  ces  fymptômes,  dans  un 

pied , fai-  fant  il  faut  auflî-tôt  lui  mettre  les  pieds  dans 

^née  6c  lave*  1 y 


Va- 
peurs d’eau 
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Feau  chaude^  il  faut  encore  le  faigncr  (d) , Sc  lui  m^ent 
donner  un  lavement  émollient  y le  plutôt  pofiible.  lh-u.de  s/de 
On  lui  fera  refpirer  la  vapeur  de  l’eau  chaude  6c  vlna’gre*  Ca- 
du  vinaigre  > (au  moyen  de  1 injpiratoire  > ) ou  raenutions  ^ 
l’on  appliquera  des  cataplafmes  y 6c  l’on  fera  des  &c. 
fomentations  autour  du  cou  y avec  des  décochons 
émollientes . 

Si  les  fymptômes  ne  fe  calment  pas , on  appli-  Véficatoire. 
,quera  fur  la  même  partie  , ou  entre  les  deux  épaules, 
un  emplâtre  véficatoire Ôc  on  donnera  fréquemment 
à l’enfant  une  cuillerée  de  julep  fuivant  : 

Prenez  ôéeau  de  pouliot j trois  onces} 

de  /trop  de  guimauve  , ")  de  chaque  une 
de  firop  balfamique  j J once. 

Mêlez. 

On  a éprouvé  de  bons  effets  de  Y ajfafœtida , dans  Afla-fœtida. 
cette  Maladie}  on  la  donne  en  lavement , 6c  par  la 
bouche,  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  à' ajfa-fœtida  , deux  gros  } 

ôiefprit  de  Mendérérus y une  once  } 
ôéeau  de  pouliot  _,  trois  onces. 

Diifolvez  Y ajja-jœtida , dans  ces  deux  liqueurs. 

On  en  donne  une  cuillerée  toutes  les  heures  , 
ou  plus  fouvent , fi  Yejlomac  de  l’enfant  peut  le 
fupporter  } mais,  s’il  ne  peut  prendre  cette  mixture , 
on  fera  dilToudre  les  deux  gros  d’ ajfa-fœtida  , dans 
un  lavement  commun  , qu’on  répétera  toutes  les 
fix  ou  huit  heures,  jufqua  ce  que  la  violence  des 
fymptômes  foit  appaifée  (e). 


(d)  La  faignée  ne  convient  pas  toujours  dans  cette  Ma- 
ladie ; mais  on  ne  peut  s’en  dilpenfer  fi  le  malade  préfente 
des  fymptômes  de  pléthore . 

(e)  J’ai  reçu  dernièrement  une  Lettre  du  D.  W.  Turn- 
bull,  Médecin  très-expérimenté,  qui,  ayant  habité  la  Côte 
ÎSord-Eft  de  l’Angleterre  , avant  que  de  s’établir  à Londres, 

S a 


Régime. 
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Article  IV. 

Moyens  de  prévenir  le  retour  de  la  Croup . 

Pour  prévenir  le  retour  de  certe  Maladie,  il 
faut  mettre  les  enfants  à l'abri  de  toutes  les  caufes 
qui  font  capables  de  la  donner  , comme  d’avoir  les 
pieds  humides,  8c  d’être  expofés  aux  vents  froids 
8c  humides  de  l’Eft , ( 8c  , en  France  , aux  vents 
d’Oueft,  Nord-Oueft.  ) 

Les  enfants , qui  font  fujets  aux  retours  fréquents 
de  la  croup , ou  dont  la  conjlitution  y paroît  dif- 
pofée,  doivent  être  très -réglés  dans  leur  régime . 
On  ne  doit  jamais  leur  donner  d’ aliments  vifqueux  , 
ou  de  difficile  dïgejüon,  jamais  de  fruits  cruds,  verds* 
ou  de  mauvaife  qualité. 


a eu  nombre  de  fois  l’occafïon  d’obferver  les  fymptômes  6c. 
la  terminaifon  de  cette  terrible  Maladie.  Je  ferois  fâché  de 
ne  pouvoir  tranferire  ici  cette  Lettre  ^ mais  comme  les  fenti- 
ments  de  ce  Médecin  font,  à peu  de  chofe  près,  les  miens, 
j’en  ai  moins  de  regrets. 

Il  obferve  que  les  véjicatoires  n’ont  été  d’aucune  utilité 
dans  cette  Maladie.  Mais  il  recommande  les  cataplafmes 
avec  l'ail , le  camphre , la  thériaque , qu’il  fait  appliquer 
fur  la  gorge  6c  fous  la  plante  des  pieds . 11  recommande  en- 
core des  bols  de  camphre , de  cajloreum , de  racine  de 
valériane  fauvage , de  fel  d'abfynthe  6c  de  mufe  ; les- 
quels bols  doivent  être  dotés,  relativement  à l’âge  6c  àla  force 
du  malade.  Enfuite  de  ces  bols  , il  preferit  deux  cuillerées 
de  la  décoction  fuivante  : 

Prenez  à' ail , 

de  vinaigre  diftillé, 
d'eau  d'hyfope , 

Broyez  Y ail  dans  le  vinaigre , 

Ùhyfope , 6c  ajoutez 
de  miel , 

Faites  bouillir  fur  un  feu  doux, 
l’ufage. 


de  chaque  une  once  ; 

huit  onces, 
verfez  peu- à -peu  l’eau 

trois  onces. 
Paflez  ôc  confervez  pour 


gogne. 
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Il  faut  entretenir , dans  quelque  partie  du  corps,  séton  ou 
un  écoulement  continuel , par  le  moyen  d’un  féton , cautere* 
ou  d’un  cautere . J’ai  vu  quelquefois  X emplâtre  de  Emplâtre  de 
poix  de  Bourgogne , avoir  les  plus  heureux  effets , püIx  deBour* 
& prévenir  le  retour  de  cette  Maladie  cruelle.  On 
le  place  entre  les  deux  épaules;  mais  il  faut  l’y 
lailler  pendant  plufîeurs  années. 

Supplément  à V article  Croup  , ou  Efquinancie 

membraneufe . 

( Lorsque  je  publiai  la  premiere  Edition  de 
cette  Traduétion,  je  penfois,  d’après  ce  qu’en  dit 
M.  Buchan,  que  la  croup  étoit  une  Maladie  de 
1 Ecofle  8c  du  Nord-Oueil  de  l’Angleterre , 8c  je 
la  regardois  comme  endémique , ou  propre  unique- 
ment à ces  contrées.  Je  ne  croyois  pas  quelle  portât 
fes  ravages  parmi  nous  , ou  ailleurs.  J’ai  appris 
depuis  combien  je  me  trompois  : non- feulement 
elle  sobferve  en  France,  mais  encore  en  Italie,  en 
Allemagne  8c  en  Suede  (5)»  Je  ne  puis  en  douter 


(5)  C efl:  ce  qui  réfulte  des  obfervations  rapportées , dans 
les  Ouvrages  de  plufîeurs  Médecins , publiés  dernièrement 
& particuliérement  dans  ceux  de  MM.  Rosen  & Michaelis: 
enlorte  qu’on  ne  peut  prefque  plus  douter  aujourd’hui,  que 
cette  Maladie  n’attaque  les  enfants  dans  prefque  toute  l’Eu- 
rope. Mais,  demandera-t-on,  comment  arrive-t-il  que  l’on 
n an  appns  que,  depuis  fi  peu  de  temps,  quelle  efl:  fi  géné- 
rale  . Seroit-elle  nouvelle?  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  non 

jlTlTÎ  Jes  Aut.eurs  fes  plus  exads , dans  leurs  descriptions 
des  Maladies , n en  parlent  pas.  En  effet , quoique  l’iiluftre 
ÜOERHAAVE  ait  décrit  d’une  manière  particulière  les  diffé- 
rentes efqiunancies , il  n’en  dit  pas  un  mot;  & fon  digne 
Commentateur,  Van-Swieten,  garde  un  égal  fflence  fur 

/ marche  obfcme,  & la  rapidité  de  fes  progrès,  l’auront 
ans  oute  fait  meconnôitre,  & fait  prendre  pour  une  efqui - 
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aujourd’hui  , par  les  connoiflances  que  j’ai  acqui- 
fes , à l’occafion  de  la  more  d’un  jeune  enfant  (6) 


nancie  gangréneufe , avec  laquelle  il  parent  qu’on  l’a  fou- 
vent  confondue.  11  femble  qu’il  y ait  dans  la  Médecine  5 
comme  dans  plulieurs  f:iences , des  efpeces  de  crifes  ou 
d’ époques , où  l’on  voit  éclater  tout-à-coup  une  nouvelle  lu- 
mière. M.  Home,  célébré  Médecin  EcofTois,  paroît  avoir 
donné  le  fi gnal  8c  excité  l’attention  des  Médecins  fur  la  croup , 
par  fon  excellent  Ouvrage  Anglois , publié  en  176  J , dont 
îe  titre  en  François  eft  : Recherches  fur  la  nature  , la 
caufe  A-  la  guéri  fon  de  la  Croup.  Car  depuis  on  a vu  pa- 
roître  , fur  cette  Maladie,  plulieurs  Traités  de  différents 
Médecins , qui  ont  ajouté  aux  lumières  quil  nous  avoit  don- 
nées , 8c  entr’autres  ceux  que  nous  avons  cités  au  commen- 
cement de  cette  note.  Voyez  le  Traité  de  la  Maladie  des 
Enfants , de  M.  Rosen,  traduit  du  Suédois  en  François  ; 
8c  la  Thefe  de  M.  Michaélis  , intitulée  : Differ t at io 
in  augurait  s de  anginâ  polypofa  feu  memhranacea • 
Argentorat.  1778. 

(b)  Cet  enfant , âgé  de  fix  ans  8c  demi,  étoit  le  fils  uni- 
que du  favant  M.  le  Roy,  de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , dont  j’ai  parlé  plus  d'une  fois  dans  la  Traduction  de  cet 
Ouvrage  , 8c  à qui  je  dois , non-feulement  cette  intére (Tante 
8c  malbeureufe  observation,  mais  encore  les  recherches  8c 
les  réflexions  qui  compofent  ce  fupplément  à la  croup.  Jamais 
Obfervation.  enfant  ne  parut  deftiné  à une  plus  longue  carrière , par  la 
fanté  dont  il  jouilfoit.  Fort  8c  robufle,  il  joignoit  aux  graces 
de  la  figure  un  caraétere  aimable  , un  elprit  très-avance,  8c 
enfin  il  donnoit  les  plus  grandes  efpérances , lorfqu’il  fut 
faifi,  le  Dimanche  6 Septembre  de  l’année  1778  , d’un  en- 
rouement avec  un  fi  léger  mal  de  gorge , qu’il  ne  lui  cau- 
foit  aucune  difficulté  d’avaler.  Cependant  il  avoit  une  toux 
feche  8c  rauque , femblable  à celle  dont  nous  parlerons  plus 
bas,  8c  qu’on  prenoit  pour  une  toux  de  coqueluche , parce 
qu’on  étoit  très -éloigné  de  pen  fer  a la  croup.  On  le  traita 
comme  on  fait  ordinairement  dans  un  léger  mal  de  gorge  : 
on  le  tint  chaudement  ; on  lui  fit  boire  beaucoup  d eau  de 
veau. 

Les  chofes  paroifToient  en  fi  bon  état,  le  Samedi  fuivant, 
que  l’enfant  dit  lui-même  à fa  mere,  que  fa  Maladie  fe 
'eivUifoit , 8c  que,  levé,  il  pafia  une  grande  partie  de  la 
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qui  jouifloit  de  la  plus  belle  famé  8c  qui  périt  en 
deux  fois  vingt-quatre  heures. 


journée  à jouer  avec  les  Domeftiques.  Mais , dans  la  nuit 
fuivante  , tout  changea  de  face.  Vers  les  onze  heures,  il  fut 
furpris  d’une  grande  difficulté  de  refpirer , avec  de  la  ficvre. 
Cette  difficulté  ne  fît  qu’augmenter  toute  la  nuit , avec  de 
grands  accès  de  toux.  Sur  le.  matin  cependant  la  toux  lui 
donna  un  peu  de  relâche  5 mais,  vers  les  neuf  heures , elle 
revint  avec  une  nouvelle  force.  Les  accès  étoient  fî  violents , 
qu’ils  le  mettoient  en  fueur. 

On  le  faigna  au  pied,  & on  lui  donna  une  boiffion  éméti- 
fe'e  : cette  boiffon  l’ayant  fait  vomir , il  rendit  en  même 
temps,  par  les  efforts  de  la  toux  & du  vomijfement , une 
matière  qui  avoir  l’air  purulent  ; & , environ  une  heure 
après , il  rejetta,  par  les  mêmes  efforts,  une  efpece  de  peau 
membraneufe , d’un  blanc  fale,  d’une  forme  ovale,  & dont 
la  plus  petite  largeur  étoit  à-peu-près  égale  au  diamètre  d’une 
piece  de  vingt-quatre  fols.  Cette  peau  fortit , accompagnée 
de  la  même  matière  que  dans  le  premier  vomi.JJ'ement.  On 
verra,  dans  la  fuite,  que  cette  peau  & cette  matière,  font 
les  JymptÔmes  les  plus  marqués  de  la  croup.  A l’inftant  où 
l’enfant  eut  rendu  la  peau , qui,  vraifemblablement  fe  trou- 
vant à l’entrée  de  la  glotte , l’étouffoit , il  parut  fort  foulagé, 
& tellement  qu’on  le  crut  fauvé. 

Il  paffa  l’après-midi  d’une  maniéré  très -tranquille  , quoi- 
qu’avec  de  la  chaleur  & un  mal  de  tête  qui  ne  l'a  pas  quitté  ; 
mais  dans  la  nuit  le  redoublement  reparut,  la  refpiration  de- 
vint de  plus  en  plus  difficile,  & avec  fîfflement.  Il  paffa  une  très- 
mauvaife  nuit.  On  le  faigna  le  matin  au  pied  pour  la  fécondé 
fois.  Mais,  dès  ce  moment,  fes  forces  baifferent,  &,  malgré 
tous  les  fecours , il  mourut  la  nuit  fuivante. 

On  conçoit  tout  ce  qu’a  du  éprouver  ce  pere  , en  perdant, 
d’une  maniéré  auffi  cruelle  & auffi  rapide,  un  enfant  qui  de- 
voit  lui  être  fi  cher.  Plongé  dans  la  plus  grande  douleur , il 
ne  put  s’occuper  long-temps  que  de  ce  malheur  , & de  la  Ma- 
die  extraordinaire  qui  l’avoit  caufé.  Il  apprit  bientôt,  par  fes 
recherches  & fes  informations , que  cette  Maladie  étoit  la 
croup  , comme  on  le  verra  évidemment , par  ce  que  nous  di- 
rons dans  Ja  fuite  ; & toujours  plein  du  defir  de  fervir  l’hu- 
manité , il  réfolut  de  recueillir  & de  publier  tout  ce  que  l’on 
auroit  écrit  & découvert  fur  cette  ffnguliere  Maladie,  pour 
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Porté  même  à croire  qu’elle  n’eft  pas  fort  rare 
dans  ce  pays-ci,  je  me  fuis  determine  à ajouter, 
a 1 article  de  M.  Buchan , fur  cette  Maladie,  tout 
ce  que  j’ai  pu  recueillir,  de  plus  confiant,  fur  fes 
fymptomes  6c  fur  fon  traitement,  afin  d’en  prévenir, 
ou  au  moins  d’eh  diminuer,  autant  qu’il  eft  poflible, 
les  funeftes  effets. 

M.  Buchan  & plufieurs  autres  Médecins,  regar- 
dent la  croup  comme  une  Maladie  fp a fmo clique  , 
ou  comme  une  efpece  particulière  Üafihme.  Mais 
fî  elle  en  a les  apparences,  dans  certaines  occafions, 
il  paroît  bien  prouvé  aujourd’hui,  que  ce  n’en  eft 
point  un  } c eft  une  efquinancie  d’une  efpece  fin- 
guliere  6c  tres-dangereufe , qui,  malheureufement, 
eft  plus  commune  chez  les  enfants,  qu’on  ne  l’ima- 
gine , mais  qui  ne  les  attaque  guere , paffé  l’âge  de 
douze  ans  (7). 


la  faire  connoitre  dans  ce  pays- ci,  & pour  épargner  par-là, 
s’il  etoit  polTible , à d’autres  peres , un  malheur  aufli  cruel 
cjue  le  fien.  Ce  font  ces  matériaux  qu’il  a bien  voulu  me  com- 
muniquer, & qui  m’ont  fervi  à faire  & rédiger  cet  article, 
qui  fert  de  fupplément  à l’article  de  M.  Buchan. 

Cette  Maladie  étant  particulière  aux  enfants,  il  convenoit 
mieux  de  la  laifler  où  il  l’avoit  placée,  & de  joindre , dans  cet 
endroir , ce  que  nous  nous  propofons  d’y  ajouter. 

Nous  prendrons  môme  occafion  de  dire  ici,  comme  par  ad- 
dition à l’Article  de  Y Efquinancie  & des  maux  de  Gorge , 
qu’on  ne  peut  trop  prendre  garde  à cette  Maladie , chez  les 
enfants , parce  qu’ils  y font  beaucoup  plus  fujets  qu’on  ne  le 
fuppofe  ordinairement.  Cette  réflexion  eft  d’autant  plus  im- 
portante , que  lorfque  cette  Maladie  n’eft  pas  bien  traitée,  ou 
qu’on  a de  fréquentes  rechutes , les  amygdales  reftent  fou- 
vent  tuméfiées,  & deviennent  quelquefois  même  fquirreufes . 
Il  arrive  delà  qu’on  refte  toute  fa  vie  fujet  à des  maux  de 
gorge  au  moindre  échauffement , & que  lorfqu’iîs  font  un 
peu  confidérables  , on  eft  prefque  dans  le  cas  d’en  être 
étouffé. 

(7)  Les  Auteurs,  qui  ont  traité  de  cette  Maladie,  prête»* 
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Dans  les  efquinancies  inflammatoires  ordinaires , { Carafteres 
F inflammation  attaque  les  parties  de  la  gorge  ou  de  0Llei’d!joiI 
la  trachée- artere.  Dans  la  croup , ce  11’eft  point  cela  : nanciemem- 
tous  les  accidents  font  produits  par  une  fati(Tebraneulc* 
membrane  , ou  une  membrane  morbifique  , en  forme 
de  tuyau,  8c  fouvent  très-mince,  qui  remplit  ou 
double  ce  canal.  Cette  faillie  membrane  y eft  fi 
peu  adhérente,  qu’y  flottant,  en  quelque  façon, 
elle  ri ÿ tient  fouvent  que  par  des  filets  très-déliés. 

On  obferve  encore,  dans  cette  efquinancies  une 
matière  , qui  a quelquefois  l’air  purulent  : cette 
matière  remplit,  non  - feulement  l’efpace  qui  fe 
trouve  entre  la  faulfe  membrane  8c  la  trachée- artere , 
mais  fe  répand  encore  dans  les  bronches . Enfin,  ce 
qui  n eft  pas  moins  digne  de  remarque , c'eft  que 
fouvent,  fous  cette  membrane , la  trachée- artere  fe 
trouve  laine  oc  entièrement  exempte  dé  inflamma- 
tion, La  caufe  de  cette  Maladie  indique  allez  pour- 
quoi nous  1 avons  appellee  efquinancie  membra- 

neufe  : c’eft  le  110m  que  nous  lui  donnerons  dans 
la  fuite. 

Plu fieurs  Médecins  ont  prétendu , que  la  croup 
ne  fe  trouvoit  que  dans  les  lieux  bas,  près  des  bords 


dent,  en  general,  comme  nous  l’avons  dit,  quelle  n’alfeéle 
que  les  enfants , & rarement  ceux  qui  ont  pa (Té  l’âge  de 
douze  ans.  Cependant  il  paroît,  par  plusieurs  obfervations , 
qu’on  a trouvé  cette  membrane  dans  des  fujets  plus  âcrés,  & 
morts  à efquinancie.  M.  Portal  en  rapporte  deux*exem- 
ples  dans  le  Mémoire  qu’il  lut  à la  rentrée  publique  de  l’Aca- 
demie, à Pâques  1779;  l’un , d’une  femme,  qu’on  apporta 
dans  fon  Amphithéâtre  5 & l’autre,  d’une  fille  âgée  de  dix-neuf 
ans,  moite  d une  efquinancie.  Celle-ci  avoit  rendu  plufieurs 
morceaux  de  membrane  ; &,  par  l’ouverture  du  cadavre,  on 
trouva,  dans  lu  trachee-artere , une  concrétion  membra - 
neufe , qui  paioilloit  interrompue  dans  plufieurs  endroits  : ce 
qui  manquoit  à fa  continuité , étoit , fans  doute , les  portions 
qu  elle  avoit  rendues. 
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de  la  mer,  ou  des  grands  étangs;  mais  il  eft  bien 
prouvé  aujourd’hui  qu’elle  attaque  les  enfants  dans 
des  endroits  fort  avancés  dans  les  terres,  8c  très- 
éloignés  d’étangs  ou  d’autres  amas  d’eau  confidé- 
râbles.  Il  eft  également  prouvé  qu’elle  n’eft  point 
contagieufe , malgré  le  fentiment  de  plufieurs  Au- 
teurs. ) 


Symptômes  de  ïEfquinancie  membraneufe . 

( Cette  efquinancie  commence  malheureufe- 
ment  d’une  maniéré  équivoque.  Sa  marche  eft  fort 
obfcure  , ce  qui  fait  que  le  plus  fouvent  on  ne 
s’apperçoit  que  les  enfants  en  font  attaqués , que 
îorfqu’il  n’y  a que  peu  ou  point  de  remede . Car  , 
quand  le  mai  a fait  un  certain  progrès  , tous  les 
fecours  deviennent  inutiles,  8c  les  malades  en  font 
prefque  toujours  les  viébimes. 

Il  feroit  bien  à fouhaiter  qu’on  eût  des  lignes 
capables  de  la  faire  reconnoitre  dans  fa  premiere 
invafion.  Mais  quelques  efforts  que  nous  ayons 
faits , nous  n’avons  pu  en  découvrir  d’affez  mar- 
qués , ou  d’aftez  généralement  confiants  pour  les 
préfenter  comme  tels;  c’eft  ce  qui  nous  a décide, 
pour  y fuppléer , en  quelque  façon  , à réunir  ici 
toutes  les  circonftances  qui  peuvent  donner  lieu 
d’appréhender  cette  fâcheufe  Maladie. 

Circonilan-  Lorfqu’un  enfant  fe  plaint  d’un  mal  de  gorge  > 

nen?Heu°Je  dont  le  cara&ere  ne  paroît  pas  décidé,  on  obfervera 
craindre  la  Jonc  foigneufement  : 

rcfquinancie  i°.  Si  la  faifon  eft  froide  8c  humide,  ou  li  elle 
membraneu-  l’a  été  peu  de  temps  auparavant  : 
fe*  2°.  S’il  court  des  maux  de  gorge y 8c  de  quelle 

nature  ils  font  : 

3°.  Si  l’enfant  a eu,  quelque  temps  auparavant, 
un  rhume  qui  l’ait  fatigué,  la  coqueluche , la  rougeole 
ou  la  petite  vérole  : 
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4°.  S’il  n’a  point  eu  les  pieds  mouillés,  ou  porté 
des  habics  qui  l’étoient  : 

50.  S’il  n’a  pas  fait  de  grands  cris  en  jouant  , ou 
autrement. 

Quand  toutes  ces  circonftances,  ou  le  plus  grand 
nombre,  fe  trouvent  réunies,  on  redoublera  d at- 
tention , pour  examiner  cet  enfant , ôc  voir  : 

i°.  Si  fon  mal  de  gorge  eft  accompagné  d’une 
douleur  fourde  au  larynx  : degré  de  Ia 

i*.  S’il  y a tumeur  ou  enflure  à l’extérieur,  d 
l’endroit  qui  y répond  : membcaneu- 

30.  Si,  en  appuyant  dans  cet  endroit,  ou  en  le  fe* 
preflant  avec  le  doigt,  on  y caufe  de  la  douleur, 
ou  on  l’augmente  : 

4°.  Si , malgré  fon  mal  de  gorge , l’enfant  avale 
facilement  ou  avec  peu  de  difficulté,  quoique  quel- 
quefois la  déglutition  foit  difficile  : 

50.  Si  l’enfant  eft  altéré , s’il  eft  bouffi , s’il  a une 
chaleur  plus  grande  qu’à  l’ordinaire  : 

6°.  Si , en  avalant  facilement , ila  cependant  de 
la  difficulté  de  refpirer: 

70.  S’il  eft  affbupi,  ou  s’il  lui  prend  quelquefois, 
au  milieu  de  la  journée,  des  envies  de  dormir  : 

8°.  S’il  a une  voix  tout-à-fait  étrange,  rauque  ôc 
dure,  que  les  uns  comparent  au  chant  d’un  jeune 
coq  , & que  d’autres  regardent  comme  intermé- 
diaire entre  ce  chant  & l’aboiement  du  chien.  Ceux 
qui  ont  obfervé  cette  voix  finguliere,  prétendent 
que,  quand  une  fois  on  l’a  entendue,  on  ne  s’y 
trompe  pas: 

7°.  Si  l’enfant,  fur-tout  la  nuit,  a une  toux 
finguliere  : toux  plus  précipitée  & plus  étouffée, 
h cela  peut  fe  dire,  que  la  toux  ordinaire,  Sc  avec 
peu  ou  point  d expehoration  (8)  : on  l’imite  , en 


O Le  fils  de  M.  le  Roy  avoir  cette  toux. 
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quelque  maniéré,  en  retirant  la  langue  au  fond  de 
la  bouche  3c  en  touflant  de  la  gorge: 

' Si,  malgré  ces  différents  fymptômes , on 


io 


ne  remarque  que  peu  ou  point  de  rougeur  ou  d’/Vz- 
flammation  dans  la  gorge  3c  aux  amygdales  : enfin  , 
fi  ces  parties  paroiffent  dans  leur  état  naturel. 

Que  fi  l’on  obferve  ces  différents  fymptômes  ^ 
réunis  ou  combinés  , avec  les  circon fiances  que 
nous  avons  rapportées , il  y a tout  à craindre  que 
l’enfant  ne  foit  attaqué  de  V efquinancie  membraneufe 
dans  fon  premier  degré. 

On  en  fera  encore  plus  convaincu,  fi  le  pouls  y 
devenu  plus  fort , bat  de  cent  trente  à cent  quarante 
fois  par  minute;  fi  le  vifage  eft  enflammé,  fi  le  ma- 
lade a beaucoup  de  foif;  enfin,  fi  la  refpiration 
commence  à être  difficile , & fi  les  urines  font  fans 
fédiment  3c  en  petite  quantité. 

Lorfque  les  fecours  manquent,  la  Maladie  pafle 
promptement  de  ce  premier  degré  au  fécond,  épo- 
que où  l’on  peut  rarement  efpérer  de  fauver  le 
malade.  Il  eft  iînportant  même  de  remarquer  qu’il 
n’y  a fouvent  aucun  intervalle  bien  caraétérifé , 
par  les  fymptômes , entre  le  premier  degré  3c  le 
fécond. 

Symptômes  Le  pouls  devient  encore  plus  vif,  battant  de 
du^iecondae- cent  cinquante  jufqu’à  cent  foixante-dix  fois  par 
minute.  Mais,  le  plus  fouvent , il  eft  moins  fort 
3c  plus  mou.  La  membrane  paroît  alors  formée. 
On  rend  dans  Y expectoration  , ou  dans  les  efforts 
de  la  toux j de  cette  matière,  que  nous  avons  dit 
avoir  l’air  purulent , 3c  quelquefois  auflî  des  mor- 
ceaux de  cette  membrane . La  refpiration  eft  extrê- 
mement difficile  3c  laborieufe  : elle  eft  accom- 
pagnée d’un  fifflement  qui  fe  fait  entendre,  même 
de  loin.  Les  anxiétés,  l’impoffibilité  de  refter  dans 
la  même  place,  tout  annonce  le  danger.  Cependant 
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telle  eft  quelquefois  la  marche  irrégulière  8c  fu- 
nefte  de  cette  Maladie , que  l’enfant  meurt  fans 
avoir  éprouvé  ce  dernier  état,  <Sc  prefque  fubite- 
inent , au  moment  où  l’on  s’y  attendoit  le  moins. 

Une  obfervation  extrêmement  importante,  8c 
fur  laquelle  il  eft  eflentiel  d’infifter  , c’eft  qu’au  cectTet 
milieu  de  tous  ces  fymptômes  alarmants , on  ne  Pece 

/ / , ' r 1 1 nancie  de  cel- 

remarque,  en  general,  aucune  mauvaile  odeur  dans  »e qai eiigan- 
l’haleine  du  malade  : il  l’a  aufli  douce  «3c  aulli  pure  gréneufe. 
qu’on  l’a  ordinairement  a cet  âge}  ce  qui  caraété- 
rife  8c  différencie  abfolument  cette  Maladie  de 
Xefjuinancie  gangréneufe , qui  donne  à l’haleine  des 
malades  , qui  en  font  attaqués , une  odeur  fétide  «3c 
fouvent  empeftée,  comme  on  peut  le  voir,  Tom.  II, 

Chap,  XIX,  § II , Art.  II,  qui  donne  les JymptÔmes 
de  Xefquïnancie  gangréneufe , ) 

Traitement  de  V Efquinancie  membraneufe. 

( On  commencera  par  faire  mettre  à l’enfant  les  Traitement 
pieds  dans  l’eau  chaude}  ce  remede  étant  d’autant  degré^Bida 
plus  indiqué , que  c’eft  fouvent  pour  avoir  eu  les  de  pied, 
pieds  humides  que  les  enfants  gagnent  cette  Ma- 
ladie. 

Enfuite  on  tirera  du  fang  en  proportion  de  Saignée?, 
l’âge  <3c  des  forces  du  malade.  On  appliquera  Sanb'lües  > 
des  fang-fues  à la  partie  fupérieure  «3c  antérieure 
de  la  gorge  , qu’on  y laiftera  jufqu’à  ce  qu’elles 
tombent  d’elles-mêmes,  afin  de  défemplir  particu- 
liérement les  vaiffeaux  de  ces  parties.  On  aura  même 
foin  d’  entretenir  ouvertes  les  petites  plaies  , en  les 
lavant  avec  des  linges  trempés  dans  de  l’eau  chaude  : 
le  fang  en  coulera  ou  fuintera  pendant  plufieurs 
heures.  Si  les  fang  fies  manquent,  on  aura  recours  Oufcarific*- 
aux  fcarifications . nom* 

Il  eft  prefqu’inutile  de  parler  des  lavements  j Lavement?. 


i8£  IIe  Partie,  Chap. LI,  §X,  Art.  IV. 

qui  font  conftamment  néceiTaires  dans  les  Mala- 
dies inflammatoires . Mais,  comme  dans  routes  les 
affections  catarrales , il  y a prefque  toujours  de 
Ja  faburre  dans  les  premieres  voies  , il  faudra  tâcher 
de  purger  l’enfant,  en  employant  des  purgatifs  , 
qui  doivent  infpirer  moins  de  dégoût,  afin  de  ne 
pas  le  mettre  dans  le  cas  de  les  rejetter  ou  de  crier, 
les  cris  devant  fur-tout  être  prévenus  : tels  font , 
Purgatif,  la  magnéfie  blanche  avec  du  fucre , Xélecluaire  lé- 
nitif,  la  caffe , la  manne  dans  du  lait,  ou  quel- 
qu’autre  purgatif  doux. 

La  meilleure  maniéré  d’adminiftrer  ces  purga- 
tifs, eft  de  les  étendre  dans  un  liquide  quelcon- 
que, 8c  de  les  donner  à petites  dojes , 8c  fouventr 
Magnéfie  jufqu’i  ce  qu’ils  aient  évacué.  Ainfi , on  donnera 
blanche.  une  cuillerée  à café  de  magnifie  blanche  , avec  par- 
tie égale  de  fucre  en  poudre.  Une  heure  après, 
on  la  réitérera,  8c  ainfi  d’heure  en  heure  , jufqua 
ce  qu’on  ait  obtenu  trois  ou  quatre  évacuations , 

Pulpe  de  Qu  bieil  on  fera  bouillir  une  once  de  pulpe  de 
caffe , ou  demi- once  Xélecluaire  lénitif , dans  une 
chopine  d’eau,  & on  en  donnera  une  demi-taffe 
toutes  les  demi-  heures. 

Manne  en  Ou  bien  enfin  , on  fera  fondre  deux  onces  de 
‘orte*  manne  en  forte  , dans  la  même  quantité  de  lait  , 
ceft-à-dire,  dans  une  livre, 8c  on  en  donnera  toutes 
les  demi-heures. 

Moyens  d’ex-  Comme  il  eft  important  d’exciter  la  fécrétion 

citer  les  uri-  y urine  , on  aura  foin  de  mettre  vingt  ou  vingt- 

nitrée.  °*  °n  quatre  grains  de  nitre,  dans  une  pinte  de  la  boiffon 
ordinaire,  qui  fera  de  l’eau  8c  du  fucre , ou  une  in- 
fufion  de  fleurs  de  tilleul  ou  de  camomille,  ou  plutôt 
de  Xoxymel  léger. 

Après  ces  évacuations  , on  appliquera  les  cata- 
pla fines , dont  il  eft  parlé,  note  e,  page  27 6 de 
ce  Volume  , 8c  l’on  fera  refpirer  au  malade  , au 
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moyen  de  Xinfpiratoire une  vapeur  en  meme-temps  (j»eauV3^cu([J 
émolliente  ôc  antiputride  : celle  de  l’eau  & du  vinai - vinaigre  j 
gre  comme  on  l’a  fouvent  obfervé , produit  de 
très-bons  effets  (9).  Enfin  , il  faut  employer  tous 
les  moyens  poffibles,  afin  d’empêcher  le  dépôt  fur 
la  trachée  - artère  j ôc  la  formation  de  cette  mem- 
brane meurtrière. 

Nous  n’avons  point  parlé  des  vomitifs  parce 
que , dans  cette  premiere  période , leurs  avantages 
font  fort  incertains  : car  li , d’une  part,  ils  peu- 
vent nettoyer  1 'cjlomac  y Xœfophage  ôc  la  gorge  y de 
la  mucofité  qui  les  enduit,  ils  portent,  d’un  autre 
côté  , le  fang  à la  tête  Ôc  dans  toutes  les  parties 
fupérieures  j ce  dont  l’effet  eft  à redouter  dans  cette 
ejquinancie. 

Lorfque  tous  ces  remedes  n’ont  produit  aucun 
foulagement  au  malade,  ou  que  l’on  a été  appelle 
trop  tard,  la  Maladie  paffe  à fon  fécond  degré. 

On  le  reconnoîc , foit  par  les  fymptômes  que  nous 
avons  expofés , foit  par  la  nature  de  la  matière 
expeclorée. 

On  mettra  alors  une  cuillerée  d 'oxymel  feilli - dJrr^:t^^c 
tique y dans  chaque  demi-talfe  de  la  boillon  ; on  gré. 


(9)  Il  eft  étonnant  qu’on  ait  négligé,  jufqu’ aujourd’hui , les  Introduire* 
moyensde  porter  les  vapeurs  nécellaires  dans  la  trachée-artere  <*ans  la  P01' 
& dans  les  poumons.  Car,  quel  circuit  un  remede , que  l’on  tnnCj au  m°" 
prend , ne  doit-il  pas  taire , avant  d arriver  de  1 eftomac  a la  picaîoire, 
poitrine , tandis  que , par  la  refpiration , on  peut  porter 
fur  ces  parties  affectées,  un  remede  topique  ou  local , qui 
produit  direélement  l’effet  que  l’on  cherche  à produire  ? On 
trouvera  à la  Table  générale  des  Matières , Tome  V de 
cet  Ouvrage,  la  defeription  d’un  Infpiratoire , inftrumenc 
aufîi  fimple  que  précieux  dans  les  efquinancies , les  rhu - 
mes  , les  inflammations  de  poitrine  , &c.  Nous  donne- 
rons en  même-temps  la  maniéré  de  l’employer,  c’eft-à-dire, 
d’introduire  les  différentes  vapeurs  dans  la  poitrine , & par- 
ticuliérement celles  de  l'eau  & du  vinaigre . 


1 8 8 IIe.  Partie,  Chap.  LI , § X , Art.  IV. 
r fera  refpirer  la  vapeur  du  vinaigre,  par  le  moyen 

c^potion^  de  Vinfpiratoire  ; on  donnera  huit  grains  d'ipéca- 
metique.  cuanha  dans  une  talïe  de  fa  boiffon  ordinaire , ou 
la  potion  émétifée  > prefer i te  Tome  II,  Chap.  XX, 
§ III,  Art.  II.  Ce  vomitif > placé  à cette  époque, 
peut,  ainfî  qu’il  eft  arrivé  plufieurs  fois,  faire  re- 
jetter  la  membrane . Cependant  le  fuccès  de  tous 
c es  moyens  eft  très-incertain. 

Mais  nous  nous  empreffons  de  donner  ici  un 
traitement  (i  o) , quon  nous  affine  avoir  été  em- 
ployé heureufement  a Liverpool , en  Angleterre  , 
par  un  habile  Médecin  de  cette  Ville.  Après  les 
évacuations  néceffaires , procurées  par  les  faignées^ 
les  purgatifs  3c  les  véficatoires  > felon  l’urgence  des 
fymptômes  j il  faut  frotter  le  cou  avec  demi-gros 
Onguent  $ onguent  mercuriel  j 3c  donner  intérieurement, 

mercuriel.  1 1 i , . 9 

toutes  les  deux  heures , un  bol , corn 
Caiomelas.  jg  calomélas  > avec  un  peu  de  mie 

fucre.  Ce  traitement,  fuivi  de  maniéré  à foutenir 
fadion  du  mercure  fans  cependant  produire  la 
fal'ivation  , favorife  la  féparation  de  la  membrane  : 
on  la  rejette  enfuite,  ou  par  morceaux,  ou  fous 
la  forme  d’un  doigt  de  gant.  Il  n’eft  pas  inutile 
d’ajouter,  que  tous  ceux  que  le  Médecin,  dont 
nous  venons  de  parler , a eu  le  bonheur  de  ré- 
chapper de  cette  cruelle  Maladie , ont  tous  été 
traités  avec  le  mercure . 


(io)  Ce  traitement  eft  de  M.  Dobson,  Médecin  de  l’Hô- 
pital de  Liverpool.  Il  a été  envoyé  à M.  le  Roy,  par 
M.  Houlstgn  , Médecin  diftingué  de  cette  Ville,  & Collè- 
gue de  M.  Dobson  dans  cet  Hôpital.  En  le  lui  envoyant, 
il  obferve  qu’il  en  a vu  de  très -bons  effets.  Comme,  en 
général,  le  mercure  porte  aux  parties  fupérieures,  &:  qu’il 
divife  & fait  expeétorer  la  lymphe  qui  y circule , le  fuccès 
de  ce  remede  paroît , en  effet , fondé  fur  une  analogie  pro* 
pre  à infpirer  beaucoup  de  confiance. 


pofé  d’un  grain 
de  pain  3c  de 


On 
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On  a propolé  la  bronchotomie , pour  enlever  cette  Bronchote- 
membrane.  Mais  , outre  la  difficulté  de  cette  opé-  mK* 
xation,  car  tous  les  Chirurgiens  ne  font  pas  en  état 
de  la  faire  -,  fon  fuccès  eft  fort;  incertain , par  la 
difficulté  d'enlever  toute  la  membrane , 3c  par  l’im- 
poiîîbilité  de  dégager  les  bronches  de  la  matière 
purulente  y dont  elles  font  fi  fouvent  remplies,  3c 
qui  fuffit  feule  pour  occafionner  la  mort.  ) 

§ X I. 

De  la  Dentition  difficile  che ç les  enfants. 

Le  Doéteur  Arbuthnot  obferveque,  plus  de  la  «ïixîemc 
îa  dixième  partie  des  enfants,  meurent  dans  la 
dentition  y ou  dans  la  pouffe  des  dents  y parce  que  rent  dans  la 
les  fymptômes  qui  l’accompagnent , procédant  de  dentiaon* 

Y irritation  des  parties  tendres  3c  nerveujes  des  gen~ 
cives  y occafionnent  des  inflammations , dès  fièvres  y 
des  convulfions , la  gangrene , <3ec. 

Ces  fymptômes  doivent,  pour  la  plupart,  leurs  Caufesdecs 
cara&eres  3c  leur  intenfité  à la  grande  délicateffe  malheur> 

3c  à l’extrême  fenfibilité  du  fyftême  nerveux  dans 
les  enfants  ; fenfibilité  qui  ne  11  que  trop  fouvent 
augmentée  par  une  éducation  efféminée.  Auffi  , 
tout  le  monde  convient -il  que  les  enfants , qui 
font  élevés  trop  délicatement,  fouffrent  toujours 
plus  de  la  dentition  y 3c  fuccombent  fouvent  à la 
violence  des  convulfions. 

C eft  pour  l’ordinaire  , vers  le  f xieme  ou  le  A quel  âge 
feptieme  mois , que  les  dents  commencent  a pa-  s*annoncenr 
roitre  chez  les  enfants  : d’abord  les  incifives  y ou  ordre  d^ns 
dents  de  devant  ; enfui  te  les  canines  ainfi  ap-  leciuel  elIes 
pellces  , parce  qu  elles  reftemblent  aux  dents 
des  chiens  j enfin , les  molaires  ou  machelïeres  ou 
grojfes  dents.  Toutes  ces  dents  tombent  a fept  ans, 
ou  à-peu-pres,  pour  faire  place  à d’autres;  3c  à 
Tome  W.  T 


Le  temps  de 
la  poulTe  des 
dents  eft  très- 
incertain. 


Inconvé- 
nients qui 
font  les  fuites 
de  cette  in- 
certitude. 


Combien 
il  eft  impor- 
tant d’exami- 
ner avec  at- 
tention les 
fymptômes 
que  préfen- 
tent  les  en- 
fants mala- 
des. 


190  IIe Partie,  Chap.  LI,  § XI,  Art.  I. 

vingt  ans , environ , paroi  (Tent  les  deux  dernieres 
dents , appellées  dents  de  fagejfe. 

( Il  eft  impoftible  de  fixer,  d’une  maniéré  pré- 
cife , l’époque  de  la  dentition  ôc  de  la  pouffe  de 
chaque  efpece  de  dents.  On  voit  allez  fréquem- 
ment des  enfants  naître  avec  des  dents  : on  en  voit 
d’autres  qui  n’en  ont  pas  «encore  à dix , douze  de 
quinze  mois.  Je  connois  une  petite  fille,  très- dé- 
licate à la  vérité,  qui  a feize  mois,  Ôc  n’a  aucune 
apparence  de  dents. 

Cette  incertitude  eft  réellement  un  malheur , 
parce  que,  dès  qu’un  enfant  de  quatre,  cinq  ou  fix 
mois,  éprouve  quelques  incommodités,  on  les 
rapportent  fur  le  champ  à la  dentition , Sc  on  l’aban^ 
donne.  Cependant  très-fouvent  le  mal  fe  fortifie, 
ôc  les  enfants  ne  tardent  pas  à en  être  les  viètimes. 

Puifqu’il  n’eft  pas  poffible  de  fixer  immuable- 
ment lepoque  de  la  pouffe  des  dents , de  quelque 
efpece  qu’elles  foient,  il  faut  donc  ne  pas  préci- 
piter fon  jugement,  ôc  examiner  avec  attention  ôc 
avec  prudence  les  indifpofitions  des  enfants,  pour 
favoir  au  jufte  fi  elles  doivent  être  attribuées  ou 
non  a la  dentition.  C’eft  en  réfléchiffant  mûrement 
fur  les  fymptômes  des  Maladies , traitées  dans  ce 
Chapitre  ,ainfi  que  de  celles  qui  font  communes  aux 
enfants  Sc  aux  adultes,  décrites  dans  les  Chapitres 
précédents  , Sc  fur  les  fymptômes  qui  annoncent 
Ôc  accompagnent  la  dentition  , que  l’on  pourra 
efpérer  de  11e  pas  fe  tromper , à cet  égard.  ) 


Article  premier. 


Symptômes  de  la  Dentition  difficile. 

( Le  premier  ligne  , felon  Van-Swieten,  eft 
que  le  bord  fupérieur  de  la  mâchoire  commence  à 
s élargir  , parce  que  les  deux  tables , qui  forment 
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cet  os  y fe  féparent  un  peu  l’une  de  l’autre,  pour 
donner  pafiage  à la  dent . Alors  l’enfant  porte  fou- 
vent,  à fa  bouche,  les  doigts,  8c  tout  ce  qu’il  a 
dans  la  main , ou  il  prefle  fortement  les  bouts  du 
fein  de  fa  Nourrice.  La  gencive  eft  douloureufe  , 
enflée  ou  déjà  enflammée , ce  qu’on  peut  voir  8c 
même  fentir;  car  l’enfant  a la  bouche  chaude,  8c 
pleure  lorfqu’il  veut  prendre  le  tttton  : les  amyg- 
dales , les  joues , les  yeux  paroiffent  rouges  8c 
tuméfiés.  ) 

Les  enfants  falivent  beaucoup  dans  le  temps  ou 
les  dents  veulent  pouffer , 8c  ils  ont , pour  l’ordi- 
naire, le  dévoiement . Lorfque  la  dentition  efb  diffi- 
cile , 8c  particuliérement  quand  les  dents  canines 
commencent  à fe  montrer  , on  voit  les  enfants 
trelTaillir  pendant  le  fommeil  ; leurs  gencives  fe 
tuméfient  ; ils  ont  des  inquiétudes  des  infiomnies  3 
des  tranchées ; leurs  déjections  font  vertes;  ils  ont 
des  aphthes , la  fievre ; ils  refpirent  difficilement , 
8c  ont  des  convulfions. 

( Les  fymptômes  de  la  dentition  ne  font  auflî 
graves , que  quand  plufieurs  dents  veulent  percer 
a la  fois,  comme  il  arrive  affez  fouvent  ; fi,  au 
contraire , une  feule  s’annonce  , ceux  que  nous 
avons  décrits  les  premiers , font  les  feuls  qui  fe 
fallen t reconnoitre.  D’ailleurs  , il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue , que  ces  accidents , trop  fouvent 
mortels , n’ont  que  très-rarement  lieu  chez  les  en- 
fants allaités  par  leurs  meres , 8c  élevés  d’après  les 
principes  expofés , Tome  I , Chap.  I.  ) 

Article  II. 

Traitement  de  la  Dentition  difficile . 

La  dentition  laborieufie  demande , à peu  de  chofe 
près,  le  meme  traitement  qu’une  Maladie  infiam* 
Tome  IF.  T 2 * 


IIe  Partie,  Chap.  LI,  § XI,  Art.  II. 

matoire.  Si  1 enfant  eft  refterre , il  faut  lui  lâcher 
lavements,  le  ventre,  ou  avec  des  lavements  émollients  , ou 
Doux purga- par  doux  purgatifs;  tels  que  la  manne,  la 
magnifie  blanche,  la  rhubarbe,  le  férié,  ôcc.  Les 
aliments  doivent  etre  légers  8c  en  petite  quantité, 

Sc  b^ffonntS  ^ *Z)0^0Î1  fondante,  mais  légère  8c  délayante, 

comme  une  infuflon  de  menthe  ou  de  fleurs  de 
tilleul , a laquelle  on  peut  ajouter  un  tiers  ou  un 
quart  de  lait. 

Cas  où  il  Lorfque  la  fievre  eft  forte,  il  faut  fawner  ; mais 

faut  faigner , i , r i A - 3 

ou  plutôt  ap-  cnez  Jes  entants  du  premier  age , il  faut  toujours* 
icsque  la  faignée  foit  très -petite;  car  c’eft  l’efpece 
ing  ues>  & evacuation  qu’ils  fupportent  le  moins  bien.  Les 
purgatifs , les  vomitifs , les  fudorijîques  leur  convien- 
nent davantage,  8c  leur  font , en  général , plus  avan- 
tageux. Harris  cependant  obferve,  que,  dès  qu’il 
y a quelqu’apparence  d'inflammation  , le  Médecin 
travaillera  en  vain , s’il  ne  commence  par  appliquer 
des  fang-fues  au-deftous  de  chaque  oreille. 

Les  vcfïca-  Lorfque  l’enfant  éprouve  des  convulflons , il  faut 
lui  appliquer  un  vejicatoire  entre  les  deux  épaules, 
ou  derrière  chaque  oreille. 

Sydenham  rapporte  que,  dans  les  fievres  occa- 
données  par  la  dentition , il  n’a  jamais  rien  trouvé 
d’aufti  efficace,  que  deux,  trois  ou  quatre  gouttes 
Efprît  de  dé ef prit  de  corne  de  cerf,  données  toutes  les  quatre 
heures , dans  une  cuillerée  d’eau  (impie , ou  dans 
tout  autre  liquide  convenable.  On  peut  répéter 
cette  dofe  jufqu’à  quatre,  cinq  ou  (îx  fois. 

J’ai  fouvent  employé  ce  remede  avec  fuccès  ; 
mais  j’ai  toujours  trouvé  qu’il  en  falloit  une  dofe 
plus  forte , que  celle  que  Sydenham  preferit.  On 
peut  le  donner , depuis  cinq  gouttes  jufqu’à  quinze  , 
ôc  même  vingt , felon  l’âge  8c  la  force  de  l’enfant  ; 
8c  lorfqu il  n’eft  pas  conftipé  * on  peut  ajouter,  à 


tPires. 


Corne 


Dofe. 
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chaque  dofe,  trois  ou  quatre  gouttes  de  laudanum  Laudanum» 
liquide . 

( ldefprit  de  corne  de  cerf  étoit  le  remede  de 
Boer  haa ve5  qui  dit  auffi  l’avoir  employé  utile- 
ment. O11  en  a fait  des  elfais  en  France;  mais,  dit 
M.  Lieutaud,  il  11e  m’a  pas  paru  y avoir  le  même 
fuccès.  ) 

En  E code,  il  eft  très-ordinaire,  dans  la  denti-  Emplâtre 
non  y d’appliquer  , entre  les  deux  épaules , un  em-  Bourgogne,6 
■plâtre  de  poix  de  Bourgogne  : il  calme  fînguliére- 
ment  la  toux  y qui  accompagne  cette  crife  de  la 
Nature.  Lorfque  les  dents  fortent  avec  difficulté, 
il  faut  que  l’enfant  garde  cet  emplâtre  tout  le 
temps  de  la  dentition.  On  le  fait  plus  ou  moins 
large,  felon  que  les  circonftances  l’exigent;  Sz  on 
le  renouvelle  au  moins  une  fois  en  quinze  jours; 

( comme  nous  l’avons  prefcrit , Torn.  Il , Ch,  XX, 

§ II , Art.  I Sc  note  b.  ) 

On  vante  beaucoup  de  drogues  pour  frotter  les 
gencives  des  enfants  , comme  des  huiles des  muci- 
lages* &c.;  mais  il  ne  faut  pas  beaucoup  y compter. 

Le  feul  remede  que  nous  puiffions  recommander, 
eft  du  très-bon  miel  ; dont  on  frotte  les  gencives  Miel  aP~ 
avec  le  doigt , trois  ou  quatre  fois  par  jour  ; ( le  gencive, 
bout  du  doigt  fuffit  feul  lorfque  les  fyrnptômes  font 
très-légers.  ) 

Les  enfants  ont,  pour  l’ordinaire,  à cet  âge,  une 
grande  propenfion  à mâcher  tout  ce  qu’ils  trou- 
vent fous  leurs  mains  : il  faut , en  conféquence , 
qu’ils  aient  toujours  dans  la  bouche  quelque  chofe 
qu’ils  pui dent  comprimer  avec  leurs  gencives > com- 
me une  croûte  de  pain,  un  morceau  de  racine  de  Croûte  de 
r-egHffe  Scc.  ; (ainii  qu’on  l’a  dit,  Tom.  I , Chap.  I , de  \égwre°" 

Quant  aux  fearif  cations  fur  les  gencives  3 nous  # Scarifies 
les  avons  trouvées  rarement  d’une  grande  utilité  ; nons' 
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on  peut  cependant  les  tenter  dans  les  cas  difficiles  : 
on  les  fait  avec  les  ongles  ^ avec  une  piece  de  dix- 
huit  deniers , ou  avec  tout  autre  corps  tranchant , 
qui  puiffie  être  introduit  dans  la  bouche  fans  dan- 
ger, (comme  nous  Pavons  prefcrit , Tome  II , 
Chap.  XX,  § II,  Art.  IV  & note  6.  Mais  une 
lancette y maniée  par  un  Chirurgien  adroit,  eft,  fans 
contredit , ce  qui  convient  le  mieux, 
fair  qU*tUfC  Lmb]110  Y inflammation  eft  telle  , que  la  couleur 
qu’on  craint  violette  ou  noirâtre  de  la  gencive  _>  donne  lieu  de 
la  gangrene,  craindre  la  gangrene il  faut  la  frotter  avec^du  miel 
rofat  j auquel  on  ajoute  quelques  gouttes  d 'efprit 
de  fel  marin  ^ ou  avec  un  peu  de  baume  de  Gene- 
vieve,. 

Calmants.  On  peut  travailler  à diminuer  la  violence  des 
douleurs,  en  donnant  à l’enfant  de  petites  dofes  de 
Jirop  diacode comme  huit  ou  dix  gouttes,  toutes 
les  heures,  ôc  on  en  augmente  la  dofe,  jufqua  ce 
qu’on  en  voie  l’efFet.  Cependant , il  ne  faut  pas 
négliger  les  remedes  délayants  Ôc  rafraîchifjants 
prefcrits  ci-deffus.  ) 

Art  i,  cle  III. 

Moyens  de  rendre  la  Dentition  facile. 

Les  moyens  de  rendre  la  dentition  moins  difficile, 
font , de  ne  donner  aux  enfants , que  des  aliments 
légers  ôc  fains  ; de  fortifier  leurs  nerfs , en  leur 
faifant  faire  un  exercice  convenable  en  plein  air 3 
en  leur  faifant  faire  ufage  du  bain  froid  j ôcc.  Si 
les  peres  Sc  meres  apportoient  une  attention  con- 
venable a tous  ces  objets  , on  verroit  la  denti- 
tion être  infiniment  moins  funefte  aux  enfants  , 
( ainfi  que  nous  l’avons  obfervé , note  premiere  de 
ce  Chapitre  )• 


Bon  lait. 


Exercice. 
Bain  froid. 
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§ X I I. 

Du  Rachitis  y ou  Noueurc  j ou  Chartrc . 

\ 

Le  rachitis  attaque  ordinairement  les  enfants  , £ ^faâs* 
depuis  neuf  mois  jufqu’à  deux  ans.  Cette  Mala-  f0nt  expofés 
die  parut  en  Angleterre , à-peu-près  vers  le  temps  ^ewe  Ma~ 
où  les  Manufadures  commencèrent  à prendre  vi- 
gueur; jufqu’alors  elle  y avoit  été  inconnue,  8c  elle 
continue  toujours  à être  plus  commune  dans  les 
Villes,  où  les  habitants,  occupés  de  travaux  féden- 
taires,  négligent  abfolument,  8c  de  faire  de  Y exer- 
cice j 8c  d’en  procurer  à leurs  enfants. 

Article  premier. 

Caufes  du  Rachitis  ■>  ou  Noueure  j ou  Chartrc . 

Une  des  caufes  du  rachitis  3 efh  la  mauvaife 
fanté  des  peres  8c  meres.  Les  meres,  d’une  conjli-  res  & merP€S, 
tution  foible  8c  relâchée , qui  ne  font  pas  & exer- 
cice qui  vivent  & aliments  aqueux  8c  trop  peu 
nourridants , ne  peuvent  efpérer  d’avoir  des  en- 
fants forts  8c  bien  portants , ni  de  pouvoir  les 
nourrir,  après  les  avoir  mis  au  monde.  Audi  re- 
marque-t-on, que  les  enfants  de  pareilles  meres 
meurent,  en  général,  du  rachitis des  écrouelles  y 
de  la  confomption  j 8cc . Les  enfants,  dont  les  peres 
font  avancés  en  âge , fujets  à la  goutte  , à la  gra- 
velle  j à d’autres  Maladies  chroniques , ou  qui  ont 
été  plulîeurs  fois  infedés  de  Maladies  vénériennes 
dans  leur  jeunelfe,  font  également  très-fujets  à cette 
Maladie. 

( La  Maladie  vénérienne  paroît  être  une  des  Maladie 

r 1 1 r / i ...  j*  venerienne. 

caules  les  plus  frequentes  du  rachitis  ; car  , ait 
M.  Lorry,  de  Morhis  cutaneis 3 « quoique  ce  foit 
peut-être  parler  trop  généralement,  que  de  tou-. 
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” jours  déduire  cette  Maladie  du  vice  vénérien  I 
35  cependant  il  n’y  a pas  d’homme,  un  peu  inftruic 
3,  fur  cette  matière,  qui  ne  convienne,  que  ceux 
33  qui  ont  eu  la  vérole,  ont,  la  plupart  du  temps, 
des  enfants  rachitiques  : ces  enfants  font  fi  im- 
3>  pregnés  d’un  mucus  acide  8c  abondant , que  le 
33  fuc  offeux  ne  peut  jamais  parvenir , chez  eux  , 
33  a une  confiftance  foiide  8c  comme  calcaire ; au 
s»  contraire  , il  n’acquiert  qu’une  texture  mollaffe 
33  8c  féléniteufe . De-là,  vient  que  les  os  , augmen- 
3>  tes  en  volume,  font  privés  de  force,  prominent 
33  de  toutes  parts , 8c  ne  forment  que  des  appuis 
33  très  - foibles , qui  ne  peuvent  foutenrr  le  poids 
33  du  corps  ; ce  qui  leur  fait  prendre  une  figure 
33  informe.  3> 

Une  autre  Maladie,  qui  paroît  encore  être  une 
caufe  très- commune  du  rachitis  , eft  celle  qui  efb 
fi  familière  aux  femmes  fédentaires,  8c  qui  vivent 
dans  l’abondance,  fur-tout  dans  les  grandes  Villes, 
Flueursblan- c’eft-à-dire , les  flueurs  blanches,  ce  Les  enfants, 
33  dit  Van  - Swieten  , conçus  d’une  mere  fujette 
3>  à des  Jlueurs  blanches  , opiniâtres  8c  acrimo- 
33  nieufes,  font  attaqués  d’un  rachitis  très-malin, 
33  8c  que  , jufqu’à  préfent , on  n’a  que  très-rare* 
33  ment  guéri.  33 

Aimes  Ma-  Toute  Maladie,  qui  affoiblit  la  conjlitution , ou 
qui  relâche  le  tempérament  des  enfants  , comme 
la  petite  vérole  la  rougeole , la  dentition  difficile  , 
la  coqueluche 8cc. , les  difpofe  au  rachitis.  Il  peut 
Mauvais  encore  être  occafionné  par  un  régime  mal  dirigé , 
regime.  par  aliments  trop  peu  fubftantiels,  trop  aqueux , 
ou  qui  font  fi  vifqueux , que  Xeflomac  ne  peut  pas 
les  digérer. 

Mauvais  Mais  le  mauvais  nourriffage  eft  une  des  prin- 
siournflfage.  cjpajes  caufes  de  cette  Maladie.  Lorfque  la  Nour- 
rice eft  d’une  mauvaife  fanté , ou  quelle  n’a  pas 
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aflez  de  lait  j pour  fuftenter  l’enfant , il  ne  peut 
profiter. 

Cependant , on  ne  fauroit  trop  le  répéter , les 
enfants  fouffrent  plus  fouvetit  encore  du  manque 
de  foin  des  Nourrices , que  du  manque  de  nour- 
riture. Laiifer  un  enfant  trop  long-temps  couché, 
ou  trop  long-temps  affis,  ne  pas  le  tenir  parfaite- 
ment propre  dans  fes  vêtements,  c’eH  l’expofer  aux 
fuites  les  plus  funeftes. 

Le  défaut  d’un  air  pur  eft  encore  très-nuifibîe 
aux  enfants.  Quand  une  Nourrice  vit  trop  renfer- 
mée dans  une  maifon  très-petite,  dont  Y air  eft  hu- 
mide & ftagnant , & qu’elle  ne  porte  pas  fon  en- 
fant en  plein  air^y  rarement  échappe-t-il  au  rachitis . 
On  doit  toujours  agiter  ou  renir  en  mouvement 
un  enfant  bien  portant,  à moins  qu’il  11e  dorme  : 
fi  on  le  force  à refter  couché  ou  aflis , au  lieu  de 
le  promener,  de  lui  procurer  du  mouvement,  Scc. , 
il  ne  profpérera  jamais,  ( ainfi  qu’on  l’a  prouvé. 
Tome  I,  Chap.  I5  & fur-tout  § V & VI  de  ce 
même  Chap.  I.  ) 

Article  II. 

Symptômes  du  Rachitis ou  Noueure , ou  Chartre, 

» t. 

Au  commencement  de  cette  Maladie,  les  chairs 
de  l’enfant  deviennent  molles  & flafques;  fes  forces 
diminuent  ; il  perd  fa  gaieté  ordinaire  ; il  paroît 
plus  grave  & plus  compofé,  que  ne  le  comporte  fou 
âge  ; le  mouvement  lui  répugne  bientôt  ; la  tête 
& le  ventre  acquierrent  un  volume  confidérable, 
relativement  aux  autres  parties  du  corps  j le  vifage 
paroît  plein,  <S c le  teint  femble  fleuri. 

Les  os  commencent  enfuite  à s’affeéler,  fur-tout 
dans  leurs  parties  les  plus  molles  8c  les  plus  fpon- 
gieufes  : de- là  les  poignets  8c  les  chevilles  des  pieds 


Défaut 
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Mal-propre-, 
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Mauvais  air. 
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deviennent  plus  gros  que  dans  leur  état  naturel  ; 
Y épine  du  dos  fe  courbe  & fléchit  en  divers  fens. 
La  poitrine  eft  comme  renfoncee  vers  les  cotes  y 
( le  Jlernum  s’élève,  ôc  la  charpente  monte  quel- 
quefois plus  haut  d’un  côté  que  de  l’autre , ou  fe 
jette  tout  d un  cote.  Les  côtes  s’élargiflent j il  s’y 
forme  des  nœuds,  fur-tout  à la  rencontre  des  car- 
tilages , qui  joignent  le  Jlernum . Les  clavicules  fe 
courbent  confidérablemenr.  Quelques  or  s’appla- 
tiflent  &:  fe  contournent,  tels  que  le  fémur  > le 
tibia  ^ &,  quand  la  Maladie  eft  très-gr^ve,  les  deux 
os  de  l’avant-bras. 

Ceux  du  bajjin  fe  renfoncent,  fe  dévoient,  en 
retreciflent  la  capacité.  D’autres  ne  prennent  pas 
leur  accroiftement  naturel , & , ce  qui  arrive  quel- 
quefois , ils  fe  ramolliflfent  ôc  perdent  la  confiftance 
ojfeufe  qu’ils  dévoient  avoir  : de-là  vient  ce  raccour- 
ciftement  fenfible , qu’on  a remarqué  à quelques 
enfants.  Souvent  aufli  les  os  s’aminciftent , ou  ne 
font  qu’une  efpece  de  cartilage  très-foible  ôc  très- 
caflant  : d’où  vient  que  les  enfants , en  qui  l’on  ne 
foupçonne  pas  le  virus  rachitique , fe  caftent  la  jambe 
ou  la  cuifte  à la  moindre  chûte  ; ce  qui  eft  rare  aux 
enfants  fains  ; ou  bien  les  os  font  fouples  en  un  en- 
droit, friables  en  un  autre,  &c. 

Les  mufcles  s’affoibliflent  peu-à-peu  , au  point 
que  l’enfant  n’eft  plus  en  état  de  quitter  le  lit,  ni 
meme  de  bouger.  Il  eft  continuellement  dévoré  par 
une  petite  jîevre  he  clique , qui  redouble  la  nuit,  ôc 
qui  achevé  d’abforber  le  peu  de  graille  qui  refte  à 
la  peau.  Quelques  fujets  ont  un  râlement , une  toux 
humide,  ôc  avalent  les phlegmes  qu’ils  expe&orent  : 
d’autres  n’ont  qu’une  toux  feche. 

A tous  ces  fymptômes  furvient  une  difficulté  de 
refpirer , qui  s’augmente  au  point  que  les  malades 
font  près  de  fuffoquer,  fi  on  ne  les  met  fur  leur 
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féant.  Quelquefois  ils  fe  bouffi  fient  tout-à-coup  > 
comme  s’il  étoit  entré  de  l’air  entre  cuir  Sc  chair. 

La  fueur  fort  par  gouttes,  ou  les  yeux  pleurent  &c 
le  vifage  défende.  Enfin,  viennent  les  convuljions j la 
paralyfie , qui  terminent  cet  état  déplorable.  ) 

Cependant  tous  ces  fymptômes  varient  confidé- 
rablement , felon  la  violence  de  la  Maladie  : le 
pouls  efi:  ordinairement  vite  y mais  foible;  l’appétit 
efi:  mauvais , & les  digeftions  fe  font  mal  : les  dents 
fortent  avec  lenteur  ôc  difficulté  ; fouvent  elles  fe 
pourrifient  & tombent  auffi  - tôt  qu’elles  font 
forties. 

Une  chofe  remarquable,  efi:  que  les  enfants  ra- 
chitiques ont,  pour  l’ordinaire,  une  grande  péné- 
tration d’efprit,  Sc  font,  en  général,  au-defius  de 
leur  âge,  pour  l’intelligence.  Que  cela  vienne  de 
ce  que  ces  enfants  vivent  plus  avec  les  adultes  que 
les  autres , ou  de  l’agrandifiTement  contre  Nature 
de  leur  cerveau , c’eft  ce  que  nous  n’entreprendrons 
pas  d’expliquer. 

( On  a encore  obfervé , que  les  dents  venoient  Signes  qui 
plutôt  aux  enfants , qui  font  menacés  du  rachitis . fr°a7nXe cette 
Ain  fi , quand,  chez  un  enfant  de  fix  à dix  mois  5 Maladie, 
fain  , gai , paroififant  déjà  vouloir  marcher  , la 
peau , lors  de  l’éruption  des  dents  , devient  flaf- 
que  ; quand  Xejlomac  fe  météorife  , & que  la  poi- 
trine promine,  on  a lieu  de  craindre  le  rachitis . Il 
faut  donc  obferver , avec  attention , les  enfants  à 
cette  époque,  fur  - tout  depuis  le  neuvième  mois 
jufqu’à  deux  ans. 

La  feptieme  ou  la  quinzième  année  efi:  redou- 
table pour  les  rachitiques  ; c’efi:  a ces  deux  pério- 
des qu  ils  échappent , ou  que  la  Maladie  empire 
fans  refifource. 

Toute  hémorrhagie  efi:  dangereufe  dans  cette  Symptômes 
Maladie,  même  le  faignement  de  ne% , d’ailleurs  fi  angeicux* 
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peu  à redouter  chez  les  enfants.  C eft  un  mauvais 
ligne  , lorfque  l’enflure  quitte  un  coté , pour  fe 
porter  fur  un  autre  ; lorfque  l’œil  pleure  du  côté 
de  l’enflure  , de  que  la  fièvre  , quoique  petite  , s’y 
joint;  lorfque  le  vifage  s’affaifle  de  fe  ride;  lorfque 
les  /elles  augmentent , de  qu’il  fe  manifefte  des 
fymptômes  convulfifs. 

Les  rachitiques  approchent  encore  du  terme  de 
leur  trifte  exiftence  , lorfqu’il  fe  fait  chez  eux  des 
changements  confidérables  : fi,  par  exemple,  leur 
ventre  fe  reflerre , après  avoir  été  libre  aupara- 
vant , de  fi  les  urines  ne  coulent  plus  librement. 
Lorfque  le  vifage  fe  contra&e  fenfiblement  , dit 
M.  Rosen,  ils  n’ont  guère  plus  de  quatorze  jours 
à vivre.  Si  le  vifage  s’obfcurcit , de  que  les  pieds 
perdent  le  fentiment,  ils  périlfent  en  trois  ou  quatre 
jours  : il  en  eft  de  même,  fi  l’haleine  eft  devenue 
très-fétide.  ) 

Article  III. 

Régime y quil  faut prefic rire  aux  enfants  Rachitiques , 

Noués  y ou  en  Chart re. 

But  qu’on  Comme  le  rachitis  eft  toujours  accompagné  de 
re^  dans^k  %nes  évidents  de  foiblefle  de  de  relâchement,  on 
traitement  de  doit  avoir,  pour  but  principal , dans  le  traitement, 
cetce  Maia  re(ferrer  fortifier  les  Jolides  y de  faciliter 

les  digefiions  de  la  préparation  des  humeurs . On  ne 
peut  remplir  ces  indications  importantes , que  par 
des  aliments  fains  de  nourriflants,  appropriés  à l’âge 
de  aux  forces  de  l’enfant,  par  la  jouilfance  d’un  air 
libre  de  fee , par  la  propreté  de  par  un  exercice  fuffi- 
fant.  Si  l’enfant  eft  entre  les  mains  d’une  mauvaife 
Nourrice,  qui  néglige  fes  devoirs,  ou  qui  ne  les 
connoifle  pas,  on  doit  en  changer. 

Dans  les  faifons  chaudes,  il  faut  chercher  â le 
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rafraîchir , parce  que  les  Jiieurs  1 affoibliroient  j de 
dans  les  temps  froids , il  faut  le  tenir  chaude- 
ment , un  grand  froid  lui  étant  auiïî  contraire  que 
la  grande  chaleur.  L’été  eft  cependant  la  laifon  qui 
leur  eft  la  plus  avantageufe,  fur-tout  fi  elle  eft  feche. 
On  frottera  fouvent  les  membres  de  lenfant  avec 
la  main  chaude,  (ou  avec  un  morceau  de  flanelle, 
imbibé  de  la  vapeur  du  thym  , de  la  lavande , du 
maftïc  en  larmes , de  Y encens,  dec.  On  expofera 
même  les  habits , les  linges  de  les  couvertures  de 
l’enfant  à ces  vapeurs,  ) de  on  le  tiendra  le  plus  gai 
qu’il  fera  poflible. 

Les  aliments  doivent  être  fees  de  nourriflants  ; 
tels  font  le  bon  pain la  viande  rôtie,  dec . Le  bifeuit 
de  mer , dans  ce  cas,  eft  regardé,  en  général,  comme 
meilleur  que  le  pain  \ les  pigeons  % les  poulets , le 
veau , le  lapin  ou  le  mouton , rôtis  de  hachés , font 
les  viandes  qui  conviennent  le  mieux.  Si  l’enfant 
eft  trop  jeune  pour  manger  de  la  viande  , on  lui 
donnera  du  r\  , du  millet , ou  de  Y orge  perlé , 
bouilli  avec  des  raifins , auxquels  on  peut  ajouter 
un  peu  de  vin  de  d’ épices. 

On  lui  donnera  du  vin  de  Bordeaux,  mêlé  avec 
une  égale  quantité  dé  eau  ; de  ceux  qui  n’ont  pas  le 
moyen  de  fe  procurer  cette  efpece  de  vin , don- 
neront, à la  place,  du  bon  vin  de  Bourgogne,  ou 
de  toute  autre  qualité  , pourvu  qu’il  foit  pur  de 
vieux  : ceux  enfin,  qui  ne  pourront  avoir  de  vin , 
lui  donneront,  de  temps  en  temps,  un  verre  a aile  * 
ou  de  bonne  biere  douce  , ( ou  de  cidre , ou  de 
poiré , dec . ) 


Aliments, 


BoiOTon, 
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Re  me  des,  qu  il  faut  p ref c rire  aux  enfants  Rachitiques  , 

Noués,  ou  en  Chartre . 

fL'tpeumi-  Lr*  remedes  font  ici  de  peu  d utilité.  Le  régime 
les.  peut  fouvent  guérir  cette  Maladie,  mais  rarement 

les  remedes.  Chez  les  enfants  replets , on  peut  em- 
ployer quelques  dofes  de  rhubarbe , 8c  les  répéter  • 
mais  rarement  emporteront-elles  la  Maladie. 

Baîn  froid.  Le  traitement  eflentiel  confifte  à fortifier  : c’eft 
pourquoi,  outre  le  régime , dont  nous  venons  de 
parler , nous  recommandons  encore  le  bain  froid , 
fur- tout  dans  les  temps  chauds.  Il  ne  faut  cependant 
les  employer  qu’avec  prudence  , parce  qu’il  y a 
des  enfants  rachitiques  , qui  ne  peuvent  le  fup- 
porter.  Le  matin  eft  le  meilleur  temps  pour  le 
prendre  * 8c  immédiatement  après  que  l’enfant  en 
fera  forti , on  le  frottera  avec  un  linge  bien  fee  : 
fi,  par  hafard  , le  bain  froid  affoiblifloit,  il  faudroit 
le  difeontinuer. 

Cautère.  Qn  a plufieurs  fois  tiré  de  grands  avantages  du 
cautere , dans  cette  Maladie.  11  eft  fur-tout  nécefïaire 

Info  fi  on  de  aux  enfants,  qui  abondent  en  humeurs.  Une  infufion 
^nmjun.a,  ^ quinquina , dans  du  vin  ou  de  la  biere , conviént 
encore  ; mais  il  eft  rarement  poffible  de  déterminer 
les  enfants  à en  boire. 

Ou  fci  e(Tcn-  ( Lorfqu’on  ne  peut  parvenir  a leur  faire  prendre  * 

(]uina.  ^ quinquina  dans  le  vin , il  faut  leur  en  donner  le 

fel  effentiel , à la  dofe  de  cinq  à dix  grains,  enve- 
loppé dans  du  Jirop  d’abfynthe,  8c  couvert  de  pain 
Eau dcbcule.  à chanter.  On  leur  donnera  pour  hoifîbn  de  Veau 
de  boule.  Il  faut  d’autant  plus  infîfter  fur  le  quin- 
quina 8c  Veau  de  boule,  ou  toute  autre  préparation 
ferrugineufe , que  l’on  foupçonne  davantage  l’exif- 
tence  des  flueurs  blanches  chez  la  mere  de  l’enfant. 
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Mais  les  remedies > qui  ont  le  plus  fouvent  réuflî,  Préparations 
font  les  préparations  mercurielles  par  la  raifonlïlercurieiles# 
que  la  Maladie  vénérienne  en  eft  une  des  caufes 
les  plus  générales.  Nous  traiterons  , § XVI  de 
ce  Chapitre  , de  la  Maladie  vénérienne  chez  les 
enfants.  ) 

Nous  pourrions  prefcrire  ici  beaucoup  d’autres 
remedes  j qui  ont  été  vantés  contre  le  rachitis  ; mais 
comme  on  court  plus  de  rifque  à les  employer, 
qua  sen  pafter,  nous  n en  parlerons  pas  : nous  nous  le  régime 
en  tiendrons  à recommander  le  régime comme  leeft  ie  reul 
leul  moyen  capable  de  le  guérir.  bie  de  guérir 

( Au  refte,  il  n’eft  point  de  cure  qui,  pendant  la 

long-temps,  donne  moins  defpérance.  Il  faut  donc  perfévérancc 
de  la  perfévérance  : avec  elle  on  eft  sur  au  moins  dans  fon  ufa* 
d’arrêter  l’énergie  du  virus  j fi  on  l’attaque  de^’ 
bonne  heure.  Un  enfant , qu’un  Médecin  traitoit 
depuis  trente  mois,  fans  fuccès  apparents,  fut  aban- 
donné y mais  il  fut  guéri  par  la  perfévérence  de 
la  mere. 

On  a beaucoup  déclamé  contre  les  machines  - 
propofées  pour  redrefler  les  courbures  de  l’épine 
6c  de  Vos  de  la  cuitfe,  de  la  jambe,  Ôcc. , & Ion 
a eu  jufqu’ici  raifon.  Les  corps  de  fer  fur  - rout , 
étoient  plus  capables  de  favorifer  V incurvation. > que 
de  la  détruire , fans  parler  des  douleurs  atroces  , 
qu  ils  occafion noient  aux  malheureux  enfants  aux- 
quels on  les  faifoit  porter.  Mais  nous  devons  à 
l’ intelligence  de  feu  M.  Tiphaine  , Chirurgien-  Machine* 
Herniaire,  a Paris,  qui  s’eft  confacré,  pendant  desProPresi  re~ 
années,  à ce  genre  de  traitement,  des  machines ?dreirer lesos- 
dont  le  moindre  avantage  eft  de  fauver  aux  ma- 
lades toute  efpece  de  douleur,  il  a fait  des  cures, 
dont  on  ne  peut  entendre  parler  fans  étonnement} 

6c  j ai  été  témoin  de  deux  guérifons,  qui  avoienc 
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été  jugées  impoffibles  par  les  gens  de  l’Art  les  plus 

expérimentés.  ) 

• * 

§ XIII.  . , 

Des  Conyulfions  des  enfants. 

Quoique  Pon  dife,  qu’il  meurt  plus  d’enfants  de 
convulfions  que  de  toute  autre  Maladie,  cependant 
il  eft  sûr  quelles  ne  font , le  plus  fouvent , que 
des  fympt ornes  d’autres  Maladies.  ( Nous  traiterons 
donc  des  conyulfions  comme  Maladie  jymptomati- 
que , 3c  comme  Maladie  cjfentielle . ) 

Article  premier. 

Des  Conyulfions  fymptomatiques . 

Caufes . 

En  général , tout  ce  qui  peut  fortement  irriter 
ou  agacer  les  nerfs  j peut  caufer  des  conyulfions « 
De-là  vient  que  les  ^enfants,  dont  les  nerfs  font 
irritables  , éprouvent  fréquemment  des  conyulfions 
foit  par  des  chofes  qui  irritent  le  canal  alimentaire j 
foit  par  la  dentition , les  vêtements  trop  ferrés,  ou 
les  approches  de  la  petite  vérole  y de  la  rougeole  Ôc 
autres  éruptions. 

( La  confiipation  les  tranchées  y les  paffions 
violentes  de  la  Nourrice,  telles  que  la  colere 
X emportement  y la  joie  exceffive  , 3cc.  ; la  rentrée 
d’une  éruption  quelconque,  les  vers _,  les 'accès  de 
fievres  intermittentes , la  pierre  dans  la  yejfie  ; les 
drogues  échauffantes , comme  la  thériaque  _,  le 
diafeordium  y X opium y 3cc.y  dont  n’abufent  que  trop 
les  mauvaifes  Nourrices,  & , en  général  /les  mer- 
cenaires } la  Maladie  vénérienne  _,  la  diarrhée  y le 
vomiffement y 3cc. , font  autant  de  caufes  qui  peu- 
vent 
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vent  occasionner  des  convulfions  chez  les  enfants. 

On  voit  que  les  convulfions  font  le  plus  ordi- 
nairement Jy mptomatiques , ôc  que  le  traitement) 
qui  leur  convient  le  plus  généralement , eft  celui 
de  la  Maladie  , dont  elles  ne  font  qu’un  fymptôme . 
Nous  renvoyons  donc  aux  Chapitres  de  cer  Ou- 
vrage, qui  traitent  des  Maladies  qui  viennent  d’être 
nommées  ; nous  nous  contenterons  de  parler  du 
traitement  des  caufes  les  plus  communes.  ) 

Traitement  des  Convulfions  Jy mptomatiques  occa- 
fionnées  par  des  matières  qui  irritent  Veftomac  & 
les  intejlins . 


' Lorsque  les  convulfions  viennent  d’une  irrita- 
tion de  1 efiomac  ôc  des  intefiins  ^ on  les  guérit  avec 
les  retnedes  qui  peuvent  débarraffèr  ces  organes  des 
matières  âcres  , qu  ils  renferment,  ou  qui  peuvent 
rendre  ces  matières  plus  douces  5c  incapables  de 
nuire.  Celt  pourquoi,  lorfque  l’enfant  eft  confiipé , lavement» 
le  meilleur  moyen  eft  de  lui  donner  d’abord  un  Vomitif 
lavement , enfuite  un  doux  vomitif , que  l’on  doit  d°UX% 
répéter , felon  1 occafton , ( tel  qu  on  le  preferit 
Tome  II,  Chap.  XX,  § II I,  Art.  II,  page  372.  ) * 

On  doit  en  même- temps  tenir  Je  ventre  libre  par 
des  dofes  modérées  de  magné  fie  blanche , ou  de  Magnéfi$ 
rhubarbe  , mêlée  à la  poudre  de  pattes  éécrevijfes  Rhubarbe, 
préparées,  ( comme  nous  l’avons  confeiilé,  § IV  de 
ce  Chapitre.  ) 


Traitement  des  Convulfions  fymptomatiques , occa- 

fionnées  par  l’éruption  de  la  petite  y croie  ’ ou  de 
la  rougeole . 


Les  convulfions  , qui  précèdent  Y éruption  de  la 
■petite  vérole  ou  de  la  rougeole , ceifenc,  pour  l’or* 
Tome  IK  y 
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dinaire,  dès  que  cette  éruption  a lieu.  Le  plus  grand 
danger  , dans  ce  cas,  naît  de  la  peur  <3 c de  la  crainte 
de  ceux  qui  (oignent  l'enfant.  Comme  les  convul- 
Jions  font  très-alarmantes,  il  faut  alors,  pour  com- 
plaire aux  peres,  meres  8c  Nourrices  effrayes , 8c 
les  tranquillifer , droguer  ces  petits  malheureux. 
En  conféquence , on  faigne , on  applique  des  vé- 
Jicatoires , 8c  on  emploie  plulïeurs  autres  remèdes , 
qui  mettent  fa  vie  en  grand  danger  , tandis 
. , Bâ,.n  qu’un  bain  de  pieds  8c  un  lavement  émollient , au- 

pieds  , lave-  ^ . , ? r 

ment  émoi- roient , en  peu  de  temps,  remis  toutes,  les  chofes 
licnt*  dans  leur  état  ordinaire , ( ainli  que  nous  l’avons 
dit.  Tome  II , Chap.  XII , § I,  Art.  III  8c  note  a.) 

Traitement  des  Convuljions  fymptomatiques , caufées 

par  la  dentition  difficile . 

« 

Purgatif  Lorsque  les  convuljions  font  occaiîonnées  par 

toireiteimure  poulie  des  dents , outre  les  douces  purgations , 
defuie,d’afla*  n0us  confeillons  encore  les  véjicatoires  8c  Tufage 
torèum^&c!  des  antijpaf modiques  ; tels  font  les  teintures  de 
dansdupetic-  Juie , d’ affa  - fœtida  , de  cajloreum  , &c.  On  mec 
lait  au  vin.  CjLieJques  gouttes,  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 

teintures , dans  un  peu  de  petit-lait  au  vin , dont 
on  donne  une  cuillerée,  lorfque  l’occafion  le  de- 
mande. ( On  fe  comportera  d’ailleurs  comme  nous 
l’avons  dit,  § XI,  Art.  II  de  ce  Chapitre.  ) 

Traitement  des  Convuljions  fymptomatiques , dues  à 

des  caufes  externes . 

Les  convulfions , qui  procèdent  des  caufes  ex- 
ternes, comme  de  la  preffion  occafionnée  par  des 
vêtements  trop  ferrés , par  des  bandes , &c. , de- 
mandent quon  débarraffe,  fur-le-champ , l’enfant 
de  fes  liens.  Quoiqu’en  ôtant  la  caufe , on  n ôte 
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pas  toujours  l’effet , il  ne  faut  cependant  jamais  u faut dé*- 
manquer  de  le  déshabiller,  parce  qu’on  tenteroit  [1i^,i!cl  len' 
en  vain  de  calmer  les  convuljions , fi  la  caufe , à 
laquelle  elles  font  dues,  cominuoit  d’agir;  (nous 
en  avons  donné  des  preuves.  Tome  1,  Chap  I 
§ HI.  ) r 5 

Article  II. 

Des  Convuljions  ejfentielles  che$  les  enfants. 

Lorsqu’un  enfant  éprouve  des  convuljions  fans  Carafleres 
refleurir  de  douleurs  dans  le  ventre , fans  aucun  des 
Jymptomes  de  la  dentition , fans  qu'autune  éruption  déliés, 
ni  qu’aucune  évacuation  ait  été  arrêtée  fubite- 
ment;  enfin,  fans  qu’aucune  des  caufes  mention- 
nées ci-deflus  y ait  donné  lieu  , on  peut  en  con- 
clure qu  elles  forment  une  Maladie  primitive  ou 
ejjentielle  , 8e  qu  elles  dependent  immédiatement 
du  cerveau.  Ce  cas  effc  très -rare  heureufement , 
parce  qu’alors  il  y a bien  peu  de  chofes  a faire  * 
pour  fou  lager  un  malheureux  enfant. 

Traitement  des  Convuljions  ejfentielles . 

Lorsque  les  convuljions  dépendent  d’un  vice  Quand  elles 
originaire  , dans  la  ftruéture  ou  la  conformation  ^ePenfenc 
du  cerveau,  on  ne  peut  fe  flatter  de  les  guérit  pat  “ 

les  remedes.  Mais  comme  les  convuljions , qui  pro- 
cèdent même  immédiatement  du  cerveau , ne  tien- 
nent pas  toujours  à ces  caufes , il  fau’t  tenter 
de>  donner  quelques  remedes.  L’objet  principal 
quon  doive  alors  fe  propofer,  eft  de  procurer  une 
derivation  des  humeurs  du  cerveau.  Il  faut,  en  con- 
féquence  , employer  les  veficatoires  , les  purgatifs  Véficaro.re, 
&c.  5 & lorfque  ces  remedes  ne  réuflîlTent  pas  fuie’  P"rsati/S-Ca'>- 

tn  cautère  ou  un  feton  au  cou,  ou  entre  les’ deux  to  ” 
épaulés. 

V 2 
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( Les  enfants  font  encore  fujets  à l 'épilepfie  & 
au  cochemare  ou  incube . Il  faut  confulter  Tome  III 

Chap.  XLV,  les  § IV  & VIII  qui  traitent  de  ces 
Maladies.  ) 

§ X I V. 


N 


De  l Hydrocéphale , ou  Hydropifie  de  la  Tête, 

Quoique  l’eau  dans  la  tête,  c’eft-â-dire,  Y hydro- 
pifie- du  cerveau , foit  une  Maladie,  qui  peut  atta- 
quer les  adultes  comme  les  enfants , cependant  ces 
derniers  y étant  généralement  plus  fujets  , nous 
avons  cru  devoir  la  placer  au  rang  des  Maladies  des 
enfants. 

Cara&eres  ( Bien  que  l’on  confonde  ici  Y hydropifie  du  cer - 

(le  IkhTtë  veau  avec  ^ hydropifie  de  la  tête  , ou  cette  tumeur 
fcclerhydro  - aqueufe  des  téguments  de  toute  la  tête,  qui  la 
velu  dU  CCr"  ren<^  quelquefois  monftrueufe , plus  pefante  que 
le  refte  du  corps , 8c  à demi-tranfparente  , cepen- 
dant ce  font  deux  Maladies  très-diftindes , puif- 
que , dans  Yhydropifie  de  la  tète  , il  n’y  a pas  tou- 
jours de  l’eau  dans  le  cerveau , 8c  que  Y hydropifie 
du  cerveau  n’augmente  pas  le  volume  de  la  tête. 

Les  enfans  font  plus  fujets  à Y hydropifie  des  té- 
guments de  la  tête^  8c  les  adultes,  à Y hydropifie  du 
cerveau . ) 

Article  premier. 


Caufes  de  V Hydrocéphale , ou  Hydropifie  de  la  Tête . 

L 'hydrocéphale  peut  être  occafionné  par 
tout  ce  qui  peut  bleller  le  cerveau  , comme  des 
chûtes , des  coups , des  blelfures , 8cc.  : elle  peut 
encore  venir  d’un  relâchement  8c  d’une  foiblefife 
naturelle  du  cerveau , ou  de  tumeurs  fquirreufes , 
ou  d 'excroijfances  dans  la  fublfance  du  crâne  ; d’un 
fang  dilTous  8c  aqueux , de  la Jupprejfon  ou  de  la 
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diminution  des  urines;  enfin , de  Maladies  lentes  8c 
opiniâtres , qui  minent  8c  confument. 

( Une  contujion , produite  par  un  accouchement 
laborieux  , par  quelque  mauvaife  manœuvre  de  la 
Sage-Femme,  ou  par  toute  autre  caufe,  eft  la  fource 
la  plus  ordinaire  de  V hydropifie  de  la  tête , quoi- 
qu’elle puifie  encore  être  due  à la  dentition , aux 
vers,  aux  convulfions , 8cc . 

Article  II. 

Symptômes  de  V Hydrocéphale , ou  de  V Hydropifie 

de  la  Tête . 

\ 

Dans  les  commencements,  cette  Maladie  a les 
apparences  d une  fievre  lente . Le  malade  fe  plaint 
d une  douleur  au  fommet  de  la  tête , ou  fur  les 
yeux.  Il  fuit  la  lumière  j il  a des  maux  de  cœur , 
8c  vomit  quelquefois j fon  pouls  eft  irrégulier , 8c 
pour  1 ordinaire  lent ^ 8c  quoiqu’il  paroifte  lourd  8c 
accable,  cependant  il  ne  peut  dormir  : il  a quelque- 
fois du  délire;  il  voit  prefque  toujours  les  objets 
doubles.  Vers  la  fin  de  cette  Maladie,  communé- 
ment mortelle,  le  pouls  devient  plus  fréquent  ; la 
pupille  fe  dilate , les  joues  font  d’un  rouge  foible  , 
le  malade  devient  comateux , 8c  les  convulfions  8c 
la  mort  terminent  fes  jours. 

( Les  enfants , attaques  d hydrocéphale  dans  le 
ventre  de  leur  mere,  périflent  ordinairement  dans 
\ accouchement.  Il  eft  prefqu’impoflible  de  remédier 
à cette  Maladie , lorfque  le  cerveau  eft  inondé  : 
mais  on  peut  efpérer , lorfque  toute  l’eau  eft  ra- 

maftee  fous  la  peau  de  la  tete,  8c  abfolument  hors 
du  crâne.  ) 


Rhubarbe  ou 
jalap , avec  le 
calomélas. 

Diurétiques. 


Poudre  ftcr- 
nutatoire. 
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Article  III. 

Traitement  de  V 'Hydrocéphale , ou  Hydropifie 

de  la  Tête , 

On  ne  connoît  pas  encore  de  remedes  capables 
de  guérir  Xhydropijle  du  cerveau . L’humanité  exige 
cependant  qu’on  fade  quelques  tentatives,  parce 
que  le  temps  ou  le  hafard  peuvent  nous  faire  dé- 
couvrir ce  dont , quant  à préfent , nous  n’avons 
pas  d’idée.  Les  remedes , qu’on  emploie  ordinaire- 
ment, font  les  purgatifs ; favoir  , la  rhubarbe  ou  le 
jalap , avec  le  calomélas , & les  véficatoires*,  appli- 
qués au  cou  ou  à la  partie  inférieure  de  la  tète. 

Nous  confeillons  de  leur  aflocier  les  diurétiques , 
ou  les  remedes  qui  facilitent  la  jécrétion  des  urines; 
tels  font  ceux  , que  nous  avons  recommandés  dans 
X hydropifie  ordinaire,  (Tome  III,Chap.  XXXII, § I, 
Art.  Ill  & IV.  ) Il  faut  encore  tenter  d’exciter  les 
fécrétions  du  nez  \ ce  à quoi  l’on  parvient , en  fai- 
fant  prendre,  au  malade,  de  la  poudre  àlafarum , 
d'ellébore  blanc , &c. 

Quelques  Praticiens  ont  prétendu  , dans  ces  der- 
niers temps,  avoir  guéri  X hydrocéphale  par  l’ufage 
du  mercure.  Je  n’ai  pas  été  allez  heureux  pour  en 
voir  une  guérifon  complette  , lorfqu’elle  eft  con- 
firmée. Mais  dans  une  Maladie  auffi  défefpérée , il 
eft  permis  de  tenter  (/). 


(/')  Une  raifon , pour  laquelle  on  ne  guérit  que  rarement, 
ou  même  jamais  cette  Maladie , c’eft  peut-être  parce  qu  on 
ne  la  connoît  que  quand  elle  efi;  trop  avancée  pour  y re- 
médier. Que  les  parents  foient  attentifs  aux  premiers  Jymp- 
tômes , de  qu’ils  appellent  le  Médecin  à temps  , & je  fuis 
porté  à croire  qu’il  pourra  être  utile  au  malade.  Cependant 
il  faut  prévenir  que  ces  fymptômes  ne  font  pas  toujours 
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( Un  moyen  bien  fimple  feroit,  conjointement 
avec  les  remedies ô propres  à corriger  le  vice  du  fang 
8c  des  humeurs , 8c  à fortifier  les  folides  y de  faire 
la  ponction  ou  des  fearif  cations  fur  les  téguments 
de  la  tête  • mais  les  épreuves  qu’on  a faites  de 
l’une  St  des  autres,  n’ont  pas  été  heureufes  ; on 
a vu , au  contraire  de  bons  effets  des  véfleatoires  y véfiratoîres 
du  cautere  St  du  féton  y après  avoir  fait  précéder  ton!^  ' ^ 
les  remedes  y dont  nous  venons  de  parler  ). 

§ x V. 

Du  Gonflement  du  ventre  & de  la  Dureté  de  cette 
partie j appellée  vulgairement  Carreau. 

( Les  enfants  font  très-fujets  au  gonflement  8c 
à la  dureté  du  ventre . La  premiere  Maladie  , qui 
vient  des  vents  renfermés  dans  les  inteflins  _,  n’efl 
pas  beaucoup  à craindre  : elle  peut  cependant  don- 
ner quelquefois  lieu  à des  defeentes  ? tant  dans  les 
aines  qu’au  nombril.  Mais  l’élévation  du  ventre 
av ec  dureté , que  les  femmes  appellent  carreau  y 
caufée  par  l’engorgement  du  méfentere  8c  des  au- 
tres vifccreSy  efi:  toujours  une  Maladie  très-grave, 
à laquelle  on  a remarqué  que  les  filles  étoient  plus 
fujettes  que  les  garçons.  ) 


fiifceptibles  d être  reconnus  d’une  maniéré  certaine  , & qu’ils 
peuvent  être  équivoques  , même  pour  les  Gens  de  l’Art. 
Je  viens  den  voir  un  exemple  frappant,  chez  un  malade, 
traité  par  un  des  plus  habiles  Médecins  de  cette  Ville , qui 
P1  it  1 hydrocéphale  , depuis  le  commencement  jufqu’à 
fin , pour  la  dentition  difficile. 


«»  À 
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Caufes  du  Gonflement  du  ventre  & du  Carreau. 


tree  de  quelqu  eruption  , & cette  caufe  eft  une  des 
plus  communes  } par  les  écrouelles  ^ quelquefois  par 
le  fleorbut  j la  vérole  j &c.  ) 


Symptômes  du  Gonflement  du  ventre  & du  Carreau , 

( Les  enfants,  dans  cet  état,  ont  le  vifage  pâle 
& le  corps  œdémateux  : la  triftelfe , le  dégoût , la 
difficulté  de  marcher,  Yinfomnie , la  fievre  lente  > 
qui  redouble  tous  les  foirs  ; les  douleurs  au  nom- 
bril &c.,  font  encore  des  fymptômes  familiers  au  car- 
reau. Enfin,  quelques  enfants  deviennent  rachiti- 
ques j ou  fe  nouent . Le  dévoiement , dans  ce  cas , 
eft  un  accident  des  plus  alarmants. 

Comme  le  nourriflage  eft  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire de  cette  Maladie , il  importe  de  s’informer 
comment  1 enfant  a été  nourri , quelle  efi:  la  conjli- 
tution  de  la  Nourrice , quelle  eft  même  celle  du 
pere  & de  la  mere,  parce  qu’il  eft  évident,  que 
le  carreau  pouvant  dépendre  du  virus  vénérien 


Article 


premier. 


Article  IL 


on  ne  peut  le  guérir 


ladies.  ) 


qu  en  employant  les  remedes  propres  à ces  Ma- 
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Article  III. 

v/ 

Traitement  du  Gonflement  du  ventre  & du  Carreau. 

( Quand  on  s’eft  affuré  qu’il  ne  tient  qu’aux 
mauvais  aliments  il  faut  commencer  par  faire 
changer  le  régime , donner  à l’enfant  du  bon  lait ^ 
pour  toute  nourriture  3 lui  interdire  les  bouillons 
gras,  les  foupes  Ôc  la  viande 3 lui  appliquer  des 
fomentations  émollientes  fur  le  ventre  ; lui  donner 
des  lavements  émollients.  On  lui  fera  prendre  pour 
boiffon  du  petit-lait  coupé  avec  une  infujion  de 
feuilles  de  crefjon déojeille , Sec.  3 on  lui  fera  faire 
le  plus  d’exercice  qu’il  fera  pofiible. 

On  purgera,  de  temps  en  temps,  avec  la  rhu- 
barbe 9 qui  paroit  le  mieux  convenir  dans  cette 
Maladie.  La  dofe  eft,  depuis  lix  jufqu’à  douze 
grains,  en  poudre,  enveloppée  dans  des  confitures. 
On  preferira  d’ailleurs  les  autres  remedes , qui  ont 
etc  propofés  contre  les  ob  fl  ruction  s , Tome  III, 
Chapitre  XLV11 , § I , Art.  IV,  parmi  lefquels  le 
fel  de  Mars  de  Riviere,  a paru  le  plus  propre 
aux  enfants. 

Lorfque  la  Maladie  avance  vers  la  guérifon,  on 
met  le  malade  à l’ufage  des  eaux  martiales , 6c  on 
lui  donne  des  aliments  fortifiants.  Si  la  dureté  du 
ventre  eft  confidérable , on  y applique,  pendant  le 
traitement , X emplâtre  diabotanum  , X emplâtre  de 
ciguë , ou  X 'emplâtre  de  Vigo  _,  &c.  ) 


Lorfqn’il 
eft  dû  aux 
mauvais  ali- 
ments. 

/ 

Bon  laïc,  fo- 
mentations , 
lavements  , 
petit  lait  cou- 
pé avec  une 
infufion  d’o- 
feille,  de  cref- 
fon , &c. 

Rhubarbe. 


Dofe. 


Sel  de  Mars 
de  Riviere. 


Eaux  mar- 
tiales. 


Emplâtres, 
diabotanum, 
de  ciguë  , ou 


§ X V I. 

De  la  Maladie  vénérienne  che ^ les  Enfants . 

> 

C Nous  avons  dit,  Chap.  XL1X,  § I de  ce 
Volume,  que  le  virus  vénérien  ne  fe  bornoit  point 


de  Vigo. 
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à infe&er  les  coupables,  & que  les  innocents  en 
écoienu  fouvent  les  vidimes.  Parmi  ces  derniers, 
on  voit  fur-tout  des  enfants,  parce  que  le  virus , 
qu’ils  ont  reçu  avec  la  vie , ou  qu’ils  fucent  avec 
le  lait  de  la  Nourrice,  en  circulant  dans  leurs  vaif 
feaux  tendres  8c  délicats , ravage , corrode  8c  dé- 
truit les  vifceres  , fouvent  fans  préfenter  à l’exté- 
rieur aucun  des  fymptômes , par  lefquels  il  fe  fait 
reconnoitre  chez  les  adultes.  D’ailleurs,  il  n’eft  pas 
toujours  facile , il  eft  quelquefois  même  impolîible 
d avoir , fur  la  conduite  des  peres  8c  meres , tous 
les  renfeignements  dont  on  a befoin,  pour  afleoir 
le  diagnojlic  des  Maladies  des  enfants  , pour  peu 
qu’elles  foient  compliquées.  Les  Nourrices  elles- 
mêmes  peuvent  être  entachées  de  cette  Maladie  , 
fous  les  apparences  d’une  fanté  brillante,  puifque, 
comme  nous  l’avons  encore  dit,  page  57  de  ce 
Volume,  le  virus  peut  relier  caché  pendant  plu- 
feurs  années,  fans  donner  aucun  ligne  de  fon 
exiftence. 

Il  n’eft  donc  perfonne  qui  ne  fente  combien  il 
eft  important  d’avoir  une  idée  claire  8c  précife  des 
caractères  , fous  lefquels  la  vérole  peut  fe  préfenter 
chez  les  enfants,  parce  que,  prenant  chez  eux  la 
forme  de  prefque  toutes  leurs  Maladies  , on  fe 
trouveroit  expofé  à méconnoître , non-feulement 
la  Maladie  vénérienne  exiftante , mais  encore  les 
autres  Maladies,  dont  elle  auroit  dérangé  la  mar- 
che , ou  défiguré  les  fymptômes . Nous  croyons  de- 
voir, pour  toutes  ces  raifons,  ajouter  ce  Paragraphe, 
à ceux  dont  eft  compofé  ce  Chapitre , des  Maladies 
des  enfants.  ) 
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Article  premier. 

Symptômes  de  la  Maladie  vénérienne , che £ les 

Enjtints. 

( Les  enfants , qui  naiffent  d’une  mere  infe&ée 
de  la  vérole , qui  ne  s’eft  point  fait  traiter,  «3 c qui 
n’a  fuivi  aucun  régime  , pour  adoucir  fon  état  , 
viennent  ordinairement  au  monde  couverts  de 
pujlules  , de  gale , d 'ulcérés  en  différentes  parties 
du  corps.  On  en  a même  vu  quelquefois  avec  un 
phimojis , des  chancres  aux  parties  naturelles,  à la 
gorge  , &c.  Dans  ce  cas  , la  Maladie  n’eft  pas 
équivoque  ; 8c  pour  peu  que  les  fymptômes  foient 
graves,  elle  tue  en  peu  de  temps  ces  infortunés. 

D’autres  fois  l’enfant  11e  préfente  aucun  fymp- 
tôme  vérolique  • ce  qui  arrive,  lorfque  la  mere  a 
obfervé,  pendant  fa  groffeffe,  un  régime  adouciffant, 
capable  d’émouffer  la  férocité  du  virus , ou  lorf- 
qu’elle  a pris  quelques  remedes  , qui  en  ont  pallié 
les  accidents.  Dans  ce  cas , il  n’eft  que  trop  cer- 
tain que  l’enfant  eft  infecté  du  virus , puifque  nous 
(uppofons  que  la  mere  n'eft  point  guérie  radica- 
lement* mais  il  eft  chez  lui  comme  dénaturé,  8c 
il  produit  par  la  fuite  , des  maux  d’autant  plus 
rebelles , qu’on  n’en  foupçonne  pas  la  caufe  : d'ail- 
leurs , cet  enfant  croît  à peine  ; il  eft  foible  8c 
maladif. 

Il  eft  cependant  effentiel  de  l’arracher  aux  mal- 
heurs qui  l’attendent.  On  ne  veut  pas  rifquer  le 
mercure  y fans  avoir  au  moins  quelque  probabilité, 
8c  l’on  a grande  raifon.  Mais  cet  enfant  , qui  11e 
prefente  point  de  fymptômes  vérolique  s y ne  préfente 
pas  non  plus  les  carafteres  de  la  fanté.  Il  a le  teint 
d’un  jaune  pale;  fes  yeux  font  enfoncés  8c  entourés 
d’un  cercle  bleuâtre  8c  tuméfié  : il  eft  maigre , 8c 


QuinaifTent 
d’une  mere 
ayant  la  vé- 
role ; 


Qui  nai fient 
d’une  mere 
qui  a pallié 
cette  Mala- 
die pendant 
la  groflefTe. 


Signes  qu 
doivent  faire 
préfumer  la 
vérole  chez 
l’en  fane  de 
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refemme*1*"  on  VOK  maigrîr  de  jour  en  jour.  Il  jette  par  le  ncz 
une  humeur  claire  , comme  dans  le  rhume  de  cer~ 
veau , 8c  à mefure  qu’il  avance , on  apperçoit  un 
enrouement  habituel.  Il  tette  8c  avale  difficilement, 
Sc  le  lait  revient  fouvent  par  les  narines.  Il  ne 
gigotre  point  comme  les  autres  enfants,  lorfqu’on 
le  débarraffe  de  fes  liens.  Il  fe  plaint  & crie  fré- 
quemment, fur-tout  la  nuit,  lorfqu’il  eft  dans  fon 
lit,  moment  où  il  fouffre  davantage,  ( comme  on 
l’a  fait  voir.  Chap.  XLIX,  § VII,  Art.  I de  ce 
Vol  urne.  ) 

Signes  qui  sj  l’enfant  préfente  tous  ces  fymptômes  , on  a 

te  préfomp-  une  forte  préemption  qu’il  eft  infeété  de  la  vérole . 

titdc eu certl*  Mais  cette  préfomption  fe  change  en  certitude,  s’il 
furvient  infenfiblement  des  plaques  jaunâtres,  rou- 
geâtres au  cou , â la  poitrine,  au  ventre',  des  gerçures , 
des  crevaffies  aux  pieds  & aux  mains  j des  boutons 
dans  la  gorge,  qui  fe  convertirent  en  petits  ulcérés 
blanchâtres  j des  boutons  purulents  dans  les  cheveux 
de  fur  le  front  j des  excroiftances , des  poireaux , des 
chancres  aux  parties  naturelles  8c  au  fondement  : ces 
chancres  font  plus  ou  moins  gros,  applatis  ou  creux  j 
le  plus  fouvent  d’un  rouge  clair  au  bord,  8c  plus 
ou  moins  durs  : ils  font  blancs  dans  l’intérieur,  8c 
deviennent  livides  8c  noirâtres,  lorfqu’ils  ont  déjà 
rongé  pendant  quelque  temps  : quelquefois  ils  ref- 
fembîent  à des  verrues  qui  rendent  un  pus  blan- 
châtre, mais  qui  tache  le  linge  en  jaune.  Enfin  on 
ne  doutera  plus  de  l’exiftence  de  la  Maladie,  fi  les 
bouts  des  mamelles  de  la  Nourrice  font  rouges  8c 
douloureux,  fi  le  fein  8c  les  glandes  des  aiffielles 
deviennent  durs , 8cc . 

Mais  un  enfant , qui  appartient  â des  parents  très- 
fains,  8c  qui  n’ont  jamais  eu  lu  Maladie  vénérienne , 
peut  la  gagner  de  fa  Nourrice } 8c  l’expérience  ne 
prouve  que  trop  que  cela  eft  très-commun,  fur-tout 
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chez  les  enfants  nourris  dans  le  voifinage  des  grandes 
Villes,  ou  dans  le  fein  meme  de  ces  Villes.  Des 
exemples  iî  multipliés,  ne  devroient-ils  pas  rendre 
attentif  fur  le  choix  des  Nourrices  ? ou  plutôt  ne 
devroient-ils  pas  faire  renoncer  pour  toujours  à ces 
mercenaires,  dont  le  premier  intérêt  eft  de  fe  taire 
fur  leurs  Maladies  paftfées , 8c  dont  l'examen  ne 
découvre  pas  toujours  la  vérole , quoiqu’exiftante, 
8c  capable  de  fe  communiquer  à l'enfant  ? 

Au  refte , comme  les  fymptômes  de  la  vérole  fe 
manifeftent  généralement  fur  les  parties  expofées 
au  contaéfc  du  virus  > il  faut  toujours  commencer 
par  regarder  la  bouche  de  l’enfant.  Si  la  Nourrice 
eft  gâtée,  on  apperçoit,  fur-tout  au  fond  de  la 
gorge  8c  aux  amygdales j des  boutons  qui  s’enflent 
8c  fe  durciffent. 

Si  l’enfant  a contraélé  la  Maladie,  parce  qu’011 
l'a  mis  coucher  avec  une  perfonne  infeétée,  c’efl 
fur  la  peau  que  le  virus  fe  montre  * par  des  véji- 
cules  j des  gales  des  pujlules  , des  tumeurs  j des 
abcès , &c.  Cependant  il  ne  fe  déclare  pas  auflî 
promptement  quand  il  eft  communiqué  de  cette 
maniéré,  que  parla  fuccion.  On  a même  obfervé 
qu’après  être  refté  aflez  long-temps  caché , il  ne 
s’elt  manifefté  que  par  des  ulcérés  > ou  des  chancres 


Signes  que 
préfenteTen- 
fant  qui  ga- 
gne la  Mala- 
die de  fa 
Nourrice  5 


0 1.1  parct 
qu’on  l’a  cou- 
ché avec  des 
per  fonn  es  ii> 
fe&ées. 


à la  gorçe. 

O C* 


De  quelque  maniéré  que  la  vérole  foit  commu- 
niquée aux  enfants,  ils  en  font  attaqués  plus  aifé- 
ment  que  les  adultes,  parce  que  leur  peau  eft  d’une 
texture  plus  lâche,  plus  fine,  8c  que  les  pores  en 
font  plus  ouverts.  On  ne  fauroit  donc  trop  veiller 
fur  les  enfants,  pour  les  empêcher  de  fe  fervir  ja- 
mais, pour  boire  8c  manger , de  ce  dont  font  ufage 
les  adultes  fufpeébs. 

La  vérole  fe  guérit  plus  facilement  chez  les  en- 
fants qui  tettent,  que  chez  ceux  qui  font  fevrés. 
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Elle  eft  plus  rebelle  lorfqu  elle  eft  héréditaire,  que 
lorfqu’elle  vient  de  la  Nourrice.  Plus  le  mal  fe 
manifefte  de  bonne  heure  , plus  il  eft  aifé  de  le 
guérir.  ) 

Article  II. 


Traitement  de  la  Maladie  vénérienne  che ç les  enfants . 

Mœr  de* ua?  ( Lorsqu’une  femme  enceinte  déclare  qu’elle  a 

ter.uneVem-  la  verole , il  faut  fe  hater  de  la  guérir,  fi  Ion  veut 

Tu  Pr^ven*r  fauJTe  couche j ou  la  mort  de  l’enfant, 

pourvuqu^^  Cependant  la  prudence  exige  qu’on  ne  l’entreprenne 

point  à huit  point,  fi  elle  eft  à fon  huitième  mois}  il  faut  alors 
attendre  qu’elle  foie  accouchée. 

La  méthode  de  traitement , qui  paroît  le  mieux 
convenir  aux  femmes  groffes , eft  celle  des  lave - 
Avantage*  ment  s antivénériens.  XJ  ne  expérience  fouvent  répé- 
té des^ave.  M.  DE  Horne  , Ouvrage  cité  Chapitre 

ments  pourXLIX,  note  i de  ce  Volume,  a prouvé  que  les 
rto fc£mmes lavements  antivénériens  ne  nuifent  pas  à la  groffeffe 9 
ôc  qu’ils  ne  procurent  pas  l’ avortement;  ce  qu’on  ne 
peut  abfolument  dire  de  quelques  autres  méthodes. 
Parmi  un  grand  nombre  d’obfervations , qu’il  rap- 
porte de  femmes  enceintes,  parfaitement  guéries  par 
cette  méthode , il  en  eft  une  qui  regarde  une  jeune 
femme,  dont  la  Maladie  étoit  formidable  } elle 
prit  jufqu’à  cent  cinquante  huit  lavements  antivé- 
nériens dans  l’efpace  de  deux  mois  & demi , fans 
avoir  éprouvé  pendant  tout  ce  temps  d’autre  acci- 
dent , qu’une  difficulté  T uriner j dépendante  de  fa 
gonorrhée  virulente & qu’on  calma  avec  les  émul- 
ions & le  fel  de  nitre  ; ces  lavements  lui  avoient 
été  adminiftrés,  comme  nous  l’avons  dit.  Méthode 
dé  adminiflrer  le  mercure  par  le  moyen  des  lavements 
antivénériens y page  75  de  ce  Volume. 

Méthode  Cette  méthode  n’eft  cependant  pas  exclufive.  On 

des  friCbons  r C 
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guérit  tous  les  jours  des  femmes  groffes  par  le  moyen  <*u  fablîmc 
des  friclions  mercurielles , du  fublimé  corro/ifj  du  mllcuL*  *du 
mercure  injoluble  y 8c  du  mercure  adminiftré  par  la  Soluble , lore- 
méthode  d'abforption.  Ainfi,  lorfqu’on  ne  peut  fe 
procurer  de  la  liqueur,  quientre  dans  la  compolîtion  le  des  lave- 
des  lavements  antivénériens  ou  que  la  malade  nements* 
peut  garder  ces  lavements  pendant  le  temps  conve- 
nable, ou  que  toute  autre  confidération  s oppofe  à 
leur  administration , on  procédera  à ladminiftration 
de  lune  ou  l’autre  des  méthodes,  foit  feule,  foie 
combinée  y avec  les  precautions  8c  modifications 
qu’exigent  la  malade  , 8c  les  circonftances  dans  lef- 
quelles  elle  fe  trouve.  Ces  méthodes  font  décrites, 

§ V II  du  Chapitre  XLIX  , pages  Go  8c  fuivantes 
de  ce  Volume. 

f L°rh]ue  §ro£eJTe  > ctant  trop  avancée,  on  a A quel temps 
ete  obligé  d’attendre  , pour  traiter  la  malade  de  ia  couchc 
quelle  fût  accouchée,  on  peut  l’entreprendre  fix trepm^de 
lemaines  apres  fa  couche,  8c  même  plus  tôt  c’eft  cra*cer  une 
a-dire,  lorfque les  lochies  font  ceiïees,  fi  les  accidents 
font  prelfants.  On  choifit  la  méthode  qui  eft  la 
plus  appropriée  aux  circonftances , 8c  le  lait  de  la 
mere  eft  prefque  toujours  allez  imprégné  de  parti- 
cules mercurielles  pour  guérir  en  même -temps 
1 enfant,  auquel  on  n’eft  pas  obligé  de  donner  L'enfànc 
de  remedes  particuliers  ; plus  âgé , il  guérit  é^ale-  f<Àgüéric  en 
ment  par  le  feul  lait  de  fa  mere.  M.  de  Horne  quTia*me“P,S 
rapporte  1 obfervation  d’un  enfant  de  fix  mois  rins  L1qu'oa 
gaen  parlement  par  le  feul  allaitement,  la  meréi«i*™££ 
ayant  cte  fourni  fe  à ladminiftration  du  fublimé  cor- lQmcdç' 
rofif. 

Ce  que  nous  difons  ici  de  la  mere,  doit  é^ale- 
ment  s’entendre  de  la  Nourrice , qu’il  faut  tfaiter 
des  qu  on  apperço;t  quelques  fymptômeî  vénériens , 
ou  ur  elle,  ou  fur  l’enfant.  Il  n’eft  pas  néceftaire  H ne  fat  F» 
de  le  changer  de  Nourrice  : il  eft  gâté,  il  faut '’a”u,rerire' 

O 9 çirer  l'enfanç 
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d’une  Nour-  travailler  à le  guérir  ; Ôc  le  plus  sûr  moyen  , comme 

e!iu  traiter  la  plus  fac^e  > de  lui  faire  prendre  le  lait  d’une 
Nourrice.  Jsfourrice  aéhiellement  dans  le  traitement.  D’ailleurs 
cet  enfant,  déjà  infeéfcé  de  la  Maladie,  la  communi- 
queroit  indubitablement  à la  nouvelle  Nourrice;  la 
probité,  l’humanité , s’élèvent  à la  lois  contre  une 
furprife,  dont  l’enfant  ne  tireroit  aucun  avantage. 
Quand  l’en-  Mais  li  la  Maladie,  vénérienne  ne  fe  déclare  chez 
mAu  feutrai-  l’enfant  que  lorfqu’il  eft  fevré,  que  lorfqu’il  a deux, 
ter.  Méthode  trois , quatre  ou  cinq  ans , il  faut  le  traiter  par 
qui  convient.  pune  jes  méthodes  citées.  Le  fublimé  corrofif  \ die 

le  même  M.  de  Horne  , elt  la  forme  la  plus  heu- 
reufe  Se  la  maniéré  la  plus  sûre  de  faire  prendre  le 
mercure  aux  enfants  : car  il  s’allie  bien  & aifément 
avec  leurs  boilTons,  leurs  aliments 3 Sc  on  la  manie 
Dofe  du  comme  on  veut.  Mais  il  faut  commencer  par  de 
u^enfaïu^k  très  - petites  dofes , comme  un  huitième  de  grain  , 
d.*ux  ou  crois  même  encore  moins  pour  les  enfants  de  deux  ou 
n:.>;  decin?  trois  ans.  Ce  Médecin  l’a  donné  à un  fixieme  de 
Qbfervacion. grain  par  jour  a une  petite  hile  de  cinq  ans.  hile 
le  prenoic  dans  un  demi-fetier  de  lait  > coupé  avec 
une  pareille  quantité  d’eau  d'orge.  Huit  jours  après 
on  alla  jufqu  a un  quart  de  grain  , Se  on  augmenta 
infenfiblement  jufqu’à  un  demi-grain,  dans  la  même 
quantité  de  boifton,  dont  elle  prenoit  les  deux  tiers 
le  matin , Se  l’autre  tiers  l’après-midi.  Cette  enfant 
fut  parfaitement  guérie,  fans  que  ce  traitement  lui 
eût  occafionné  la  plus  légère  incommodité. 

Quelque  heureufe  que  foit  cette  méthode  , il 
peut  cependant  arriver  qu’on  foit  forcé  de  l’aban- 
donner , pour  les  raifons  qui  obligent  de  recourir 
la  dofe  des  à d’autres  méthodes,  à l’égard  des  adultes.  Dans  ce 
ïemedespour^5  ^ Qn  choifira  celle  qui  paroîtra  la  plus  appropriée 

doitêtre^unà  l’enfant,  obfervant  de  n’adminiftrer  les  remedes 
quarq>lusfoi-c[10j£s ^ qU5tq  une  dofe  plus  foible  d’un  quart,  que 

celle  qui  eft  indiquée  pur  les  adultes.  On  fe  com- 

porter^ 


Traitement  de  la.  Maladie  vénérienne  j &c.  52  r 
portera  d’ailleurs  comme  il  eft  prefcrit  § VII  du 
Chap.  XLIX  de  ce  Volume,  8c  on  lira  les  réfle- 
xions generales  contenues  dans  le  § VIII  du  même 
Chapitre. 

? , ^ après  ce  que  nous  avons  dit  de  la  Méthode 
d adminijlrer  le  mercure  par  akforption  paa.  Sz  8c 
fui  va  nres  de  ce  Volume,  il  eft  évident  qu’elle  doit 
ctre  préférée  à toutes  les  autres,  pour  la  guérifon 
des  enfants.  Nous  confeillons  donc  de  commencer 
par  cette  méthode,  & nous  ne  doutons  pas  qu  elle 
ne  foit  accompagnée  de  fuccès. 

iV.  B.  Indépendamment  des  Maladies  dont  il 
eü:  traite  dans  ce  Chapitre,  les  enfants  font  encore 
fujets  à la  plupart  de  celles  auxquelles  font  expofés 
les  adultes  : il  y en  a même  qui  leur  font  très- 
familieres.  Nous  en  avons  fait  Pénumération  a l’Ar- 
ticle Enfants  de  la  Table  générale,  Tome  V. 

Comme  nous  avons  eu  foin  de  fpécifier,  dans 
chacun  des  traités,  les  circonftances  dont  la  Maladie 
eft  accompagnée  chez  les  enfants  , cV  la  dofe à h- 
quelle  il  faut  porter  les  remedes  qu’on  doit  leur 
administrer,  nous  ne  pourions,  fans  nous  répéter 
entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail.  Nous  renvoyons 
aux  Ghapitres,  Paragraphes  ou  Articles,  qui  traitent 
de  la  Maladie  dont  1 enfant  eft  attaqué  • mais  on 
aura  foin  auparavant  de  chercher, dans  le  Tableau 
des  Symptômes  , placé  à la  tête  du  fécond  Volume 
les  fymptômes  qui  relTemblent  d ceux  que  préfentè 

1 enfant  : feule  maniéré  de  s'adorer  du  véritable 
nom  de  la  Maladie.) 


Tome  IV , 
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Plan  Je  l’Au- 
renr  relative- 
ment à ce 
Chapitre  & 
aux  deux  fui- 
vants. 
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CHAPITRE  LIL 


De  la  Chirurgie  en  général  ; de  la  Saignee  > 
conjîdérée  comme  remede  & comme  ope- 
ration $ des  Maladies  Chirurgicales  les 
plus  communes  , telles  que  les  Tumeurs 
inflammatoires  externes  ; les  Abcès , les 
Panaris  & la  Gangrene  > les  Blejfures 
& les  Plaies  ; les  Brûlures  ; les  Contu - 
fions  & les  Meurtriffurês  ; les  Ulcérés  $ 
les  Fi  fuies.  \ 

§ I. 

De  la  Chirurgie  en  général . 


S I nous  entreprenions  de  décrire  routes  les  opéra- 
tions de  Chirurgie  ôc  toutes  les  Maladies  , dans 
lefquelles  ces  opérations  font  neceflaires  5 nous  nous 
étendrions  bien  au-delà  des  limites,  que  nous  nous 
fommes  prefcrites.  Nous  ne  parlerons  donc  que  des 
cas  les  plus  généraux,  fur-tout  de  ceux,  dans  les- 
quels on  peut  fe  paffer  du  miniftere  du  Chirurgien: 
nous  dirons  même  quelque  chofe.de  ceux,  dans 
lefquels  ce  miniftere,  étant  neceffaire,  on  ne  peut 
toujours  l’obtenir  , foit  parce  qu’on  n eft  point  à la 
portée  d’un  Chirurgien , foit  parce  que  toute  autre 
raifon  Tempêche  de  venir  au  fecours  du  malade. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’attendre  a trouver,  dans  ce 
Chapitre,  & dans  les  deux  fuivants,  qui  en  font 
la  fuite , un  traité  complet  de  Chirurgie  : ce  n eft 
pas  là  notre  but.  Nous  n’écrivons  pas  ici  pour  les 
Chirurgiens,  que  nous  fuppofons  inftruits  de  cette 
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partie  de  la  Medecine,  à laquelle  ils  fe  font  defti- 
nés;  de  comme  ils  font  très  - multipliés  , puifqu’il 
n’eft  prefque  pas  de  Paroilfe  qui  n’en  polfede  au 
moins  un,  il  eft  impoftible  qu’on  foit  abfolument 
privé  de  leurs  fecours,  dans  les  Maladies  chirurgi- 
cales. On  eft  au  moins  certain  d’en  avoir  lorfqu’on 
en  a la  volonté  ôc  les  facultés. 

Notre  but  eft  uniquement  de  fixer  les  idées  des 
hommes  , en  général,  fur  les  principales  opérations 
de  la  Chirurgie,  afin  que,  dans  lés  cas  prefifés,  & 
en  attendant  le  Chirurgien,  on  puifie  être  utile  au 
malheureux  auquel  il  vient  d’arriver  un  accident,  & 
qu’on  n’ait  pas  à fe  reprocher  de  l’avoir  laiflfé  périr, 
faute  d’avoir  fu  comment  s’y  prendre  ). 

Quoique  la  connoififance  du  corps  humain  foit 
indifpenfablement  néceffaire  pour  former  un  habile 
Chirurgien  , cependant  on  peut,  dans  des  cas  pref- 
fants,  faire  beaucoup  pour  fauver  la  vie  à fes  fem- 
blabîes , fans  être  fort  verfé  dans  X Anatomie.  Rien 
n’efi:  plus  furprenant  que  de  voir  les  opérations  que 
pratiquent  journellement  les  Payfans  fur  des  ani- 
maux \ opérations  qui  réuililTent  fouvent  très-bien, 
de  qui  ne  font  cependant  pas  moins  difficiles  que 
celles  que  l’on  fait  fur  le  corps  humain. 

U faut  en  convenir , tout  homme  eft  en  quelque  UfcMUhi 
façon  Chirurgien  , de  gre  ou  de  force,  dans  cer-  ^orce  > pour 
raines  occafions.  En  effet , nous  fouîmes  tous  natu-  hon'n.è 
rellemen:  portes  a fecourir  nos  fembtables , dans  **  être  trn î - 
le  malheur,  & il  arrive  à chaque  inftant  des  acci-  daus 

dents  qui  nous  mettent  dans  le  cas  d’exercer  cetre 
fenfibilité. 

Cependant,  fi  elle  n’eft  pas  dirigée  convenable- 
ment, elle  peut  nous  faire  tomber  dans  des  erreurs 
bien  funeftes.  Ainfi,  tel  qui  defire  fauver  la  vie  a 
fon  ami,  peut  lui  caufer  la  mort  par  une  tentative 
téméraire  ; & tel  autre,  dans  la  crainte  d’agir  incon- 

X 1 
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fidérément , refte  tranquille  8c  le  laifle  périr , lore 
même  que  les  fecours  font  fous  fa  main. 

Comme  tout  homme  fenfible  fouhaite  certaine- 
ment d’éviter  ces  deux  écueils , je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  croire  que  ce  ne  foit  lui  faire  plaifir  , 
que  de  lui  indiquer  ce  qu’il  doit  faire,  dans  les 
occafions , où  le  befoin  de  fecours  devient  très- 
prelfant  (i). 

ma  '»  ■ » ■■  i ..i  i ■ i ■ i 1 11  ** 

(i)  La  Chirurgie  & la  Médecine  font  deux  fœurs , qui  ont 
l’humanité  pour  mère  : toutes  deux  ont  le  même  motif , & 
tendent  au  meme  but  , la  conservation  de  la  fante  & la  guéri-” 
fon  des  Maladies.  L’une  s’eft  emparée  des  Maladies  externes, 
& des  opérations  que  rendent  necelfaires  les  accidents  fans 
nombre , auxquels  nous  fommes  fans  cede  expofes  . 1 autre 
s’eft  réfervé  les  Maladies  internes  & les  moyens  d’y  remédier  5 
5:  toutes  deux  fe  réunifient  & agftfent  de  concert , lorfqu’une 
Maladie  de  l’une  ou  de  l’autre  efpece  , exige  à la  fois  le  con- 
cours de  la  main  & des  médicaments  internes. 

Quand  on  réfléchit  fur  cette  unanimité  néceflaire , fur  cette 
réunion  indifpenfable  dans  le  traitement  du  plus  grand  nom- 
bre des  Maladies,  on  eft  fâché  de  voir  les  difputes  & la  mé- 
ftntelligence  qui  régnent  entre  deux  Corps,  qui  ne  doivent 
avoir  qu’une  même  ame,  qu’un  même  efprit,  que  les  mêmes 
vues  & les  mêmes  defirs,  le  foulagement  des  hommes. 

il  feroit  bien  à defirer,  dit  un  Médecin  Philo fophe,  J.  Z. 
Platner  , lnfhtutiones  Chirurgicae  rat  ionalis  , &c.  , 
paae  , n°.’xX  , que  les  querelles  odieufes,  nées  de  la  haine, 
que  fe* portent  les  Médécins  & les  Chirurgiens  en  France  , 
fuifent  anéantis. 

Que  chacun  d’eux,  continue-t-il , exerce  modeltement  la 
profelfion  à laquelle  il  s’eft  deftiné  5 que  le  Médecin  mette 
fon  application  à s’inftruire  des  principes  de  la  Chirurgie  & 
de  la  pratique  de  cette  fcience,  fans  lefquels  il  ne  peut  juger 
du  travail  du  Chirurgien,  lorfqu’il  eft  appellé  pour  en  être 
témoin,  ni  le  guider,  lorfque  les  circonftances  1 exigent,  ni 
même  connoître  les  caufes  d’un  grand  nombre  de  Maladies 
internes.  Que  le  Chirurgien,  de  fon  coté,  fe  defifte  de  cette 
prétention  folie  & orgueilleufe , qui  le  porte  a entreprendre 
imprudemment  le  traitement  des  Maladies  les  plus  dange- 
reufes , même  de  celles  qui  font  purement  internes.  Sans  ce 
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§ I I. 

De  la  Saignée  } conjidérée  comme  remede  ■,  & comme' 

opération . 

s 

Il  n’y  a pas  d’opération  de  Chirurgie  plus  fou- 
vent  néceflaire  que  ia  faignée  : c’eft  pourquoi  il  n’y 
en  a point  qu’on  doive  mieux  connoître  8c  favoir 
mieux  appliquer.  Quoique  les  Sages-Femmes  3 les 
Jardiniers,  les  Forgerons,  (&  en  France,  les  Frater, 
les  Rehgieufes-Ho'fpitalieres,  les  Sœurs-Grifes,  &c.) 
la  pratiquent  tous  les  jours,  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  qu  il  y en  a peu,  parmi  eux,  qui  fâchent  bien 
décider  quand  elle  eft  néceflaire,  ou  quand  elle  ne 
1 eft  pas.  Cependant  c’eft  une  opération  fouvent  de 
la  plus  grande  importance,  8c  qui  doit,  lorfqu’elie 
eft  faite  a propos  8c  convenablement,  être  de  la  plus 
grande  utilité  dans  les  Maladies. 


dévouement  de  part  & d’autre,  les  travaux  du  Chirurgien 

& du  Médecin  ne  peuvent  être  que  nuilibles  & pernicieux 
aux  malades. 

Un  Médecin  fiage  & expérimenté,  un  Chirurgien  modefte 
Sc  inftruit , feront  toujours  d’intelligence  entr’eux , foit  rela- 
tivement aux  confeils,  foit  relativement  à l’exécution.  Mais 
un  Médecin,  ami  de  l’humanité,  11e  peut  voir,  fans  indigna- 
tion, la  témérité  indifcrette  de  certains  Chirurgiens,  tou- 
jours les  plus  ignorants , & la  folle  vanité  avec  laquelle  ils  par- 
lent de  leur  Art,  enfin  leur  afFeétation  intolérable  à vouloir 
pratiquer  la  Medecine  interne,  dont  ils  ne  font  pas  inftruits, 
& quils  n’ont  pas  pu  apprendre,  puifqu’ils  ont  du  confacrer 
tout  leur  temps  & toutes  leurs  études  à la  Chirurgie  ou  à la 
Médecine  externe  : de  même  un  Chirurgien  habile  ne  pourra 
qu  etie  often  fie , toutes  les  fois  qu’il  fe  trouvera  avec  cer- 
tains Médecins,  prévenus  & peu  honnêtes,  qui  fe  refuferooc 
à écouter  fies  observations. 


La  faignée 
eft  l’opéra- 
tion de  Chi- 
rurgie la  plus 
commune,  &c 
celle  qu’on 
fait  le  moins 
appliquer. 
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Article  premier. 

Des  Indications  & des  Contre-indications  de  I <? 

< faignée. 

Cas  qui  exï-  La  faignée  convient  dans  le  commencement  de 
gn6e*la  llU"  t0Llt:es  ^es  Maladies  inflammatoires  comme  la  pieu- 
réfle  j la  péripneumonie  8cc  : elle  convient  égale- 
ment dans  les  inflammations  locales  j dans  celle  des 
inteflinSj  de  la  matrice , de  la  vejfle  j de  Yeflomac  _> 
des  reins  j de  la  gorge  j des  yeux  3 de  c*  dans  Yaflhme^ 
les  douleurs  feiatiques  les  toux  j les  maux  de  tetey 
les  rhum  an f me  s j Y apoplexie  f anguine  ; dans  1 épilep- 
fie j le  flux  de  flange  les  pertes j 8cc. 

Après  des  chutes  ^ des  contufions _>  des  meurtriffuresj 
ou  des  coups  violents  reçus , la  faignée  eft  néceflaire  : 
elle  Tell  encore,  mais  bien  plus  rarement,  aux  per- 
fonnes  qui  ont  eu  le  malheur  d’etre  étranglées  9 
noyées  ou  fuffoquées  par  un  mauvais  air  j ou  par 
un  air  méphitique;  par  les  vapeurs  des  métaux  > 8cc» 
( Dans  ces  cas,  on  ne  peut  la  faire  qu’avec  les  pré- 
cautions que  nous  indiquerons  aux  Chapitres  LV 
8c  LVI  de  ce  Volume.)  En  un  mot,  on  eft  quel- 
quefois obligé  d’ouvrir  la  veine  dans  le  cas  ou  le 
mouvement  vital  a été  arreté  fubitement,  mais  ja- 
Quî  la  contre-  mais  dans  les  évanouijfements  J occafionnés  par  la 
indiquent,  foibleffe  8c  Y affection  hyflérique. 

La  faignée  eft  encore  dangereufe  dans  toutes  les 
Maladies  caufées  par  le  relâchement  des  fibres  ou 
des  folides ; par  un  fang  diilous , appauvri , corrom- 
pu , comme  dans  le  feorbut Y hydropifie , &c* 
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Article  II. 

De  la  partie  du  corps  ou  doit  fe  faire  la  faignee  * 

& avec  quel  injlrument  on  doit  faigner . 

Dans  les  inflammations  locales la  faignee  doit, 
être  faite  le  plus  près  qu’il  eft  pollihle  de  la  partie 
affe&ée.  Quand  on  peut  la  faire  avec  la  lancette , il 
faut  préférer  cet  infiniment  à tout  autre  \ mais  lorf- 
que  la  chofe  n’eft  pas  poffible,  il  faut  avoir  recours 
aux  fang  fues  j ou  aux  ventoufes  fearifiees . 

Les  perfonnes  qui  ne  font  pas  verfées  dans  1 ana-  ^ 
tomiej  ne  doivent  jamais  piquer  une  veine  qui  palfe  quer  un  arce- 
fur  une  artère  ou  fur  un  tendon > quand  elles  peu- 
vent  en  choifir  une  autre.  On  reconnoit  facilement  extérieurs 
qu’une  veine  eft  placée  fur  une  artere>  aux  pulfations 
8c  aux  battemens  qu’elle  fait  fentir  , 8c  qui  font 
quelquefois  fenfibles  à l’œil.  On  reconnoit  les  ten- 
dons à une  dureté  8c  à une  roideur  femblable  a 
celle  d’une  corde  de  fouet , qu’011  toucheroit  avec 
le  doigt. 

Article  III. 

Du  lieu  oh  il  faut  appliquer  la  ligature . 

Dans  quelque  partie  dit  corps,  qu’on  fafle  la 
faignee , il  faut  appliquer  une  ligature  entre  la  partie 
qu’on  faigne  8c  le  cœur  3 (c’eft-à-dire , au-deflus  de 
l’endroit  ou  l’on  va  piquer , fi  c’eft  le  bras  ou  la 
jambe,  Sc  au-defïous,  fi  c’eft  la  gorge,  les  tem- 
pes, Scc.  ) Comme  il  eft  fouvent  néceftaire , pour 
faire  faillir  la  veine 3 de  ferrer  la  ligature  un  peu 
fortement,  il  faut , dans  ce  cas,  aufti-tôt  que  le  fang 
commence  à couler , delferrer  un  peu  la  bande  : 
cette  bande  doit  être  appliquée  au  moins  à un  pouce, 
un  pouce  8c  demi  de  l’endroit  de  la  veine  qu’on  a 
intention  d’ouvrir. 

X 4 


3 îS  IIe  Partie,  Chap.  LU,  § II , Art.  IV. 
Article  IV. 

/ 

De  la  quantité  de  fang  quit  faut  tirer  par  la  faignée 

i iA  ^ entité  ào  fang  que  Ion  tire  par  la  faignée, 
conftirution , c‘olc  toujours  etre  réglée  fur  les  forces,  lage  la 

la  maniéré  de  vivre,  &c.  du  malade, 
vivre,  &c.  V leroit  autant  ridicule  que  nuifible,  de  vouloir 
tuer  la  même  quantité  de  fang  à un  enfant  qu’à 

un  adulte,  a une  femme  délicate  qu’à  un  homme 
robufte,  &c. 

doit  ^enfer  Ç ctoJt  llî^e  ^01 5 autrefois,  même  parmi  ceux  qui 
des  faignees  avoieiii  la  réputation  de  faire  la  Médecine  avec  le 

failiance.  P^ls  .^e  méthode  ; c’étoit , dis-je , une  loi,  dans 
certaines  Maladies , de  faire  faigner  les  malades 
jufqu  a défaillance . Mais  certes  on  ne  pouvoit  pro- 
pofer  rien  de  plus  ridicule;  car  une  perfonne  tom- 
bera en  fyncope  à la  /impie  ouverture  de  la  veine , 
tandis  qu  une  autre  perdra  beaucoup  de  fang j avant 
qu’elle  éprouve  la  moindre  foible/fe.  En  effet,  la 
fyncope  dépend  de  l’état  de  lame  plus  que  de 
celui  du  corps , 8c  on  la  produit , ou  on  la  pré- 
vient fouvent  par  la  feule  maniéré  dont  fe  fait  la 
faignée. 

OÙ  eiiesfont  ( Ce  n’eft  Pas  q^il  n’y  ait  certaines  Maladies , où 
néceflaires.  Iqs  fzignees  jufqu’à  défaillance  ne  foient  très-impor- 
tantes: par  exemple,  le  délire phrénétique , caufé  par 
une  conflriclion  des  vaiffeaux  du  cerveau  ’ conflric- 
don  lî  grande,  qu’il  faut  que  le  relâchement  foit 
porte  jufqu’à  la  fyncope  pour  que  la  détente  fe 
faffe,  8cc.  Mais  nous  nous  garderons  bien  de  con- 
feiller , à qui  que  ce  foit , d’employer  ces Jaignées : fi 
nous  en  faifons  mention , c’eft  afin  que,  par  igno- 
rance, on  ne  traverfe  point  les  vues  d’un  Médecin 
éclairé  qui  les  preferit,  parce  quelles  lui  paroiffent 
néceflaires.  ) 
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Article  V. 

De  la  maniéré  dont  il  faut  faigner  les  enfants. 

Lt  s faignées  des  enfants  fe  font,  en  général,  avec 
les  fang-fues.  Quoique  néceffiiires  dans  plufieurs 
circonftances,  ces  faignées  font  tr hs  - critiques  ^ 6c 
d’un  fuccès  très-incertain.  Il  n’eft  pas  aifé  de  déter- 
miner la  quantité  de  fang  ^ qui  peut  être  tiré  par 
les  fang-fues.  Le  fang  eft  très-difficile  à arrêter,  6c 
les  plaies  que  font  ces  animaux,  ne  font  pas  faciles 
a guérir.  II  faudrait  que  ceux  qui  s’abandonnent  à 
faigner , priftent  un  peu  plus  de  peine , 6c  qu’ils 
s’a  c cou  tu  ma  lient  à faigner  les  enfants  ; ils  11e  trou- 
veraient pas  cette  opération  auffi  difficile  qu’ils  fe 
l’imaginent. 

(Nous  devons  cette  juftice  à nos  Chirurgiens, 
qu’ils  ont  porté  la  dextérité  au  point  qu’il  n’y  en 
en  a que  très-peu,  parmi  ceux  qui  font  avoués  pour 
tels,  qui  ne  réuffiftenc  à faire  les  faignées  les  plus 
difficiles,  même  chez  les  enfants  : auffi  les  fang- 
fues  ne  font-elles  guere  employées  que  lorfqu’il  faut 
faigner  aux  tempes  ; ce  qui  rend  leur  ufage  allez 
rare.  Cependant  voyez  à la  Table  générale  des  Ma * 
tier es  Tome  V,  le  mot  Sang- fue.) 

Article  VI. 

1 

Des  préjugés  du  peuple  fur  la  faignée. 

1 

Il  régné  encore,  parmi  les  gens  de  la  campagne,  telle  ou 
plufieurs  préjugés  fâcheux  fur  la  faigné é.  Par  exem-  tclle  veinci 
pie , vous  les  entendez  parler  de  veine  de  tête  de 
veine  de  cœur  j de  veine  de  poitrine , 8c  vous  dire  que 
faignée  de  ces  veines j doit  guérir  certainement  tou- 
tes les  Maladies  des  parties,  dont  ils  fuppofent  que 
ces  veines  tirent  leur  origine,  parce  qu’ils  ignorent 


gnee; 
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que  tous  les  vaijfeaux  fanguins  partent  du  cœur  Sc 
retournent  au  cœur,  (comme  nous  l’avons  fait  voir 
Tome  I,  Chap.  I5  note  16.)  Or3  il  fuit  de  cette 
difpofition  du  corps  humain,  qu’à  moins  que  Y in- 
flammation ne  foit  locale , peu  importe  de  quelle 
partie  on  tire  du  fang. 

Sur  les  avan-  Mais,  quelque  ablurde  que  foit  ce  préjugé,  il 

dus^/upre-  Pas  encore  aufti  nuifible  que  cette  autre  opi- 
miere  fai-  nion , malheureufement  trop  générale,  c’eft  qu’une 
premiere  faignée  doit  faire  des  miracles.  Cette 
croyance  fai:  fouvent  différer  cette  opération , lorf- 
qu’elle  eft  néceffaire,  afin  de  la  réferver  pour  une 
occafion  qu’on  croit  plus  importante  j Sc  lorfque  les 
malades  font  dans  un  danger  extrême , on  les  voit 
demander , avec  empreffement , la  faignée  foit 
quelle  convienne  ou  qu’elle  ne  convienne  pas  j de 
plus,  la  faignée , dans  certaine  période  d’une  Ma- 
ladie, ainfi  que  dans  certaine  faifon,  a encore  des 
effets  trcs-nuifibles. 

On  croit  encore  communément  que  la  faignée 
gnee  du  pied.  pu  > atcire  les  humeurs  en  bas,  Sc  qu’en  con- 

fcquence,  elle  guérit  les  Maladies  de  la  tête  de  des 
autres  parties  fupérieures.  Mais  nous  avons  déjà 
obfervé  que , dans  les  Maladies  locales , il  falloir 
faigner  le  plus  près  qu’il  étoit  poftible  de  la  partie 
affeétée. 

Ce  qu’îî  faut  Quoi  qu’il  en  foit,  lorfqu’il  eft  néceffaire  de  fai- 

defaigaer  du  ëner ->  ou  du  pied,  ou  de  la  main  , comme  les  veines 
pied  ou  de  la  de  ces  parties  font  fîtuées  profondément,  Sc  que  le 
“iam  5 fang  eft  difpofé  à s’arrêter  promptement,  il  faut  faire 
plonger  ces  parties  dans  l’eau  chaude,  Sc  les  y main- 
tenir jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  la  quantité  de  fang 
néceffaire. 

(Il  eft  bon  de  prévenir  que  l’on  eft  quelquefois 
obligé  de  tenir  le  pied  ou  la  main , très-long-temps 
plongés  dans  l’eau  chaude,  avant  que  de  iaigner  à 


Sur  la  fai- 


Même  du 
bras  chez  cer- 
taines p«i> 
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ces  parties , parce  que  Couvent  on  a abandonné  des 
f lignées  de  cette  efpece,  qui  auroient  été  faciles 
ii  on  eût  eu  cette  précaution. 

Il  eft  des  perfonnes , chez  îefquelles  les  veines 
du  bras  font  petites  8c  profondes  3 il  faut  alors 
employer  le  même  moyen  , ou  (implement  uner°nnes* 
éponge  ou  des  compreffes  imbibées  d’eau  chaude  , 
qu’on  tient  fur  la  veine  qu’on  veut  ouvrir,  pendant 
plus  ou  moins  de  temps , ou  jufqua  ce  quelle  foie 
allez  dilatée. 

Il  eh  prefque  inutile,  à ceux  pur  qui  nous  écri- 
vons, de  dire  que  la  veine  du  bas,  qu’on  pique  le 
plus  fou  vent,  s’appelle  médian  > 8c  que  les  deux 
autres  fe  nomment^//i^  8c  éphalique 3 que  celle 
de  la  main  eft  nommée  falvaelle oc  celle  du  pied 
faphene  _>  parce  que  les  perfores  qui  ne  font  point 
de  l’Art,  8c  qui  s’adonnent  baigner , foit  par  goût, 
foit  par  humanité , n’ont  hfoin  de  les  connoître 
que  par  les  caractères  qu’efs  préfentent  extérieure- 
ment 3 8c  i’infpection  duoras  8c  du  pied  , guidée 
par  un  Chirurgien  de  bone  volonté,  inftruira  plus 
en  un  inftant,  que  les  deriptions  les  plus  étendues, 
qu’on  pourroit  en  faire 

Nous  ne  nous  occupons  pas  a décrire  la  ma-  Ccn’edqu’ai 
niere  de  faigner  : il  fut  l’apprendre  d’un  Maître , gner^  qU*on 
le  voir  opérer  d’abo; , 8c  opérer  enfuite  fous  fesPeu'aPPren* 

* ' , ' die  à faiguev» 

yeux.  0 

Il  eft  également  iutile  de  décrire  les  différentes 
parties  du  corps  auxaelles  on  peut  faigner , comme 
les  bras,  les  pieds, 3 front,  les  tempes,  8cc.  Ces 
parties  font  connue  de  tout  le  monde  3 8c  d’après 
les  réflexions  précédâtes,  les  perfonnes  intelligentes 
pourront , dans  quques  occafions,  déterminer  celle 
de  ces  différentes  pries,  où  il  eft  le  plus  a propos 
de  faire  la  faignée 

Toutes  les  fois  Ton  ne  faigne  que  pour  dim  U 
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mier  la  quantité  du  fang,  le  bras  eft  la  partie  du 
corps  la  plus  commode  pour  cette  opération. 

faîgnée^  foit  . f L f lignée  ne  foit  point  une  opération 

u.ne  °Péra-  1!}d ii rerente,  & que  quelquefois  elle  foit  fuivie  d’ac- 

« lî” eft  ce p en-  Cldems>  cependant  que  la  crainte  n arrête  point  les 
dam  facile  , peifonnes  bienfaifantes.  Je  n’ai  jamais  oui  dire  que 

, les  Sœurs-Grifes , le. 

les  jours  par  qrii  toutes  ignorent  abfolument  Is anatomie aient 

?:zé- un  Téon, un  nerf> ou  une  «*««;  & u en 

rames.  de  tait  quelles  lignent  la  plus  grande  partie  des 
pauvres. 

On  m’a  dit  qu\ne  Dame  de  ParoilTe  , guidée 
par  le  feul  amour  de  l’humanité  , avoir  appris 
d elle-même  à faignr,  & qu’elle  faifoit  cette  opé- 
ration avec  tant  de  fecès  8c  de  dextérité  , que  non- 
leulement  les  habitan.de  fon  village,  mais  encore 
ceux  de  tous  les  envi  ,ns , même  les  gens  aifés , 

ne  vouloient  qu  elle , h, ne  fe  faifoient  faigner  que 
par  elle. 

jamais”' faire  Tout  ce  Tle  nous  dCons  confeillet  à ces  per- 

de  faignees , fonnes  chantables  , c’eft  c ne  jamais  faigner  fur  la 

folmeS indi- feule  demande.de  ceux  qi  fe  préfentenr  à elles, 
quees  rar  les  °u  qui  les  envoient  cherchq  mais  uniquement  par 

dehÊdie  l 'indication  qu’offrent  les  Symptômes  de  la  Ma- 
' ladie , dont  ils  font  attaque  : car  il  eft  des  gens 
qui  fe  font  faigner  par  pure  mtaifîe  , 8c  il  eft°rare 
alors  que  hfaignée  ne  foit  pclt  nuilible.  Le  carac- 
tère de  la  Maladie  8c  des  Jyptômes  qui  l’accom- 
• pagnent,  font  les  feuls  motifs  ai puiffent  & doivent 
faire  décider  quand  il  faut  faiger,  où  il  faut  faigner, 
&c  combien  de  fois  il  faut  faner.  Ce  n’eft  donc 
point,  d’après  la  leéture  de  cParagraphe,  qu’on 
fe  déterminera;  ce  n’eft  que  après  la  le&ure  du 
Chapitre  où  il  eft  parlé  de  ladaladie  qu’on  a à 
traiter,  comme  nous  l’avons  cfervé,  Tome  II , 
Chap.  II,  note  6,  ) 
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§ Il  L 

Des  Tumeurs  inflammatoires  externes  y ou  des 
Phlegmons  • des  Furoncles  _>  appelés  vulgairement 
Cloux  ; des  Maux  d3 aventure > & des  Panaris  ; des 
Abcès y delà  Gangrene  , & du  Charbon  y ouPuflulc 
gangrénevfe  maligne  , &c. 

De  quelque  caufe  que  procédé  une  inflamma - Une  tumeur 
lion , ou  une  tumeur  inflammatoire  externe , elle  fe  ,nflammat0‘- 

, ' 3 re  externe  le 

termine  , ou  par  la  réjolution  y ou  par  la  fuppura-  termine  par 

rio/2  j ou  par  la  gangrene  y (ou  par  le  fquirrhe.Ÿ*  ré,fo^tion* 
uoiqu  il  loir  împollible  de  prédire,  avec  certitude,  racion.iagan- 
laquelle  de  ces  voies  prendra  une  inflammation  _,  sre.ne  ou  Ie 
cependant,  d’après  la  connoiiTance  de  l’âge  ôc  de  hlll,r‘hc‘ 
la  conflitution  du  malade,  on  peut  conjecturer  , 
avec  quelque  probabilité , quel  en  fera  l’événe- 
ment. 

Les  inflammations  externes , qui  ne  font  que  lé-  Signes  qui 
gérés,  ou  /implement  l’effet  du  froid,  qu’on  aura  ann°nÇent  la 
éprouvé,  Sc  fans  qu’aucune  Alaladie  ait  précédé,  font r"  ° U1°n  * 
efpérer  quelles  fe  termineront  par  la  réfolutïon. 

Celles  qui  fuccedent  immédiatement  à une  fievre , La  fuppura- 
ou  qui  fe  manifeftent  chez  des  perfonnes  gralfes  ôc  tion> 
replettes,  Juppurent  pour  l’ordinaire. 

Celles  enfin  qui  attaquent  les  vieillards , ou  les  La  gangrene 
perfonnes  qui  font  menacées  d 'hydropifie^  doivent  le  i;*uir“ 
taire  craindre  qu’elles  ne  fe  terminent  par  la  gan - r 
grene  y (ou  que  s’endurciffant , elles  ne  fe  conver- 
tiffent  en  fquirrhe. 

Lne  tumeur  inflammatoire  externe , fe  reconnoît  Caradere 
â l’élévation,  â la  tenflon  luifante  & a la  routeur, ?cî  tumeiKS 

a.  ^ . e>  5 înnammatoi- 

ans  une  partie  d une  certaine  ctendue  , accom-  res  externes, 
pagnee  de  douleur,  fouvent puljative , &c  de  chaleur 
manilefte.  Ainfi,  les  furoncles  ou  clous , qui  peu- 
vent venir  fur  toutes  les  parties  du  corps,  de  lou- 
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vent  en  affez  grand  nombre  à la  fois;  les  bubons 
non  vénériens , dont  le  liage  eft  dans  les  aînés  , & 
fous  les  aijfelles  ; \qs  maux  d’aventure  y les  panaris 
qui  ne  viennent  qu’aux  doigts,  8cc.  font  des  tu- 
meurs inflammatoires  externes  , que  les  Médecins 
appellent  du  nom  générique  de  phlegmon. 

. turael.ir  Chacune  de  ces  tumeurs  peut  fe  guérir  par  la 

mtiammacoï-  / r*  j * cl  \ r y • ^ t1  * 

re  prend  le  rejotution  j ceit-a-dire,  ians  s ouvrir  naturellement, 
rom  a abcès,  ou  fans  exiger  qu  on  louvre  avec  le  fer  ou  avec  le 

des  rinftant  n.  c • n , . , 

qu’elle  s’ou-  ccugtique  , mais  des  I mitant  qu  elle  s ouvre  , ou 

vre  ou  qu’on  qu’on  eft  forcé  de  louvrir,  alors  elle  prend  le  nom 
louvre,  w / \ \ r 

d abcès . ) 

Traitement , pour  amener  a réfolution  les  tumeurs 
inflammatoires  externes , Zcj  Furoncles , 

o//  Clous  y &’  les  Maux  d' aventure. 

Lorsque  X inflammation  eft  légère,  & que  la 
conflitution  du  fujet  eft  bonne  , il  faut  toujours 
tenter  la  réfolution. 

Dicte  îègere,  Les  meilleurs  moyens  de  la  favorifer , font  de 
gau^r  ’ lUf  mettre  le  malade  à une  diète  légère  8c  délayante  ; 

de  le  faigner , (s’il  y a indication) , 8c  de  le  purger 
a plulieurs  reprifes,  (après  la  réfolution . ) 

. fomenta-  On  doit  encore  faire  Ms  fomentations  fur  la  par- 
brocations.  affeétée  : fi  la  peau  eft  très-tendue  y on  y fera  des 
embrocations  avec  trois  parties  d’huile  d’amandes 
douces  y fur  une  de  vinaigre  y 8c  on  couvrira  la  partie 
enflammée  avec  un  emplâtre  de  cire. 

Modifies-  (On  fent  que  ce  traitement  ne  peut  être  celui 
trait ement.Ce^e  toures  les  efpeces  de  tumeurs  inflammatoires. 

Quel  doit.  Les  clous  5 8c  les  maux  d’aventures  limples , par 
cetc  celui  des  exemple  ? demandent  rarement  de  remede;  ils 

fe  guériflent  fouvent  fans  qu’on  s’en  apperçoive. 
Cependant  ils  peuvent  être  ou  volumineux  8c 
multipliés,  ou  avoir,  chez  certains  fujets,  un 


clous. 
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caradere  indéterminé,  qui  leur  donne  une  appa- 
rence infidieufe  ( 1 ) , alors  la  diete  , la  faignée  8c 
les  purgatifs  deviennent  néceflaires.  Mais , dans 
ce  cas , iis  fe  convertiffent  ordinairement  en  abcès , 
qui  s’ouvrent  d’eux -mêmes,  ou  qu’on  eft  obligé 
d’ouvrir. 

C’eft  dans  les  tumeurs  inflammatoires  confidéra- 
bîes,  telles  que  celles  qui  viennent  aux  cailles , aux 
fefles  8c  autres  parties  charnues,  que  la  faignée , 8c 
répétée  felon  les  occafions,  devient  indifpenfable, 
ain/i  que  les  fomentations , les  embrocations , &c.) 

Article  premier. 


vertu  en  ab- 
cès. 


Des  Abcès  , ou  des  Tumeurs  inflammatoires  externes 
qu  on  n a pu  amener  à réfolution . 

O n doit  s’attendre  que  la  tumeur  inflammatoire  . Sîgnes  qui 

r * I r • ' r îndiauenc 

externe  ie  terminera  par  la  Juppuration , ou  le  con-  (]Ue  1 Ja  tUm 

vertira  en  abcès , fi  la  douleur,  la  chaleur  8c  le  me  ir  le  con- 

' / ^ « | 

battement  vont  en  augmentant  jufqu’au  quatrième 
jour. 

D5  ailleurs  on  n’aura  pas  lieu  d’en  douter , li  l’on 
voit  la  peau  fe  relâcher,  le  centre  de  la  tumeur 
blanchir , 8c  li  l’on  y fent  une  fluctuation . Ces  ca- 
raderes  ne  font  cependant  pas  aulli  marqués  que 
dans  les  abcès  fuperliciels  j car  lorfqu’ils  font  pro- 
fonds, la  peau  ne  change  pas  ou  peu  de  couleur, 

8c  la  fiuEluation  n’eft  pas  auiïi  fenfible  : alors  la 


(2.)  Il  arrive  delà  que,  faute  d’attention,  ou  par  tout  autre 
motif,  l’on  donne,  à ces  tumeurs  externes , des  noms  qui 
ne  leur  conviennent  pas.  Par  exemple , on  appelle  panaris  le 
limple  ruai  d aventure , & charbon , ce  qui  fouvent  n’eft: 
qu’un  furoncle  ou  clou.  Mais  il  fuffira  de  lire  les  Articles  II 
& IV  de  ce  Paragraphe , pour  fe  mettre  au  fait  de  la  diffé- 
rence qui  exifte  entre  ces  Maladies. 
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fuppuration  eft  plus  tardive.  Mais  la  maturité  dit 
pus  eft  toujours  annoncée  par  la  ceftation  des  dou- 
leurs, de  X inflammation  6c  par  la  diminution  de 

eeiHnTo^é  fi*vre  5 ^onc  ^ ^aut  rouj°urs  un  certain  degré 
deltamfievrre  Pour  formation  du  pus.  Car  lorfqu’il  n’y  a plus 
Pour  la  for -de  fièvre  du  tout,  ou  quelle  eft  trop  foible,  la 
pus  ï°mais  \\  fuppuration  eft  imparfaite  , & il  eft  à craindre  que 
ne,  faut  pas  la  tumeur  ne  prenne  le  caraétere  de  fquirrhe  : fi  au 
trop11forte?nC  contraire  elle  eft  trop  forte  , elle  retarde  la  fuppu- 
ration , de  excite  quelquefois  la  gangrene.) 

Traitement , pour  amener  à fuppuration  les  Tumeurs 
inflammatoires  externes , qu on  n'a  pu  terminer 
par  la  réfolution , ou  traitement  des  Abcès . 

Si,  malgré  les  remedes  qu’on  vient  de  preferire, 
la  fie\re  dl  inflammation  augmente,  fi  la  tumeur  s’ a- 
grandit,  fi  elle  eft  accompagnée  de  douleur  violente 
6e  de  pulfations il  faut  travailler  à en  faciliter  la 
fuppuration. 

Catapîafmes  Le  meilleur  moyen , eft  un  cataplafme  adoucif- 

adouciflarus.  r >-i  r J u ^ r • . o* 

Jant , quil  raut  renouveller  deux  rois  par  jour.  Si 
la  fuppuration  n’avance  que  lentement,  on  prendra 
Aiguifes  un  oignon  crud,  on  le  coupera  en  petits  morceaux, 

avec  oignon  ô > ï ï * 

ci u J j on  lecralera,  ce  on  1 etendra  lur  le  cataplajtne . 

(Les  confeils,  quelques  fimples  qu’ils  foient, 
qu’on  donne  ici  pour  favorifer  la  fuppuration , équi- 
valent à tous  ceux  qu’on  eft  dans  l’ufage  d’employer 
dans  ces  cas. 

Tout  ce  qu’on  peut  faire  de  plus,  lorfque  la 
tumeur  eft  très~confidérable , eft  de  renouveller  les 
Ou  vendus  oataplafmes  toutes  les  quatre  heures  ; &,  lorfque 
vcc  l’opium.  les  douleurs  lont  rres-vioientes , dy  joindre  trente 
ou  quarante  gouttes  de  laudanum  liquide,  ou  quatre 
a fix  grains  d’ opium;  mais  il  ne  faut  employer  ces 

derniers 
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derniers  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeétion,  dans 
Ja  craince  d’attirer  la  gangrene. 

Ceux  qui  prêtent  l’oreille  aux  commeres  6c  aux 
ignorants,  toujours  fournis  de  cataplafmes , $ on- 
guents j d’ emplâtres  fans  nombre  , merveilleux  , 
à ce  qu’ils  difent , pour  favorifer  la  fuppuration  9 
trouveront  fort  extraordinaire  qu’on  s’en  tienne  a 
des  moyens  aulli  fimples. 

Mais  s’ils  veulent  faire  attention  que  la  fuppu- 
ration , ainfi  que  la  guérifon  des  abcès , eft  unique- 
ment l’ouvrage  de  la  Nature  6c  de  fes  propres 
forces , 6c  que  , pour  l’aider,  il  fuffit , ou  cf entre- 
tenir , dans  une  douce  chaleur  , la  partie  qui  fe 
difpofe  à fuppurer ; ou  de  relâcher  les  vaijjeaux  , 
lorfqu’il  y a trop  de  tenfion;  ou  de  communiquer 
line  efpece  de  mouvement  falutaire  aux  parties , 
lorfqu’elles  font  languififantes  6c  fans  action  • ou 
enfin  de  calmer  les  douleurs,  lorfqu’elles  font  trop 
violentes  , ils  feront  perfuades  que,  par  le  moyeu 
des  fomentations  6c  du  cataplafme  adoucijjant , on 
fatisfait  aux  premieres  6c  fécondés  indications  ; 
que,  par  l’addition  de  X oignon  au  cataplafme , on 
fatisfait  a la  troifieme,  6c  que  les  calmants qu’on 
confeille  d’ajouter  à ces  cataplafmes , fatisfont  â 
la  quatrième,) 

Lorfque  la  tumeur  efi:  en  maturité  ou  prête  â 
s ouvrir,  ce  qu  on  reconnoit  facilement  à la  min- 
ceur de  la  peau  , dans  la  partie  la  plus  élevée  de 
la  tumeur y à la  fluctuation  de  la  matière , qu’on 
peut  fentir  fous  le  doigt,  6c  pour  l’ordinaire  â la 
cefiation  des  douleurs,  il  faut  l’ouvrir,  ou  avec 
une  lancette,  ou  avec  le  cauflique . 

( Si  1 abcès  perce  de  lui  - même , ce  qui  arrive 
allez  fréquemment  aux  furoncles  ou  clous  j aux 
bubons  des  aines  6c  des  aifelles , aux  maux  d3  a- 
yenture , 6cc , Il  fuffit  d’ajouter  au  cataplafme , donc 
Tome  IK  Y 
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Onguent  de  on  s’eft  fervi , un  peu  d3 * 5 onguent  de  la  mere  j ou  ds 
me^e  Gene*  baume  de  Genevieve  : on  continura  le  panfement 
vieve.  jufqu’a  ce  que  la  tumeur  foit  affaiffée  , qu’on  n'y 

fente  plus  de  fluctuation  > 8c  que  l’ouverture,  qui 
eft  toujours  très-petite,  foit  fermée,  & alors  Y abcès 
eft  entièrement  guéri , mais  il  faut  avoir  grand 
foin  que  le  fond  foit  bien  détergé , 6c  qu’il  n’y 
foit  point  refté , ce  que  le  peuple  appelle  , bour- 
billon; fans  quoi  il  refteroit , après  la  guérifon , une 
dureté  plus  ou  moins  fenfible.) 

Lorfqu’il  ne  Lorfque  Y abcès  ne  perce  pas  de  lui- meme,  8c 

perce  pas  de  qj  fl.  eil  maturité , il  faut  l’ouvrir,  foit  avec  un 

lui-meme.  .1  , * r » \ n*  / \ 

infiniment  tranchant , loit  avec  le  caujüque  : ( 3 ) 

Quanta  la  préférence  de  l’un  de  ces  deux  moyens, 
on  doit  fe  décider  d’après  la  connoiftance  des  par- 
ties, ce  qui  appartient  abfolument  au  Chirurgien, 
qu’il  faut  appetler,  8c  auquel  il  faut  s’en  rapporter  : 
il  doit  au  (h  diriger  Yincifion , ou  l’application  du 
cauflique . 

Il  faut  favoîr  Il  eft  important  ft’  être  très-attentif  à l’inftant  de 

dèumâfuri-la  maturité  de  Y abcès  ■ car  fi  on  l’ouvre  trop  tôt, 
te  du  pus.  on  en  retarde  la  guérifon:  fi,  au  contraire,  on  laifie 
Pourquoi  ? féjourner  le  pus,  on  expofe  les  parties  voifines. 


(3)  Voilà  donc  deux  maniérés  d’ouvrir  les  abcès.  Cha- 
cune a fes  avantages,  qui  ont  été  prefentes , dans  tout  leur 
jour,  en  Angleterre,  par  de  célébrés  Chirurgiens,  entr  autres 
par  le  fameux  Pott  , &c  MM.  Sharpe,  Else  , &c.  Ce  n eft 
point  ici  le  lieu  de  difeuter  ce  point  de  pratique  5 c eft  aux 
jeunes  Chirurgiens  à chercher  , dans  les  pieces  du  procès,  les 
raifons  qui  doivent  faire  donner  la  préférence  à 1 une  fur 
l’autre,  relativement  à la  nature  de  X abcès  & aux  circonf- 

tances  dans  lefquelles  le  malade  fe  trouve.  Nous  nous  con- 
tenterons de  leur  indiquer  les  obfervations  de  M.  Clare  , 

déjà  cité  , page  11  de  ce  Volume.  Nous  les  invitons  a les 
lire  ; elles  font  inférées  à la  fuite  de  fa  Méthode  nouvelle 
& facile  de  guérir  la  Maladie  vénérienne , &c. 
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Cette  attention  5 toujours  nécefTaire,  l’eft  principa- 
lement pour  les  abcès  de  la  gorge , de  Is aine,  8c  de 
ceux  qui  font  htués  fur  les  Ligaments , 1 pèriojïe  y 
les  futures  j la  poitrine  le  bas-ventre , 8cc.  parce 
que  , dans  tous  ces  cas  , le  pus  pourroit  attaquer  les 
parties  internes,  ou  fe  répandre  dans  les  cavités  qui 
font  à fa  portée. 

Dès  que  Y abcès  eft  ouvert , on  le  panfe  avec  le 
cataplafme  prefcrit , auquel  on  ajoute  Y onguent  ba- 
fdicum  5 ou  celui  de  la  mere  > ou  le  baume  de  Ge- 
nevieve , See.  On  continue  jufqu’ace  que  la  tumeur 
foit  fondue  , 8c  que  fes  bords  foient  dégorgés  : on 
doit  peu  s’inquiéter  de  deffecher  8c  de  cicatrifer  : 
cette  opération  eft  plutôt  celle  de  la  Nature,  que 
de  fart. 

Tous  ces  abcès  s comme  il  eft  facile  de  le  penfer, 
ne  fe  guériffent  pas  avec  la  meme  facilité  : ils  font 
très-rebelles  chez  les  fujets  feorbutiques feroohu- 
leux  8c  véroles  : on  ne  parvient  donc  jamais  à les 
guérir  3 fans  avoir  auparavant  guéri  la  Maladie, 
dont  ils  dépendent,  ou  qui  les  entretient.  ) 

Le  traitement,  que  nous  venons  d’expofer,  ren- 
ferme celui  de  toutes  ces  Maladies  externes  , que  , 
dans  les  différents  cantons  de  la  campagne,  on 
appelle  clous  maux  d'aventure  , &c.  Lorfquils 
ne  fe  terminent  point  par  la  réfoLution  qu’il 
faut  toujours  tâcher  d’exciter  8c  de  favorifer  , 
(par  les  moyens  décrits,  pages  534  & fuivanres 
de  ce  Volume,)  ce  font  autant  d’abcès  , fuites 
ordinaires  des  inflammations  externes  : il  faut  donc 
en  faciliter  la  fuppuration  8c  même  les  ouvrir, 
quand  les  circonftances  l’exigent. 

Il  eft , en  général , nécefTaire  d’ouvrir  le  mal  d’a- 
yenturc , dont  le  fiége  eft  fous  l’ongle,  parce  qu’il 
y auroit  a craindre  que  le  pus ^ par  un  trop  lon^ 
fejour , ne  fe  corrompît,  ne  fît  des  fufées,  8c  n’oc- 

Yi 
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cafionnât  la  carie  de  la  phalange.  On  panfe  enfuite 

Eaiihcum.  avec  ]e  bafilicum  jaune  j le  baume  de  Genevieve  j ou 
Baume  de  »•  rr  f > 

Genevieve,  tout  autre  onguent  digejtif.  ) 


R T I C L E 


Des  Panaris. 


I I. 


panaris. 


Le  panaris  de  ( Le  mal  <T aventure  > appelle  par  les  Chirurgiens 

Ifpece^'n’eft  panarLS  de  la  premiere  efpece,  fe  guérit  facilement, 
autre  chofe  parce  qu’il  n’eft  que  fuperficiel,  8c  qu’il  n’attaque 
que  le  mal  jes  téguments.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  pa- 

Siege  des  nans  de  la  fécondé , troilieme  oc  quatrième  elpece , 
ians‘  c’eft  à-dire , de  ceux  qui  ont  leur  lîege  dans  le  tijjk 
graiffeuxj  dans  la  gaîne  des  tendons , ou  entre  le 
periofle  8c  dos. 

Le  mal  eft  alors  de  la  plus  grande  conféquence, 
8c  demande  tout  le  favoir  d’un  habile  Chirurgien. 
Il  faut  donc  l’appeller  dès  qu’on  s’apperçoit  que  le 
mal  d'aventure  loin  de  fe  guérir  par  les  moyens 
propofés  pages  334  8c  fuiv.de  ce  Vol.,  préfente 
au  contraire  des  douleurs  plus  vives  8c  des  fymptô- 
mes  plus  graves.  Nous  nous  contenterons  de  donner 
les  caraderes  de  chacune  de  ces  efpeces , 8c  le  trai- 
tement général  quelles  exigent  ). 

/ 

Symptômes  du  Panaris  de  la  fécondé  efpece. 


( Les  douleûrs  pulfatives  font  plus  aiguës  8c  plus 
profondes  que  dans  le  panaris  de  la  premiere  efpece, 
ou  mal  d'aventure  proprement  dit.  Le  doigt  eft  dans 
une  tenfîon  confidérable  : fort  fouvent  ïzfevre  s’em- 
pare du  malade.  ) 

Traitement  du  Panaris  de  la  fécondé  efpece. 

Saignées»  ( CETTe  efpece  ne  fe  guérit  gueres  fa  ns  faignées; 
quil  faut  fouvent  réitérer3mais  toujours  relativement 
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à la  violence  des  accidents.  Il  faut  que  le  malade  foit 
à ladiete,  On  lui  appliquera  des  cataplafmes  adoucij - 
fants  j émollients  8c  réfolutifs tels  que  ceux  , pref- 
ects Article  1 de  ce  Paragraphe.  Si  Ton  voit  que 
ces  fecours  ne  procurent  point  de  foulagement , 
on  applique  un  emplâtre  d’onguent  de  la  mere , ou 
un  peu  de  baume  de  Genevieve  j 8c  par  - deflfus  un 
cataplafme  de  mie  de  pain  & de  lait . On  fent  bientôt 
\z.  fluctuation  de  l’humeur  j alors  on  ouvre  la  tumeur , 
8c  on  panfe  , comme  nous  l’avons  dit  ci  - deffus , 
pages  337  8c  3 3 8 de  ce  Volume. 

Un  Chevalier  de  Saint -Louis,  refpeétable  par 
fon  âge , par  fa  probité  8c  par  fes  mœurs , m’a  affuré 
qu’il  n’avoir  jamais  vu  manquer  les  feuilles  de  ta- 
bouret écrafées  8c  appliquées  crues , en  cataplafme , 
fur  la  tumeur ; qu’il  avoir  été  guéri  lui-même,  par 
ce  remede  fimple , d’un  panaris  qui  lui  caufoit  les 
douleurs  les  plus  vives,  8c  que  l’ayant  confeillé  de- 
puis à nombre  de  perfonnes,  il  l’avoit  toujours  vu 
réufiir.  ) 

Symptômes  du  Panaris  de  la  troifieme  efpece . 

4 

( Indépendamment  de  tous  les  moyens  que  nous 
venons  de  propofer , les  douleurs , dans  le  panaris 
de^  la  troifieme  efpece , qui  a fon  fiége  dans  la 
gaine  des  tendons , perfiftent  8c  deviennent  même 
de  plus  en  plus  intolérables.  Elles  fe  font  reflentir 
dans  la  main,  le  poignet,  le  bras,  8c  jufqu’à  l’é- 
paule : la  main  8c  le  bras  enflent,  ainfi  que  les  doigts 
aux  articulations  .*  la  flevre  j 1 infomme  j le  fpaflmc 
fe  mettent  de  la  partie.  La  tumeur  n’eft  pas  toujours 
apparente  dans  cette  efpece  de  panaris , 8c  on  n’y 
fent  pas  toujours  de  la  fluctuation  : mais  le  caraétere 
des  fymptômes  doit  empêcher  de  fe  tromper  fur 
cette  efpece  très-dangereufe , puifque  fouvent  la 
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gangrene  vient  fe  joindre  aux  autres  accidents , 8c 
tue  le  malade  ). 

i 

Traitement  du  Panaris  de  la  troijîeme  efpece . 

ïncifion.  ( Il  faut  fans  différer  faire  Vinci fîon , parce  qu’on 
ne  peut  efpérer  de  guérir , ni  de  faire  celfer  le  dan- 
ger , fans  donner  iftue  la  matière , caufe  de  tous 
ces  accidents  } on  appellera  donc  un  Chirurgien 
habile  , 8c  l’on  s’en  rapportera  à fes  avis. 

Nous  préviendrons  feulement  que  la  matière  qui 
fort  par  l 'ïncifion  ^ n’eft  pas  du  pus , mais  une  li- 
queur ichoreufe , âcre  8c  rongeante,  & que  , fi  le 
Chirurgien  eft  inftruit , il  n’attend  pas  pour  operer 
qu’il  fente  de  fluctuation  : elle  eft  prefque  toujours 
infenfible  dans  cette  efpece  de  panaris , parce  que 
la  matière  eft  trop  comprimée  dans  la  gaîne  des 
tendons , compofée  de  bandes  ligamenteufes  très- 
fortes. 

Nous  préviendrons  encore.que  fouvent  une  feule 
incifion  ne  fuffic  pas , que  fouvent  il  faut  y revenir  9 
la  prolonger  quelquefois  jufques  dans  la  main,  ou 
Ouverture  il  furvient  un  abcès  : que  d’autres  fois  les  abcesy  qui 
^vkHMenu  furviennent,  ne  fe  bornent  pas  â la  main  , qu’on  en 
’ voit  â Pavant  - bras , au  bras,  même  jufques  fous 
l’aiffelle , 8c  qu’il  faut  les  ouvrir. 

Nous  faifons  ces  obfervations , afin  que  le  malade 
8c  les  affiftants  ne  contrarient  pas  le  Chirurgien  qui 
fait  fon  devoir.  J’ai  vu  des  gens  qui  ne  pouvoienc 
point  fe  petfuader  qu’un  mal  de  doigt  pût  occa- 
fionner  tant  de  défordres  8c  de  travail  de  la  part 
de  f opérateur,  8c  qui  avoient  l’injuftice  d’accufer 
le  Chirurgien  d’ignorance , ou  de  vouloir  prolon- 
ger la  Maladie  , par  fes  opérations.  Il  n’en  eft  pas 
moins  vrai  qu’indépendamment  de  toutes  ces  ou- 
vertures, qui  font  de  la  plus  grande  importance^ 
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on  eft  quelquefois  encore  obligé  de  couper  le  tendon , 
bien  qu’on  fâche  que  le  malade  en  doive  relier  ef- 
tropié  ; parce  que  c’eft  fouvent  le  feul  moyen  de 
conferver  le  doigt , & même  la  vie  du  malade. 

Lorfque  la  gangrene  fe  met  de  la  partie,  il  faut 
employer  le  baume  de  Genevieve  a grande  dofe  , Baume  le 
comme  nous  le  dirons  ci-après , note  1 de  ce  Cha-  Genevieve*  - 
pitre. 

Quoique  l’opération  foit  ici  eflentielle,  il  ne 
faut  Cependant  pas  négliger  d’adminillrer  les  fai- 
gnées y les  lavements  & intérieurement  les  boiflons 
raf raie hijfan tes  8 c hume&antes  , en  un  mot  , le 
traitement,  que  nous  avons  preferit  au  commence- 
ment de  ce  Paragraphe,  contre  Y inflammation , pag. 

334  & fuiv.  de  ce  Volume.) 

Symptômes  du  Panaris  de  la  quatrième  efpece . 

(Cette  efpece  de  panaris , non  moins  dange-  Siège  de 
reufe  , que  celle  dont  nous  venons  de  parler , a 
fon  lîege  entre  le  périofle  8c  l’uj. 

On  le  reconnoît  à une  douleur  profonde  8c  vive, 
que  le  malade  fent  au  doigt.  La  tenfion , le  gon- 
flement 8c  l’ inflammation  ne  font  pas  confidérables 
dans  les  commencements , 8c  fe  bornent  prefque 
toujours.  Mais  bientôt  il  furvient  des  accidents  fâ- 
cheux, de  la  fievre,  des  convulfions , des  infomnies j 
des  agitations,  fouvent  même  le  délire qui  mettent 
la  vie  du  malade  en  danger. 

Dans  ce  panaris,  la  douleur  ne  s'étend  pas  juf- 
qu  au  coude.  La  caufe  du  mal  eft  une  petite  quan- 
tité de  matière  ichoreufe , âcre  8c  rongeante  , qui 
eft  fous  le  périofle  j & qui  fouvent  carie  Y os.  On  voit 
quelquefois  a 1 extérieur  de  petites  phlyclaines  3 le 
doigt  paroit  livide  , 8c  tombe  même  en  gangrene  j en 
mortification , lorfqu’on  n’y  remédie  pas  prompte- 

Y 4 
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ment.  Si  même  on  néglige  de  le  traiter  à temps , le 
mal  gagne  toute  la  main. 


Traitement  du  Panaris  de  la  quatrième  efpece . 

ïncihon.  ( IL  faut  f g hâter  d’appeller  un  Chirurgien,  qui 
fera  une  inciflon  qui  doit  pénétrer  jufqu’â  Vos. 
Il  obfervera  fi  Y os  n’eft  pas  carié  afin  de  diriger 
fon  panfement  en  conféquencej  8c  fi,  malgré  ce 
traitement  méthodique,  le  doigt  vient  à le  gangre- 
. Scanfica-  ner , il  faut  qu’il  faite  des  fcarifications  jufque  dans 
le  vif  y il  faut  qu’il  réitéré  8c  multiplie  ces  /tarifi- 
cations felon  l’urgence  des  cas,  8c  qu’il  emploie  le 

Baume  de  baume  de  Genevieve , le  quinquina  â grande  dofe  , 
Genevieve  : • / • , . 7 ° . . 

quinquina , intérieurement  ou  extérieurement,  ou  le  nitre,, 

fliue.  comme  nous  allons  le  dire  ci-après  , Article  III  de 

ce  §.  En  un  mot , il  fe  comportera  , d’après  les 

préceptes  de  M.  Bilguer  , expofés  dans  fa  Difler- 

tation  fur  ï Inutilité  de  T Amputation  des  Membres  j 

Dilfertation  que  M.  Tissot  a traduite  en  françois, 

8c  qu’il  a enrichie  de  notes.  Collection  des  Œuvres 

de  M.  Tissot,  Tome  IV.) 


Moyens  de  prévenir  les  Panaris , 


( Les  panaris  font  fujets  au  retour  : il  n’eft  pas 
rare  de  voir  ceux  qui  en  ont  déjà  éprouvé,  en  être 
attaqués  de  nouveau , 8c  quelquefois  dans  des  in- 
tervalles très-courts.  J’en  ai  vu  un  de  la  fécondé 
efpece,  parcourir  fucceffivement  tous  les  doigts  des 
deux  mains. 

* Immer  fion  Un  moyen  de  les  prévenir,  8c  qui  m’a  réuftî 

l Vau°lgC tils S nom^re  fois,  eft  de  tremper  le  doigt  du  malade 

chaude.  dans  de  l’eau  auffi  chaude  qu’il  eft  poflible  de  la 
fupporter.  Mais  il  faut  employer  ce  moyen  fimple, 
dès  qu’on  reffent  les  premieres  douleurs  j car  fi  h 


/ 
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matière  eft  déjà  formée , il  n’eft  plus  temps.  On  laiffe 
le  doigt  dans  cette  eau  prefque  bouillante j une, 
deux  de  trois  heures  de  fuite  : on  recommence 
bientôt  après,  pendant  le  même  temps,  ÔC  on  ne 
celle  que  lorfque  les  douleurs  font  entièrement  dif- 
fipées.  Il  eft  bon  encore  , lorfqu  on  a de  frequentes 
récidives  de  ces  efpeces  de  maux  de  doigt , de  fe 
purger  de  temps  en  temps.  ) 

I TXT 

Article  III. 

De  la  Gangrene . 

(Nous  ne  confidérons  ici  la  gangrene , que  comme 
fur  venant  à une  tumeur  inflammatoire  d’une  maniéré 
inopinée,  c’eft-à  dire,  fans  que  les  caraéteres  de  cette 
tumeur  aient  fait  craindre  une  telle  terminaifon, 
ainfi  qu’il  arrive  à la  puflule  maligne , nommée  char- 
bon qui  eft  une  tumeur  eftentiellement  gangre - 
neufe y ôc  dont  nous  parlerons  a l’Article  qui  fuit.) 

Symptômes  de  la  Gangrene, 

\ 

La  gangrene y qui  eft  la  troifieme  maniéré  dont 
fe  termine  une  inflammation , fe  manifefte  par  les 
flympt  ornes  fui  van  ts  : 

La  peau  de  la  partie  enflammée  perd  fa  rougeur. 
Elle  devient  d’une  couleur  obfcure  ôc  livide,  molle 
de  flafque  : elle  fe  couvre  de  petites  vefties , pleines 
d’une  humeur  ichoreufe  de  différentes  couleurs.  La 
tumeur  s’affaifîe,  ôc  d’obfcure  qu’elle  étoit,  devient 
noire.  Le  pouls  eft  vite,  foible  ôc  enfoncé.  Le  malade 
a des  fueurs  froides , qui  font  les  avant  - coureurs 
de  la  mort. 


JA..**, 


/ 
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1 raitement  de  la  Gangrene, 

extérieur^-  * ç /iL  X premières  apparences  de  ces  fymptomes , il 
ment , cata-  laut  panier  la  tumeur  avec  un  cataplafme  de  thériaque . 

hîeffive&îe?  ^ fymptomes  augmentent  d’intenfité , il  faut 
fon*  icariher  la  tumeur  , & la  pan  fer  avec  de  Y huile  de 

tîons^H^on-  ébenthine,  : tous  ces  remedes  doivent  être  appli- 
quent bafili-  ^j^ics  chauds. 

Khuile aeté-t,  ^ cataP^afme  excellent  dans  ce  cas,  eh:  le  marc 
rébenthine  , Yoïzq  .décoction  de  quinquina  , qu’on  humeéte 

ChQuin  uina^rC^Uemment  avec  cette  même  décoction  chaude.  Ce 
en  catapia ucataplafme  fe  fait  de  la  maniéré  fuivante: 

"Maniéré  de  I>renez  de  quinquina  choifi , en.  poudre  , quatre 

le  faire.  011Ces; 

Faites  bouillir  dans  une  chopine  d’eau , jufqu’à 
réduction  de  moitié  : tirez  la  décoction  à clair,  8>c 
appliquez  ce  marc  chaud  en  forme  de  cataplafme  (4). 


Paume  de  (4)  Le  baume  de  Genevieve  eft  finguliérement  recom- 
-enevieve.  mandable  contre  la  gangrene.  Voici  une  Obfervation  trop 
intéreflante , pour  ne  pas  trouver  place  ici.  Nous  la  devons 
à M.  D u v erne  y le  jeune,  qui  l’a  confignée  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  Royale  des  Sciences , pour 
l’année  1701. 

Obfervation.  cc  pjn  homme,  âgé  de  40  à 41, ans,  d’un  bon  tempéra -» 
« ment , fut  bielle , la  veille  de  S.  Thomas  1701 , d’un  coup 
" d’épée  à la  partie  moyenne  inférieure  & interne  du  bras 
M droit.  Le  coup  pénétroit , en  montant  obliquement , de 
« quatre  à cinq  travers  de  doigt  : le  fang  îortit  avec  impé- 
« tuofité  , & le  bielle  tomba  bientôt  en  foiblelTe.  En  cet  état, 
» il  fut  porté  chez  le  premier  Chirurgien  qu’on  rencontra. 
» On  s’adura  de  ïartere , par  une  comprelfe  & une  forte  li- 
» gature  appliquée  au-delTus  du  coude.  Le  bl elle  , revenu  de 
» fa  foiblelTe , fut  conduit  chez  lui  : on  ouvrit  l’entrée  de  la 
« plaie  ; on  porta  dans  le  fond  du  charpi , baigné  dans  des 
» liqueurs  ajîringentes  ; on  tamponna  bien,  & on  fit  tenir 
>3  l’appareil  par  un  fort  bandage.  Le  malade  fut  faigné  , ré- 
duit  à des  bouillons  très -légers  & à la  tifane.  11  ne  fut 
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Quant  aux  remedes  internes,  ils  doivent  être  pris . Remedes 
dans  la  dalle  des  cordiaux , 8c  il  raut  donner  le  quin - cordiaux  sc 

quinquina. 


» panfé  que  deux  fois  vingt-quatre  heures  après.  On  décou- 
« vrit  jufqu’  aux  plumaceaux , pour  humeéfer  feulement  les 
53  linges  & les  bandes  : on  apporta  pour  le  bandage  la  même 
53  précaution  qu’au  premier  panfement  ; on  continua  à-peu- 
33  près  de  même  jufqu’à  la  veille  de  Sainte  Genevieve.  Le 
53  fang  donna  abondamment  5 on  fit  encore  une  petite  inci- 
33  Jion , Sc  on  panfa  le  bielle  prefque  comme  au  premier  ap - 
33  pareil , quoiqu’il  y eût  déjà  quelques  jours  que  le  malade 
33  s'apperçût  que  l’ avant-bras ‘changeoit  de  couleur,  néan- 
33  moins  (ans  douleur. 

33  La  Jievre  étoit  continue  Sc  ardente , l’inquiétude  & 
33  Xinfomnie  très-grandes.  Enfin,  le  jour  de  Sainte  Gene- 
33  vieve , on  trouva , non-feulement  l’avant-bras  gangrenéy 
33  mais  encore  la  pourriture  avoit  gagné  la  partie  interne  du 
33  bras.  Le  malade  &c  les  affiliants  effrayés,  ôn  demanda  du 
33  confeil,  Sc  on  choifit  trois  Chirurgiens , accoutumés  à avoir 
33  de  grolfes  affaires.  Ils  examinèrent  le  malade  Sc  la  Maladie. 

33  L'avant- bras  étoit  entièrement  cadavéreux,  de  même  que 
33  la  partie  interne  du  bras  jufqu’a  l’aiffeîle,  Sc  Vos  du  bras 
33  découvert  par  la  pourriture  , jufqu’à  trois  ou  quatre  travers 
33  de  doigt  de  l’ailfelle.  Le  progrès  de  la  pourriture,  la  fievre 
33  avec  oppreffion  , les  joues  livides , le  pouls  petit  Sc  chan- 
33  celant,  firent  conclure  d’écouter  la  Nature,  Sc  d’employer 
33  des  remedes  capables  de  l’aider,  tant  intérieurement  qu’ex- 
33  térieurement. 

33  Le  même  jour,  il  Ce  préfenta  une  femme,  nommée  Ge- . 
33  nevieve , qui  promit  de  guérir  le  malade.  Les  deux  ChN 
33  rurgiens , qui  le  traitoient , le  lui  abandonnèrent.  Gene- 
33  vieve  commença  par  frotter,  avec  un  onguent , tous  le 
33  bras  Sc  l’avant-bras,  fans  égard  à ce  qui  étoit  cadavéreux. 

33  Enfuité  elle  couvrit  le  tout  avec  des  linges , quelle  arrêta 
33  avec  des  épingles  jufqu’au  Jfoir , qu’elle  panfa  le  malade  de 
33  la  même  maniéré.  Elle  ordonna  des  aliments  fucculents, 

33  Sc  du  meilleur  vin.  En  vingt-quatre  heures,  la  fuppura- 
33  tion  commença  à paroître  : elle  continua  les  mêmes  pan- 
33  fements,  Sc  chaque  fois  la  plaie  étoit  plus  belle  , la  pour- 
33  riture  iê  déparant  fans  peine , reliant  attachée  aux  linges , 
>3  ou  au  papier  brouillard , dont  elle  fe  fervoit  fouvent.  On 
propofa  à Genevieve  de  féparer  l’avant  bras,  dans  la  join- 


ts 
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quina  à auflî  grande  dofe  que  ïefiomac  du  malade 
peut  le  fupporcer. 


» ture,  tant  à caufe  de  la  mauvaife  odeur,  qu’à  caufe  qu’il 
M etoit  prefque  féparé  par  la  pourriture.  Elle  ne  voulut  pas , 
33  difant  qu’il  nè  falloit  point  y toucher , que  Ton  remede  fe- 
*3  roit  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire. 

33  Enfin  , tout  l’avant-bras  fe  détacha  entièrement  du  bras, 
* dans  la  jointure , fix  femaines  après,  à compter  du  jour  que 
3*  Genevieve  commença  à traiter  le  malade.  Elle  continua  a 
33  mettre  fur  Vos  du  bras  découvert,  comme  fur  tout  le  refie, 
» fon  onguent , fans  avoir  égard,  à la  boue  qui  paroifToit 
33  fuinter  entre  l’o.r  & les  chairs , ni  à aucune  autre  circonf- 
33  tance.  Les  fuites  n’en  furent  pas  moins  heureufes  r car  un 
33  mois  après  la  chute  de  l’avant-bras , Vos  du  bras,  qui  avoir 
33  été  découvert,  tomba,  & fe  fépara  entièrement  du  refie  de 
>»  Vos  fain. 

33  Avant  cette  féparation,  on  ne  favoit  ce  que  deviendrait 
33  cette  grande  portion  d ’os , ni  le  lambeau  de  peau  de  la  par- 
33  tie  poflérieure  du  bras  : on  avoir  auffi  appréhendé  Vhé- 
33  morrhagie  ,*  tout  cela  n’embarrafToit  pas  Genevieve.  Elle 
33  continua  fes  panfements  : il  coula  des  fîtes  nourriciers  de 
33  chaque  fibre  reliante  ; chaque  tuyau  s’alongea.  Enfin,  le 
33  bras  a acquis  fa  longueur  naturelle  ; l’extrémité  paraît 
>3  figurée  comme  elle  doit  être  naturellement , & le  bout  du 
33  lambeau  de  la  peau  s’efl  renverfé  fur  la  partie  inférieure 
33  de  Vos,  & le  couvre  à demi.  Il  relie  feulement,  le  long 
33  de  la  partie  interne,  une  cicatrice  difforme,  en  maniéré 
33  de  croûte  un  peu  écailleufe  : ce  qu’on  aurait  aifément 
33  évité,  fi  on  avoit  empêché  le  bords  de  la  peau  de  fe  ren- 
33  -verfer  en-dedans;  & cela  efl  arrivé,  parce  quelle  ne  pou- 
33  voit  s’attacher  à Vos,  & qu’on  n’a  pas  eu  foin  d’approcher 
33  les  bords  après  la  chute  de  Vos. 

33  Tout  cela  s’efl  paffé  pendant  quatre  mois,  fans  que  le 
»3  malade  ait  eu  un  accès  de  fievre , ni  aucune  incommodité. 
33  II  a été  purgé  deux  fois,  & jouit  d’une  parfaite  fanté.  35 

Ce  fait  important  étoit  enfoui  dans  le  Tréfor  Académi- 
que , & absolument  ignoré  ou  négligé  de  gens  de  l’Art , lorf 
que  Dom  Pernetty,  alors  Bibliothécaire  du  Roi  de  Prulfe, 
rapporta  le  baume  de  Genevieve,  du  fond  de  l’Amérique  Mé- 
ridionale, où  il  1 tu  fut  donné  par  le  Gardien  des  Cordeliers 
de  Montevideo . Il  en  fit  imprimer  la  recette,  à la  fin  d’une 
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( Un  célébré  Chymiftç  m’a  rapporté  que  5 dans 
une  afFeétion  gangréneufe  aux  jambes , occafionnée 


Hiftoire  de  Tes  Voyages  aux  Ifles  Malouines,  ea  1763  & 
17^4.  Les  éloges,  que  Dom  Pernetty  donne  à ce  banmey 
d’après  les  propres  obfervations  & celles  du  Général  des 
Cordeliers , frappèrent  le  refpe&able  Auteur  du  Journal 
Eccléjiaftique , M.  l’Abbé  D in  ou  art,  Chanoine  de 
YEglife  de  S.  Benoît , qui.  Ce  rappellant  l’obfervation  de  M. 
Duverney,  vit  que  la  recette  du  Cordelier  étoit  la  même 
que  celle  de  cet  Académicien,  & que  le  baume , prétendu 
Américain,  étoit  très -François , 8c  parfaitement  le  même 
que  celui  dont  la  bonne  Genevieve  s’étoit  fervi,  pour  opé- 
rer la  guérifon  furprenante,  dont  nous  venons  de  donner  le 
détail. 

Cet  Eccléfiaftique  , charitable , Ce  hâta  de  compofer  ce 
baume , pour  en  donner  aux  malheureux  , à qui  il  jugea 
qui!  pourroit  être  falutaire , & il  a eu  le  bonheur  de  le  voir 
toujours  réuflir. 

« Il  me  feroit  impoiïîble , me  dit-il  dans  le  temps , de 
” vous  dire  toutes  les  guérifons  dont  je  fuis  le  témoin.  Je  ne 
55  vous  en  citerai  que  quatre.  Un  pauvre  Ouvrier  portoit, 
55  depuis  quatre  ans,  quatre  ulcérés  à une  jambe,  enflée  du 
55  double;  les  Gens  de  l’Art  lui  avoient  toujours  dit  qu’il  n’y 
55  avoit  de  remede  que  dans  l’ amputation  : il  a été  guéri 
55  parfaitement  en  fix  femaines.  Un  jeune  homme  avoit  trois 
55  ulcérés  profonds  au  talon , 8c  qm  étoient  l’effet  d'enpe- 
55  lures  négligées  3 il  étoit  forcé  de  garder  le  lit  : il  a été  guéri 
55  en  trois  femaines.  Mon  Tailleur  reçut,  il  y a douze  jours, 

55  dans  la  rue,  un  coup  de  pied  de  cheval,  qui  lui  caufa  une 
55  plaie  très-grave  : il  a été  guéri  en  trois  jours.  Un  pana - 
,0  ris , qui , depuis  trois  mois , rongeoit  le  pouce  de  la  main 
55  dim  Ouvrier,  8c  pour  lequel  on  ne  parloit  que  de  Yarn- 
55  p ut  at  ion , a été  guéri  en  trois  femaines,  8c  le  baume  a 
55  fait  fortir  une  ef  quille  de  l’os  du  pouce,  que  le  panaris 
55  avoit  déjà  attaqué  violemment. 

55  Combien  de  bons  remedes , continue-t-il,  auflï  excel- 
55  lents  que  celui-ci , n’exillent  plus  que  dans  les  anciens  Ou- 
55  vrages  ? J ai  lu  ces  JVLemoires  de  /’ Académie , où  eff  con- 
>5  figue  le  rapport  de  la  guérilon  par  Genevieve.  J’ai  lu  en- 
55  fuite  les  Voyages  de  Dom  Pernetty;  je  fus  frappé  de 
» fes  effets.  J ai  compoié  ce  baume.  Des  perfonnes  pauvres 
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par  du  pain,  fait  avec  des  grains  gâtés,  il  avoir 
éprouvé  des  effets  merveilleux  du  nitre . Son  ejlomac 
qui  ne  put  s’accommoder  du  quinquina , à la  dofe 
néceflaire  dans  ce  cas,  6c  qu’il  abandonna  dans  les 
premiers  jours,  fupporta  très-bien  le  nitre , à un 
gros  par  jour  , diflous  dans  une  pinte  d’eau  à la- 
quelle il  ajoutoit  quelques  cuillerées  de  vinaigre  6c 
du  fucre  , pour  en  corriger  le  goût  âcre.  La  gangrène 
s’eft  entièrement  6c  parfaitement  diffipée,  fans  au- 
cun autre  fecours.  Il  a ajouté  que  ce  remette  lui 
avoir  été  recommandé  par  un  Médecin  très-favant, 


« m’ont  fourni  l’occafion  de  l’employer  : j’ai  toujours  réufTi. 
M Vous  voulez  bien  lui  donner,  à ma  priere,  une  nouvelle 
33  exiftence.  \ fera-t-on  l’attention  néceffaire  t je  le  fouhaite, 
33  pour  le  bien  de  l’humanité.  Il  efl  certain  qu'il  devroit  avoir 
33  fa  place  dans  la  boutique  des  Apothicaires , de  préférence 
33  à tant  d’ onguents  qu’on  y trouve,  &c.  33 

Dans  le  moment  où  je  recevois  cette  Lettre,  je  venois  de 
faire  appliquer  les  véficatoires  à un  homme,  attaqué  d’une 
fievre  nerveufe ,-  très-grave.  Au  premier  panfement,  on 
avoit  obfervé  une  efeare  gangréneufe  , de  la  largeur  d’un 
écu  de  1 îx  livres.  Au  fécond  panfement , on  en  obferva  deux 
autres , dont  une  avoit  trois  doigts  de  largeur , fur  quatre 
pouces  de  longueur  : je  priai,  fur  le  champ,  M.  l’Abbé  Di- 
nouart  , de  m’envoyer  du  baume  de  Genevieve , & je  le 
fis  employer,  par  le  Chirurgien,  à la  maniéré  de  Genevieve , 
que  je  lui  expliquai.  En  vingt-quatre  heures , deux  des  efea- 
res  gangréneufes  étoient  difparues;  & le  troilieme  jour,  la 
derniere , qui  étoit  la  plus  conhdérable , fut  emportée  avec 
le  papier  brouillard , qui  la  recouvroit.  Il  réfulta  un  autre 
avantage  de  ce  baume  ; c’eft  que  les  plaies  , qui,  comme  on 
le  croit  facilement,  étoient  féches  & livides,  s’hümeélerent 
peu-à-peu,  & prirent  une  couleur  favorable,  de  forte  que 
le  troilieme  jour  elles  fournirent  une  fuppuration  abon- 
dante. On  trouvera  à la  Table  Générale  des  Matières , 
Tome  V,  aux  mots  Baume  de  Genevieve,  la  recette,  la 
maniéré  de -l’employer,  & les  différentes  efpeces  de  Maladies 
dans  lefquelles  il  eft  indiqué. 
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qui  en  a toujours  obtenu  des  effets  aufli  bons,  contre 
la  gangrene . (5) 

Lorfqne  la  partie  gangrenée  fe  fépare  des  parties 
faines,  la  'plaie  devient  un  ulcere  ordinaire,  & il 
faut  le  traiter,  comme  nous  le  dirons,  § VII  de  ce 
Chapitre,  qui  traite  des  ulcérés . 

♦ Article  IV. 

Du  Charbon  , ou  Pujlule  maligne  ou  gangréneuje . 

( Le  charbon , que  les  Médecins  nomment  en- 
core antrax , d’après  les  Grecs,  de  que  le  Peuple 
de  quelques  Provinces  , appelle  pujlule , ou  ywe 
maligne , efi  une  tumeur  eflèntiellement  gangre- 
ncufe  5 qui , par  cette  raifon , ayant  des  caraéteres 
qui  lui  font  particuliers,  11e  peut  être  confondue 
avec  celles  dont  on  vient  de  parler,  § III  de  ce 
Chapitre.  Cependant,  dès  qu’un  clou  ne  fuit  pas 
la  marche  accoutumée , on  fe  hate  de  lui  donner 
le  nom  de  charbon.  Il  arrive  de-la  que  le  charbon , 
qui  heureufement  n’eft  pas  généralement  répandu , 
femble  être  de  tous  les  pays , tandis  qu’en  France , 
il  y a des  Provinces  entières  où  l’on  ne  la  voit  ja- 
mais (6). 


(5)  P ne  faut  jamais  augmenter  la  dofe  du  nitre , dont  il  eft 
ici  queftion ; & il  faut  même  ne  perlifter  dans  cette  dofe, 
qu’autant  que  Yeflomac  n’eft  pas  fatigué  de  l’adion  de  ce  re- 
rtiede  : car  le  nitre , qui,  adminiftré  a très-petite  dofe,  eh:, 
fans  contredit , un  excellent  rafraîchi  gant , devient  un  poi- 

fou , s il  eft  pris  en  trop  grande  quantité.  On  en  trouve  deux 
obfervations  dans  le  Journal  de  Médecine , cahier  de  Juin 
1707.  Nous  confeillons  de  les  lire,  ainlï  que  les  réflexions , 
dont  elles  font  accompagnées.  On  y verra  avec  quelle  pré- 
caution il  faut  ufer  des  remedes  les  plus  innocents , & on  fera, 
de  plus  en  plus,  convaincu  de  la  nécelTité  de  n’achetter  les 
drogues  que  chez  les  Apothicaires  inftruits. 

(6)  Cette  erreur,  toujours  funefte,  parce  que  le  mot 
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Les  Provinces  cle  France  , dans  lefqueiles  on 
obferve  le  plus  fréquetnment  le  charbon  , font  le 
Languedoc  , la  Franche-Comté  , la  Bourgogne  , 
quelques  cantons  de  la  Champagne , de  la  Lor- 
raine, &c.  On  l’obferve  encore  en  Italie,  dans  le 
Midi  de  l’Europe , de  l’Afie,  &c. , &c.  On  l’a  vu 
quelquefois  épidémique , plulieurs  perfonnes  en 


charbon , emportant  avec  foi  l’idée  de  pefle , jette  l’épou- 
vante dans  l’ame  du  malade , vient  du  peu  d’attention  que 
les  Chirurgiens,  en  général,  apportent  aux  fymptômes  des 
Maladies , & fouvent  de  la  coupable  habitude , dans  laquelle 
font  les  plus  ignorants , de  voir  du  danger  par-tout  pour 
groflir  leur  mérite  , fi  le  malade  guérit,  &c  fe  fauver  du  blâme 
s’ils  ne  réuflîffent  pas. 

C’étoit  un  d’eux  , fans  doute , qui  avoir  perfuadé  à plu- 
fieurs  perfonnes , &c  entr’autre  à un  Curé  de  la  Bauce , pays 
dans  lequel  on  n’a  peut-être  jamais  vu  de  charbon  effentïel , 
qu’il  étoit  très -commun  dans  fa  Paroifle  & dans  les  environs. 
J’ai  donc  été  fort  étonné,  me  dit  cet  honnête  Pafteur,  de  voir 
que  , dans  la  Médecine  Domestique  , il  ne  fut  fait  aucune 
mention  du  traitement  qui  lui  convient. 

En  effet , je  me  fuis  abftenu  de  parler  de  cette  Maladie  , 
par  la  raifon  que  je  n’ai  jamais  eu  occafion  de  l’obferver. 
Cependant,  la  réflexion  de  ce  bon  Eccléflaftique  m’a  fait 
fentir  le  tort  de  cette  omiflîon , puifque,  faute  d’avoir  eu 
quelque  connoiflance  du  charbon , il  s’en  eft  laifle  impofer, 
& n’a  pu  réprimer  l’impudence  de  ces  prétendus  guérifleurs 
de  Village , qui  commencent  par  eftrayer  les  Payfans , en 
donnant  de  grands  noms  à des  Maladies,  fouvent  très-légeres, 
Sc  finiffent  par  épuifer  leur  bourfe,  après  avoir  ruiné  leur 
fanté.  Je  vais  donc  décrire  le  charbon , d’après  les  Auteurs, 
& fur-tout  d’après  l’Ouvrage  de  M.  Chambon,  qui,  en  1780, 
a partagé  le  Prix , que  l’Académie  de  Dijon  avoit  propofé  fur 
cette  tumeur  gangréneufc.  Je  me  bornerai  à en  donner  le 
vrai  caraélere,  parce  qu’étant  très  -dangereufe  , elle  11e  peut 
être  traitée  que  par  un  homme  de  l’Art.  Je  veux  feulement 
empêcher  qu’on  ne  foit  la  dupe  des  Charlatans  5 car,  dans  les 
cantons  où  elle  eft  endémique , les  Chirurgiens  inftruits  fa- 
vent  très-bien  la  traiter. 


ayant 
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ayant  été  attaquées  à la  fois  dans  un  même  Village, 
dans  une  même  Ville,  Scc. 

On  remarque  que  le  charbon  vient  pendant  les 
chaleurs  de  l’été 3 qu’il  attaque  de  préférence  ceux 
qui  fe  livrent  aux  travaux  de  la  campagne,  fans 
diftinétion  d age , de  fexe , ni  de  condition  • qu’il 
fe  place  uniquement  fur  la  peau , 8c  particuliérement 
fur  les  endroits  qui  font  découverts*  ) 

Caufes  du  Charbon , ou  Puflule  maligne  , ou 

gangréneufe . 

( Cettk  Maladie  efb  ordinairement  occafionnée 
par  la  contagion.  On  lit , dans  le  Journal  de  Mé- 
decine, O&obre  1786,  l’Obfervatic.-  de  deux  Ma- 
lades qui  contractèrent  le  charbon , en  dépouillant 
de  fa  peau  une  vache  , morte  de  cette  Maladie. 
On  la  vu  encore  venir  à la  fuite  de  la  piquure 
d animaux  venimeux,  ou  pour  avoir  touché  à l’hu- 
meur ichoreufe  du  charbon  même. 

Cependant  le  charbon  furvient  aufti  quelquefois 
fpontanement , fans  qu  il  foit  polîible  de  pouvoir  en 
affigner  la  caufe. 

Comme  le  chalbon  efb  un  fymptôme  alfez  fré- 
quent des  Maladies  pejlilentielles , & qu  il  y a une 
conformité  plus  ou  moins  parfaite  entre  ce  char- 
bon fymptomatique , & celui  qui  eft  , ou  fpontané, 
ou  gagné  par  contagion , quelques  Auteurs  en  ont 
conclu  , qu  il  s eft  confervé  des  miafmes  pejlllen- 
tiels , dans  les  Provinces  où  on  1 obferve  , depuis 
les  temps  où  la  pefle  y a régné.  Audi,  dit -on, 
dans  ces  pays , que  le  charbon  eft  un  refte  de  pejle. 
Mais  s il  étoit  véritablement  pejlilentïel , ne  feroit- 
il  pas  accompagne  de  quelques  accidents,  qui  font 
propres  a la  pejle?  La  matière,  qui  le  caufe,  at- 
tendroit-elle  le  retour  d’une  même  faifon  pour  fe 
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développer  ? Cho'ifîroit-elle  les  fujets  qu’elle  atta- 
que ? Enfin,  borneroit-elle  fes  effets  à l’extérieur? 
Toutes  ces  réflexions  prouvent  qu’on  ignore  abfol li- 
ment la  caufe  du  charbon  fpontané.  ) 

'Symptômes  du  Charbon , ou  Pujïule  maligne , ou 

gangréneuje . 

(Le  charbon  s’annonce  par  un  fentiment  de 
démangeaifon  Sc  de  cuiflon,  ou  par  un  picotement 
brûlant  Sc  femblable  à l’impreflion  que  produiroit 
fur  la  peau  la  piquure  d’une  mouche  , ou  d’une 
étincelle  de  feu.  Bientôt  il  s’élève  une  ou  plufieurs 
petites  véficules  ou  des  phlycienes , qui  foulevent 
P épiderme.  Si  on  l’ouvre,  il  en  fort  une  féronté 
plus  ou  moins  teinte,  & la  peau,  que  l’on  découvre, 
efl  blanchâtre,  ou  jaune,  ou  livide. 

A ces  premiers  fymptômes  fuccede  une  tumeur , 
qui , chez  les  perform  es  fanguines  Sc  robufles , efl 
plus  ou  moins  inflammatoire  dans  les  parties  en- 
vironnantes, mais  qui  n’efl  qu’ œdémateufe  , chez 
les  fujets  délicats  Sc  foibles.  Aufli  le  charbon  efl-il 
remarquable  par  un  caraélere  qui  lui  efl  particulier ; 
c’efl  d’être  compofé  d’une  double  tumeur . 

L’une,  occupant  le  centre,  comme  un  noyau, 
efl  d’une  couleur  jaune , livide  ou  noirâtre.  Sou- 
vent environné  d’un  cercle  rouge  ou  brun  ou  li- 
vide, qui  en  borne  l’étendue.  Cette  tumeur , qui  efl 
la  vraie,  la  principale,  efl  rénittente,  dure  Sc  in- 
fenfible  : on  peut  l’appeller  eflentielle . L’autre,  qu’on 
peut  nommer  fymptomaiique  , efl , ou  inflamma- 
toire,, ou  œdémateufle , comme  on  vient  de  le  dire; 
elle  entoure  la  premiere,  Sc  devient  fouvent  énorme 
par  fon  étendue. 

Lorfqu’elle  efl  inflammatoire , elle  efl  accom- 
pagnée de  douleurs,  de fievre , Sc  des  autres  flymp - 
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tomes  du  phlegmon . Dans  l’autre  cas  , le  malade  a 
très-peu  ou  point  de  fievre*  Au  refte , la  fièvre  y qui  ne 
fe  declare  qu  avec  cette  fécondé  tumeur  Jymptoma- 
tïque,  s’annonce  par  une  légère  fréquence  dans  le 
pouls , qui  augmente  peu-à-peu.  Mais  le  pouls  eft, 
en  même-temps,  petit,  vacillant,  convulfif;  tandis 
que  la  chaleur  générale  de  la  peau  eft  très-modérée 
&:  ne  répond  pas  à la  force  de  la  fievre , eftimée  fur 
la  fréquence  du  pouls . 

Cependant , le  malade  fe  plaint  de  foulevement 
de  cœur,  d’anxiétés,  d’oppreflîons  de  poitrine,  de 
douleurs  vagues  de  univerfelles.  Les  fondions  fe 
dérangent , l’appétit  fe  perd , le  fommeil  eft  in- 
terrompu, & le  courage  s’amollit.  Ces  fymptômes 
changent  tout-à-coup  de  nature  \ le  fentiment  s e- 
clipfe  , 1 efpnt  s abat , le  malade  tombe  dans  la 
langueur  * il  devient  indifférent,  hébété,  tremblant, 
ftupéfait,  <Se  meurt  dans  le  temps  qu’on  s’y  attend 
le  moins. 

Le  charbon  fe  place  toujours  fur  la  furface  du  Siège  du 
corps,  de  jamais  dans  l’intérieur  : il  occupe  fouvent charbon* 
le  /zq,  les  levres , les  paupières  , toutes  les  parties 
du  vifage  ; les  poignets,  le  ventre , dec. , &c.  Mais  il 
ne  pénétré  jamais  dans  les  ouvertures  naturelles.  La 
peau  en  eft  le  véritable  fiége. 

Quelquefois  la  matière  charbonneufe  fe  trouve 
toute  ramaffee  dans  1 efpace  qu’occupe  la  tumeur 
centrale  ou  ejfentielle  ; de  forte,  que  cette  tumeur 
étant  extirpée,  on  voit  céder  tout-à-coup  les  acci- 
dents. D’autres  fois,  cette  matière  n’eft  dépofée 
qu’en  partie  j le  refte  circule  dans  la  maffe  géné- 
rale des  humeurs.  Dans  ce  cas,  on  voit  renaître 
fucceflivement  un  ou  plufieurs  charbons  dans  dif— 
lerentes  parties  du  corps.  11  y a encore  des  cir- 
conftances,  rares  a la  vérité,  où  plufieurs  charbons 
le  fuccedent  les  uns  aux  autres , à trois  ou  quatre 
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jours  d’intervalle.  Quand  le  premier  a commence 
de  fe  fixer,  un  autre  furvient  : quand  celui-ci  eft 
dans  le  même  état , un  autre  fe  préfente  , &c.  ; 
niais  alors  ils  s’amaftent  tous  dans  la  partie  affec- 
tée , à la  diftance  de  trois  ou  quatre  pouces  l’un 
de  l’autre. 

Cette  matière  charbonneufie  agit  à la  maniéré  des 
caufiiques  : elle  intercepte  le  mouvement  des  li- 
queurs , dans  la  partie  où  elle  fe  fixe } elle  con- 
denfe  le  fang  dans  les  vaijfeaux  • elle  ébranle  ou 
fronce  les  fibres  ; elle  exprime  la  férofité  qui  les 
abreuve,  de  forte  que  la  tumeur  centrale  ou  eJJen* 
tielle  paroît  avoir  été  defféc liée  8c  prefque  brûlée 
Termïnaîfon  par  le  feu.  L’état  d’une  partie  ainfi  affe&ée  , n’eft 
du  charbon.  aucre  qlie  Ja  gangrene . C’eft  la  terminaifen  inévi- 
table du  charbon. 

La  marche  de  cette  Maladie  varie  en  raifon  de 
la  caufe  qui  l’a  produite , 8c  de  la  confiitution  du 
fujet  qui  en  eft  attaqué.  Livrée  à elle-même,  on 
l’a  vue  tuer  le  malade  en  vingt- quatre  heures  : 
d’autres  fois  elle  dure  trois , fix,  neuf  jours,  &c.  ; 
8c  les  malades,  qui  en  guériffent,  font  long-temps 
avant  que  d’etre  parfaitement  rétablis.  Cependant, 
on  peut  obferver  , dans  la  marche  du  charbon  , 
quatre  temps  : 

Premier  Le  premier  eft  celui  ou  la  pnjiule  eft  parfaite- 
M lia  die! 2 la  menc  ifolée.  Le  malade  eft  alors  fans  fievre  ; il  fent 
feulement  line  cuiffon , 8c  cette  pufiule  eft  marquée 
par  une  ou  plufieurs  véficules.  Dans  cet  état,  cette 
Maladie  ne  fixe  point  l’attention,  on  la  prendroit 
pour  la  plus  indifférente. 

Le  fécond  temps  eft  celui  où  le  charbon  augmente 
de  volume , tout  en  fe  compliquant  d’une  tumeur 
fymptomatique , dont  il  eft  environné.  Dans  cet 
état , le  pouls  change  à peine  de  mode  ; il  perd 
feulement  un  peu  de  fa  force,  Les  fondions  coiv* 


Second 

temps. 
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îinuent  de  s’opérer  avec  intégrité.  L’imagination 
efl:  cependant  plus  fagace,  le  fentiment  plus  exquis, 

& J’efprit  plus  vif. 

Au  troifieme  temps,  la  tumeur  centrale  ejjentielle  Troisième 
^s’agrandit,  ainfi  que  la Jymptomatique . Les phlycle-  tcmps’ 
nés  fe  multiplient , les  douleurs  augmentent  , le 
pouls  devient  plus  fréquent;  le  malade  a des  frif- 
fons  irréguliers  ; un  feu  paiïager  leur  fuccede,  les 
fonctions  font  troublées , les  foulevements  de  cœur 
font  fréquents;  il  y a des  défaillances,  8cc. 

Enfin  , au  quatrième  temps , la  tumeur  devient  Quatrième 
énorme.  On  ne  diftingue  prefque  plus  Y ejjentielle  ^ dermcr 
de  la  Jymptomatique  j les  taches  gangréneufes  font  ^ S 
difperfées  confufément  au  loin  , le  défordre  efl: 
univerfel , le  pouls  efl  petit  8c  devient  toujours 
de  plus  en  plus  foible.  La  raifon  , l’imagination, 
la  mémoire  s’éclipfent , 8c  le  malade  eft  fur  le 
point  de  périr , fans  connoître  fon  état  , &:  fans 
que  ceux  qui  l’approchent  foupçonnent  fa  mort  lî 
prochaine. 

Ces  époques  fe  fuccedent  plus  ou  moins  rapi- 
dement. Quelquefois  de  trois  en  trois  jours  * 
d autres  fois  d un  jour  a 1 autre.  On  les  a vues  fe 
préfenter  de  douze  en  douze,  8c  même  de  fix  en 
lix  heures.  Mais  le  charbon  parcourt  rarement  ces 
quatre  époques.  Il  fe  termine  quelquefois  à la 
fécondé,  avec  les  fecours  de  l’Art.  Pour  l’ordi- 
naire  , il  parvient  a la  troifieme;  mais  quoiqu’il 
foit  arrive  a la  quatrième,  il  ne  faut  pas  encore  dé— 
fefpérer  du  malade  (7). 


(7)  apies  cct  expofe  cîes  fymptômes  du  charbon  , on  Ce  miî  Jîf- 
ne  conçoit  pas  comment,  avec  un  peu  d’attention,  on  peut  tingue  le 
confondre  cette  tumeur  externe  avec  celles  dont  on  aparlédans  charbon  <ia 
ce  § III , lur-tout  avec  1 1 furoncle  \ qu’on  appelle  vulgaire-  C10U5 
meut  clou.  Car  enfin,  un  des  caraéteres  du  clou  efl  d’ avoir 
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Traitement  du  Charbon  j ou  Pujlule  maligne  ^ 

ou  gangréneufe . 

( Le  charbon , c’eft-a-dire  , la  tumeur  centrale, 

- — . — — 

une  pointe  dure  , rouge  & douloureufe , au  milieu  de  la  par- 
tie convexe  de  la  tumeur ; ce  qu*  on  n’apperçoit  pas  dans  le 
charbon  , dont  la  totalité  de  la  tumeur  eft  plate,  noire  & 
infenfible.  Un  autre  caraâere  du  furoncle , eft  de  rendre  , 
par  cette  pointe,  une  humeur , peu  abondante  à la  vérité, 
mais  qui  cependant  ne  manque  jamais  de  s’évacuer,  & qui 
finit  par  fortir  en  un  petit  filet  blanc , refiemblant  à un  verre, 
qu’on  appelle  bourbillon . Or,  la  tumeur  ejfentielle  du  char- 
bon ne  fuppure  jamais. 

Une  Maladie , qui  pourrait  avoir  plus  de  relîemblance 
avec  le  charbon , ferait  l 'eryfipelle,  lorfqu’elle  eft  accom- 
pagnée de  petites  véjlcules , ce  qui  eft  allez  rare.  Mais  X in- 
flammation eft  très-vive  dans  cette  elpece  ü eryfipelle , 
tandis  que  la  tumeur  environnante , ou  fymptomatique  du 
charbon , peut  être  œdémateufe , bien  loin  d’être  toujours 
inflammatoire , 8e  qu’elle  eft  quelquefois  très  - étendue , ce 
qui  n’arrive  point  à X eryfipelle  y dont  il  eft  queftion.  D’ail- 
leurs , le  charbon  Ce  forme  tout-à-coup,  au  lieu  que  la  mar- 
che de  cette  dry fip elle  fuit  celle  ordinaire  des  inflamma- 
tions graves.  Enfin , dans  cette  eryfipelle , la  fenfibilité  de 
la  peau  eft  extrême , tandis  que  dans  le  charbon  les  parties 
affeélées  perdent  cette  faculté,  parce  que  le  principe  de  vie  s’y 
trouve  anéanti. 

Les  bœufs  & les  vaches  font  fujets , pendant  l’Eté , à une 
Maladie  qu’on  nomme  catharre , & que  les  Pay  fans  regar- 
dent comme  un  vrai  charbon.  Le  cuir  de  l’animal  aftecfté, 
eft  fee,  dur,  épais,  &:  raifonne  comme  du  parchemin,  lorft- 
qu’on  frappe  delfus. 

Dans  la  même  faifon , ces  animaux  font  encore  fujets  à 
une  Maladie  des  inteflins , qu’on  appelle  feu  blanc , ou 
rouge , felon  la  couleur  des  matières  que  l’animal  rend.  Elle 
eft  très  -inflammatoire , & fe  termine  promptement  par  la 
gangrene  y toujours  fuivie  de  la  mort,  fi  l’on  n’apporte  pas 
les  fecours  les  plus  prompts.  Cette  Maladie  fe  reconnoît  à ce 
que  l’animal , qui  en  eft  attaqué , s’abat , s’agite  , & refte  le 
plus  fouvent  fans  pouvoir  fe  relever. 

Le  moyen  de  le  guérir,  eft  d’introduire , dans  fon  fonde- 
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tjjentielle , gangréneufe , ne  fe  termine  jamais  par 
la  réfolution  ; c’eft  en  vain  qu’on  i’efpéreroit.  Il 
n’eft  pas  plus  polîible  de  la  faire  fuppurer.  Ces 
deux  opérations  de  la  Nature,  ne  peuvent  avoir 
lieu , que  dans  des  parties  qui  joui  (lent  de  leurs 
ofcillations,  8c  tout  eft  mort  dans  la  tumeur  ejjen- 
tielle  du  charbon . La  fuppuration  ne  peut  s’établir 
que  dans  la  tumeur  fymptomatique , 8c  dans  les  in- 
tervalles, que  les  parties  gangrenées  lailïent  quel- 
quefois entr’elles  , lorfqu  elles  ne  font  point  raf- 
femblées  en  malle. 

Le  point  eflentiel  eft  de  borner  la  gangrene  ; 8c 
les  rernedes  âcres  8c  irritants  , tels  que  l 'onguent 
œgyptïac , les  caujïiques  , le  cautere  actuel , les  fea - 
nfications , les  mouchetures  , l’ extirpation , 8cc. , font 
les  moyens  les  plus  certains  d'y  parvenir.  Nous 
n’entrerons  dans  aucun  détail  fur  l’emploi  de  ces 
moyens,  pour  les  raifons  expolées , note  6 de  cet 
Article  , 8c  en  outre , parce  qu’ils  ne  peuvent  être 
mis  en  ufage  que  par  un  Chirurgien  très-inftruicj 
8c  que  dans  les  cantons,  où  cette  Maladie  eft  com- 
mune , les  Gens  de  l’Art , guidés  par  l’expérience  , 
ne  manquent  pas  de  fe  conduire,  dans  l’adminif- 
tration  de  ces  rernedes  , relativement  â l’intenfité 
des  fymptômes  , au  tempérament  du  malade  , <$c 
aux  circonftances  dans  lefquelles  il  fe  trouve*  car, 
lorfque  Yinfiammation  de  la  tumeur  environnante 
eft  trop  forte  , les  émollients  peuvent  être  indi- 


ment,  le  bras  graille,  pour  en  tirer  des  matières  glaireufes, 
qu’on  appelle  feu.  Mais  li  celui  qui  fait  cette  opération  , n’a 
pas  l’attention  de  laver  fon  bras  très-foigneufemeïit,  il  court 
le  rifque  d’avoir  le  charbon  ; 8c  il  ne  manque  jamais  de  le 
gagner,  pour  peu  qu’il  ait  la  peau  affleurée  dans  la  partie 
qui  a été  en  contaél  avec  ces  matières. 


compter , nî 

fur  la  réfolu- 
rion,  ni  lW  la 
fuppuration. 


Moyens  de 
fixer  la  gan- 
greneA 


Moyen  de 
fe  garantir 
du  charbon. 
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qués,  &z  même  il  peut  être  néceftaire  de  faigner  (8); 
Nous  dirons  feulement,  que,  dans  tous  les  cas, 
le  quinquina  eft  de  la  plus  grande  importance  , 
comme  cordial , tonique  Ôc  antiputride . 

Quand  la  gangrene  eft  fixée , &:  que  les  efcarres 
font  tombées,  il  refte  un  abcès  , qui  demande  les 
fecours  qui  font  recommandés  , Articles  précé- 
dents ; & le  baume  de  Genevieve  doit  être  alors  très- 
utile. 

Il  faut  que  les  gens  de  la  Campagne  fe  gardent 
de  toucher  aux  animaux  morts  du  charbon , 8c  de 
manger  de  la  chair  de  ces  animaux.  Un  homme, 
qui  fe  rendit  à l’Hôpital  de  Lyon,  ayant  un  char- 
bon, dit  qu’il  le  devoit  a l’imprudence  qu’il  avoir 
eue  de  manger  d’une  vache  morte  de  cette  Maladie. 
Il  faudroit  'que  , dans  les  pays  où  il  eft  endémique , 
les  Payfans  fuflent  plus  foigneux  de  la  propreté , 
qu’ils  fe  baignaftent  quelquefois  , & qu’ils  chan- 
geaient fouvenc  de  linge,  fur-tout  lorfqu’ils  font 
couverts  de  fueur , après  avoir  fortement  travaillé. 

N.  B.  Quant  â la  quatrième  maniéré  dont  fe  ter- 
mine X inflammation  externe , c’eft-à-dire,  le  fquirre y 
auquel  font  fur-tout  expofés  les  phlegmatiques , les 
fcrophuleux , les  fcorbutiques , &c.,  on  confultera  le 
Chap.  XL  Vil,  § I,  Tome  III.) 


(8)  Cependant  M.  Chameon  condamne  la  faignée , 5c 
donne , à l’appui  de  fon  fentiment , des  rationnements  au 
moins  pîaulibles.  Mais,  ce  qui  eft  plus  fort,  c’eft  qu’il  dit 
n’avoir  jamais  faigné , 6c  avoir  guéri.  Voyez  l’Ouvrage  cité, 
note  6 de  cet  Article. 


V 


Des  Bleffures  , ou  Plaies . 


<?r 


§ iv. 

Z)c.y  Bleffures  cvz  t/ej*  Plaies . 

( Il  n’y  a point  de  différence  entre  une  bleffure 
Ôc  une  plaie . On  donne  l’un  ou  l’autre  nom  à une 
divifion,  récemment  faite  aux  parties  molles,  par 
un  corps  piquant,  tranchant  ou  contondant,  avec 
effulion  de  fang . Le  caraétere  d’une  plaie  elt  d’être 
fanglante  de  récente;  autrement  ce  ne  feroit  plus 
une  plaie , mais  un  ulcere , dont  nous  parlerons, 
§ VII  de  ce  Chapitre.  Ainfi,  une  déchirure,  une 
coupure , une  piquure , enfin  une  ouverture  quel- 
conque , faite  à la  peau , dans  quelque  partie  du 
corps  de  par  quelqu’inftrument  que  ce  foit,  eft, 
ou  une  bleffure , ou  une  plaie . 

Les  plaies  font  plus  ou  moins  dangereufes,  re* 
lativement  à l’inftrument  qui  les  a faites;  à la  force 
avec  laquelle  cet  infiniment  a été  pouffé  ou  di- 
rigé; à la  grandeur,  la  dureté,  la  molleffe,  dec. , 
de  la  partie  bleffée  ; enfin  , à la  qualité  & à la 
quantité  des  fluides  qui  y coulent.  Ainfi , il  y a 
des  plaies , dont  ia  mort  efi:  une  fuite  inévitable, 
tandis  qu’il  y en  a d’autres  qui  ne  demandent  au- 
cune efpece  de  traitement. 

Les  plaies , néceffairement  mortelles,  font  celles 
du  cervelet , de  la  moelle  alongée , de  celle  du  cœur , 
pour  peu  qu’elles  foient  profondes  : car  on  a vu  des 
cas  ou  le  cœur  avoit  reçu  quelque  légère  atteinte  , 
fans  que  le  fujet  fût  mort  de  cet  accident. 

Les  plaies  profondes  du  poumon  , du  foie , de 
1 efomac  , des  inteffms  , de  la  rate  , du  pancréas  , 
du  méfenterejy  de  la  matrice , de  la  veffe  ^ de  Vartere 
aorte > de  generalement  de  tous  les  grands  vaiffeaux , 

font  le  plus  fouvent , pour  ne  pas  dire  toujours 
mortelles. 


Carafteres 
des  bleflures 
& des  plaies. 


Ce  quî  rend 
les  plaies  plus 
ou  moins 
dangereufes. 


Plaies  qut 
Tone  mortel- 
les, 
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$62  Seconde  Partie  , Chap.  LU , Ç IV. 

Très  dan  -»  ^ «y 

getcufo". an"  Les  plaies  des  vaiffeaux  artériels  ôc  veineux  fa- 
perficiels  , ne  font  pas  néceflairement  mortelles , 
lorftju’elles  font  peu  confidérables;  mais  elles  peu- 
vent le  devenir  par  négligence.  Telles  font  encore 
les  plaies  pénétrantes  dans  la  poitrine  , ou  le  bas- 
ventre;  celles  des  gros  nerfs , des  aponévrofes  & des 
tendons . 

Une  plaie  , qui  n’efl;  pas  mortelle  par  elle-même, 
peut  le  devenir  par  fes  effets } tels  que  la  douleur 
plus  ou  moins  vive,  la  fievre  plus  ou  moins  forte, 
les  convulftons , le  hoquet , &c. 

D’après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  eft  évi- 
dent, que  le  traitement  des  plaies  exige  fouvent 
des  connoiflances  ôc  des  lumières , qu’on  ne  doit 
efpérer  de  rencontrer  que  dans  un  Chirurgien  ex- 
périmenté. Audi  nous  contenterons-nous , dans  ce 
Paragraphe,  d’expofer  les  fecours,  qu’il  convient 
d’employer  contre  les  plaies  légères  ou  peu  confi- 
dérables  , ôc  nous  nous  bornerons  a indiquer  ce 
qu’il  convient  de  faire  dans  les  plaies  graves,  en 
attendant  le  miniftere  du  Chirurgie^ , dont  on  ne 
peut  alors  fe  paffer.  ) 

Traitement  des  B lejjures , ou  des  Plaies . 

Il  n’eft  pas  de  traitement , dans  la  Médecine  , 
fur  lequel  on  fe  foit  plus  trompé  que  fur  celui  des 
blejjures  ôc  des  plaies . On  croit  univerfellement 
que  certaines  plantes , que  certains  onguents , que 
certains  emplâtres  polfedent  des  vertus  merveil- 
leufes  pour  guérir  ôc  fermer  les  plaies . On  s’imagine 
qu’il  n’eft  pas  poffible  de  guérir  de  blejfures  fans 
leur  application. 

A quoi  fer-  J1  eft  cependant  de  fait,  qu’aucune  application 
gucncs  a ]cs  externe,  telle  quelle  loit,  ne  contribue  a la  gue- 
cmpiâtres  xifon  d’une  plaie  j autrement  qu’en  entretenant  les 
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parties  proprement,  & en  les  défendant  de  1 air 
extérieur;  8c  on  y parvient  aufll  bien  par  1 inter- piaic. 
pofition  d’un  peu  de  charpie  feche , que  par  1 ap- 
plication des  emplâtres  les  plus  vantés  ; ce  qui , 
d’ailleurs,  eft  exempt  de  la  plupart  des  fuites  ia- 
cheufes  auxquelles  expofent  ordinairement  les  îc- 
medes . ( Tous  les  éloges  prodigués  à cette  foule 
énorme  & onguents  y dont  eft  furchargee  la  IVLatiere 
médicale, , font  donc  une  pure  charlatanerie.  ) (9). 

Cette  réflexion  eft  également  applicable  aux 
remcdes  internes.  Ils  ne  font  utiles,  dans  la  cure  ce  même  cas. 
des  plaies  qu’autant  qu'ils  tendent  à prévenir  la 
fievre , 8c  à éloigner  toutes  les  caufes  qui  peuvent 
retarder  ou  contrarier  le  travail  de  la  Nature  : La  N<uur.<' 

/ r . leule  guenc 

car  cejl  elle  , elle  feule , qui  guérit  les  plaies . I ont  ies  plaies. 

ce  que  l’art  peut  faire , c’eft  d’éloigner  les  obsta- 
cles qui  pourroient  s’oppofer  à la  guérifon  , 8c  de 
mettre  les  parties  dans  la  fituation  la  plus  favorable 
aux  efforts  de  la  Nature. 

Après  ces  courtes  réflexions,  nous  allons  entrer 
dans  le  détail  du  traitement  des  plaies  , 8c  nous 
tacherons  d’indiquer  la  vraie  route,  qu’il  faut  fuivre 
pour  en  faciliter  la  guérifon. 

Article  premier. 

p 

Secours  externes  contre  les  Plaies . 

La  premiere  attention,  qu’on  doit  avoir,  quand  Premiere  at- 
tention qu’on 
doit  avoic 
dans  ce  trai- 
tement. 


(5?)  Nous  confeillons  aux  jeunes  Praticiens,  qui  défirent 
connoître  les  avantages  inappréciables  de  la  charpie , de  lira 
un  Mémoire  inféré  dans  le  Journal  de  Médecine , cahiers 
de  Septembre  & d’Oftobre  1784  , & de  Mai  1785  , ainfi  que 
les  Obfervations  de  M.  Clare,  citées  note  3 de  ce  Chap. 


une  perlonne  vient  d’être  bieffée,  eft  d’examiner 
s’il  ny  a pas,  dans  la  plaie , quelque  corps  écran- 


3^4  IIe  Partie  , Chai».  LII , § IV , Art.  I? 
ger  , comme  des  fragments  de  bois , de  pierre,  da 
■plomb , du  verre , de  la  boue , des  morceaux 
d’étoffes , &c.  Il  faut,  s’il  eft  poffible,  les  retirer, 
8c  laver  la  plaie , avant  que  de  la  panfer.  Lorfque 
la  foibleffe  du  malade  , l’ hémorrhagie , Sec, , ne 
permettent  point  de  faire  Pextraétion  de  ces  corps, 
fans  caufer  d’accident,  il  faut  les  laiffer  dans  la 
plaie , 8c  attendre  qu’il  foit  en  état  de  fupporter 
l’opération  néceffaire  dans  ce  cas,  ( mais  qui  alors 
ne  peut  être  faite  que  par  un  Chirurgien.  ) 

Lorfque  la  blejjiire  pénétré  dans  une  des  cavités 
du  corps,  comme  dans  la  poitrine , dans  le  ventre  y 
Scc. , ou  lorfqu’un  gros  vaijjeau  fanguin  a été  dé- 
chiré , il  faut , fur  le  champ  , appeller  un  Chirur- 
gien expérimenté  ; autrement  le  malade  eft  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie. 

Comment  Cependant  quelquefois  V hémorrhagie  eft  fi  con- 
>:  faut  s y fJdérable  , que  fi  on  ne  l’arrête  pas  fur  le  champ , 

prendrepour  , 1 1 • a Y P * ' J ! 

arrêter  l’hé-  le  malade  peut  mourir , meme  avant  1 arrivée  du 

r^f'uvieeh  5 quelque  peu  éloigné  qu’il  foit.  Dans 

trop confidé-  ce  cas,  les  afliftants  peuvent  être  utiles.  Si  la  blejfurc 
rabie.  eft  au  bras,  à la  jambe,  ou  à la  cuiffe,  on  peut  arrê- 
ter le  fang  , en  appliquant  une  forte  ligature  un  peu 
au-dellus  de  la  plaie. 

Ligature.  La  meilleure  maniéré  eft  de  prendre  une  jarre- 
tière fort  large,  8c  de  la  rouler  autour  de  la  partie, 
mais  afiez  peu  ferrée  pour  pouvoir  paffer  enfuite, 
entre  cette  partie  8c  la  jarretière,  un  petit  rouleau 
de  bois,  qu’on  difpofe  à-peu-près  comme  ceux 
qui  affujettiftent  des  marchandées  fur  les  voitures; 
alors  on  le  tourne  jufqu’à  ce  que  le  fang  foit  arrêté: 
cependant  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  tenir 
trop  long-temps  la  partie  ferrée  , dans  la  crainte 
qu’une  trop  forte  prefiion  n’y  occafionne  une  i/z— 
fiammation  , qui  dégénéreroit  en  gangrene . 

Lorfque  la  partie  bleffée  eft  telle , quon  ne  peut 
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y appliquer  la  ligature  , dont  nous  venons  de 
parler , il  faut  tenter  d’autres  méthodes , pour  ar- 
rêter le  fangj  comme  l’application  des  Jly p tiques  , 
des  ajlrin gents , &c.  On  trempe  des  linges  dans  une 
diffolution  de  vitriol  bleu , dans  Veau  Jlyptique . Au  d Dîffo1 
défaut  de  ces  remedes , on  peut  employer  de  Yefprit - bleu.  Eau 
de  vin  très  fort.  ftyprique. 

Il  y en  a qui  recommandent  Y agaric  de  chêne  Agaric  de 
comme  préférable  à tous  les  autres  aflringents  ; 8c  ^ chene* 
à la  vérité,  il  mérite  de  très-grands  éloges.  On  le 
trouve  facilement , 8c  dans  chaque  maifon  011 
devroit  en  conferver , en  cas  d’accident.  On  en 
met  un  morceau  fur  la  plaie  ; on  le  couvre  d’uno 
grande  quantité  de  charpie , 8c  on  applique  par- 
defiTus  un  bandage , de  maniéré  à tenir  le  tout  en 
refpeét  (tf). 


(a)  M.  Tissot,  dans  Ton  Avis  au  Peuple , confeille 
de  cueillir,  préparer  & appliquer  Y agaric  de  la  maniéré 
fuivanre  : 

« Cueillez  Y agaric  de  chêne  en  Automne,  IoiTque  la 
« belle  faifon  eft  fur  fa  fin  : c’eft  une  efpecede  champignon 
33  ou  d’excroilTance  attachée  à Y écorce  du  chêne  ; il  eft  coin- 
33  pofé  de  quatre  parties,  qui  fe  préfentent  fuccellivement. 
33  i°.  L’écorce  ou  la  peau,  qu’on  voit  à l’oeil  : i°.  la  partie 
33  qui  fuit  immédiatement  l’écorce , laquelle  eft  la  meilleure 
*>  de  toutes  : on  la  bat  fortement  avec  un  marteau,  jufqu’à 
33  ce  quelle  devienne  douce  & fouple.  Voilà  toutes  les  pré- 
33  parutions  quelle  demande.  On  en  prend  un  morceau  d’une 
33  grandeur  appropriée,  on  l’applique  exactement  fur  l’ouver- 
33  ture  qui  donne  le  fang  : il  relTerre  les  vaijfeaux  eu 
ss  même-temps  qu’il  les  bouche  ; il  arrête  le  fmg , & tombe, 
33  pour  l’ordinaire , au  bout  de  deux  jours.  La  troilieme 
53  partie  , qui  eft  adhérente  à la  fécondé,  peut  encore  fervir 
*>  à arrêter  le  fang  des  petits  vaijfeaux.  Pour  la  quatrième, 
39  on  la  réduit  en  poudre,  & s’emploie  au  même  ufage.  33 

Si  l’on  ne  peut  avoir  d 'agaric , on  peut  y fubftituer  un 
morceau  d’ éponge  : elle  s’applique  de  la  même  maniéré,  & 
a prefque  les  même  elFets. 


Maniéré  de 
le  cueillir,  de 
le  préparer  &! 
de  l'appli- 
quer. 


Eponge* 
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Dangers  des  Quoique  les  liqueurs  fpiritueufes  , les  teintures  ^ 

mueufes, des  les  baumes  échauffants  puitfent  être  employés  pour 
teintures,  des  arrêter  les  hémorrhagies , lorfqu’elles  font  exceflî- 
baumes , &c.  ^ cependant  ces  fubftances  ne  conviennent  nul- 

lement dans  un  autre  temps  ; car , loin  de  faci- 
liter la  guérifon  , elles  la  retardent , & convertif- 
fent  fouvent  une  plaie  {impie  en  un  ulcere , On  s’ima- 
gine , parce  que  les  baumes  naturels  coagulent  le 
fang , Sc  paroilfent  par-là  cicatrifer  les  plaies , qu’ils 
doivent  les  guérir;  c’eft  une  erreur.  Ils  arrêtent, 
il  eft  vrai  , le  fang  qui  coule , en  relïerrant  les 
ouvertures  des  vaijfeaux  ; mais , en  même- temps  , 
ils  retardent  la  guérifon  , en  rendant  les  parties 
calleufes. 

( Un  autre  défaut  des  baumes  naturels , ôc  des 
autres  vulnéraires  fi  vantés,  c’eft  que  leur  ufage  in- 
térieur donne  la  fièvre , qu’il  eft  fi  important  d’abat- 
tre dans  les  plaies  d’une  certaine  étendue.  ) 

Ce  qu’il  faut  Le  meilleur  remede contre  les  blejfures  légères 

uné'piaieT.  qui  ne  pénètrent  pas  au-delà  de  la  peau , eft  1 ’em- 
gere  > plâtre  agglutinatif  commun . En  tenant  les  deux 
levres  de  la  plaie  rapprochées , il  empêche  Y air  d’y 
pénétrer  ; c’eft  tout  ce  qu’il  taut. 

Pour  une  Lorfque  la  plaie  eft  profonde , il  ne  feroit  pas 
pi«cprofon-avantageuX  tenir  les  levres  de  la  plaie  absolu- 
ment rapprochées  , parce  qu’en  retenant  le  fang 
dans  l’intérieur , on  difpofe  la  plaie  à la  fuppura- 
tion . Le  parti  le  plus  fage , eft  de  faire  entrer  dans 
la  plaie  un  peu  de  charpie  douce;  mais  il  ne  faut 
point  qu’elle  foit  en  trop  grande  quantité , ni 
quelle  forme  une  mafle  dure  ; car  alors  elle  de- 
viendroit  nuifible.  On  couvre  la  charpie  avec  des 
compreftes  trempées  dans  de  Yhuile  j ou  fur  les- 
quelles on  a étendu  de  Y emplâtre  de  cire  commune  > 
( ou  du  baume  de  Genevieve , ) ôc  on  aftiijettit  le 
tout  avec  des  bandes. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  point  à décrire  les 
différents  bandages  propres  aux  plaies  des  diverfes 
parties  du  corps  : Je  bon  fens  fuffit  pour  faire  ima- 
giner celui  qui  convient  le  mieux,  dans  telle  ou 
telle  occafion.  De  plus , des  defcriptions  de  cette 
efpece  , ne  font,  ni  faciles  a entendre  , ni  aifées 
à retenir. 

On  laiffe  le  premier  appareil , au  moins  deux  Combien 
jours.  Alors  on  le  change,  Sc  on  remet  de  la  char- 
pie , comme  la  premiere  fois.  Si  une  partie  du  mier  appa- 
premier  appareil  rient  tellement,  qu’on  ne  puilfereiI* 

1 ôter  fans  fatiguer , ou  fans  nuire  au  malade  , il 
faut  le  laiffer,  & remettre  par-deffus  de  la  nou- 
velle charpie  , trempée  dans  de  Y huile  d'amandes 
douces  : cette  huile  imbibera  la  portion  de  charpie 
qui  eft  reliée,  & la  rendra  facile  à être  tirée  dans 
le  panfement  fuivant  : on  panfe  en  fuite  la  plaie  deux 
fois  par  jour  de  la  même  maniéré,  jufqu  a ce  quelle 
foit  guérie  (10). 

( Si  la  blejjure  pénétré  dans  quelque  cavité  du  Cequ*üfa«c 
corps , on  aura  foin  , à chaque  panfement,  d’injeéler  faire  ,lor^üe 
une  petite  quantité  de  baume  de  Genevieve  dans  lalbfwiëu- 

renient. 

(10)  Ces  parlements  ne  font-ils  pas  trop  fréquents  lj.1  faut  CoaiMta 
peu  tou -her  aux  plaies  recentes,  dit  M.  Lieutaud,  Sc  l’on  doit  pan- 
1 ufige  n a que  trop  appris  que  les  panfements  fréquents,  ainii  de 
que  les  rentes  Sc  les  bourdonne ts , dont  quelques  Chirur-  par  iour’ 
giens  fe  fervent  encore,  ne  peuvent  que  retarder  leur  ^uéri- 
lon.  Précis  de  Médecine  Pratique , Tome  II,  pa^m. 

On  1 aille  cet  appareil  vingt-quatre  heures,  dit  M.  fissor  * 
les  plaies  étant  d autant  plutôt  guéries,  qu’on  les  panfe  moine 
Went.  Avis  au  Peuple , Tome  II,  page  i/i.  fs  pré- 
ceptes de  ces  deux  Maîtres  font  ferupuieufement  fuivis  oar 
les  meilleurs  Chirurgiens.  1 

Il  faut  cependant  convenir  que,  quand  la  plaie  fuopure 
beaucoup,  & que  les  chaleurs  de  l’Été  font  fortes,  il  eftné- 
cellaiie  de  panfer,  deux  fois  en  vingt -quatre  heures , pour 
prévenir  la  gangrene.  ’ r 
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-plaie  d’en  frotter  les  parties  voilines,  & d’en  faire 
avaler  au  malade  deux  gros  environ,  dans  un  bouil- 
lon de  veau  ou  de  poulet . ) 

Bafihcum  Ceux  qui  ont  la  manie  des  onguents , des  emplâ- 
J3UÛC'  tres  ^ p0urront;  ? lorfque  la  plaie  eft  devenue  fuperfi- 
cielle , la  panfer  avec  le  bafilicum  jaune . 

^ Moyens  de  Quand  elle  eft  fongueufe,  c’eft-à-dire,  quand  il  y 
chairs  fon-  croît  des  chairs  irrégulières,  on  les  détruit  avec  de 
gueules.  Y alun  calciné  > ou  du  précipité  rouge  ^ en  poudre  , 
pofé  avec  la  pointe  d’un  couteau,  ou  qu’on  mêie 
à Y onguent. 

Faut  fake  Lorfque  la  plaie  eft  uhs-enflammée , le  meilleur 
lorfqu’elleeft  remede  eft  un  cataplafrne  de  mie  de  pain  8c  de  lait 
très  -enflam-  adouci  avec  de  la  bonne  huile  d’olive , ou  du  beurre 
frais  : on  l’applique  à la  place  de  l’ emplâtre,  8c  on  le 
change  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

( Il  faut  changer  ces  cataplafmes , fans  toucher 
à la  plaie . Souvent  on  trouve  des  malades  , qui 
ont  la  peau  fi  délicate,  que  les  cataplafmes , ou  il 
y a un  peu  dé  huile , ceux  même  au  lait , leur  pro- 
curent des  éryfipeles  j il  faut  alors  fe  borner  aux 
Catapîafmes  PgnJg  cataplajmes  de  mie  de  pain  8c  deau.  Les  ca - 
pain&  d’eadue  t api  a f me  s gras  & huileux , font  même  nuilibles  à 
Cas  où  ils  toutes  les  plaies  ou  il  y a inflammation  j ils  bou— 
tre  préférés^  chent  les  pores , fuppriment  la  tranflpiration  , 8c 
ceux  de  mie  augmentent  1 engorgement.  Il  y a de  très-grands 
de  pain  & de  chirurgiens  qui  n emploient  jamais  d’autres  cata- 
plafmes , que  ceux ,de  mie  de  pain  8c  deau,  mais 
il  faut , ou  les  renouveller  plus  fouvent , ou , ce 
qui  vaut  encore  mieux  , les  couvrir  avec  un  taf- 
fetas, ou  une  toile  très-line  circe,  qui  fert  a con- 
ferver  très-  long  - temps  l’humidité  de  ces  cata- 
plafmes, ) 
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Article  II. 

Secours  internes  contre  les  Plaies. 

Lorsque  la  plaie  eft  confidérable , & qu’on  a 
îîeu  de  craindre  une  inflammation  , il  faut  que  le 
malade  foie  mis  à une  die  te  févere , 8c  qu’on  ne 
lui  permette  ni  viandes  , ni  liqueurs  , enfin  rien 
de  tout  ce  qui  eft  capable  d’échauffer. 

S’il  eft  d’un  tempérament  fanguin , 8c  qu’il  n’ait 
perdu  que  très-peu  de  fang  par  la  plaie , ii  faut  le 
faigner  , 8c  lorique  les  fymptômes  font  urgents  , 
répéter  la  faignée.  Mais  dans  le  cas  où  le  malade 
eft  tres-aftoibli  , a caufe  de  la  grande  quantité  de 
fang  qu’il  a perdu  par  la  blejfure,  il  eft  dangereux 
de  le  faigtiei  , quand  meme  la  flevre  fe  mettroit 
de  la  partie  : car  il  ne  faut  jamais  trop  épuifer  la 
Nature  \ il  eft  toujours  plus  sûr  de  la  laiffer  com- 
battre la  Maladie  à fa  maniéré,  que  de  lui  ôter 
fon  énergie , en  diminuant  les  forces  du  malade  par 
des  évacuations  excejjlves.  r 

Il  faut  que  les  blelîes  foieat  tenus  parfaitement 
tranquilles  & à leur  aife  : tout  ce  qui  peut  troubler 

1 e prit  émouvoir  les  payions  , comme  l 'amour,  la 
colere , la  crainte  , la  joie  exceftîve,  8cc. , leur  eft 
très  dangereux.  Ils  doivent,  fur  toutes  chofes  s’abf- 
tenir  des  plaifirs  de  l’amour. 

Il  faut  leur  tenir  le  ventre  libre,  par  des  lave- 
ments laxatifs  j ou  par  des  végétaux  rafraichiffants 

comme  d.es  pommes  cuites  J des  pruneaux  . des 
«p criards  } &c,  J 
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§ V. 

Des  Brûlures . 

Article  premier. 

i 

Secours  externes  contre  les  Brûlures . 

Lot  (que  la  Les  brûlures  légères  8c  fuperficielles,  ne  deman- 
que^fupetfiî  dent,  pour  l’ordinaire  , d’autres  fecours,  que  d’être 
cieliej  tenues,  devant  le  feu,  un  temps  fuffifant  j de  les 
frotter  de  fel9  ou  d’y  appliquer  une  compreffe  trem- 
pée dans  de  Y efprit-de»vin  ^ ou  de  Y eau-de-vie. 

Lorfqu’eiie  Mais  lorfque  les  brûlures  ont  pénétré  affez  pro- 
entamT^  la  fondément , pour  cautérifer  8c  entamer  la  peau  j il 
peau.  faut  les  panfer  ( avec  le  baume  de  Genevieve  ou  ) 
avec  un  onguent  émollient  8c  légèrement  dejjicatifj 
appellé  communément  cirât  de  Turner.  On  peut 
y mêler  une  égale  quantité  à’ huile  d'olive  nouvelle  : 
on  étend  ce  cirât  fur  un  linge  doux,  8c  on  l’appli- 
que fur  la  brûlure . 

Si  l’on  n’a  pas  de  ce  cirât  fous  la  main , on  fe 
fervira  d’un  blanc  d’œuf  battu  , avec  une  égale 
quantité  d'huile  d'olive  douce  \ il  peut  très  - bien 
être  employé , jufqu’à  ce  qu’on  fe  foit  procuré  le 
cirât  de  Turner. 

Blanc  j’œuf  ( Un  blanc  d’œuf  battu  , avec  deux  cuillerées 
SvecdC  d’excellente  huile  d'olive  > eft  un  des  meilleurs 
remedes  , qu’on  puilfe  employer  contre  les  brûlures . 
J’en  ai  vu  de  fi  bons  effets , depuis  plufieurs  an- 
nées , dit  M.  Tissot,  que  c’eft  prefque  le  feul 
que  j’emploie  actuellement.  Il  a l’avantage  de  fe 
trouver  par-tout , 8c  d’être  prêt  fur  le  champ  ; ce 
qui  eft  très -important  dans  les  brûlures  j qui  de- 
viennent d’autant  moins  fâcheufes,  qu’on  applique 
le  remede  plus  promptement. 
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Un  autre  remede y non  moins  important,  8c  dont 
les  fuccès  fe  multiplient  tous  les  jours,  eft  X alkali  Alkali  vola- 
volatil  fluor  y dont  on  doit  l’application  à M.  Sage,111  huor* 
de  l’Académie  Royale  des  Sciences.  Rien  d’aulli 
facile  que  l’emploi  de  ce  remede . 

Lorfque  la  brûlure  11’eft  point  accompagnée  de 
cloches , il  fuffit  de  tremper  les  comprefles  dans 
1 alkali  volatil  fluor  fort  , 8c  d’appliquer  ces  com- 
p relies  fur  la  partie  brûlée.  Huit  ou  dix  minutes 
après  , il  n'y  a plus , ni  douleur  , ni  vertices  de 
brûlure.  * 

Lorfqu’elle  eft  accompagnée-de  veflies  ou  clo- 
ches , il  faut  commencer  par  crever  ces  veflies  , 

8c  on  trempe  des  compr elfes  dans  un  mélange 
d’eau  8c  dû  alkali  volatil  fluor  y dans  la  propor- 
tion de  deux  gros  de  cette  liqueur,  fur  une  cho- 
pine  d’eau  , 8c  l’on  applique  ces  comprelfes  fur  la 
partie  brûlée  : on  renouvelle  ce  panfement  trois 
fois  par  jour.  ) 

Quand  la  brûlure  eft  très -profonde  , après  les  Cc  w"'1  fau' 
deux  ou  trois  premiers  jours,  on  la  panfera  avec hbrûlu^eti 
( le  baume  de  Genevieve  ou)  le  bafilicum  jaune  y profonde; 

8c  le  cerat  de  Tl  urner  meles  enfemble  à parties 
égales. 

Lorfque  la  brûlure  eft  très-confidérale  , quelle  Très-conû- 
eft  tellement  enflammée,  qu’on  a lieu  de  craindre  d"rable* 
la  gangrene  ou  la  mortification  de  la  partie,  il  faut , 
pour  prévenir  ces  accidents,  employer  les  mêmes 
moyens  que  ceux  que  nous  avons  recommandés 
contre  les  autres  inflammations  violentes,  ( pae  ? u 
8c  fuiv.  de  ce  Vol.  ) r &•  , 34 
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Dans  les  brûlures  confidérables , qui  fonc  ac- 
compagnées de  fievre  3c  d’autres  accidents , on  ne 
peut  pas  s’en  tenir  aux  remedes  externes  , qu’on 
vient  de  prefcrire  : il  faut  faire  obferver  une  diete 
févere , 3c  ordonner , au  malade  , de  boire  abon- 
damment d’une  tifane  légère  & délayante j le  faigner, 
3c  lui  tenir  le  ventre  libre. 

Mais  lorfque  la  partie  brûlée  devient  livide  , 
noire,  3c  qu’elle  préfente  tous  les  fymptômes  de 
la  gangrene  s il  faut  étuver  très-fouvent  la  partie 
avec  de  X ef prit- de-vin  camphré  chaud , de  la  tein- 
ture de  myrrhe  ^ ou  d’autres  antïfeptiques  j mêlés 
à une  forte  décoction  de  quinquina.  Dans  ce  cas  , 
on  donne  encore  le  quinquina  intérieurement , 3c 
on  fait  prendre  au  malade  des  boiffons  fortifiantes, 
( comme  on  les  a prefcrites,  § III,  Art.  Ill  de  ce 
Chapitre.  ) 

Comme  l’exemple  inftruit  mieux  que  les  pré- 
ceptes, je  vais  rapporter  le  traitement  d’une  brû- 
lure ^ la  plus  dangereufe  de  toutes  celles  que  j’ai 
rencontrées  dans  ma  pratique. 

Un  homme  de  moyen  âge  , d’une  bonne  confia 
tution  , tomba  dans  une  grande  cuve  pleine  d’eau 
bouillante  ; la  moitié  du  corps  fut  brûlée  j d’une 
maniéré  effrayante.  Comme  il  étoit  tout  habille , 
quelques  parties  furent  profondément  cautérifees  > 
avant  qu’on  lui  eût  ôté  fes  habits.  Les  deux  pre- 
miers jours,  on  étuva,  3c  très-fouvent,  les  par- 
ties brûlées,  avec  une  mixture  d'eau  de  chaux  3c 
d’ huile  j Uniment  très-convenable  contre  les  brûlures 

récentes.  , 

Le  troifieme  jour , jour  auquel  je  fus  appelle , 
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il  avoit  beaucoup  de  jïevre  j 8c  étoit  conflipe  ; je 

le  lis  faigner  * j’ordonnai  un  lavement  émollient  y 

8c  lis  appliquer  , fur  toutes  les* parties  brûlées,  un 

cataplafme  de  mie  de  pain  & de  lait  adouci  avec 

du  beurre  frais , afin  de  diminuer  la  chaleur  excef- 

five  8c  l’ inflammation . Comme  la  jievre  perfiftoit 

dans  fa  violence , il  fut  faigné  une  fécondé  fois: 

je  le  mis  a une  diete  févere  8c  rafraichijjante.  J’or-  faîineMlxture 

donnai  la  mixture  faline  de  petites  dofes  de  fel  Nitre. 

de  nitre  j 8c  il  prit  un  lavement  émollient  tous  les 

jours. 

Lorfque  Y inflammation  fut  appaifée , on  panfa 
les  brûlures  avec  un  digeflif  compofé  de  cérat  8c 
de  bafilicum  jaune . On  remarqua  quelques  plaques 
noires  j j5y  lis  faire  de  légères  fcarifications  ; on  Scarifîcatlon* 
toucha  ces  parties  avec  la  teinture  de  myrrhe  ; 8c 
pour  les  empêcher  de  s’étendre,  le  malade  prit  le  Quin<iuina» 
quinquina.  Cet  homme  fe  trouva  II  bien , au  bout 
de  trois  femaines , qu’il  fut  en  état  de  vaquer  à 
fes  affaires. 

( J’ai  répété  ce  traitement  avec  un  fuccès  aullî 
prompt  , fur  un  homme , qui  avoit  reçu , fur  les 
deux  jambes,  de  l’ eau-de-vie qui  étoit  à diftiller  , 

8c  à laquelle  le  feu  avoit  pris.  ) 

§ VI. 

Des  ContuflonSj  ou  des  MeurtriJJures. 

, / 

Les  contuflons  ont , pour  l’ordinaire , des  fuites 
plus  fâcheufes  que  les  bleflures  ; car  leur  danger 
ne  fe  manifeftant  pas  d’abord  , il  arrive  fouvent 
qu’on  les  néglige.  Il  feroit  inutile  de  décrire  un 
accident  auffi  commun  j nous  allons  indiquer  la 
maniéré  de  le  traiter. 


374  IIe  PARTIE  > Chap.  LII , § VI , Art.  L 
Article  premier. 

Traitement  des  Contufions  fimples. 

Secours  externes . 

Lorfque  U Dans  les  contufions  légères,  il  fuffit  d’étuver  la 
^7cgere"UrC  part^e  meurtrie  avec  du  vinaigre  chaud , auquel  on 
peut  ajouter  un  peu  dé  eau-de-vie  ou  de  rum  , felon 
roccafion  , & on  tient  conftamment  fur  la  partie 
des  comprefles  trempées  dans  ce  mélange.  Une 
'Fomenta-  partie  de  vinaigre , fur  fix  ou  huit  parties  d’une 
l’mfi.'îou  7e  infufion  de  fcordium  & de  mille-pertuits , eft  une  des 
fcordium  , h fomentations  des  plus  convenables  dans  ce  cas.  Ce 
mille-pertuis  moyen  convient  mieux  que  de  frotter  la  contufion 
avec  de  l eau-de-vie  9 de  1 efprit-de-vin  9 ou  dauties 
efprits  ardents  , dont  on  fait  ordinairement  ufage 
dans  ce  cas. 

Boufe  de  Les  Pay  fans  , dans  quelques  cantons,  font  dans 
taîiafnie  Ca"  Uufage  d’appliquer,  fur  les  contufions  récentes,  un 
cataplafme  de  boufe  de  vache  fraîche*  J ai  fouvent  vu 
faire  ufage  de  ce  cataplafme  , contre  des  contufions 
confïdérables , produites  par  des  coups,  des  chûtes, 
des  chocs,  &c.,  & je  l’ai  toujours  vu  produire  de 
bons  effets. 

Secours  internes  contre  les  Contufions  fimples . 

Lorfque îa  Lorsque  la  contufion  eft  violente,  ces  feuls 
contufion  eft  m0yens  ne  fuffifent  pas  ; il  faut  faigner  fur  le 
"lunées,  champ  le  malade , & le  mettre  a un  régime  ap- 
proprié : il  ne  prendra  que  des  aliments  légers  ôc 

rafraîchijfants.  < 4/  m 

Sa  boiflon  doit  être  légère  &:  de  nature  aperi- 
tive j comme  du  petit-lait  édulcoré  avec  du  miel ^ 
eu  une  décodion  üe  tamarins  ou  d 'orge;  du  petit- 
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lait  à la  crème  de  tartre j &c.  Il  n’eft  pas  de  meilleure 
boiflon  dans  ce  cas  que  Xoxymel. 

On  étuvera  la  partie  meurtrie  avec  la  fomenta- 
tion de  vinaigre , comme  nous  venons  de  le  dire, 
page  précédente.  On  y appliquera  un  cataplafme  de  Cataplafme 
mie  de  pain  > de  fleurs  de  fureau  8c  de  camomille  j pain.ddîeuri 
dans  partie  égale  d’eau  8c  de  vinaigre . Ce  cataplafme  de  fureau,  de 
convient  particuliérement  lorfque  la  contufion  eft  “mormile  * 
accompagnée  d une  plaie . On  le  renouvelle  trois  ou  d’eau, 
quatre  fois  par  jour. 

( Souvent,  après  une  contufion  violente,  caufée  Ce  qu’il  faut 
par  un  chute,  ou  de  toute  autre  maniéré,  le  ma-  u malade' 
lade  eft  très  - opprefle , 8c  a perdu  connoiflance  3 Perdu»  con- 
il  faut  fe  garder  de  le  fecouer  ou  de  l’agiter  dans  l'eide  PÎI 
la  vue  de  rappeller  le  fentiment.  Comme,  dans  Ce  contufioa. 
cas,  il  y a toujours  a craindre  un  épanchement  dans 
la  tète  y la  poitrine  ou  le  h as -v  entre  ^ cette  agitation 
le  tueroit  en  augmentant  l’ épanchement. 

S’il  eft  fans  connoiifance  8c  fans  fentiment , il  Tranquillité. 
11e  faut,  ni  le  mouvoir,  ni  lui  donner  du  viny  des 
liqueurs  fpiritueufes , ni  rien  de  ce  qui  eft  capable 
de  ranimer.  Tous  ces  moyens  lui  feroient  funeftes. 

Les  faignées  répétées,  felon  l’urgence  des  cas,  Saignées, fo- 
ies fomentations  j les  cataplafmes , 8c  les  boiflfons  fuîmes  ’ 
légères  8c  aperitives > qu’on  vient  de  preferire,  font  &c?P  * 
fufEfants.  ) 

Article  II. 

Traitement  des  Contufions  j compliquées  avec  fracture 
des  os  avec  ou  fans  perte  de  fubfiance . 

f Comme  la  ftruéfure  des  vaiffeaux  eft  totalement 
détruite , dans  les  contufions  violentes  , il  s’enfuit 
fou  vent  une  perte  conhdérable  de  fubftance , qui 
produit  un  ulcere  très -difficile  à guérir.  Lorfque 
os  eft  brife  , la  plaie  ne  fe  guérit  pas  que  Xexfo- 

A a ^ 
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liation  ne  foie  faite,  c’efta-dire,  que  la  partie  Je 
Y os  endommagée,  ne  foit  féparée  ôc  ne  foit  fortie 
par  la  plaie. 

Cette  opération  de  la  Nature,  eft  forwent  très- 
lente  , ôc  peut  même  demander  plusieurs  années 
• avant  quelle  foit  achevée.  De-là , il  arrive  qu’on 
prend  forwent  ces  ulcérés  pour  des  fymptômes 
d’ écrouelles^  ôc  qu’on  les  traite  en  conféquence,  quoi- 
que, dans  le  fait,  ils  n’aient  point  d’autre  caufe  que 
le  choc  qu’a  éprouvé  Y os. 

Dans  cette  fituation  , le  malade  eft  fatigué  de 
toutes  fortes  d’avis  : chaque  perforine  propofe  un 
rernede  ; tous  font  mis  tour-à-tour  en  ufage,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  Y ulcer e , empoifonné,  pour  ainfi 
dire,  par  cette  foule  de  rcmedes  oppofés,  devienne 
abfolument  incurable. 

Le  feul  parti  qu’on  doive  prendre,  pour  guérir 
ces  fortes  de  maux , eft  d’empêcher  que  la  conjli- 
tution  du  malade  ne  fouffre,  ou  de  la  vie  renfer- 
mée qu’il  mene,  ou  des  remedes  contraires,  dont 
il  fait  ufage. 

( Lors  donc  , que  la  contufion  a brifé  quelques 
os  j fans  avoir  fait  d ’efeare  ^ ou  fans  avoir  occa- 
fionné  de  perte  de  fubftance,  il  faut  appeller,  fur 
le  champ,  un  Chirurgien,  qui  fe  gardera  bien  de  , 
faire  des  incifions,  qui  travaillera,  au  contraire, 
à rapprocher  les  extrémités  de  Vos  brifé  , ôc  à les 
remettre  dans  leur  fituation  naturelle,  dans  laquelle 
il  les  maintiendra  par  des  comprelfes  ôc  des  ban- 
dages , comme  dans  les  /raclures  ordinaires  fim- 
Fomenta-  pies  * ôc  il  fomentera  continuellement  tout  1 ap- 
dons*  pareil , avec  le  mélange  de  vinaigre  , ôc  üinfujîon 
de  feordium  ôc.  de  mille- permit  s , preferite,  pag.  374 
de  ce  Vol. 

Dans  le  cas  Mais  lorfque  la  contufion  a fait  efeare  gangré - 
d’efearesgan.  r o.  urj{£  cn  même -temps  des  os , le  Chirtir- 

greneufes.  J 
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gîen  commencera  par  féparer  la  croûte  gangréneufe 
des  parties  faines  j il  fera  de  profondes  incifions  , 
8c  ne  négligera  aucun  des  fecours  propres  à faci- 
liter la  réfolutïon  ou  la  fuppuration . Il  traitera  les 
fractures , comme  nous  le  dirons.  Chapitre  LIV  de 
ce  Vol.  ) « • 

Il  aura  l’attention  de  ne  rien  appliquer  fur  Y ul- 
cere , que  des  onguents  fimples  , ( ou  le  baume  de 
Genevieve , ) étendus  fur  des  linges  doux  8c  recou- 
verts de  cataplafme  de  mie  de  pain  & de  lait , dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  des  fleurs  de  camomille . 
Ce  cataplafme  nourrit  la  partie,  l’adoucit  8c  la  tient 
chaudement.  La  Nature,  aidée  de  cette  maniéré, 
opérera  la  guérifon  dans  le  temps,  en  faifant  forcir 
la  partie  de  1 w,  qui  a été  brifée,  après  quoi  la  plaie 
fe  guérira  promptement. 

§ VIL 

Des  Ulcérés . 

( On  donne  le  nom  d’ ulcere  à toute  folution  de 
continuité  dans  les  parties  molles , avec  érofion  de 
fubftance  8c  écoulement  de  pus . Ainfi  , tout  abcès 
ouvert  de  lui-même,  ou  par  la  main  d’un  Chirur- 
gien , ou  par  le  canjlique  ; toutes  les  bleffures  tou- 
tes les  plaies  j toutes  les  contufions , avec  perte  de 
fubftance,  prennent  le  nom  d’ ulcere  j dès  qu’il  y a 
écoulement  de  matière  purulente.  ) 

Article  premier. 

Caufes  des  Ulcérés . 

Les  ulcérés  peuvent,  non  - feulement  venir  de 
blejfures  _,  de  contufions  8é  abcès  mal  traités,  mais 
encore  du  mauvais  état  des  humeurs , ou  de  ce 
qu  on  appelle  une  conftitution  viciée  j 8c  , dans  ce 


Scarifications 

profondes. 


Baume  de 
Genevieve  , 
cacaplafmes 
adouciffants. 


Cara&ere 
des  ulceces. 
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dernier  cas , il  faut  bien  fe  garder  de  les  guérir 
promptement  : car,  cette  guérifon  deviendroit  fa- 
tale au  malade. 

Qui  font  j es  vieillards  font  les  plus  fuiets  aux  ulcérés  , 

ceux  qui  y . r . r . 1 r 1 3 

font  fujets.  ainii  que  les  perlonnes  qui  ne  font  pas  d exercice , 8c 
qui  fe  nourriflent  d'aliments  greffiers. 

on^ouTroh  ^n  ^es  préviendroit  fouvent , en  fe  retranchant 
les  prévenir,  quelques  aliments  ^ ou  en  établitfant  un  écoule- 
ment artificiel , par  le  moyen  d’un  cautere  , d’un 
Jeton , &c. 

Pulcefe'dlfTe1  Id  ulcere  différé  de  la  plaie , en  ce  qu’il  rend  une 
te  de  la  pUie.  humeur , tantôt  claire  8c  féreufe,  tantôt  muqueufe 
8c  gluante  , 8c  tantôt  âcre,  au  point  de  corroder  8c 
enflammer  la  peau  : fes  bords  font  durs  8c  perpen- 
diculaires au  fond  de  la  plaie.  On  le  diftingue  encore 
par  le  temps  qu’il  y a qu’il  exifte , 8cc . 

Article  II. 


Ti  efï  diffi- 
cile de  déci- 
der quand  un 
nlccre  doit 
ccre  guéri  , 
& quand  il 
doit  être  en- 
tretenu. 


Qui  font  les 
ædeeres  qu’il 
faut  guérir  ; 


Traitement  des  Ulcérés. 

Il  fuit  beaucoup  de  favoir  8c  d’expérience,  pour 
décider  quand  un  ulcere  peut  être  guéri,  8c  quand 
il  faut  le  laifler  fubfifter.  En  général , tout  ulcere  j 
qui  a pour  caufe  une  conjlitution  viciée,  doit  être 
entretenu,  ou  moins  jufqu’à  ce  que  cette  conjlitu- 
tion ait  été  améliorée  par  un  régime  convenable  , 
ou  par  des  remedes , 8c  qu’il  paroifle  difpofé  à fe 
guérir  de  lui-même. 

Les  ulcérés > qui  font  la  fuite  d’une  Jievre  maligne y 
ou  d’autres  Maladies  aiguës , peuvent  être  guéris 
avec  sûreté,  lorfqu’il  y a quelque  temps  que  le 
malade  eft  rétabli  : car , il  ne  faut  pas  entrepren- 
dre cette  guérifon  trop  tôt , ni  avant  qu’on  y aie 
préparé  le  malade  par  des  purgatifs  8c  un  regime 
approprié.  Les  ulcérés  j qui  font  occafionnés  par  des 
bleffiures  j des  contujlons  mal  traitées , peuvent,  en 


r 
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général,  être  guéris,  pourvu  que  la  conjlitution  loir 
bonne.  Il  faut  abfolument  les  guérir , & travailler 
a en  délivrer  le  malade  au  plutôt,  lorfqu  ils  afloi- 
bliflent  la  conjlitution , 8c  la  confinaient  par  une 
jievre  lente . 

Quand  les  ulcérés  accompagnent  des  Maladies  ^ 
chroniques , ou  qu’ils  furviennent  pendant  ces  Ma-  qu>aïec  pté- 
ladies , on  ne  peut  les  fermer  ou  les  guérir  avec  CJudon; 
trop  de  précaution. 

Si  un  ulcere  entretient  la  fanté  du  malade  , quelle 
qu’en  Toit  la  caufe , il  ne  faut  point  le  guérir.  Que  du  tout.’ 
toutes  les  perfonnes , qui  ont  le  malheur  d’avoir 
des  ulcérés  fur -tout  les  vieillards,  faflent  de  fé- 
rieufes  réflexions  fur  ce  confeil  : car  je  n’ai  vu 
malheureufement  que  trop  de  ces  perfonnes,  qui, 
faute  d’y  faire  attention,  fe  font  fait  périr  elles- 
mêmes  , tandis  quelles  vantoient&  récompenfoient 
généreufement  des  gens, qu’elles  auroient  dû  regar- 
der plutôt  comme  leurs  aflaflîns. 

Secours  internes  contre  les  Ulcérés . 

Le  régime  le  plus  convenable,  pour  hâter  la  Régime, 
guérifon  des  ulcérés  efl:  de  fe  priver  dé  aliments 
épicés , falés , de  haut  goût , de  liqueurs  fortes 
8c  de  diminuer  la  quantité  de  viande  que  Ton 
mange. 

Il  faut  que  le  malade  fe  tienne  le  ventre  libre 
par  des  végétaux  rafraîchiffants  8c  laxatifs , 8c  par 
du  petit-lait  de  beurre  édulcoré  avec  du  miel  3 
8cc . : il  faut  qu’il  foit  gai  , 8c  qu’il  prenne  au- 
tant dé  exercice  que  fes  forces  pourront  le  lui  per- 
mettre. 

( Quand  les  ulcérés  font  aux  jambes,  ce  qui  efl:  îmrorrance 

r i-  *in\*  du  repos  pour 

tort  ordinaire , il  elt  très-important,  dit  M.  Tissot,  les  ulcérés 
auili  bien  que  pour  les  plaies  des  mêmes  parties , , des  jambes. 
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de  marcher  peu , & de  ne  fe  tenir  jamais  debout 
fans  marcher.  C eft  ici  un  de  ces  cas,  dans  lefquels 
je  fouhaire  , que  les  perfonnes,  qui  ont  quelque 
credit  fur  1 efprit  du  Peuole  , ne  négligent  rien 
pour  le  perfuader  de  la  néceflité  de  prendre  quel- 
ques jours  d un  repos  abfolu,  Ôc  lui  prouver  que, 
bien  loin  que  ce  foit  un  temps  perdu  5 c’eft  le 
temps  de  fa  vie  le  mieux  employé.  La  négligence, 
a cet  egard , change  les  plaies  les  plus  légères  en 
ulcérés , les  ulcérés  les  moins  fâcheux  en  ulcérés  in- 
curables. J’ai  vu  des  ulcérés  aux  jambes,  très-invé- 
térés , fe  guérir , en  faifant  garder  le  lit , en  appli- 
quant (implement  quelques  brins  de  charpie  ôc  en 
couvrant  Y ulcere  ôc  le  voifinage,  d’un  cataplafme  de 
mie  de  pain , de  fleurs  de  fureau  ôc  d’eau.  ) 

Secours  externes  contre  les  Ulcérés . 


ïnfufîon  de 
fleurs  de  fu- 
rca  u , baume 
de  Genevie- 


ve. 


Précipité 
rouge  , bafi- 
licum.  Scari- 
fications. 


Eau  de 
chaux. 


( Lorsque  les  ulcérés  font  récents,  c’eft-â-dire , 
lorfqu’ils  fuccedent  à quelqu’tf^éj , â quelque  plaie 
prolongée  ou  mal  traitée,  il  fufïïra  de  les  mondifier 
avec  Y eau  de  fleurs  de  fureau  , de  les  oindre  avec 
le  baume  de  Genevieve , ôc  d’y  appliquer  des  com- 
prelies , ou  du  papier  brouillard  , imbibé  de  ce 
meme  baume , comme  nous  Pavons  dit,  note  4, 
pages  $46  ôc  fuiv.  de  ce  Vol.) 

Lorfque  le  fond  ôc  les  bords  de  Y ulcere  paroiflent 
durs  ôc  calleux , il  faut  les  faupoudrer , deux  fois 
par  jour , avec  un  peu  de  précipité  rouge  , Ôc  les 
panfer  enfuite  avec  Youguent  bafllicum  jaune . Quel- 
quefois on  eft  encore  obligé  d’en  fearifier  les  bords 
avec  la  lancette. 

On  a fouvent  éprouvé  d’excellents  effets  de  Y eau 
de  chaux  dans  le  traitement  des  ulcérés  opiniâtres. 
Il  faut  l’employer,  (comme  nous  l’avons  confeillé 
contre  la  pierre  Ôc  la  gray  elle , Tome  II,  Chapitre 

XXIV,  § IV.  ) 


Sublimé 


Dole* 
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Le  favant  M.  Whytt  , mon  ami , recommande  corro(if 
fortement  la  dijfolution  du  Jublimé  corrofif  dans  de 
Y eau-  de  -vie , contre  les  ulcérés  opiniâtres  ik  de 
mauvais  caractère.  J’en  ai  fou  vent  éprouvé  de  bons 
effets,  quand  il  eft  administré  Suivant  la  méthode 
de  ce  lavant  Médecin.  La  dofe  de  ce  remede  eft 
une  cuillerée  ordinaire  foir  & matin  , & on  en 
baftine  la  plaie  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Dans 
une  lettre  , qu’il  m’adrefla  quelque  temps  avant 
fa  mort , il  me  marquoit  , qu’il  avoit  obfervé  , 
qu’en  lavant  les  ulcérés  avec  une  dijjolution  trois 
fois  plus  forte , ce  remede  n’en  devenoit  que  plus 
efficace. 

( Quand  un  ulcere  a duré  long-temps,  il  eft  très-  Onnepeuc 

dangereux  de  le  tarir , Sc  l’on  ne  doit  jamais  le  cerTancien', 
faire  qu’en  fuppléant  à cette  évacuation  , qui  eft  fans  y re- 
devenue prefque  naturelle,  par  l’application  d’un  un 

cautere  au  bras  ou  â la  jambe.  On  voit  tous  les 
jours  des  morts  fubites , ou  des  Maladies  cruelles 


iouvent  incurables , furvenir  après  avoir  arrêté 
tout-à-coup  ces  écoulements  , qui  duroient  depuis 
long-temps;  & quand  quelque  Charlatan  promet 
de  guérir,  en  peu  de  jours,  un  ulcere  invétéré,  il 
prouve  qu’il  eft  un  ignorant  dangereux  , qui,  s’il 
réulîilïbit , rendroit  un  fervice  mortel. 

L ajlhme , les  vertiges , Y apoplexie  , font  ordinai-  Maladies 
rement  les  fuites  des  répercujjifs  & des  forts  dejji-  Oncles  hi- 
c at  ifs  , appliques  fur  les  ulcérés.  L’expérience  a tes, fans  ceue 
démontré,  que  les  ulcérés  habituels,  qui  fe  defTé-  Précaucion- 
choient  d’eux-mêmes,  fur-tout  chez  les  vieillards, 
annonçaient  une  mort  prochaine.  Or  , comme  il 
eft  impoffible  de  prévenir  toujours  ce  deffiéche- 
ment , tk  que , quand  une  fois  il  eft  arrivé  , 1s 
malade  eft  prefque  toujours  fans  reftource , il  feroit 
donc  important  de  confeiller  un  cautere , dès  qu’on 
voit  un  ulcere  s établir  chez  un  fujet fur-tout  chez 
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un  vieillard.  Il  devient  alors  préfervatif  des  Mala- 
dies , dont  nous  venons  de  parler,  & fouvent  d’une 
mort  précipitée. 

Lorfque  ï ulcere  eft  entretenu  par  un  vice  fcor- 
butique  _,  dartreux  écrouelleux , cancéreux  on  véné- 
rien j il  faut  toujours  commencer  par  adminiftrer 
les  remedes  propres  à ces  Maladies,  &c  qu’on  trou- 
vera expofés,  Tome  III,  Chapitre  XXXV,  § I; 
Chap.  XXXVI  ; Chap.  XXXVIII,  § I;  Chap. 
XL VII , § II } 8c  dans  ce  quatrième  V olume , Chap. 
XLIX,  § VII  & VIII.  ) 

§ VIII. 

« 

Des  Ulcérés  Fijluleux  j & des  diverfes  efpeces 

de  Fifiules, 

Cara&ere  ( On  donne  le  nom  de  fifiule  à un  ulcere  quel- 
les fiftu.es.  conqUe^  qU’il  eft  devenu  profond  ôc  finueux , 

qu’il  a une  entrée  étroite  & un  fond  plus  large  : 
il  eft  en  outre  fouvent  accompagné  de  callofités  Sc 
de  duretés.  Comme  toutes  les  parties  du  corps 
peuvent  être  le  fiége  des  ulcérés  3 les  fifiules  peu- 
vent aufli  fe  rencontrer  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  Mais  on  n’appelle  proprement  fifiule  que 
1’ ulcere  du  fondement  , Maladie  connue  fous  le 
nom  de  fifiule  à l’anus  > ôc  1’ ulcere  du  fac  lacrymal y 
connu  fous  le  nom  de  fifiule  lacrymale . Les  fifiules 
des  autres  parties  du  corps,  fe  nomment  Amplement 
ulcérés  fifiuleux. 

Nous  allons  d’abord  parler  des  ulcérés  fifiuleux  > 
nous  pafterons  enfuite  aux  deux  autres  efpeces  de 
fijldes.  ) 


/ 


De  la  Fijlule  à V anus,  3 8 3 

Article  premier. 

/ . ' 

Des  ulcérés  fijluleux . 

On  peut  rarement  guérir  un  ulcere  fijluleux  j Operation 
fans  en  venir  à X opération  ^ qui  conftfte  à détruire 
toutes  les  pairies  calleufies  > par  le  moyen  de  quel- 
que cauflique>  ou  en  les  emportant  entièrement  avec 
le  bifiouri  ; mais,  comme  cette  opération  ne  peut 
être  faite  que  par  un  Chirurgien  expérimenté,  il  eft 
inutile  de  la  décrire. 

( Indépendamment  de  ces  moyens  externes , il  Régime, 
faut  encore  preferire  au  malade  le  régime  Sc  les 
remedes  internes,  dont  il  eft  queftion  , Art.  II  du 
Paragraphe  précédent.  Il  eft  même  de  ces  derniers 
remedes  dont  l’efficacité  n’eft  point  équivoque 
dans  la  guérifon  des  ulcérés  fijluleux . Les  eaux  de  Eaux  de 
Bonne 3 dans  le  Béarn,  ont  guéri  feules  plufieurs  Bonne* 
efpeces  de  fifiules , même  très-compliquées. 

On  a vu  encore  un  cautere , appliqué  à la  par-  Cauure, 
tie  oppofee , lorfque  X ulcere  Jijluleux  n’étoit  point 
entretenu  par  la  carie  ^ avoir  très-bien  réuffi.  On 
change,  à la  vérité,  dans  ce  cas  , un  ulcere  contre 
tin^  autre  ; mais  l’avantage  eft  du  coté  de  celui 

qu’on  place  où  l’on  veut,  ôc  auquel  on  donne 
des  bornes.  ) 

Article  IL 

De  la  Fijlule  à V anus, 

y ( La  fijlule  à l’anus  eft  le  plus  fouvent  la  fuite  Oufa. 
d’un  abcès  furvenu  à cette  partie.  Il  commence 
par  une  petite  dureté , qui  augmente  infenfîble- 
ment , mûrie  & s’abcede  ; mais  l 'abcès  qui  pro- 
duit la  fijlule  j marche  d’ordinaire  lentement.  La 
fijlule  à l’anus  peut  encore  venir  de  Y exulcération 
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des  hémorrhoïdes > 8c  des  environs  du  reclum  j enfin  , 
d’un  phlegmon , donc  les  caufes  font  femblables  à 
toutes  celles  des  autres  inflammations.  ) 


Traitement  de  la  Fiflule  à T anus. 


Les  ulcérés  à l'anus  font  ceux  qui  deviennent , 
le  plus  fouvent , fifluleux  ; 8c  ils  font  très- difficiles 
Pâte  de  à guérir.  Il  y en  a qui  prétendent  que  la  pâte  de 
Ward.  Ward , contre  la  fiflule  > guérit  cette  efpece  & ulcere. 

Je  fais  que  ce  remede  n’a  rien  de  dangereux  , 8c 
qu’étant  facile  à trouver  8c  à préparer  , on  peut 
l employer  j mais  comme  ces  ulcérés  procèdent , 
en  général,  du  vice  de  la  conflitution , on  réuffira 
rarement  a les  guérir , à moins  qu  on  11e  mette  le 
Régime,  malade  à un  régime  long-temps  foutenu  aidé  des 
remedes  propres  à corriger  le  vice , dont  la  conjutu- 
tion  eft  infeftée,  & à apporter  un  changement  total 


dans  toute  1 habitude  du  corps.  ^ 

O cntîon  ( Il  eft  rare  qu’on  puifle  guérir  la  fiflule  à Y anus 
Maniéré  de  fans  opération.  Elle  fe  fait  par  le  moyen  du  cauf- 
:»f"re-  ri que,  du  bijlouri  , ou  par  la  méthode  du  fil  de 
plomb,  d 'argent  ou  d’or.  J’ai  vu  cette  derniere 
maniéré  d’opérer , très- bien  réuffir,  entre  les  mains 
de  M.  Rapau  , Chirurgien  de  cette  Capitale,  très- 
habile.  Un  de  mes  amis , qui  avoir  été  opéré  in- 
fiuéfueufement , par  'le  bijlouri  cc  par  le  caufiique  , 
lui  doit  fa  guérifon  j & il  vient  de  guérir  aulli  le  fils 
d’une  Dame  de  ma  connoiftance. 

Toute  fiftnle  Mais  toutes  les  fifiules  à 1 anus  ne  font  pas  fuf- 
à l’anus n'cft  cep^it)les  d’être  guéries.  Ceux  qui  en  font  attaques, 

î>ie  deCpou-  dit  M.  de  Bordeu,  pere,  font,  pour,  la  plupart , 
voir  cere  guc- (mets  mélancoliques  3 qui  ont  cte  iujets  aux 
ne'  hémorrhoïdes  , ou  qui  le  font  encore  : \mr  fiflule 

eft  un  égout,  qui  donne  paffage  aux  excrements 

oui  ne  fauroient  fe  faire  jour  au  travers  de  la 
1 peau  j 


/ 
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peau  3 qui  eft  communément  ferrée  8c  féche  dans 
ces  fujets  ; leur  foie  eft  mal  conftitué  ; leur  efiomac 
fait  mal  fon  devoir;  en  un  mot,  ils  ne  vivent 
fou  vent  que  par  la  fifiule . Vous  la  prenez  pour 
une  Maladie  , tandis  quelle  tt’eft  qu’une  fimple 
incommodité;  la  Nature  n’a  que  cette  resource , 

Zc  vous  la  lui  ôtez  par  la  guérifon.  Dès  que  k 
cicatrice  lera  faite,  que  deviendront  les  fucs  qui 
s’évacuoient  autrefois  par  la  fifiule?  Combien  n’y 
a-t-il  pas  de  malades,  qui,  après  avoir  vécu  long- 
temps avec  une  fifiule  a 1 anus  3 fe  font  enfin  guérir 
dv,  fuccombent  a 1 operation  ou  à fes  fuites  ? 

D’après  ce s fages  réflexions , qui  font  applicables  On  ne  doit 
aux  ulcérés j de  quelque  nature  qu’ils  foient  il  n’efi:  ^a*re  Jes  re" 
perfonne  qui  ne  fente  combien  .1  eft  important  de  ufdUlt! 
ne  jamais  faire  de-  remedes  dans  ce  cas,  8c  dans  tu,es&<Tui- 
tous  les  cas  d’ ulcérés  en  général,  que  d’après  lavis  r»que 

_ > c ^ Chirurgien  expérimenté.  d’un  homme 

On  n’a  pas  d’idée  de  la  quantité  de  monde,  quedcl’Arc,‘ 
tuent,  tous  les  jours,  les  Charlatans,  avec  leurs 
i ^ • • f leurs  onguents  j leurs  emplâtres , qu’ils 

diltnbuenr  impunément  dans  les  petites  Villes  & 
dans  les  Campagnes.  Cette  audace  mérite  certai- 
nement 1 attention  du  Gouvernement,  qui  perd 

plus  de  fujets  , par  ce  brigandage,  que  par  le  fer  de 
J ennemi. 

Nous  concilions  donc  à ceux,  qui  ont  le  mal- 
heur d ecre  affliges  de  fiftules , de  confulrer,  avant 
de  rien  faire  un  Médecin,  ou  un  Chirurgien  ha- 

hlJef’  rqul  r®“,s/ont  dans  le  cas  de  juger  fl  |e  mal 
eft  fufceptible  de  guérifon,  & par  quels  moyens  on 
peur  en  venir  à hour. 

Il  eft  fuperflu  de  dire,  que,  fi  la  fifiule  à l’anus 
reconnoit  le  mal  venènen  pour  caufe,  on  ne  peuc 
efperer  de  la  guérir,  qu’en  guérifTar.c  la  vérole  t il 

11  tôt  deS  aUtreS  VkeS  5 S^^pourtoient 
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y avoir  donné  lieu , tels  que  le  vice  feorbutique  ^ 
cancéreux  3 8cc.  Confultez  les  Chapitres  qui  traitent 
de  ces  Maladies.  ) 

Article  III. 

De  la  Fijlule  lacrymale . 

Caraftere  ( On  donne  le  nom  de  fijlule  lacrymale j à un 
Je  la  fiftule  U/Cere  finueux , formé  à l’angle  interne  de  l’œil , 
lacrymale.  jans  ]e  iacTymap  £)ans  ce  cas  , les  larmes  ne 

coulenc  point  dans  le  ne%;  une  partie  eft  retenue 
dans  le  fac  lacrymal  > dilate  ce  canal,  y caufe 
enfuite  tenfion , inflammation  ^ rupture  > 8c  enfin, 
fijlule  ; l’autre  partie  des  larmes  , 8c  bientôt  toutes 
les  larmes  coulent  fur  la  joue. 

Caufes.  Il  eft  évident , que  la  caufe  prochaine,  de  tous  ces 
effets  , eft  Pobftrudion  du  fac  lacrymal  ; le  remede 
principal  confifte  donc  à dégorger  ce  canal,  afin  que 
les  larmes  coulent  dans  le  ne%.  ) 

Traitement  de  la  Fijlule  lacrymale. 

Opération,  ( On  voit  que  ce  traitement  ne. confifte  que 
dans  l’opération  j mais  cette  opération  eft  très- 
délicate  , 8c  ne  peut  être  faite  que  par  une  main 
très  - exercée  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie. 
Nous  confeillons  donc  à toute  perfonne , attaquée 
de  cette  Maladie,  de  ne  fe  confier  qua  un  habile 
Opérateur  y 8c  fi  elle  n’en  a pas  a fa  portée , de  fe 
tranfporter  dans  une  Ville,  qui  poffede  un  Chi- 
rurgien renommé , pour  ce  genre  d operation.  Si 

Accident*  nous  infiftons  fur  ce  confeil,  c’eft  que  le  moindre 
qui  font  les  jnconvénient , qui  réfulte  de  la  mauvaife  manœu- 

pfnriea mal  vre  d’un  ignorant,  eft  un  larmoiement  continuel, 
faite.  qu’il  eft  impofiible  de  tarir , dans  la  fuite,  que  par 
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une  nouvelle  opération,  qui  11e  réuffit  pas  toujours, 
quoique  bien  faite. 

D ailleurs , la  fijliue  lacrymale  n’eft  pas  toujours 
une  Maladie  fimple  : elle  elt  très-fouvent  Jympcôme 
de  la  vérole , des  écrouelles , du  fcorbut  du  vice 
cancéreux , & quelquefois  la  fuite  de  la  de  la 
Z7*****  vérole j ôcc.  Dans  tous  ces  cas , elle  demande 
un  traitement  combiné,  qui  ne  peut  être  dirigé  que 
par  un  Maître  de  l’Art.  ) ^ 


B b 2, 
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CHAPITRE  LIII. 

Suite  des  Maladies  Chirurgicales. 

Des  Luxations  des  diverfes  parties  du  corps. 

Ce  qu’on  \Jy  AND  un  os  eft  dérangé  de  fa  place  , ou  de 
doit  entendre  articulation  , de  maniéré  à ne  pouvoir  plus 
p“  luxation.  remp]jr  fes  fondions  5 on  dit  que  cet  os  eft  luxé 

ou  démis.  Comme  cet  accidenc  arrive  fouvent  à 
des  perfonnes , qui  fe  trouvent  éloignées  de  tout 
fecours  j de  qu’alors  elles  font  dans  le  cas  de  per- 
dre l’ufage  du  membre  luxé , & quelquefois  même 
la  vie , nous  allons  expofer  les  moyens  de  réduire 
les  luxations  les  plus  communes , & qui  demandent 
les  fecours  les  plus  prompts. 

une  perron-  Une  perfonne  de  bon  fens  & courageufe,  qui 
ne  inteiligen- trouve  préfente  a l’inftant  , ou  quelqu  un  vienc 
“ £ C°peut  de  fe  luxer  un  membre , peut  fouvent  être  plus 
être  très-utile  utile  au  malade , cjue  le  Chirurgien  le  plus  expert , 
qui  n’arrive  qu’après  que  le  gonflement  & Yinflam- 
TficitiOTi  fe  fout  déjà  manifestes.  Car  , lorique  les 
chofes  en  font  à ce  point  , il  eft  très  - difficile  de 
connoître  1 état  de  1 articulation  j & il  eft  dange- 
reux d en  tenter  la  reduction  ; 8c  quand  on  attend 
que  ces  fymptômes  foient  diflipes,  les  mufcles  font 
tellement  relâchés,  la  cavité  eft  tellement  remplie, 
' que  I* os  ne  peut  plus  être  retenu  en  place. 

Idée  générale  de  V opération  & du  traitement , qu  exige 

un  membre  luxé . 

Lotfque  la  Une  luxation  récente  peut , en  général , être  ré- 
luxation enduite  par  Yextenjiçn  feule,  c’eft-à-dire,  eu  tuant 
léceuçs*  * * -, 
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le  membre  luxé  ; Ôc  cette  extenjion  doit  être  plus 
ou  moins  forte,  felon  la  force  des  mufcLes  qui  meu- 
vent la  partie,  felon  l’âge,  la  vigueur  Ôc  les  autres 
circonftances  dans  lefquelles  peut  fe  trouver  le 
malade. 

Lorfqu’il  y a déjà  du  temps  que  \os  a quitte  fa 
place , ôc  qu’il  y a inflammation  ôc  gonflement , il 
faut  commencer  par  fdigner  le  malade,  e nfmze  fo- 
menter la  partie,  ôc  y appliquer  des  cataplafmes  de 
pain  ôc  de  vinaigre , pendant  quelque  temps,  avant 
que  d’en  entreprendre  la  réduction  : ( nom  que  porte 
l’opération  , par  laquelle  on  remet  en  place  1 os  qui 
a été  luxé.  ) 

Quand  on  efl:  parvenu  â la  faire  , tout  ce  qui 
eft  alors  néceffaire , eft  d’appliquer,  fur  la  partie 
réduite  , des  compreffes  trempées  dans  de  Yefprit-de- 
vin  ou  ï eau-de-vie  camphrée  , Ôc  de  la  tenir  par- 
faitement à l’aife;  car  la  négligence , à cet  égard, 
entraîne  les  plus  fâcheux  accidents. 

Il  y a rarement  de  luxation  fans  tenfion  dans 
les  ligaments , dans  les  tendons , qui  avoifinent 
l’ articulation  ôc  quelquefois  fans  déchirement  de 
ces  parties  : fi  l’on  tient  ces  parties  â l’aife  , juf- 
qu’à  ce  qu’elles  aient  recouvré  leur  force  ôc  leur 
ton  j tout  va  bien  dans  la  fuite  } mais  lorfqu’oo 
augmente  le  mal,  en  les  comprimant  fortement, 
ôc  en  réitérant  fréquemment  ces  comprenions,  il 
n’eft  pas  étonnant  quelles  relient  pour  toujours 
foibles  ôc  fenfibles. 

( L’opération  , par  laquelle  on  réduit  les  luxa - 
tions  , ou  pour  parler  plus  clairement,  par  laquelle 
on  fait  rentrer,  dans  fa  cavité,  la  tète  des  os , qui 
ont  été  déplacés  ou  démis,  mérite  d’autant  plus 
d’être  connue , que  les  Villes  ôc  les  Campagnes 
fourmillent  d’ignorants , qui , non-feulement  en- 
treprennent tous  les  jours  cette  opération  , mais 
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Lorfqu'il  y a 
déjà,  quelque 
temps  que 
l'os  a quitté 
fa  place. 


L’opération 
s’appelle  ré- 
du&ion. 

Ce  qu’il  faut 
faire  lorfque 
l’os  ell  remis 
en  place. 
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encore  la  fuppofent  néceflTaire , ou  il  n’y  a point 
de  luxation , même  où  il  y a à peine  une  entorfi 
ou  une  foulure.  Il  écoit  donc  utile  de  la  décrire 
dans  un  livre  populaire , afin  que  les  perfonnes 
leinees  Se  raifonnables,  Se  qui  veulent  s’inftruire , 
i lin  eut  mifes  en  état  de  n’être  plus  dupes  de  ces 
gens  de  mauvaife  foi , qui  trouvent  ou  veulent 
trouver  des  déplacements  à' os  où  il  ny  en  a point, 
& qui,  par  la  violence  avec  laquelle  ils  manient 
les  parties  fuppofées  luxées , oti  par  les  emplâtres 
dont  ils  les  couvrent,  y attirent  une  inflammation 
dangereufe , <5e  changent  fouvent  en  un  mal  très- 
grave,  la  crainte  d’un  mal  très-léger.  ) 


§ I. 

De  la  Luxation  de  la  mâchoire . 


Article  premier. 

Caufles  de  la  Luxation  de  la  mâchoire . 

La  mâchoire  inferieure  peut  être  luxée  par  Je 
bâillement,  par  des  coups,  par  des  chûtes,  en  mâ- 
chant des  fubftances  dures,  Scc, 

Article  IL 

9 

Symptômes  de  la  Luxation  de  la  mâchoire . 

Voici  les  lignes  auxquels  on  reconnoît  cet  acci- 
dent : le  malade  ne  peut,  ni  fermer  la  bouche, 
ni  manger , parce  que  les  dents  de  la  mâchoire  fu- 
perieure  ne  correfpondent  plus  â celles  de  la  mâ- 
choire inférieure  ; de  plus,  le  menton  incline  en 
en-bas,  ou  fe  trouve  tourné  de  côté,  Sc  le  malade 
ne  peut  parler  diftinélement,  ni  avaler  fans  les  plus 
grandes  difficultés. 
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Article  III. 

Maniéré  de  réduire  la  Luxation  de  la  mâchoire . 

La  méthode  ordinaire  de  réduire  la  mâchoire 
luxée  j eft  de  pofer  la  perfonne,  à qui  cet  accident 
eft  arrivé , fur  un  /îege  bas , de  forte  qu’un  aftiftant 
puifte  lui  tenir  la  tête  ferme,  en  l’appuyant  contre 
fa  poitrine  : enfuite  celui  qui  fait  la  réduction , en- 
fonce dans  la  bouche  de  cette  perfonne  8c  aufti  avant 
qu’il  eft  poftible , fes  deux  pouces  couverts  de  linge 
fin,  pour  qu’ils  ne  puiftênt  pas  glifter,  8c  il  tient 
les  autres  doigts  extérieurement  fur  la  mâchoire  : 
tenant  la  mâchoire  ferme  de  cette  maniéré , il  la 
prefte  fortement  en  en-bas  8c  en  arriéré,  au  moyen 
de  quoi  il  vient  facilement  à bout  de  faire  rentrer 
dans  leurs  cavités , les  condyles  de  cette  mâchoire. 

Les  payfans  de  quelques  cantons  de  ce  pays,  font 
cette  réduction  d’une  maniéré  particulière.  Un  d’eux 
fait  une  efpece  de  mentonnière  au  malade,  avec  un 
mouchoir;  enfuite  tournant  le  dos  à celui  du  malade, 
il  tire  en  haut,  de  maniéré  à l’enlever  de  terre. 
Cette  méthode  réuftit  fouvent;  mais  comme  nous  la 
croyons  dangereufe,  nous  confeillons  de  préférer  la 
premiere. 

(On  reconnoît  que  la  mâchoire  eft  réduite,  à un 
petit  bruit  que  font  les  condyles  en  rentrant  dans 
leurs  cavités , 8c  à fa  pofition  naturelle  qu’elle  a re- 
prife. 

Lorfque  la  réduction  eft  faite,  il  faut  que  le  ma- 
lade refte  quelque  temps  fans  remuer  la  mâchoire  , 
ni  pour  manger,  ni  pour  parler.Cependant  lorfqu’on 
n a pas  perdu  de  temps,  8c  que  la  réduction  a été  faite 
aufli-tot  luxation  s’eft  déclarée, il  arrive fouvent 
que  le  malade  peut  parler  8c  manger  dès  qu’elle  eft 
réduite.  J ai  vu  un  Ecolier,  qui’fe  luxa  la  mâchoire 
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en  voulant  brifer  un  os  avec  fes  dents  ; fon  Précep- 
teur fit  fur  îe  champ  la  réduction  8c  fort  adroite- 
ment. A peine  l’enfant  fut-il  délivré,  quil  fe  remit 
à manger,  comme  s’il  n’avoit  rien  éprouvé. 

Mais  lorfqu’on  a perdu  du  temps,  foit  par  des 
tentatives  infruétueufes , foit  parce  qu’aucun  des 
alliftants  n’a  voulu  entreprendre  de  faire  la  réduction j 
& qu’il  a fallu  attendre  l’arrivée  d’un  Chirurgien  , 
le  repos  que  nous  prefcrivons  devient  indifpenfable, 
à caufe  du  tiraillement,qu’ont  éprouvé  les  ligaments . 

Il  fera  même  nécelfaire  de  fomenter  les  deux  extré- 
mités de  la  mâchoire  avec  les  liqueurs  fpiritueufes 
preferites,  page  3 89  de  ce  Volume,  quand  ce  tirail- 
lement aura  été  allez  long  pour  occafîonner  le  relâ- 
chement de  ces  parties  ). 

§ I I. 

/ De  la  Luxation  du  cou . 

Article  premier. 

\ 

Caufes  de  la  Luxation  du  cou. 

« 

Le  cou  peut  être  luxé,  foit  par  des  chûtes , foit 
par  des  coups  violents,  8cc.  Dans  ce  cas , fi  le  ma- 
lade n’efl  pas  promptement  fecouru , il  meurt  en 
peu  de  temps  j ce  qui  fait  que  le  peuple  s’imagine 
qu’il  a eu  le  cou  caffé  : cependant  le  cou  n’eft,  pour 
l’ordinaire,  luxé  qu’en  partie,  8c  alors  il  peut  être  \ 
lorfque  la  ygfafo  par  premiere  perfonne,  qui  le  fent  affez  de 

luxation  ett  r r r 5 1 \ 1 7 

complétée  , reiolution  pour  1 entreprendre,  vouant  a la  Luxation 

die  eue  iiir-  cornplecte  du  cou,  elle  tue  fur-le-champ. 

le-champ.  Jt 
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Article  IL 
Symptômes  de  la  Luxation  du  cou . 

Lorsque  le  cou  eft  luxéj  le  malade  effc  auflî-tôt 
privé  de  tout  fentiment,  de  tout  mouvement.  Le 
cou  s’enfle;  toute  la  face  paroît  gonflée  ; le  menton 
pend  fur  la  poitrine,  & le  vifage  eft,  pour  l’ordi- 
naire, tourné  d’un  côté  ou  de  l’autre. 


Article  III. 

Méthode  de  réduire  la  Luxation  du  cou . 


Pour  réduire  cette  luxation  on  étendra  aufli-tôt 
le  malade  a terre  fur  le  dos.  L’Opérateur  fe  placera 
derrière  lui  de  maniéré  a tenir  la  tête  avec  fes  deux 
mains,  en  plaçant  fes  deux  genoux  contre  les  épaules 
du  malade,  pour  le  tenir  en  refpeéb.  Dans  cette  po- 
fîtion  il  tirera  la  tête  du  malade,  de  toutes  fes  forces, 
en  meme-temps  qu’il  la  tournera  légèrement , fi  le 
vifage  eft  tourné  de  l’un  ou  de  l’autre  côté,  jufqu’à 
ce  qu  il  s apperçoive  que  la  reduction  eft  faite  ; ce 
qu  il  reconnoitra  par  un  certain  bruit  que  les  os 
font  ordinairement  quand  ils  rentrent  dans  leurs 
cavités.  On  s en  apperçoit  encore  parce  que  le  ma- 
lauô  commence  a refpirer , ôc  que  la  tête  refte  dans 
fa  pofition  naturelle. 


A quoi  l’on 
reconnoîe 
que  la  réduc- 
tion eft  faite. 


5 Cette  operation  eft  une  de  celles  qu’il  eft  plus  aifé  Elle  n’eft 
d executeL  que  de  décrire.  Je  l’ai  vue  entreprendre 
heureufement,  meme  par  des  femmes,  Sc  fouvent  croirok. 

par  des  hommes  qui  navoient  aucune  teinture  de 
Médecine. 


Quand  la  réduction  eft  faite,  il  faut  faig  ner  le  Ce  qu’il  faur 
malade  : il  faut  encore  qu’il  refte  tranquille  pendant  f11re  n 2uanci 
quelques  jours,  jufqu’à  ce  que  les  parties  aient  re- 
couvre leur  ton  naturel  ; ( on  hâtera  cet  effet , en 
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appliquant  fur  le  cou  des  compreffes  trempées  dans 
des  liqueurs  fpiritueufes  ^ comme  il  eft  prefcrit  , 
page  389  de  ce  Volume.) 

§ I I I. 

De  la  Luxation  des  côtes . 

U ARTICULATION  des  côtes  avec  V épine  du  dosy 
étant  très-forte,  il  eft  rare  qu’elles  foient  luxées , 
Cependant , comme  cet  accident  arrive  encore  quel- 
quefois, c’eft  une  raifonpour  que  nous  nous  en  oc- 
cupions. 

Article  premier. 

Maniéré  de  réduire  la  Luxation  des  côtes  > lorfque 
la  tête  des  os  ejl  en  dehors . 

Lorsqu’une  côte  eft  luxée _,  foit  ea-dedans,  foit 
en-dehors , foit  en  en-haut , foit  en  en-bas,  il  faut, 
pour  la  réduire , pofer  le  malade  à plat  ventre  fur  une 
table , 8c  que  l’Opérateur  fafte  tous  fes  efforts  pour 
faire  rentrer  la  tète  de  l’os  dans  fa  cavité.  Si  cette 
méthode  ne  réuflit  pas,  il  faut  que  le  bras  du  côté 
malade,  foit  fufpendu  aune  porte  ou  à une  échelle ÿ 
8c  tandis  que  les  cotes  font,  par  cette  pofture  , écar- 
tées l’une  de  l’autre,  on  fait  rentrer,  dans  leurs  ca- 
vités , les  têtes  de  celles  qui  en  font  forties. 

Article  II. 

Maniéré  de  réduire  la  Luxation  des  côtes  j lorfque 
la  tête  des  os  ejl  en -dedans. 

Lorsque  les  têtes  des  côtes  font  portées  en  de- 
dans , la  luxation  eft  plus  dangereufe  & plus  diffi- 
cile à réduire,  parce  qu’011  ne  peut  fe  fervir , ni 
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de  la  main  , ni  d’aucun  infiniment  pour  diriger  in- 
térieurement la  tète  de  la  côte  luxée . Le  feul  parti 
qu’il  y ait  à prendre,  dans  ce  cas,  eft  de  placer  le 
malade  à plat  ventre  fur  un  tonneau,  ou  fur  quel- 
, que  corps  qui  faffe  le  dos , & de  mouvoir  la  cote 
en  devant  8c  en  arriéré,  en  la  fecouant  de  temps  en 
temps.  Par  ce  moyen , les  cotes  luxées  rentrent  quel- 
quefois dans  leur  place. 

( Il  eft  évident  que  cette  efpece  de  luxation  eft  . Cette  îuxa- 
une  des  plus  difficiles  à réduire  : heureufement  quelle  dTplu*  dif! 
eft  tres-rare.  Mais  s il  fe  trouvoit  que  quelqu’un  eût^c^es  à ré*- 
le  malheur  de  l’éprouver,  nous  confeillons  d’appelierdulre* 
fur-le-champ  un  Chirurgien  expérimenté , 8c  de  ne 
tenter  les  moyens  que  nous  venons  de  propofer , que 
dans  les  cas  ou  il  feroit  difficile,  ou  impoffible  d’avoir 
le  miniftere  d’un  homme  de  l’Art.  ) 

§ 1 V. 

De  la  Luxation  de  Vépaule. 

L humer  us  j ou  Vos  du  bras  peut  être  luxé  de  Cette  luxa- 
plufieurs  maniérés.  Le  plus  communément,  cepen-  phfs  Ti- 
danr,  la  luxation  fe  fait  en  en-bas  , 8c  très- rarement  lentes, 
en  en-haut.  Le  bras , par  la  nature  de  fon  articu- 
lation j & parce  qu  il  eft  très-expofé  aux  impreffions 
des  corps  étrangers,  eft  la  partie  du  corps  qui  eft  la 
plus  fujette  à être  luxée . 

Article  premier. 

Symptômes  de  la  Luxation  de  V Epaule. 

j , reconn°it  la  luxation  de  l'humérus , par  une 
depreffion , ou  une  cavité  fur  le  fommet  de  1 épaule , 

8c  a 1 impoffibilite  de  remuer  le  bras. 

Lorfqne  la  luxation  eft  en  en-bas  8c  en  devant , le 
bras  eft  alonge,  de  Ion  fent  une  mafte  en  forme  de 


Il  faut  deux 
affiliants,  ou- 
tre celui  qui 
opéré  , pour 
faire  cette  ré- 
duction. 
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boule  fous  Taillelle  ; mais  lorfque  la  luxation  eft 
en  arriéré,  on  fent  la  boule  derrière  l’épaule,  8c 
le  bras  eft  pendant  le  long  de  la  poitrine. 

Article  II. 

Méthode  de  réduire  la  Luxation  de  V épaule . 

La  méthode  ordinaire  de  réduire  la  luxation  de 
1 épaulé , eft  de  placer  le  maiade  fur  un  fiége  bas. 
Un  aftift  ant  lui  tient  le  corps  en  refpeét  , de  ma- 
niéré qu’il  ne  paille  remuer,  tandis  qu’un  autre  tient 
le  bras  un  peu  ati-delTous  du  coude,  & l’étend  gra- 
duellement. L’Opérateur  pafle  une  ferviette  fous  le 
bras  du  malade,  8c  fe  la  noue  derrière  le  cou;  en- 
fuite  il  tife  fortement  le  bras  du  malade , 8c  fouleve 
la  tête  de  Toy  qu’il  dirige  avec  fes  mains  dans  fa 
place. 

On  a inventé  bien  des  machines,  pour  faciliter 
cette  opération  ; mais  la  main  d’un  Chirurgien  ex- 
périmenté eft  toujours  le  plus  sûr.  Chez  les  fujets 
jeunes  8c  délicats,  j’ai  toujours  vu,  que  la  maniéré 
la  plus  facile  de  réduire  cette  luxation ,étoit  d’éten- 
dre le  bras  du  malade,  avec  une  main,  8c  de  prefer 
de  l’autre  la  tête  de  Poj.  Quand  on  fait  Y éxtenfion  A 
il  faut  toujours  que  le  bras  foit  un  peu  plié. 

( Lorfque  la  réduction  eft  faite,  ou  que  la  tête  de 
ï humérus  eft  rentrée  dans  fa  cavité , il  faut  panfer 
l’épaule  8c  le  bras  comme  il  eft  preferit  page  389 
de  ce  Volume.  ) 
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§ V. 

De  la  Luxation  du  coude  ^ du  poignet  & des  doigts. 

/ 

Article  premier. 

De  la  Luxation  du  coude. 

Les  os  de  X avant-bras  ne  peuvent  être  luxés  que 
d’une  feule  maniéré. 


Symptômes  de  la  Luxation  du  coude. 

Quand  ces  os  font  luxés j on  appercoit  une  émi- 
nence au  côté  du  bras,  vers  lequel  Vos  eft  pouffé. 
Ce fymptôme  8c  l’impoftîbilité,  qu’éprouve  le  malade 
n mouvoir  X avant-bras  j font  aifément  reconnoitre 
cette  luxation. 

..  \ 

Maniéré  de  réduire  la  Luxation  du  coude. 


Il  iaut,  pour  1 ordinaire,  trois  perfonnes  pour  H 
réduire  la  luxation  du  coude.  L’une  qui  tienne  le  ^?S1S 
bras  au  - deffus  du  coude  , l’autre  qui  le  tienne  au-duire  ce«e 
deffous,  8c  le  tire  fortement,  tandis  que  l’Opérateur  Iuxaciou* 
tourne  XûSj  8c  le  fait  entrer  dans  fon  articulation  ; 
enfuire  il  faut  plier  le  bras , 8c  le  foutenir  pendant 
quelque  temps  dans  une  écharpe  attachée  par  der- 
rière le  cou.  (Quand  Xos  eft  remis  à fa  place,  on 
panfe,  comme  on  l’a  confeillé  , page  3^9  de  cq 
Volume.) 

Article  IL 


De  la  Luxation  du  poignet  & des  doigts. 

Ces  luxations  fe  réduifent  de  la  même  maniéré 
que  celle  du  coude . On  fait  des  extenjions  dans  des 
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directions  différentes , & on  pouffe  la  tête  des  os 
dans  leurs  cavités , comme  il  eft  dit  Article  pré- 
cèdent. 

§ VI. 

Des  Luxations  de  la  cuijje  du  genou  j de  la  cheville 

& des  orteils. 


Article  premier. 

De  la  Luxation  de  la  cuijje . 

Symptômes  de  la  Luxation  de  la  cuijje . 

Lorsque  la  cuifte  eft  luxée  en  devant  on  en 
en-bas  , le  genou  Sc  le  pied  font  tournés  en  de- 
hors , & la  jambe  de  ce  coté  eft  plus  longue  que 
1 autre  * mais , quand  elle  eft  luxée  en  arriéré , 
elle  fe  trouve  être  naturellement  remontée;  alors 
la  jambe  eft  plus  courte,  ëc  le  pied  eft  tourné  en 
dedans. 


Méthode  de  réduire  la  Luxation  de  la  cuijje. 


efi  Kixée^n  QUA11D  ^ os  de  la  cuiffe  eft  luxé  de  la  premiere 
devant.  maniéré,  pour  en  faire  la  réduction  j il  faut  que  le 
malade  foie  couché  fur  le  dos;  qu’il  foit  lié  ou  tenu 
fermement  par  des  afliftants,  tandis  que  d’autres, 
par  le  moyen  d’un  bandage,  attaché  au  bas  de  la 
cuilfe,  un  peu  au-deflbus  du  genou,  la  tirent  for- 
tement. 

Lorfque  Yextenjîon  eft  faite  , l’Opérateur  pouffe 
la  tete  de  1 os  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  entrée  dans  fou 
articulation. 


I.orfqu’elle 
eft  luxée  en 
arriéré. 


Mais  quand  la  luxation  eft  en  arriéré,  on  pofera 
le  malade  fur  le  ventre  , Sc , pendant  Xextenfion  ^ 
on  pondéra  la  tece  de  Y os  en-dedans.  ( La  luxation 


Des  Luxations  du  genoux  , &c.  fyj 

étant  réduite , il  faut  fe  conduire  comme  on  Ta  prêt- 
ent, page  389  de  ce  Volume.) 

Article  II. 

Des  Luxations  du  genou  de  la  cheville  & des  orteils . 

Ces  luxations  fe  réduifent  de  la  même  maniéré 
que  celles  des  extrémités  fupérieures  c’eft-à-dire, 
en  faifant  une  extenjîon  dans  la  dire&ion  oppofée, 
tandis  que  l’Opérateur  replace  far.,  ( ainfi  qu’il  eft 
preferit  , § V,  Article  I 3c  II  de  ce  Chapitre). 
Cependant  , dans  la  plupart  des  cas , Yexten/ion 
feule  fuffit,  3c  Vos  fe  remet  de  lui-même  à fa  place* 
en  le  pouffant  avec  une  certaine  adreffe. 

On  voit  donc  que  la  force  feule  ne  fuffit  pas,  l’adretfc 
pour  faire  la  réduction  des  os  luxés . L’expérience  3c  pJus  n^* 
l’adrefle  réuffiront  fouvent  mieux  que  la  force.  J’ai  réduit  P°n e 
vu  une  feule  perfonne  réduire  une  luxation  de  la  lu*ation  (luc 
cuiife,  après  que  fix  perfonnes  avoient  en  vain  épuifé  a °CCÇ’ 
toutes  leurs  forces  pour  y parvenir. 


1 


I 


rr 
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CHAPITRE  LIV. 

\ 

Suite  des  Maladies  Chirurgicales . 


Des  Fractures  des  Entorfes  ou  Foulures  j 
& des  Hernies  ou  Defcentes, 


§ I. 

Des  Fractures . 

I l n’efl:  prefque  pas  de  villages , dans  lefquels  on 
ne  trouve  des  gens  qui  prétendent  pofTéder  l’Art  de 
remettre  les  fractures . Quoiqu’elle  général  ces  gens 
foient  très-ignorants  , cependant  on  en  voit  quel- 
ques-uns reuilir;  ce  qui  prouve  évidemment  qu’une 
legere  connoiffance , aidée  de  fens  commun , 6c  d’une 
tete  un  peu  méchanique,  fuffit  pour  qu’un  homme 
puifTe  être  utile  à cet  égard. 

Nous  confeillons  cependant  de  ne  jamaisfe  con- 
fier à de  pareils  opérateurs , quand  on  eh  à portée 
d’unChirurgien  habile  6c  expérimenté.  Mais  comme, 
a fon  defaut , ils  deviennent  nécefiaires,  6c  qu’il  faut 
les  employer,  nous  allons,  en  faveur  de  ceux  qui 
font  obligés  d’y  avoir  recours,  entrer  dans  quelques 
détails.  (1) 


(1)  La  connoiffiance  des  fractures  8c  leur  traitement,  étant 
une  des  branches  de  la  Chirurgie  les  plus  étendues  8c  des  plus 
difficiles , par  les  complications  8c  les  accidents , qui  ne  les 
accompagnent  que  trop  fouvent,  on  trouvera,  fans  doute, 
ces  détails  très-abrégés.  Mais  fi  l’on  veut  fe  rappeller,  que 
nous  n écrivons  pas  pour  les  Chirurgiens , ainh  que  nous 
lavons  fait  remarquer,  page  3 u 8c  fuiv.  de  ce  Vol. , ces  con- 
feils,  quelque  peu  nombreux  qu’ils  foient,  paroîtront  fuffi- 

Article 


Des  Fractures . 


401 


Article  premier. 

Divijion  des  Fractures  & leurs  caractères . 

'/  v 

( Les  fractures  fe  divifent  en  fimples,  en  compo- 
ses Sc  en  compliquées  ; en  complexes  ôc  incom- 
plettes;  en  rranfverfales , en  obliques  & en  lon- 
gitudinales. 

Les  fractures  fimples  font  celles  où  il  n’y  a qu’un  Ce  que  c’eft 

CS  de  caiïc.  qu’une  frac- 

T rr  r i,  » . . ture  fimnle; 

Les  compojees  font  celles  ou  il  y a deux  , trois  Compofée; 

es  j ôcc.  de  la  même  partie,  caftes  en  même-temps. 

Les  fractures  compliquées  > font  celles  qui  fontac-  Compliquée; 

compagnees  deplaie  de  carie  j déabces  ^ de  gangrene 

Sc  autres  accidents , qui  demandent  des  traitements 

particuliers. 

Les  fractures  comptâtes  _>  font  celles  ou  1’  OS  efc  Complette; 
entièrement  caffé. 

Les  incomplet  tes  j celles  où  il  refte  quelque  por-  incomplète; 
tion  ojfeufe  encore  dans  fon  entier. 

On  dit  qu  une  fracture  eft  tranfverfale  ^ lorfque  Tranfver» 
Vos  eft  caffé  en  travers,  ou  fuivant  une  direction  faIe> 
horizontale  à fa  longueur. 

Une  fracture  eft  oblique , lorfque  Vos  eft  divifé  Oblique; 
félon  une  direétion  qui  s’écarte,  plus  ou  moins, 
de  la  ligne  perpendiculaire  : cettd  fracture  eh  plus 
longue  que  la  precedente,  6c  il  eft  plus  difficile  de 
contenir  les  portions  fracturées , après  quelles  ont 
été  remifcs  en  place. 

, La  facture  longitudinale , eft  celle  par  laquelle  Longïtudi- 
1 os  eft  fendu  dans  fa  longueur;  c’eft  plutôt  une  naIe*  * 


fants , puifqu  on  ne  doit  en  faire  ufage  qu’en  attendant  le 
Chirurgien,  que  nous  exhortons  fortement  d’appelier  , pour 
peu  que  l'accident  foit  graye, 

Tome  Z/7”. 


Ce 


t 


401  IIe  Partis,  Chap.  LIV,  §1 , Art.  IL 

fêlure  qu’une  fracture  ■,  puifque  les  parties  de  l 'os 
ne  font  point  entièrement  féparées. 

Les  extrémités  de  1*0$  fracturé ^ peuvent  refter 
dans  leur  fituation  naturelle,  fur-tout  dans  \es  frac- 
tures tranfverfales . Elles  peuvent  auffi  s’écarter  un 
peu  l’une  de  l’auçre,  mais  de  maniéré  pourtant 
qu’elles  relient  toujours  à-peu-près  l’une  vis-à-vis 
de  l’autre.  Les  portions  fracturées  peuvent  aufti  celfer 
de  fe  toucher,  ôc  glilTer  l’une  à côté  de  l’autre  : ce 
qui  arrive  prefque  tous  les  jours  dans  la  fracture 
oblique  _,  8c  meme  dans  la  tranfverfale . 

Enfin , fi  les  portions  fracturées  font  pointues  s 
elles  peuvent  avancer  comme  autant  de  piquants, 
'dans  les  chairs  : ce  qui  rend  cette  efpece  de  fracluré 
la  plus  fâcheufe  8c  la  plus  douloureufe  de  toutes. 

Les  fractures  font  toujours  accompagnées  d’effets 
olus  ou  moins  dangereux  ; mais  ces  effets  font  diffé- 
rents , felon  la  nature  de  Vos  fracluré les  différentes 
directions  de  la  fracture  la  fituation,  la  figure,  le 
nombre  8c  la  grolfeur  des  portions  fracturées  ; enfin , 
felon  la  partie  où  la  fracture  eft  arrivée , même  félon 
les  parties  voifines.) 

Article  II. 

Symptômes  des  Fractures . 

Lorsque  la  fracture  eft  à une  partie  inferieure, 
le  malade  eft  dans  l’impoffibilité  de  fe  foutenir  ; 8c 
dans  toutes  les  fractures , il  éprouve  la  contraction 
8c  le  dérangement  des  mufcles  ; la  contorfîon,  la 
défiguration  & l’alongement  du  membre j le  dé- 
chirement, la  contufion  , ou  la  corruption  du 
périofle  externe , ainfi  que  des  vaijfeaux  logés  dans 
les  petites  cellules  des  os  , du  périofle  interne  , de 
la  membrane  médullaire  8c  de  la  moelle  meme. 


) 
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Les  autres  effets  font  la  tumeur  ôc  la  difformité  du 
membre  fracturé ; le  tiraillement,  le  déchirement. 

irritation,  Ôcc . des  membranes  , des  tendons  ôc  des 
nerfs  ; Y inflammation  des  vaiJJ'eaux  adjacents , avec 
douleur  , ecchymofe , fuppuration  , gangrene  d’une 
partie  , ôc  fouvent  de  la  totalité  du  membre. 

Les  fractures  ne  font  pas  toujours  faciles  à dé- 
couvrir. La  premiere  attention  qu’il  faut  avoir,  eft 
d’examiner  fi  la  partie  bleffée  eft  plus  courte  que 
celle  qui  eft  faine , ôc  Ci  le  bief  Lé  peut  ou  ne 
peut  pas  s’appuyer  deftiis. 

On  obferve  enfuite,  en  la  touchant,  s’il  n’y  a 
pas  quelque  inégalité  contre  Nature  ; ou  fi  Vos 
plie;  fi,  lorsqu’on  agite  Vos , il  craque  , ou  fait 
quelque  bruit. 

Dans  les  fractui es  , fur  - tout  tranf^erfales  , les 
portions  fracturées  fe  replacent  fouvent  d’elles-mê- 
mes ; ôc  on  ne  peut  s aftûrer  de  l’exiftence  de  cette 
fracture , que  parce  quon  voit  que  le  malade  ne 
peut  fe  fervir  que  très  - difficilement  de  la  partie 
blelfée,  ôc  qu’il  ne  peut  la  remuer  ou  toucher,  fans 
relfentir  de  grandes  douleurs.  Mais  le  moyen  \e  plus 
sûr  de  s’en  convaincre  , eft  de  faire  tenir  la  partie 
affectee  par  quelqu’un  qui  la  remuera  doucement, 
tandis  qu’un  autre  examinera  s’il  entend  quelque 

brmt  a l 'os  > ôc  s’il  y a quelque  vuide  ou  quelque 
inégalité. 

Une  vérité , dont  il  eft  important  que  tous  les 
hommes  foient  inftruits,  eft  que  la  Nature  pourvoit 
feu  le  à la  réunion  des  os  fracturés,  ôc  que  I ouvrage 
de  la  Chirurgie  fe  borne  à les  remettre  dans  leur 
veritable  fituation  , & à les  y maintenir  ; que  les 
os  de  moyenne  groffeur,  & à plus  forte  raifon,  les 
petits  peuvent  être  réunis  au  bout  de  quinze  à 
trente  jours;  mais  qu  on  ne  peut  compter,  pout  les 

C c z 


Premiere  at- 
tention qu'il 
faut  avoir 
dans  les  frac* 
tures. 


Signes  ca- 
ra&ériftiques 
delafra&urc. 


La  Nature 
pourvoit  feu- 
le à la  réu- 
nion des  frac- 
tures. 


V 


Lorfque  l’os 
fra&uré  eft 
conlidérable. 


Lavements. 


Relâchants 
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gros,  far  la  folidité  du  cal > qu’après  quarante,  cin- 
quante, 8c  même  foixante  jours. 

On  obfervera  qu’une  / raclure  fe  guérit  d’autant 
plus  vite,  quelle  efl:  plus  Ample,  que  le  fujet  efl: 
plus  jeune  8c  d’une  meilleure  conjlitution.  Les  frac- 
tures qui  viennent  de  caufes  internes,  telles  que  le 
fcorbut , la  vérole , &c. , 8c  qui  font  accompagnées 
de  carie  j ne  peuvent  être  guéries  qu’on  n’ait  dé- 
truit ces  caufes,  8c  qu’on  n’ait  amélioré  la  conjlitu- 
tion du  malade.) 

Article, III. 

Traitement  des  Fractures . 

Secours  internes . 

Lorsque  c’eft  un  os  considérable  qui  efl:  frac- 
turé j il  faut  que  le  malade  obferve,  à tous  égards, 
la  diete  que  nous  avons  recommandée  contre  la 
fievre  continue  aigue , ou  inflammatoire  ^ ( Tome  II , 
Chap.  IV,  §.  III.)  a 

On  le  tiendra  tranquille  8c  fraîchement  ; on  lui 
lâchera  le  ventre  avec  des  lavements  émollients  : 
fi  la  fracture  le  met  dans  l’impoflibilité  d’être  re- 
mué, 8c , par  conféquent,  de  recevoir  de  lavements , 
on  lui  donnera,  dans  la  même  intention,  des  ali- 
ments de  nature  relâchante ^ comme  des  pruneaux  ^ 
des  pommes  cuites  dans  du  lait  ^ des  épinards 
bouillis , 8cc. 

Nous  devons  cependant  faire  obferver  ici  que 
les  perfonnes,  qui  font  habituées  à faire  bonne 
chete , ne  doivent  point  être  tout-à-coup  réduites 
à une  diete  trop  auftere , qui  pourroit , dans  ce 
cas , entraîner  des  fuites  très-fâcheufes.  On  efl:  fou- 
vent  forcé  de  fe  prêter  à des  habitudes  mauvaifes 
en  quelque  façon , 8c  même  lorfque  la  nature  de 
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îa  Maladie  demandèrent  un  traitement  tout  diffé- 
rent. 

Ileft,  en  general,  néceffaire  de faignerXo,  malade,  Circonfta*- 
immédiatement  après  une  fracture , fur-tout  s’il  eft 
jeune , replet , & s’il  a en  meme- temps  reçu  quel-  gnée. 
ques  contu/ions  8c  meurt riffures  : on  répétera  cette 
faignee  le  lendemain , ft  le  malade  a beaucoup  de 
fievre,  La  faignée  eft  fur-tout  indifpenfable , quand 
ce  font  les  côtes  qui  ont  été  fracturées . 

Quand  il  y a fracture  a quelques-uns  des  gros  0$  Repos  du  lit 
qui  fupportent  le  corps , comme  à celui  de  la  jambe , 
ou  de  la  cuifte,  il  faut  que  le  malade  garde  le  lie 
pendant  plufieurs  femaines.  Il  n eft  pourtant  pas  né- 
ceftaire , comme  on  le  croit  ordinairement , qu’il 
refte,  pendant  tout  ce  temps,  couché  fur  le  dos. 

Cette  fîtuation  epuife  les  forces,  gêne  le  malade, 
lui  écorche  la  peau. 

Au  commencement  de  la  troifîeme  femaine,  on  Quand  on 
peut  le  lever  quelques  heures  dans  la  journée , le  peu,‘  ,ev"  le 
rranfporter  fur  une  chaile  longue,  fur  une  bergere, 

&c.  Ce  changement  de  pofition  lui  paraîtra  °très- 
agréable , & lui  fera  beaucoup  de  bien.  Cependant, 
il  fciut  avoir  la  plus  grande  attention , lorfqu’on  le 
ieve , qu  il  ne  fade  aucun  mouvement , parce  que 
1 action  des  mufcles , en  général,  pourrait  déranger 
les  portions  d os  de  leur  place  (æ). 


9n  3 lma§Iné  Plufieurs  machines,  pour  fufpendre 
1 action  des  mufcles , & contenir  les  fragments  de  Vos  cafte. 
Mais  comme  la  description  de  ces  machines , fans  figures , 
leroit  de  peu  d’utilité , nous  renvoyons  le  Leéfeur  à l’Ou- 
vrage peu  coûteux  & très-utile , fur  la  nature  & la  Puérl - 
fon  es  raclures , publie,  il  y a quelque  temps,  par  M. 
4itiE*n?  Chirurgien  d’Edimbourg,  mon  ami;* (au  Traité 

n/r-vr  t a a<*Les  ( es  os  > Par  feu  M.  Petit  ; aux  Ouvrages  de 
MM.  Louis  la  Paye  , &c.  ; aux  Mémoires  & aux  Prix  de 
1 Academie  de  Chirurgie.  ) 

M.  Aitken  a,  non-feulement  donné,  dans  cet  Ouvrage, 

Cc  5 
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Il  faut  que  Ie  j[  eft-  }a  derniere  importance  de  tenir  le  malade 

malade  foit  o r'  \ ' >*i  n i 

tenu  féche-  proprement  oc  lechement,  tant  qu  il  etc  dans  cette 

ment  & pro- dtnation  j autrement  la  peau  s’irrite  8c  s’écorche 
tellement  , qu’il  eft  forcé  de  changer  de  place  à tout 
moment,  pour  trouver  du  foulagement , 8c  toujours 
en  courant  beaucoup  de  rifques  de  déplacer  les  os 
fracturés . J’ai  vu  un  os  de  la  cuiiTe  calTé,  dont  les 
parties  avoient  été  bien  réunies,  8c  qui  étoit  refté 
bien  droit,  pendant  quinze  jours,  tellement  dérange 
par  cette  feule  caufe,  qu’il  refta  plié  8c  courbé  pen- 
dant tout  le  temps  que  la  perfonne  vécut,  maigre 
tout  ce  qu’on  put  faire  pour  le  redrefïèr. 

Dans  quelle  On  a été  long-temps  dans  l’ufage  de  tenir  le  mem- 

êc°reU tenu  °ie  bre  fracturé j étendu  pendant  cinq  ou  fix  femaines  ; 

membre  frac-  mais  c’eft  une  pofture  très-fâcheufe,  8c  tout  à-la-fois 
fatiguante  pour  le  malade,  8c  contraire  à fa  guérifon. 
La  meilleure  pofture  eft  celle  dans  laquelle  le  mem- 
bre eft  un  peu  plié.  C’eft:  la  pofition  dans  laquelle 
tout  animal  tient  fes  membres  quand  il  dort  ou  qu’il 
repofe , 8c  dans  laquelle  le  plus  petit  nombre  de 
mufcles  fe  trouvent  tendus.  On  donne  facilement 
cette  pofture  au  membre  fracturé foit  en  couchant 
le  malade  un  peu  fur  le  côté,  foit  en  faifant  le  lit 
de  maniéré  à la  favorifer.  (2) 


Y H ijloire  de- routes  les  Machines  recommandées  pour  les 
f raclures , par  les  Auteurs  qui  l’ont  précédé,  mais^ encore 
il  en  a décrit  plufieurs  de  fa  compofition  , finguîiérement 
avantageules  pour  contenir  les  os  fractures , & tres-utiles 
dans  les  cas  où  on  eft:  obligé  de  transporter  les  malades 
( qui  ont  quelques  parties  fracturées , ) d’un  lieu  dans  un 

autre.  . t K 

(1)  Les  jeunes  Chirurgiens  ne  liront  pas,  fans  interet, 

dans  les  Ohfervatlons  de  M.  Clare,  citées  note  3,p«  33® 
de  ce  Vol. , l’hiftoire  d’une  fracture  compofée  , telle  quelle 
étoit  rapportée  par  le  célébré  D.  Hunter  , aans  les  Cours 
publics , & qui  prouve , de  la  maniéré  la  plus  énergique  , 
le  pouvoir  de  la  Nature  dans  les  cas  de  Chirurgie  îes  plus 
graves. 
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Secours  externes  dans  le  Traitement  des  Fractures . 


L’Opérateur  doit  examiner  attentivement  fi 
Toy  n’eft  pas  caffé  8c  éclaté  en  plufieurs  morceaux. 
Dans  ce  cas , il  faut  quelquefois  couper  le  membre, 
autrement  on  auroit  à craindre  la  gangrene . L’hor- 
reur, dans  laquelle  entraîne  ordinairement  l’idée  de 
l’ amputation  , apporte  Couvent,  dans  ces  circonf- 
tances,  des  délais  qui  conduifent  fi  loin  le  malade, 
qu’il  n’eft  plus  temps  d’opérer. 

( Il  faut  bien  fe  garder  de  trop  précipiter  cette 
amputation, . Il  y a desChirurgiens,  dit  M.  Bilguer, 
qui  ont  porté  la  précipitation  a cet  égard,  jufqu’à 
couper  fur-le-champ  les  membres  fortement  contus, 
avant  que  d’effayer  aucun  autre  fecours  : cruauté  que 
je  ne  puis  en  aucune  façon  approuver,  8c  qui  eft 
condamnée  par  tous  les  Maîtres  de  l’Art.  Il  paroît 
bien  plus  conforme  aux  vues  de  l’humanité , non- 
feulement  de  ne  pas  amputer  un  membre  fain,  mais 
même  de  chercher  à conferver  celui  qui  eft  caffé , 
en  prévenant,  foitpar  un  traitement  général,  foit  par 
les  panfements,  les  accidents  qui  peuvent  furvenir  , 
8c  d’épargner  par-là  à un  homme  déjà  cruellement 
bleffé , une  blejjure  plus  cruelle  encore.  Dijfertation 
fur  V inutilité  de  V amputation  des  membres  citée 
ci-devant , page  344  de  ce  Volume.  Voyez  encore 
le  Recueil  des  Prix  de  Chirurgie.  ) 

Lorfque  la  fracture  eft  accompagnée  d’une  plaie  j 
il  faut  la  panfer,  à tous  égards,  comme  une  bief 
fure  ordinaire  , ( dont  on  a traité  , Chap.  LU  , 
§IV.) 

Tout  ce  que  l’Art  peut  faire  pour  la  guérifon 
d’une  fracture  , eft  de  remettre  Toy  parfaitement 
droit,  8c  de  le  tenir  parfaitement  tranquille.  Tout 
bandage  ferré  eft  nuifible , ou  contraire.  Il  vau- 
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Circonftan- 
ces  qui  indi- 
quent l'am- 
putation. 


Avec  quelle 
prudence  il 
faut  la  faire. 


Dangers 
des  bandages 
crop  ferrés. 
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droit  beaucoup  mieux  n’en  pas  mettre  du  tout.  La 
plupart  des  fuites  facheufes,  qui  accompagnent  les 
f raclures , viennent  des  bandages  trop  ferrés.  Cette 
circonftance  eft  une  de  celles  où  l’excès  de  l’Art, 
ou  plutôt  l’abus,  fait  plus  de  mal  que  fi  l’on  s’en 
etoit  abfolument  palfe.  Prefque  toutes  les  cures  ra- 
pides dos  fracturés  , dont  on  a entendu  parler,  fe 
font  faites,  fans  qu’on  y ait  employé  aucun  ban- 
dage. Il  faut  cependant  tenir  le  membre  afïujetti } 
mais  on  peut  le  faire  par  d’autres  moyens , qu’en 
le  liant  avec  des  bandes. 

reuk^jeul  . La  meilleure  maniéré  de  tenir  le  membre  affa- 
la; membre  jetti , eft  de  le  mettre  entre  deux  ou  plufieurs 

frafturc.  éclifjes  ou  attelles  de  cuir,  ou  de  carton  : fi  ces 
éclijfes  ont  été  mouillées  avant  que  d’être  em- 
ployées, elles  prennent  bientôt  la  forme  du  mem- 
bre auquel  elles  font  appliquées,  & fuffîfent,  avec 
une  bande  roulée  autour , fans  être  ferrée , pour 
le  tenir  ferme,  dans  quelque  cas  que  ce  foit.  Le 
bandage , que  nous  regardons  comme  le  meilleur  , 
eft  celui  a douze  ou  dix-huit  chefs.  Il  eft  plus  fa- 
cile à appliquer  & a retirer  que  celui  qui  fe  roule  , 
<Sc  tient  également  bien  le  membre  alTujetti.  Il 
faut  que  les  éclijfes  foient  aufti  longues  que  le 
membre.  Lorfque  la  fracture  eft  à la  jambe  , on 
fait  des  trous  à ces  éclijfes , pour  y introduire  les 
chevilles  des  pieds. 

fiac>ur“e*teS  ^ans  les  fractures  des  cotes , où  l’on  ne  peut 
appliquer  commodément  de  bandage , on  fe  fert 
de  ï emplâtre  agglutinatif  Le  malade,  dans  ce  cas  , 
doit  lui  -même  fe  tenir  tranquille  : il  doit  éviter 
tout  ce  qui  pourroit  le  mettre  dans  le  cas  d’éter- 
nuer , de  rire , de  rouffer , &c.  : il  faut  que  fon 
corps  foit  dans  une  polition  droite  , & qu’il  air 
foin  que  fon  ejlomac  foit  conftamment  tendu.  Pour 
cet  effet,  il  prendra  très-fouvenc  des  aliments  légers. 
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8c  boira  de  grandes  quantités  de  liquides  foibles  8c 

aqueux.  ■ < 

Le  meilleur  des  remedes  externes , contre  les 
fractures , eft  Yoxycrat  9 c’eft-â-dire,  un  mélange  de  Oxycrat. 
vinaigre  de  d'eau.  On  en  imbibe  les  bandes  toutes 
les  fois  qu’on  panfe  le  malade. 

1 

§ 1 1. 

Des  Entorfes , ou  Foulures . 


Les  entorfes  font  fouvent  fuivies  d’accidents  plus  fL^ts 
fâcheux  que  les  fractures  : la  raifon  en  eft  évi-  fuivies.i’acci- 
dente,  c’eft  qu’en  général  on  les  néglige.  Lorf- dents  plus  fa- 
qu’un  os  eft  cafte,  le  malade  eft  obligé  de  fe  tenir  fautes.6  e* 
tranquille,  parce  qu’il  ne  peut  plus  fe  fervir  de  la  Peurqaoiî 
partie  dont  les  os  font  fracturés  ; mais  lorfqu’une 
articulation  n’eft  que  forcée  , la  perfonne , voyant 
qu’elle  peut  encore  fe  mouvoir,  aller,  venir,  feroit 
fâchée  de  perdre  le  temps  pour  ft  peu  de  chofe. 

Elle  eft  dans  l’erreur  \ elle  change  en  une  Maladie 
incurable  , ce  qui  auroit  été  guéri  par  quelques 
jours  de  repos  8c  de  tranquillité. 


Article  premier. 

Symptômes  des  Entorfes  ou  Foulures. 

( L 'entorse  eft  une  difenfon  fubite  8c  vio-  , Cc 
lente  des  tendons  ou  des  ligaments  d’une  articu-\ n:orfe.ÜU 
lation j fans  qu’il  y ait  déplacement  fenftble  des 
parties  offeufes.  Cette  difenfon  occafionne  plus  ou 
moins  d’accidents , en  raifon  du  degré  de  violence 
qui  en  a été  la  caufe.  La  douleur  8c  le  gonfle- 
ment en  font  les  fymptômes  principaux  : Y inflam- 
mation eft  toujours  proportionnée  â la  fenftbilité 
des  parties  qui  ont  foufterr,  La  fynovie  s’épanche 
dan.£  1 articulation  quand  les  ligaments  ou  les 
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, capfules  ont  été  rompus  : l 'hydropïfie  de  ï articu- 
lation Sc  la  carie  de  Yos  en  font  les  fuites  mal- 
heureufes. 

Lorique  ia  dijlenjion  a ete  allez  violente  pour 
occafionner  un  déplacement  d os j mais  que  ces  os 
fe  remettent  d abord  a leur  place,  le  mal  ne  doit 
erre  traité  que  comme  une  fimple  contufion donc 
on  a traite,  Chap.  LII,  § VI.  S’ils  ne  fe  remettent 
point,  c eft  une  luxation , dont  il  a été  parlé.  Chap. 
LI1I  de  ce  Vol.  ) 

Article  II./ 

Traitement  des  Entorfcs  j ou  Foulures, 


Eau  froide 
dans  le  pre- 
mier inftant. 


Precautions 
avec  lesquel- 
les il  faut 
remployer. 


Dans  les  campagnes , les  Payfans  plongent  or- 
dinairement , dans  l’eau  froide  , la  partie  qui  a 
fouffert.  Ce  moyen  eft  très  - bon  , pourvu  qu’on 
1 emploie  fur  le  champ  , &:  qu’on  ne  l’y  lailfe  pas 
trop  long  - temps  ; mais  l’ufage  , dans  lequel  ils 
font,  de  lailfer  la  partie  très-long-temps  dans  l’eàu 
froide  , eft  certainement  dangereux.  L’eau  , dans 
ce  cas,  relâche  au  lieu  de  fortifier,  Sc  elle  eft  plus 
capable  d’occafionner  une  Maladie , que  de  guérir 
Y entorfe, 

( Cette  immerfion  dans  l’eau  froide  , qui  eft  , 
fans  contredit , un  des  moyens  les  plus  sûrs , pour 
prévenir  l’épanchement  de  la  fynovie  Sc  Yinfiam- 
mation , ne  peut  cependant  pas  être  employée  dans 
tous  les  cas  àl  entorfe,  Par  exemple,  on  commet- 
troit  une  faute  impardonnable , fi  on  l’ordonnoit 
â une  femme  , qui  feroit  dans  le  temps  de  fes 
régies y ainfi  qu’a  des  perfonnes  enrhumées  ou  extrê- 
mement délicates.  Dans  ces  cas,  il  faut  fe  con- 
tenter de  couvrir  la  partie  affeétée,  de  compreftes 
trempées  dans  l’une  ou  l’autre  des  liqueurs  fpirï - 
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tueufes  j qu’on  va  prefcrire  plus  bas;  defaigner  Ja 
malade,  Se  de  recommander  le  repos.  ) 

On  eft  encore  dans  l’ufage  de  lier  fortement  une 
jarretière  , ou  toute  autre  bande , autour  de  la  par- 
tie qui  a éprouvé  Xentorfe  : par  ce  moyen  , on 
redonne  du  ton  aux  vaiffeaux  ; & en  empêchant 
la  partie  d’agir,  on  l’empêche  d’aggraver  le  mal. 

Cependant , il  ne  faut  pas  que  ces  bandes  foient 
ferrées  trop  fortement. 

J’ai  vu  très-fouvent  qu’une  faignée  faite  près  de  ^ Repos 
la  partie  affrétée,  avoit  les  plus  heureux  effets.  Mais  & tcanquiili- 
ce  que  nous  recommandons  fur  toute  chofe,  ceflté. 
le  repos  Se  la  tranquillité  : ils  font  plus  utiles,  dans 
ce  cas,  que  les  remedes  j Se  ne  manqueront  jamais 
d’appaifer  les  douleurs. 

{ Les  meilleurs  remedes  ■>  contre  les  entorfes  ou 
foulures font,  le  parfait  repos , l’eau  froide,  mais 
dans  le  premier  abord  ; la  boue  noire,  qu’on  trouve  d 
fous  le  pavé  des  ruilfeaux  des  grandes  Villes;  cette  Vïlles^ 
boue  contenant  beaucoup  de  particules  ferrugineufes , 

& étant  en  conféquence  vulnéraire  Se  fortifiante 
ainfi  que  nombre  d’expériences  l’ont  conftaté. 

On  emploie  encore  une  compreffe  , trempée  fau  & vi- 
dans  du  vinaigre  Se  de  l’eau,  ou  dans  de  l’eau  "affalée, 
dans  laquelle  on  a fait  fondre  autant  de  fel  qu’elle 
peut  en  diffoudre  , Se  on  les  continue  jufqu’à  ce 
que  la  douleur  foit  diiïipée , Se  qu’on  foit  sûr 
qu’il  n’y  a plus  dé  inflammation  a craindre.  Alors, 

Se  pas  avant , on  fera  ufage  des  remedes  preterits 
ci- de  (Tus. 

Mais  une  attention  qu’il  faut  avoir , n la  fou - importance 

lur-e  ou  Yentorfe  eft  au  pied,  partie  qui,  en  effet , p'rtiémlia<te 
y eft  la  plus  expofée,  eft  de  le  tenir  bandé  très- bandée  très- 
long-temps , meme  après  que  le  malade  fe  fentira  ,ong  temPs* 
parfaitement  guéri , parce  que  , s’il  venoit  à faire 
de  faux  mouvements , il  recevroit  de  nouvelles 


Ligature. 


Saignée  lo- 
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cntorfes  y dont  il  feroit  d’autant  plus  incommodé  ^ 
que  le  pied  feroit  moins  fortifié.  Audi  arrive-t-il 
que , lorlqu  on  néglige  ce  mal  dans  les  commen- 
cements , la  force  ne  revient  jamais  entièrement , 
& que  fouvent  il  s’y  manifefte  une  légère  enflure, 
qui  dure  toute  la  vie.  ) 

Remedes  On  recommande  un  grand  nombre  de  reme- 

t'xtemes.  , ° ~ 

des  externes  contre  les  entorfes . Il  y en  a de 
bons  &■  de  mauvais.  Ceux  qu’on  peut  employer 
avec  le  puis  de  suretc,  font  les  cataplafmes  de  biere 
aigrie,  ou  de  vinaigre  Sc  d'avoine;  Yefprit-de-vin 
camphre  y \efprit  de  Mendérerus  y le  Uniment  vo- 
latil y 1 ejprit  aromatique  volatil  délayé  dans  le 
double  de  fon  poids  d’eau  , Sc  les  fomentations  or- 
dinaires, auxquelles  on  ajoute  de  X eau-de-vie , ou 
de  Y efpric-de-vin . 

§ III. 

Des  Defcentes  y ou  Hernies  y ou  Ruptures . 

«ntcnd  qUp°ir  ^ ^onne  le  nom  de  hernie  y de  de fc ente  y 
dcfcentc.  ou  de  rupture  y dans  quelques  Provinces  , à une 
tumeur  formée  par  le  déplacement  d’une  partie 
molle. 

La  hernie  arrive  Toujours,  ou  prefque  toujours  , 
aux  parties  contenues  dans  la  capacité  du  bas- 

ventre;  car  il  y a quelques  exemples  de  hernies  du 
cerveau . 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  des  noms 
divers  qu’on  donne  à la  defcente  relativement  à 
la  partie , ou  aux  parties  qui  fervent  à la  former  5 
ôc  au  lieu  quelle  occupe.  Ces  dénominations  ne 
peuvent  être  utiles  qu’aux  gens  de  l’Art,  Sc  il  n’en 
eft  point  de  ces  derniers  qui  ne  les  connoiflent.  ) 

cctixQUqui°ny  v Les  enfants  & les  vieillards  font  les  plus  expofés 
foncexpofés.  à cette  Maladie. 


i 
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f . à*  ‘ ' ( V. 

Article  premier. 

Caufes  des  Defc entes  ou  Hernies . 

Chez  les  enfants,  la  Aerae  eft  ordinairement  occa- 
fionnée  par  les  cris,  la  ro**,  les  vomijjements , &:c. 

Chez  les  vieillards,  elle  eft  communément  l’effet 
de  quelques  coups,  de  quelqu effort , comme  de 
fauter,  de  porter  des  fardeaux  trop  lourds  , &c.  ; 

( des  coups , des  chûtes,  les  efforts  auxquels  expo- 
lent  les  inftruments  à vent , peuvent  encore  l’occa- 
fîonner.  ) 

Une  conjlitution  relâchée,  l’indolence,  les  ali- 
ments huileux  ou  aqueux , difpofent  les  uns  de  les 
autres  à cette  Maladie. 

( Toute  defeente  procédé,  ou  de  l’augmentation 
des  forces  expulfîves,  ou  du  relâchement  de  de  la 
foiblelfe  des  parties,  qui  fervent  à contenir  les.i/z- 
tejlins . Ces  deux  efpeces  de  caufes  doivent , comme 
il  eft  facile  de  le  fentir,  préfenter  des  fymptômes 
différents , Sc  demander  un  traitement  qui  leur  foie 
particulier.  ) 

Article  II. 

Symptômes  des  Defcentes  y ou  Hernies. 

( La  defeente , qui  eft  due  a des  efforts,  de  quel-  Dans  le  eu 
qu  efpece  que  ce  foit,  eft  accompagnée  de  tehjïon  , de  cenfl01î  » 
d’ irritation  de  chaleur  de  de  douleur . 

Lorfqu’au  contraire  la  caufe  de  relâchement  a De  relâche- 
lieu,  il  n’y  a pas  de  douleur,  ni  d’ irritation  , oumenc* 
elles  font  beaucoup  moindres. 

Dans  le  premier  cas,  il  eft  très-difficile  de  re- 
mettre la  partie  déplacée  dans  fon  lieu , de  il  eft 
plus  aife  de  l’y  retenir,  lorfqu’on  l’y  a une  fois  re- 
mife.  Tout  le  contraire  arrive  dans  le  fécond  cas. 
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J{nZumCS  Les  fymPtômes  e Hen  dels  de  la  de fc  ente  3 font, 
une  tumeur  plus  ou  moins  alongée , mollaffe , cédant 
à la  predion  des  doigts  : la  peau  3 fous  laquelle  elle 
eft  cachée,  n’eft,  ni  rouge,  ni  enflammée,  ni  dou- 
loureufe.  Elle  difparoît  quelquefois,  quand  le  ma- 
lade fe  couche  tout  étendu.  Quand  il  touffe  , on 
fent  une  légère  fecouffe  fous  le  doigt  appliqué  fur 
la  tumeur , 8cc.  La  defcentezXi  le  plus  ordinairement 
accompagnée  de  vomijjements , ou  au  moins  de 
maux  de  cœur . ) 

Une  dej tente  devient  quelquefois  mortelle , avant 
qu’on  fe  foie  apperçu  quelle  exifte.  Ainfi , toutes 
les  fois  que  des  maux  de  cœur , des  vomijjements , 
une  conjugation  opiniâtre,  8cc. , donnent  lieu  de 
foupçonner  un  embarras  dans  les  inteflins  , il  faut , 
fans  perdre  de  temps  , examiner  foigneufement 
toutes  les  différentes  parties  où  les  defeentes  fe  ma- 
nifeftent  ordinairement. 

Quelles  font  ( 1 outes  les  parties  de  X abdomen  peuvent  être 
du  corps r qui  ùége  des  defeentes . Mais  les  anneaux  des  mufcles 

peuvent  être  du  bas  - ventre  , fitués  dans  les  aines  , font , fans 
/efcçrftees>des  contredit , celles  qui  donnent  le  plus  fouvent  lieu 
• â la  fortie  d’une  portion  des  intejlins  , 8c  on  nomme 
ces  defeentes  inguinales.  Après  les  defeentes  des  aines 
ou  inguinales  , les  ombilicales  9 ou  celles  qui  ont 
lieu  par  X ombilic , vulgairement  le  nombril  8c 
celles  qui  fe  trouvent  le  long  de  la  ligne  blanche , 
font  les  plus  fréquentes,  11  y a encore  des  defeentes 
àleftomac , de  la  vejfie  j de  la  matrice ; mais  ces  Ma- 
ladies font  très-rares,  8c  ne  demandent  pas  moins 
que  l’expérience  la  plus  confommée,  pour  être  re- 
connues 8c  traitées  convenablement  j ainfi  nous  n’en 
parlerons  point. 

La  dejeente  inguinale , ou  des  aines , eft  de  deux 
fortes  y ou  elle  refte  dans  1 9 aine  9 ou  elle  defeend 
jufques  dans  le  ferotum  , qui  fouvent  eft  d’une 
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groffeur  prodigieufe.  La  premiere  préfente  une  tu- 
meur arrondie , qu’il  faut  bien  prendre  garde  de 
confondre  avec  le  bubon  , dont  nous  avons  parlé, 
page  38  de  ce  Volume.  Un  des  principaux  carac-  ^.Gar^.res 
teres  de  la  defeente , lorfqu’elle  n’eft  pas  étranglée , gUent  la  def- 
eft,  quand  le  malade  eft  placé  dans  la  pofition  qu’on cente  bu~ 
va  preferire  plus  bas,  de  ceder  totalement,  ou  en 
partie,  à la  preilion  des  doigts ; ce  qui  n’arrive  point 
au  bubon , que  cette  preilion  11e  rendroit  que  plus 
douloureux. 

On  peut  encore  la  prendre  pour  le  tefllcule , qui , De  1 ens°1r* 

, r r • r /■  \ i>  • r ,r  1 5 gement  da 

quelquefois  applique  a 1 aine  , preiente  une  tumeur  cordon  fyer- 
aifez  femblable  a la  defeente  ou  au  bubon  ; maismatl'lue* 
fi  ou  jette  les  yeux  fur  le  ferotum  on  y remar- 
quera un  vuide , qui  décéléra  la  nature  de  cette 
efpece  de  tumeur . 

La  hernie , qui  defeend  jufques  dans  le  ferotum , 
préfente  une  tumeur  alongée , qu’on  a quelquefois 
confondue  avec  le  gonflement  ou  l’engorgement 
du  cordon  fpermatlque . Il  y a quelque  temps  qu’un 
Chirurgien  Bandagifie  tomba  dans  une  méprife  de 
cette  nature,  relativement  à l’enfant  d’un  de  mes 
amis.  Il  décida  qu’il  y avoit  defeente  : en  confé- 
quence  , il  donna  un  bandage  ; mais  une  faute  grof- 
fiere  qu’il  commit,  fut  de  pofer  le  bandage,  quoi- 
qu’il n’eût  pu  réduire  cette  prétendue  defeente . 

Comme  cet  engorgement  étoit  œdémateux , 8c  for- 
moit  ce  que  nous  appelions  une  fauile  hydrocele 
qu’on  fait  ne  point  caufer  de  douleur , le  bandage 
ne  fit  que  fatiguer  l’enfant;  8c  comme  on  avoit  dit 
qu’il  falloir  qu’il  s’y  habituât,  on  ne  fit  pas  atten- 
tion a fes  plaintes.  Au  bout  de  dix-huit  mois,  ou 
deux  ans,  on  s apperçut  que  la  tumeur  augmen- 
toit  : on  me  le  fit  voir  ; je  ne  vis  point  de  def- 
eente ; mais , comme  je  devois  me  défier  de  mon 
jugement  fur  cette  matière  , je  confeiilai  de  le  faire 
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examiner  par  feu  M.  Bordenave  , célébré  Chirur- 
gien, qui  décida  que  c’étoit  un  (impie  gonflement 
œdémateux  du  cordon  fpermatique . On  fupprima  le 
bandage  , 8c  on  n’employa  que  des  topiques  forti- 
fiants , qui  le  guérirent  parfaitement. 

Avec  quelle  On  vojt  cJonc  avec  quelle  précaution  il  faut  pro- 
faut procéder  céder  à l’examen  des  defeentes  ; 8c  li  un  homme, 
à l'examen  qui  paffe  pour  être  de  l’Art,  s’y  efl:  trompé,  com- 
tes. bien  ne  doit-on  pas  etre  reierve!  Combien  ne  doit- 

on  pas  avoir  de  défiance  pour  ces  coureurs  de  cam- 
pagnes , aflez  hardis  pour  faire  l’opération,  qui  n’efl: 
néceflaire,  que  lorfqu’il  y a étranglement  8c  inflam- 
mation à un  certain  degré  ! 

Pratique  L’on  a vu  ici  une  femme  , dit  M.  Tissot,  Avis 
~da-  « P^plc,  Tome  II , pages  i 69  8c  170,  qui  en- 
treprenoit  effrontément  cette  opération  , 8c  tuoit 
les  malades , après  les  tourments  les  plus  cruels  , 
8c  après  l’amputation  du  tefiicule , que  font  tou- 
jours les  Charlatans  8c  les  Chirurgiens  ignorants  ; 
mais  qu’un  Chirurgien  entendu  ne  fait  jamais  , 
dans  ce  cas.  Il  court  meme  fouvent  des  fcelérats, 
qui  font  cette  opération,  c’eft-à-dire,  la  cafiration , 
fans  néceflité , 8c  mutilent  impitoyablement  une 
multitude  d’enfants , que  la  Nature  feule,  ou  aidée 
d’un  Ample  bandage,  auroit  guéris  radicalement; 
au  lieu  qu’ils  en  tuent  un  grand  nombre,  8c  pri- 
vent de  la  virilité  ceux  qui  furvivent  à leur  bri- 
gandage. ) 

Article  III. 


tans. 


Traitement  des  Defeentes , ou  Hernies . 

Il  faut  fe  Aussi-tot  qu’on  découvre  ou  qu’on  apperçoit 

faire  rentrer 
portion  de  ce 

yifeere  , 


hâter  detaire  defccnte  , il  faut  travailler  a 
rentrer  lin-  J * , N 

ccftin.  ïintefiin  > parce  qu  une  très -pente 
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vifcere , fortie  du  ventre , fuffit  fouvent  pour  occa- 
fionner  tous  les  fymptômes , donc  nous  venons  de 
parler  ; de -la,  ii  on  ne  la  fait  pas  rentrer  fur  le 
champ , le  feul  dérangement  de  Yintejiin  peut  don- 
ner la  mort. 

Lorfque  le  fujet  eft  un  enfant,  il  faut  le  cou-Pofitl*onc3u>ÎI 
cher  fur  le  dos,  la  tête  très- baffe  5 Si  fi , dans  cette .«“fujetjorf- 
pofition  , Xintefiin  ne  rentre  point  de  lui-même,  on  qu’il  eti  en- 
y fupplée  facilement,  au  moyen  d’une  légère  pref-ran'  ’ pof 
lion  , c elt-a-dire , en  pounant  legerement  la  tumeur preflSon. 
dans  le  ventre , avec  les  doigts. 

L intejiïn  une  fois  rentré,  on  applique  defTus  le  Ce  qu’il  faut 
heu  où  éroitla  defcente,  un  emplâtre  agglutinait/, 
oc  on  pole  enluite  un  bandage , qu’il  faut  faire  gar-rcntt^. 
der  pendant  un  temps  confidérable.  La  méthode 
de  faire  les  bandages , 8c  de  les  appliquer  fur  les 
descentes  des  enfants,  eft  très-connue.  Il  faut  em- 
pêcher, autant  qtfil  eft  pollible  , que  l’enfant  ne 
crie  8c  ne  fa/Te  de  grands  mouvements , jufqu’a  ce 
que  la  defcente  foit  parfaitement  guérie. 

( Voici  un  topique , qu’on  ne  fauroit  trop  pu- 
blier, de  que  j’ai  employé,  avec  le  plus  grand  • 
fucces  , d apres  les  heureufes  expériences  de  M. 

Louis,  8c  autres  célébrés  Chirurgiens  : c’eft  la  Fleur  de  tan 
fleur  de  tan , remede  peu  coûteux,  88  qu’on  trouve en  t0^ue' 
en  abondance,  par-tout  où  il  y a des  Tanneurs, 
êc  il  n’eft  pas  de  petites  Villes  & de  gros  Bourgs  où 

i n y en  ait  un  ou  plufieurs.  Voici  la  maniéré  de 
1 appliquer. 

Prenez  de  fleur  de  tan , une  once>  Manîere 

Mettez  dans  un  petit  fac  de  toile  douce,  ou  un  peu  ,eFréPâret  > 
ufee  en  forme  de  fachet  j coufez  l’ouverture,  par 
laquelle  vous  avez  introduit  la  fleur  de  tan . Il  ne 

faut  pas  que  ce  fachet  forme  une  pelotte  dure,  mais 
applatie  8c  mollette. 


Ayez,  d un  autre  côté,  du  vin  chaud,  dans 
i orne  L K n i 


une 


4 1 8 IIe  Partie  , Chap.  LI  V,  § III , Art.  III. 

écuelle  ; jettez-y  le  fachet ; laiffez  imbiber  pendant 
De l’appli-  quelques  minutes;  appliquez-le , tout  chaud.,  fur 
^ucr*  l’ouverture  qui  donnoit  lieu  à la  defecate  ; affiijet- 
tilfez  avec  des  bandes,  de  maniéré  feulement  qu’il 
foit  tenu  en  refpeét  : ce  fachet  peut  fervir  huit 
jours;  mais  il  faut  avoir  foin  de  l’imbiber  de  nou- 
veau trois  fois  par  jour. 

Au  bout  de  huit  jours,  on  en  fait  un  autre  de 
la  même  forme , qu’on  applique  de  la  même  ma- 
niéré , 3c  on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  qu’on  foit 
alfuré  que  la  partie  eft  allez  refferrée  & fortifiée, 
pour  ne  plus  donner  lieu  à la  fortie  du  boyau . 
Un  enfant  de  fix  mois  a été  parfaitement  guéri 
en  moins  de  cinq  femaines , 3c  des  adultes  , les 
uns  au  bout  de  trois  mois,  3c  les  autres  au  bout 
de  fix.  ) 

Maniéré  Chez  les  adultes  , quand  Vinteflin  a été  poulie 

frerl’inteftin  hors  du  ventre  j par  quelque  violent  effort , ou 
chez  les  adui-  qu’il  arrive,  par  toute  autre  caufe  , qu’il  eft;  en- 
KS*  flammé,  il  eft  fouvent  très-difficile  de  le  faire  ren- 

trer ; quelquefois  même  cela  eft  impoflible , fans 
une  opération,  dont  la  defeription  eft  étrangère  à 
notre  objet  : cependant,  ayant  été  affez  heureux 
pour  réuflir,  dans  toutes  les  occalions  où  j’ai  été 
appellé,  a faire  rentrer  le  boyau , fans  avoir  befoin 
de  recourir  à d’autres  moyens  que  ceux  qui  font 
à la  portée  de  tout  le  monde , je  me  crois  obligé 
d’expofer  ici,  en  peu  de  mots,  la  méthode  que  je 
pratique. 

Méthode  facile  défaire  rentrer  les  De  fentes. 

Saignée.  Apres  avoir  fait  faigner  le  malade , je  le  cou- 
Pofition  que  cjie  pur  je  jÜS  ja  crcs-balfe  , 3c  les  feffès  très- 

malade.  Fo-  élevees  par  des  oreillers.  Dans  cette  polition,  j ap- 
sHentadons.  p]jqUe  & ie  renouvelle,  pendant  un  temps  conlî- 
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r dérable , fur  la  partie  de  la  defcente  , des  flanelles 
rrempées  dans  une  décoction  de  feuilles  de  mauve, 
de  fleurs  de  camomille  , ou,  à leur  défaut,  dans 
de  l’eau  chaude.  Je  fais,  en  même-temps,  donner  Lavements, 
des  lavements , compofés  avec  la  décoàion  de  ces 
plantes,  une  bonne  cuillerée  de  beurre , 8c  un  peu 
de  fel. 

Si  Xintejlin  11e  rentre  pas,  fai  recours  à la  pref-  PreOïon. 
fion,  comme  il  eft  dit,  page  417  de  ce  Volume. 

Quand  la  defcente  eft  très*  dure , il  faut  employer 
beaucoup  de  force  : cependant  la  force  feule  ne 
fuffit  pas  ; il  faut  encore  une  certaine  adreflè.  En 
même -temps  que  l’Opérateur  preiï'e  avec  la  paume 
de  la  main  , fur  1 intejlin  , il  doit  le  conduire  ha* 
bilement  avec  fes  doigts , pour  le  faire  rentrer  par 
l’ouverture  par  laquelle  il  eft  forti.  Cette  méthode 
eft  plus  facile  à concevoir  qu’a  décrire. 

Si , par  malheur , tous  ces  moyens  fe  trouvent  Lavements 
infructueux,  il  faut  tenter  des  lavements  de  fumée  dc 

de  tabac.  On  les  a vus  fouvent  reuflir,  lorftque  tous 
les  autres  moyens  de  réduction  avoient  échoué  * 8c 
il  y a tout  heu  de  croire,  qu’en  infiftant  furies 
moyens , 8c  fur  d’autres  femblables , que  les  cir- 
conftances  peuvent  fuggérer , on  parviendroit  à 
réduire  la  plupart  des  defcentes , fans  avoir  recours 

à une  opération  cruelle,  toujours  très- délicate  8c 
très-difficile. 

Je  confeillerois  donc  aux  Chirurgiens  de  nem-  Il  faut  tenter 
ployer  les  inftruments  , qu  après  avoir  tenté  tous  cous  ces  mo" 
les  moyens  de  réduction.  J’ai  plufieurs  fois  réuffi  à q^d’enTe- 
faire  rentrer  Xintejlin , en  perfiftant  dans  ma  me-  nir  1 r°Péra- 
thode,  après  que  des  Chirurgiens,  très-expérimen-  U'*U' 
tes  d’ailleurs,  avoient  déclaré,  que  la  réduction  ne 
pouvoir  fe  faire  que  par  X opération  ( b ). 

ib')  Je  ne  puis  m empêcher  de  recommander,  à tous  ceux: 

Dd  2 


Quand  les 
moyens  pro- 
pofésne  téuf- 
.Aident pas,  il 
faut  en  venir 
à l’opération, 
mais  fur-le- 
champ. 


Dangers  que 
l’on  court  en 
femettant  en- 
tre  les  mains 
des  préten- 
dus guérif- 
feurs  de  Vil- 
lages , ôcc. 
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( Lorfqu’on  a épuifé  les  moyens  , que  fournie 
la  méthode  qu’on  vient  d’expofer , 8c  qu’on  n’a 
pas  réufli  à faire  rentrer  Kinteflïn , il  eft  certain 
qu’il  faut  en  venir  à l’opération  ; mais  il  faut  fe 
déterminer  fur  le  champ,  parce  que  le  mal  allant 
toujours  en  augmentant,  peut  tuer  en  deux  jours; 

8c  il  faut  s’adrelfer  au  Chirurgien  le 
rimenté. 

On  ne  fauroit  trop  inculquer  au  peuple , qu’il 
ne  doit  jamais  fe  lailïer  tailler , hacher  par  ces 
Bouchers  ambulants , qui  n’ont  d’autre  mérite 
que  la  hardieffe  8c  l’effronterie  , 8c  que , dans  au- 
cun cas  de  defeente , l’amputation  du  teflicule  n’eft 
néceffaire.  ) 

Les  adultes , après  que  Ylntejlin  eft  rentré , doi- 
vent porter  un  bandage  d’acier.  Il  feroit  inutile 
de  donner  la  defeription  de  ces  bandages  , parce 
que  les  Artiftes  en  tiennent  toujours  de  prêts.  Ces 
bandages  incommodent  ordinairement  dans  les 
premiers  temps;  mais  l’ufage  fait  qu’on  s’y  habi- 
tue facilement. Tout  homme,  parvenu  à l’âge  mûr, 
qui  a eu  une  defeente , doit  porter  un  bandage  le 
refte  de  fes  jours. 

( Nous  confeillons  d’éprouver  le  topique , que 
nous  venons  de  décrire,  page  417  de  ce  Volume; 

8c  fi , après  en  avoir  fait  ufage , pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  proportionnément  a ce  qu’il 
y a que  la  defeente  exitte , on  s’apperçoit  qu’elle  eft 
guérie , alors  il  n’eft  plus  befoin  de  bandage . ) 


qui  font  appelles  pour  des  malades , qui  fe  plaignent  de  dou- 
leurs dans  le  ventre , accompagnées  d’une  conflipation  opi- 
niâtre , d’examiner  l’état  des  aines  & des  autres  parties  où  il 
peut  fe  former  des  defeentes , afin  de  procéder  fur  le  champ 
à la  rédu&ion.  Faute  de  cette  attention,  on  a vu  périr  beau- 
coup de  malades , chez  qui  on  n’avoit  pas  foupçonné  cet 
accident , que  leur  mort  a fait  découvrir. 


plus  expé- 


t 


Régime  contre  les  Defcentes , ou  les  Hernies . 42  i 
Article  IV. 

Régime  , doivent  obferver  ceux  qui  ont  des 
Defcentes  , ou  Hernies  , Ruptures . 

Les  perfonnes,  qui  ont  une  defeente , ne  doi- 
vent faire  aucun  exercice  violent , ni  porter  des 
fardeaux  pefants,  ni  fauter,  ni  courir,  &c.  Elles 
s abffiendront  d aliments  venteux , de  liqueurs  fortes , 
& éviteront,  avec  grand  foin,  de  s’enrhumer,  à 
caufe  des  efforts  de  la  toux , qui  fufKfent  feuls  pour 
produire  une  defeente. 

( Elles  porteront  un  bandage  qu’elles  auront 
fait  faire  a leur  mefure , afin  d’en  être  moins  in- 
commodées, 8c  ne  le  quitteront  jamais,  pas  même 
2a  nuit,  a moins  que  ce  ne  foit  du  confentement 
d’un  Médecin  inftruit.  ) 


1 


Dd 


5 


All 


Seconde  Partie,  Chap.  LV. 


CHAPITRE  LV. 

Des  Accidents  mortels , dus  à des  Caufes 
externes , ou  occajîonnés  par  des  corps 
arrêtés  dans  Vœjophage  & dans  la  tra- 
chée - artere  ; par  la  Jubmerfion  dans 
Veau , &c.  $ par  des  vapeurs  fuffoquantes, 
& par  le  froid  ou  le  chaud  excejfif 

I L eft  certain  qu’on  peut  fouvent  rappeller  à la 
vie,  au  moyen  de  fecours  convenables,  ceux  qui 
paroilTent  l’avoir  perdue.  Les  accidents,  qui  font 
luivis  de  mort  fubite , ne  deviennent , la  plupart 
du  temps , funeftes , que  parce  qu’on  n’a  pas  em- 
ployé les  moyens  néceflaires  pour  en  combattre  les 
On  ne  doit  efpets.  Qn  ne  jamajs  regarder  quelqu’un, 

jamais  anan-  r ' ^ J ' J 

donner  que!-  comme  tue , par  un  accident,  a moins  que,  dans 
qu'un  qui  pa-  cette  cataftrophe,  le  cœur , le  cerveau , ou  tout  autre 

roit  tué  par  , J-  . v . . , . / / i i rrf  J» 

un  accident,  organe  neceliaire  a la  vie,  liaient  ete  bielles  dune 
qu’on  ne  foit  maniéré  grave.  (Dans  tous  les  autres  cas,  on  doit 
defo tnoa?11  tenter  , jufqu’à  l’impoffible  , pour  le  rappeller  à la 
vie  \ & jamais  la  celTation  des  fonctions  animales 
ne  doit  mettre  obftacle  aux  fecours , que  l’hom- 
me réputé  mort,  peut  recevoir  d’un  être  bien- 
faifant  & éclairé  , incapable  de  fe  rebuter  , lors 
même  qu’il  défefpere,  que  fes  foins  puilfent  devenir 
fruélueux.  ) 

L adtion  de  ces  organes  peut  être  diminuée  au 
point  de  n’être  pas  fenfible  pendant  quelque  temps. 
Lins  que  la  vie  foit  pour  cela  éteinte.  Cependant  ii , 
dans  ces  cas , on  laide  le  fang  Ôc  les  humeurs  fe 
refroidir,  il  fera  impoffible  de  rappeller  le  mou- 
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vement  ; quand  même  on  auroit  rendu  aux  folides 
leur  aétion. 

Ainfi  , lorfque  le  mouvement  des  poumons  eft 
fufpendu  par  des  vapeurs  méphitiques } que  l’aétion 
du  cœur  eft  léfée,  par  un  coup  reçu  dans  la  poi- 
trine • que  les  fondions  du  cerveau  font  bleftées , 
par  une  plaie  à la  tête  ; fi  on  laifie  refroidir  le 
malade , il  eft  de  toute  probabilité  qu’il  reftera 
dans  le  même  état,  c’eft- à-dire,  qu’il  ne  revien- 
dra point  à la  vie.  Mais  fi  on  tient  le  corps 
chaudement , aufti-tôt  que  la  partie  affrétée  aura 
recouvré  la  faculté  d’agir , les  fluides  reprendront 
leurs  mouvements , 3c  les  fonctions  vitales  fe  ré- 
tabliront. 

( Il  faut  quelquefois  un  temps  aftez  long,  pour  U Tant  quel- 
que les  humeurs  foient  entièrement  refroidies  , ?uefois  ,un 
1 - r , r -il  temPs  tres* 

puiique , comme  nous  le  ferons  voir  plus  bas,  on  long  avau» 

a rappelle  à la  vie  des  noyés , qui  avoient  été  plus 

de  fix  heures  fous  l’eau  \ puifque  plufieurs  faits  corpshumain 

démontrent,  que  des  perfonnes  font  revenues  à la  {°ient  refroi- 

\ 1 A . 1 1 a aies  au  point 

vie,  apres  plulieurs  jours  de  mort  apparente,  meme  de  ne  pou- 
après  avoir  été  inhumées.  C’eft  que  les  fondions  voir  êcre  ré* 
apparentes  de  la  chaleur  naturelle,  peuvent  avoirciau  wCS‘ 
cefte  dans  l’individu,  fans  qu’il  ait  cefTé  d’exifter. 

Il  ne  faut  donc  pas  perdre  courage  d'abord  : il  ne 
faut  abandonner  le  malheureux , qui  eft  victime 
d un  accident , qu’après  qu’on  aura  employé  les 
moyens  qu  on  va  expofer  dans  les  Paragraphes  fui- 
vants , 3c  qu’on  les  aura  employés  de  la  maniéré 
3c  avec  la  confiance  qu’exige  la  nature  de  l’acci- 
dent qu’on  a à combattre.  ) 

Il  eft  horrible  d enterrer,  fur  le  champ,  ceux  Dangers 
qui  ont  le  malheur  de  paroître  privés  de  la  vie  , S fuf’îc- 
apres  des  coups,  des  chûtes,  Scc.  Ces  malheureux,  champ  les 
au  lieu  d etre  portés  dans  des  lieux  chauds , d’être  Pujr°nnaers0*f 
expofes  au  feu,  ou  dans  un  lit  chauffé , font , pour  fenç  privé* 

Dd  4 


i 


cie  la  vie  , 
après  des 
coups  , des 
chûtes , &c. 


Premiere  at- 
tention qu’il 
faut  avoir 
auprès  d'une 
perfonne  qui 
paroîi  privée 
de  la  vie. 
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l’ordinaire , tranfportés  dans  une  Eglife , dans  une 
grange,  ou  dans  tout  autre  endroit  froid  6c  hu- 
mide , ou  des  perfonnes,  cjui  n’y  entendent  peut- 
être  rien,  après  avoir  fait  des  efforts  infru&ueux, 
pour  lesfaigner , les  font  palier  pour  morts,  6c  con- 
seillent de  les  abandonner. 

Cette  conduite  paroît  être  diétée  par  l’ignorance, 
&:  foutenue  par  une  ancienne  fuperftition,  qui  veuc 
que  le  corps  dune  perfonne,  qui  eft  foupçonnée 
avoir  ete  tuee  par  accident  , foit  abandonnée  , 
en  Angleterre,  dans  une  maifon  inhabitée } (6c  en 
France,  dans  une  chambre  ou  dans  un  lieu  ifolé , 
6c  depofe  nud  fur  de  la  paille.)  A quoi  peut  tenir 
cette  fuperftition  ? C’eft  ce  que  nous  n’entrepren- 
drons pas  d’expliquer  • mais  certainement  la  con- 
duite à laquelle  elle  donne  lieu , eft  contraire  à tous 
les  principes  de  la  raifon,  de  limmanité  6c  du  fens 
commun. 

Lorfqu’une  perfonne  paroît  avoir  été  privée 
fubitement  de  la  vie , la  premiere  chofe  qu’on  air 
a faire,  eft  de  s’informer  de  la  caufe  qui  peut  y 
avoir  donné  lieu.  Il  faut  obferver  foigneufement 
s’il  n’y  a pas  de  corps  étrangers  logés  dans  la  tra- 
chée - ancre  , ou  dans  Yccfophage  5 comme  nous  le 
dirons , Paragraphe  fuivant.  Dans  ce  cas , il  faut 
tout  entreprendre  pour  les  retirer  * Lorfque  Y air , 
chargé  de  vapeurs  méphitiques , en  eft  la  caufe,  il 
faut,  iur  le  champ,  tranfporter  le  madade  dans  un 
autre  air , ( ainfi  qu’on  le  preferira , § III  de  ce 
Chapitre.  ) 

Quand  la  circulation  eft  fufpendue  fubitement, 
quelle  qu’en  foit  la  caufe,  excepté  la  foibleffe,  il 
faut  faigner.  Si  le  fang  ne  peut  pas  couler  faut , 
pour  en  faciliter  la  fortie,  plonger  le  malade  dans 
un  bain  chaud , ou  le  frotter  avec  des  ferviertes 
chaudes,  6cc.  Enfin,  quand  on  ne  peut  pas  détruire 
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fur  le  champ  la  caufe  qui  a jette  la  perfonne  cans 
cet  état , le  feul  parti  qu’il  y ait  a prendre , eft  cl  en- 
tretenir la  chaleur  vitale  j en  la  frottant  avec  des 
ferviettes  chaudes , en  la  couvrant  de  fable,  ou  de 
cendres  chaudes , &c.  ( Ces  préceptes  généraux  ne 
peuvent  convenir  dans  toutes  les  en  confiances.  Nous 
allons  voir,  dans  les  Paragraphes  fuivants , ceux 
qui  font  appropriés  à chaque  accident  en  particu- 
lier , & l’on  verra  que  la  faignee  eft  un  fecours 
qu’on  emploie  rarement , & qu’on  peut  fe  pafler 
de  fable  & de  cendres  chaudes , dans  prefque  tous 
les  cas.  ) 

Je  devrois  actuellement  traiter,  en  détail,  des 
accidents , qui,  lorfqu’on  n’y  remédie  pas  promp- 
tement , font  le  plus  ordinairement  mortels  : je 
devrois  même  indiquer  les  moyens  les  plus  capa- 
bles de  foulager  les  malheureux  a qui  ces  accidents 
font  arrivés  : mais  comme  j’ai  été  heureufement 
prévenu  , dans  cette  partie  de  mon  travail , par 
î’illuftie  Tissot,  je  me  contenterai  de  publier  celles, 
de  fes  obfervations , qui  m’ont  paru  les  plus  im- 
portantes, 6c  d’ajouter  quelques-unes  de  celles  que 
la  pratique  m’a  fournies. 

§ I. 

Des  Accidents  mortels  occajionnés  par  des  corps 
arretés  dans  le  gofier , dans  Vœfophage , ou  dans 
la  trachée- artere. 

Quoique  les  accidents  de  ce  genre  foient  très- 
communs,  6c,  en  général,  très-dangereux,  cepen- 
dant ils  ne  font,  pour  l’ordinaire,  que  l’effet  d’une 
négligence  impardonnable.  Il  faut  apprendre  aux 
enfants  à beaucoup  mâcher  leurs  aliments  .y  à ne 
rien  mettre  dans  leur  bouche  qu’il  leur  feroit  dan- 
gereux d’avaler  : mais  les  enfants  ne  font  pas 


Ce  s acci- 
dents ne  (ont 
pour  l’ordi- 
naire , que 
l'effet  de  la 
négligence. 
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les  feuls  qui  commettent  des  imprudences  de  ce 
genre. 


de  ceux  qui . Çonno*s  des  adultes , qui , durant  tout  le 

arr’t,Sr^anS  leUr  bouche’  des  épingles, 
des cious.des  ,ef  algl“^es s des  clous  8c  d’autres  corps  pointus 

aSi«  A-e;  mcme  <]U',5  (lae!<luefois  • dorment  avec  ces  corps 
4 ’ & etrangers  dans  la  bouche.  Cette  conduite  eft  des 

p us  imprudentes,  puifqu  un  accès  de  toux , & vingt 
autres  accidents,  peuvent  forcer  ces  corps  à def- 

Exensp.es  Ce,;dïe’  a?a.nt  f0"  P11^  e”  «re  prévenu  (a). 
d’accidents  ( ^eS  ePlnglf*  * les  aiguilles , les  corps  pointus, 

rlTrlr  “es  ,S,’  &c' 5 C1UI  ne  ionc  aucunement  faits  pour  être 
aiimemsava!ava  es’Ane  “3nc  Pas  les  feuls  à craindre;  les  aliments 
les  en  maire  eux-memes , occafîon nent  la  mort  la  plus  cruelle  , 

râble  & trop  or  S11  ds  pris  en  malle  trop  volumineufe.  Un 
goulûment,  enfant  de  fix  jours,  dit  A4.  Tissot,  avala  une  dra- 

J C1UI  s arrêta  dans  \ozfophagey  &c  mourut  aufli- 
tor.  Un  homme  fencoit  qu’un  morceau  de  mouton 
s croit  arreté  : pour  n’effrayer  perfonne,  il  fort  de 
table  • un  moment  apres,  on  veut  fa  voir  où  il  eft, 
on  le  trouve  mort.  Un  fécond  périt  par  un'  mor- 
ceau de  gâteau  : un  troifieme,  par  un  morceau  de 
peau  de  jambon  : un  quatrième,  par  un  œuf,  qu’il 
avoit  avalé  par  défi.  ^ 

Une  châtaigne,  qu  un  enfant  avaloit  entière,  le 
tua.  Un  autre  enfant  pent  promptement  étouffé  • 
car  c eft  toujours  d etouffement  qu’on  périt  fi  vite  , 
par  une  poite  qu  il  avoit  jettee  en  l’air , ôc  reçue 
dans  la  bouche.  Une  poire  a aufîi  tué  une  femme. 
Un  moiceau  de  tendon , qu’on  appelle  vulgairement 
nfrf > lcfta  arrête  huit  jours,  fans  que  le  malade  pût 
rien  avaler } au  bout  de  ce  temps,  il  tomba  dans 


(a)  Une  femme,  qui  relide  dans  un  des  Hôpitaux  de  cette 
Ville , ayant  avale  un  grand  nombre  d épingles , les  rendit  par 
un  ulcere , qui  fe  forma  dans  le  côté. 
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Yejlomac , dégagé  par  la  pourriture;  mais  le  malade 
mourut  bientôt  après,  des  fuites  de  l’ inflammation , 
de  la  gangrene , See. 

Ces  accidents , malheureufement  trop  communs, 
ne  fiuroient  être  trop  publiés , puifque  la  more 
prompte  Sc  fubite,  qui  les  fuivenr,  eft  prefque  tou- 
jours due,  ou  à la  gourmandife,  ou  à la  voracité, 
défauts  honteux  Se  purement  volontaires.  ) 

^Article  premier. 

Symptômes  des  Accidents  mortels , occafionnés  par 
des  corps  arrêtés  dans  V oefophage , ou  dans  la  tra- 
chée- artere. 

% 

( Quand  un  corps  eft  arreté  dans  Yœfophage , ou 
dans  la  trachée  - artere , le  malade  éprouve  , tantôt 
line  douleur  très-vive  dans  le  lieu  où  eft  arrêté  le 
corps.  Se  tantôt  un  fentiment  plus  incommode  que 
douloureux  : quelquefois  des  foulevements  de  cœur 
inutiles,  une  angoifte  extraordinaire;  & fi  ce  corps 
eft  tel  que  la  glotte  foit  bouchée , ou  la  trachée - 
artere  comprimée , le  malade  éprouve  une  fujfo- 
cation  cruelle  ; il  ne  peut  plus  refpirer  : le  poumon 
fe  remplit,  Se  , le  fang  ne  pouvant  plus  revenir  de 
la  tête  , le  vifage  devient  rouge  Se  livide , le  cou 
fe  gonfle,  Yopprejfion  augmente.  Se  le  malade  périt 
très-promptement. 

Lorfque  la  refpiration  n’eft,  ni  fufpendue,  ni 
gênée  ; que  le  paftage  n’eft  pas  entièrement  bou- 
ché, Se  que  le  malade  peut  encore  avaler,  il  peut 
vivre  quelques  jours,  Se  la  Maladie  eft  alors  une 
Maladie  particulière  de  Yœfophage . Mais  fi  le  paftage 
eft  abfolument  fermé,  Se  qu’on  ne  puifte  point  le 
déboucher,  il  en  réfulte  une  mort  cruelle.  ) 

sas 


On  ne  peut 
que  les  ex- 
traire par  la 
bouche  , ou 
les  pouffer 
dans  l’efto- 
mac. 

Le  moyen 
le  plus  iûr 
eft  de  les  ex- 
traire j mais 
il  n’eft  pas 
tou}ourspof- 
fible. 


Quels  font 
les  corps 
qu’on  peut 
pouffer  fans 
danger  dans 
i’eftcmac. 


Quels  font 
ceux  qu’on 
doit  extraire 
par  la  bou- 
che. 
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Article  II. 

7 raitement , qu  exigent  ceux  qui  ont  quelques  corps 
arretés  dans  l’œjophage,  ou  dans  la  trachée-artere . 

( Du  rond  de  la  bouche,  les  aliments  pa lient  dans 
un  canal  plus  étroit,  qu’on  appelle  œfophage , 8c 
qui , en  fuivant  le  trajet  de  l'épine  du  dos  , va 
aboutir  à YeJlomacy  comme  nous  l’avons  obfervé. 
Tome  I , Chap.  II , note  3.  ) 

Lors  d one  qu’un  corps  quelconque  eft  arrêté  dans 
le  pallage,  il  n’y  a que  deux  maniérés  de  l’en  chaffer* 
ou  l’on  en  fait  I’extradtion  par  la  bouche , ou  011  le 
pouffe  dans  Yejlomac . 

Le  moyen  le  plus  sur  8c  le  plus  certain , eft 
toujours  d’en  faire  l’extraétion  3 mais  il  n’eft  pas 
le  plus  facile.  ( D’ailleurs , les  efforts  qu’on  fait 
dans  cette  opération  , fatiguent  fouvent  le  ma- 
lade, 8c  ont  quelqufois  des  fuites  facheufes.  Sou- 
vent auflî  le  danger  eft  extrêmement  preffant,)  8c 
alors  il  faut  préférer  de  le  pouffer  dans  Yejlomac  y 
fur- tout  quand  le  corps  arrêté  n’eft  pas  de  nature 
à endommager  ce  vifeere. 

Les  corps , qu’on  peut  pouffer  dans  Yejlomac , 
fans  danser  , font  tous  les  aliments  , comme  le 
pain  , la  viande  , les  gâteaux  , le  fruits , ( les  por- 
tions de  boyaux , le  cuir  même.  Ce  n’eft  pas  que 
de  très-gros  morceaux  de  certains  aliments  ne  foient 
prefqu’indigeftibles  3 mais  il  eft  rare  qu’ils  foient 
mortels.  ) 

Les  fubftances  indigejles , comme  le  liege , le 
bois , les  gros  noyaux , le  vefre^  les  os , les  pierres , 
les  métaux , &c.,  doivent,  autant  qu’il  eft  poffible, 
être  tirés  au- dehors,  fur -tout  fi  ces  corps  font 
aigus  , pointus  , 8cc. , comme  les  épingles  , les 
aiguilles , les  arêtes  de  poijfon  , les  fragments  de 
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y#7£  , ( les  cifeaux  , les  canifs  , les  bagues , les 
boucles , &:c. 

Quelqu’extraordinaire  qu’il  paroifle  de  nommer 
tous  ces  corps , il  n’en  eft  cependant  aucun  que 
l’expérience  ne  prouve  avoir  été  avalé  * & les  ac- 
cidents qui  en  réfultent , le  plus  ordinairement  , 
four,  de  violentes  douleurs  dans  Yeflomac  & les 
ïntejlins  ; des  inflammations , des  fuppurations  , des 
abcès , des  ulcérés  ; la  jfevrc  lente  ^ la  gangrene , des 
coliques  de  miféréré ; des  extérieurs,  par  les- 

quels Sortent  ces  corps  ; & Souvent  , après  les 
Souffrances  les  plus  atroces , la  mort.  ) 

Premier  & fécond  moyens  d'extraire  les  corps , 
arretés  dans  le  gofler . 

Lorsque  le  corps  n’eft  pas  defcendu  trop  avant, 
il  faut  elfayer  de  l’extraire  avec  les  doigts ; méthode 
qui  ré u dit  Souvent.  Quand  il  eft  trop  avancé,  on 
Se  Sert  de  pinces  ou  de  tenettes , telles  que  celles 
dont  les  Chirurgiens  Sont  ufage ; mais  cette  mé- 
thode eft  Souvent  infru&ueufe , Sur-tout  fi  le  corps 
eft  de  nature  flexible,  ou  lorSqu’il  eft  defcendu  fort 

jh 

avant  dans  le  goder. 

Troifleme  moyen  d'extraire  les  corps , arretés  dans 

le  gofler . 

Lorsqu’on  n’a  réufli  , ni  avec  les  doigts , ni 
avec  les  pinces,  ou  qu’il  n’a  été  poflibîe  d’employer, 
ni  les  uns,  ni  les  autres,  il  faut  avoir  recours  aux 
crochets. 

On  fait  de  ces  crochets  Sur  le  champ,  en  cour- 
bant, par  le  bout,  un  morceau  de  fil  de  fer;  on 
l’introduit  à plat  ; & , pour  s’aflurer  de  la  direc- 
tion, ou  pour  le  conduire  avec  plus  de  sûreté,  01a 


Les  doigts  % 


Les  pinces 
ou  tenettes  ; 


Les  crochets. 
Maniéré  de'' 
les  préparée 
& de  les  in- 
troduire. 


4jo  ^Partie,  Chap.  LV,§  I,  Art.  If. 

fait  à l’autre  bout , par  lequel  on  le  tient , une 
autre  courbure,  dont  on  fe  fert  comme  d’une  anfe, 
8c  dans  laquelle  on  pafle  le  doigt  pour  le  tenir  plus 
fermement;  précaution  à laquelle  on  ne  doit  jamais 
manquer,  afin  de  prévenir  les  accidents  , qui  font 
arrivés  quelquefois  , lorfque  ces  inftruments  font 
échappés  des  mains  de  l’Opérateur. 

Apres  que  le  crochet  eft  paffé  par-delà  le  corps 
qui  eft  arrêté  dans  le  gofier,  on  le  retourne,  8c  il 
accroche  le  corps,  qu’on  amene  en  le  retirant. 
fuMout^e"-  Les  crochets  lont  encore  très-commodes,  lorfque 
traire  les  é-  le  corps  eft  un  peu  flexible  , tels  qu’une  épingle , une 

arêtes^  &c!* a™te > : fi  e^es  font  placées,  en  travers,  dans  le 

gofier,  le  crochet,  en  les  prenant  par  le  milieu, 
les  courbe  8c  les  dégage;  ou  fi  elles  font  de  nature 
fort  fragile , il  fert  à les  brifer. 


Quatrième  moyen  d'extraire  les  corps  j arretés  dans 

le  gojîer . 

les  anneaux.  QUAND  }es  corps,  arrêtés  dans  le  gofier,  font 

minces , ou  qu’ils  n’occupent  qu’une  partie  du 
paflage  , comme  alors  ils  pourroient  facilement 
éluder  le  crochet,  ou  le  redrefler  par  leur  réfiftance, 
on  fe  fert  d’anneaux  faits  de  métal , ou  de  laine , 

. ou  de  foie, 

Man-.cre  de  p panneau  de  métal , on  prend  un  morceau 
neauxfolidesde  fil  de  fer,  fin  8c  long;  on  le  courbe  par  le  nn- 
uoduire S 1U" f eu  ’ en  cerc^e » d’environ  un  pouce  de  diamètre; 

on  tient  les  deux  bouts  non  courbés  parallèles,  8c 
on  les  rapproche  l’un  de  l’autre.  On  fe  fert  de  ces 
deux  bouts  pour  tenir  le  fil  de  fer  ; on  introduit 
dans  le  gofier,  le  coté  formé  en  anneau;  on  le  con- 
duit vers  le  corps  engagé , 8c  on  le  ramene. 
fi^kTan6  pes  anneaux  plus  flexibles  fe  font  avec  de  la 
neaux  Hexi- du  fil  > de  la  foie,  ou  de  petites  ficelles, 

hUs. 
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qu’il  faut  cirer  pour  leur  donner  plus  de  force  8c 
plus  de  confidence.  On  attache  l’un  ou  l’autre  de 
ces  anneaux  à un  manche  de  lil  de  fer , de  baleine, 
ou  de  bois  flexible , par  le  moyen  duquel  011  l’in- 
troduit , pour  engager  les  corps  arrêtés , & pour 
les  retirer.  On  peut  pafler  plufieurs  de  ces  anneaux 
les  uns  dans  les  autres,  afln  d’engager  plus  sûrement 
le  corps  arrêté,  qui  entrera  dans  l’un,  s’il  échappe 
à l’autre. 

Cette  efpece  d anneau  a un  avantage  ; c’effc  que , Avantagesda 
quand  on  a une  fois  engagé  le  corps,  on  peut  alors,  ces  derniers 
eu  tournant  le  manche,  le  ferrer  fi  fortement  dans anneaux* 

1 anneau  ainfi  tordu  , qu  on  efl  le  maître  de  le 
remuer  en  tout  fens  ; ce  qui,  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  peut  être  d’une  grande  utilité. 

1 

Cinquième  moyen  d'extraire  les  corps  ^ arretés 

dans  le  gojler . 

Un  autre  moyen  a employer,  dans  ces  occaflons,  L'éponge, 
eft  Y éponge  : la  propriété  quelle  a de  fe  gonfler 
confidérablement  en  s’hume&arit,  la  rend  très-avau- 
tageufe  dans  ces  cas. 

Lorfqu  un  corps  eft  arrêté  dans  le  gofîer,  mais  Manière  d* 
de  maniéré  â ne  pas  remplir  tout  le  paflage,  on  l’introduire, 
introduit  un  morceau  d 'éponge , par  le  vuide  que 
laiile  le  corps  dans  le  palTage , & on  le  fait  des- 
cendre par-dela  le  corps,  lééponge  fe  gonfle  bien- 
tôt, & acquiert  du  volume  dans  cet  endroit  hu- 
mide : on  peut  même  en  hâter  le  gonflement,  en 
fanant  avaler  au  malade  quelques  gouttes  d’eau 
dans  lin  fiant  ou  X éponge  efl  dans  le  gofîer;  alors 
on  la  retire  par  le  manche,  auquel  elle  efl  atta- 
chée; & comme  elle  efl  devenue  trop  volumineufe 
pour  le  petit  endroit  par  lequel  elle  a été  intro- 
uite , elle  entraîne  avec  elle  le  corps  qui  lui  faJc 
©bflacie. 


Autre  ma- 

fliere. 


Troifieme 

maniéré. 
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La  compreffibiiité  de  Yéponge  > ou  la  propriété 
qu'elle  a de  fe  re (Terrer  en  féchanc,  eft  une  autre 
caufè  de  fon  utilité.  Dans  ce  cas , un  morceau 
<Y éponge  allez  confidérabie , peut  être  comprimé 
& reflerré  dans  un  très-petit  efpace , avec  un  fil 
ou  un  ruban,  dont  on  l’entoure  fortement,  ôc  que 
l’on  peut  delferrer  (te  retirer  très-aifément , après 
que  X éponge  a été  introduite. 

On  peut  encore  comprimer  Yéponge  dans  une 
baleine  fendue  en  quatre  par  le  bout  ; mais  , de 
cette  maniéré,  il  eft  difficile  de  l’introduire  fans 
bleffier  le  malade  (1). 


Sh  de  me  moyen  d'extraire  les  corps  j arretés 

dans  le  gojier. 

4 

Morceau  de  J>AI  fouvent  vu  des  épingles , ou  d’autres  corps 
viande  dur-  pointus , arrêtés  au  paftage  , en  être  retirés , en  fai- 
sant avaler  au  malade  un  morceau  de  viande  durcie, 
attachée  à un  fil , & retirée  fur  le  champ  avec  vio- 
lence. Ce  moyen  eft  plus  sûr  que  Yéponge  & peut 
fouvent  réuffir  également  bien. 


(1)  M.  de  Beauve,  Chirurgien  de  Paris,  a inventé  un 
infiniment,  dont  on  lit  la  defcription,  Journal  de  Médecine, 
année  17 69  , Tome  XXXI,  pages  431  & luivantes.  Cet 
infiniment  a le  double  avantage  de  pouvoir  extraire  les 
corps  arrêtés  dans  V œfophage , & de  fervir  à porter  les 
aliments  ou  les  médicaments  liquides  dans  Xejlomac , indé- 
pendamment de  la  déglutition  ; ce  qui  a déterminé  l’ Auteur 
à lui  donner  le  nom  Yiriflrument  œfophagien , dans  le  pre- 
mier cas;  & celui  de  canule  œfophagienne , dans  le  fécond. 

Il  paroît  que , dans  le  temps , l’on  s’eft  fervi  de  cet  infini- 
ment avec  fucces.  Il  ne  faudroit  peut-être  que  répéter  ces  ex- 
périences pour  qu’il  fût  plus  connu  & plus  employé.  Nous 
confeillons  aux  jeunes  Chirurgiens  de  le  mettre  en  ufage  dans 
les  malheureufes  circonftances , dont  il  eft  ici  queftion. 


Septième 
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Septième  moyen  d’ extraire  les  corps  j arrêtés 

dans  le  gojier . 

Enfin,  quand  tous  les  moyens,  dont  nous  ve-  VomîfTe- 
nous  de  parler,  font  infructueux,  il  en  refte  un  Jnent*  Gir_ 
autre , c’eft  de  faire  vomir  le  malade.  Mais  il  ne 
peut  erre  d’une  grande  utilité  que  pour  les  corps  utilï- 
{implement  engagés  ; car  , dans  les  cas  où  ils  fe- 
loient  accrochés , ou  implantés  dans  l’un  des  côtés 

du  go  fier  , le  vomijjement  pourrait  quelquefois  faire 
beaucoup  de  mal. 

Si  le  malade  peut  avaler,  011  lui  donnera,  pour  ipecacuanha. 
Je  faire  vomir , trente  ou  quarante  grains  d’ ipeca- 
cuanha j en  poudre.  ‘ 

Dans  le  cas  contraire , on  el  layer a d’exciter  le 
vomijjement , en  irritant  le  gofier  avec  une  plume 
Si  ce  moyen  ne  réuffir  pas  encore  , on  donnera  r 
un  lavement  avec  la  décoction  de  tabac  : ce  lavl 
ment  le  fait  de  la  maniéré  fuivante  : co&ion  de 

Prenez  de  tabac  en  corde , nnA  'a.bac*  ,M*“ 

raites  bouillir  dans  une  quantité  d’eau  fuffifante*  préparcr 
ce  lavement*  fouvent  fait  vomir , lorfqu’on  avoir 
en  vain  tente  tous  les  autres  vomitifs 

At/aTent  de  tabaC  J re§ardé  COmme  “ne  Son  impor- 

derniere  reflbnrce,  mente,  en  effet,  attention. 

Voici  un  fait  rapporte  par  M.  Tissot.  Un  homme  Tat,0“‘ 
avala  un  gros  morceau  de  poumon  de  veau,  appellé 
vulgairement , mou  de  veau,  qui,  s étant  arrête  au 
milieu  de  iœfophage , en  bouchoit  exaétemenc 
entree.  Un  Chirurgien  efTaya  inutilement  un  très- 
giand  nombre  de  moyens.  Un  fécond,  voyant 
leur  inutilité,  & le  malade  ayant  le  vifage  noir  i 
tuméfié,  les  yeux,  pour  ainfi  dire , hors  de  la  tête 
tombant  dans  des  fyncopes  fréquentes  , avec  des 
mouvements  conyulfifs , lui  fic  donner,  en  lave- 

Tome  IF, 


/ 


tëougîe  hui- 
lée j poireau , 
baleine,  &c. 


Circonftan- 
ces  où  il  faut 
pouirer  dans 
l’ertomac  les 
corps  même 
uuilîLles. 
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ment , la  décoction  d’une  once  de  tabac  en  corde. 
Ce  remede  procura  un  vomïffement  violent,  qui  fie 
rejecter  le  corps  étranger , au  moment  où  il  alioit 
caufer  la  mort  du  malade.  ) 

Moyens  de  pouffer  dans  V ejiomac  les  corps,  qui  ne 
font  pas  de  nature  à endommager  ce  vïfcere. 

Lorsque  le  corps  arrêté  eft  de  nature  à pou- 
voir être  pouffé  dans  Yeflomac  , c’eft-à-dire,  lors- 
que, c’eft  du  pain  j de  la  viande  , des  fruits  , dec., 
( comme  il  eft  dit , page  428  de  ce  Volume,)  on 
peut  le  tenter  , au  moyen  d’une  bougie  huilée  de 
un  peu  chauffée,  pour. la  rendre  flexible,  ou  d’un 
poireau , qu’on  trouve  par-tout,  mais  qui  eft  fujet 
à cafter  j ou  avec  une  baleine , un  fil  de  métal,  un 
morceau  de  bois  flexible,  au  bout  defquels  on  at- 
che  une  éponge , 8c c.  Il  faut  que  tous  ces  corps 
foient  unis  8c  polis , pour  qu’ils  ne  déchirent  point 
les  parois  du  gofier. 

( Il  eft  arrivé  quelquefois,  fort  heureufement, 
que  les  corps  , qu’on  vouloir  pouffer  dans  Yeflo- 
mac , s’engageoient  dans  la  bougie,  dans  le  poi- 
reau, dans  Y éponge,  dont  on  fe  fervoit  pour  les 
pouffer  , 8c  reffortoient  avec  eux.  Mais  cela  n’ar- 
rive qu’aux  corps  pointus.  ) 

Si , malgré  tous  les  moyens  que  nous  venons 
de  propofer,  ( pages  429  & fuiv.  de  ce  Vol.,  ) il 
eft  impoftible  d’extraire , même  les  corps  qu’il  fe- 
roit  dangereux  de  pouffer  dans  Yeflomac , alors  , 
de  deux  maux,  il  faut  éviter  le^pire  : il  vaut  mieux 
hafarder  de  les  pouffer  dans  Yeflomac , que  d’aban- 
donner le  malade , qui  périroit  fur  le  champ.  On 
doit  avoir  d’autant  moins  de  fcrupule  à prendre 
ce  parti , qu’un  grand  nombre  d’exemples  prouvent, 
que  s’il  eft  arrivé  fouvent  de  grands  maux , après 
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avoir  avalé  ces  corps,  8c  même  une  more  cruelle, 
d autres  fois  ils  n’ont  occafionné  que  peu  ou  point 
d’accidents. 

( Il  arrive,  dit  M.  Tissot,  quand  ces  corps  ont 
ete  avalés,  de  quatre  chofes  l’une;  ou , i°.  ils  fortenc 
par  \qs  Jelles  j ou,  2 °.  ils  ne  fortent  point  8c  tuent 
le  malade  3 ou,  3 °.  ils  fortent  par  les  urines  ; ou, 
4°.  ils  fe  font  jour  par  la  peau. 

Quand  ils  fortent  par  les  f elles , ou  ceft  au  bout 
de  peu  de  temps,  fans  avoir  occafionné  prefque 
aucun  accident , ou  ce  n eft  que  long-temps  après, 
8c  alors  cette  expulfion  eft  précédée  de  beaucoup 
de  douleurs.  On  a vu  fortir  en  peu  de  jours , fins 
avoir  fait  fouffrir,  un  os  de  patte  de  poule,  un  noyau 
dé  pêché,  un  couvercle  de  boîte  de  thériaque  , des 
épingles , des  aiguilles , des  pièces  de  monnoie  de 
toute  efpece  , une  petite  flute  longue  de  quatre 
pouces , qui  caufa  de  vives  douleurs  pendant  trois 
jours  , 8c  fortit  heureufement  3 des  couteaux  , des 
rafoirs  , une  boucle  de  foulier. 

J’ai  vu,  continue  M.  Tissot,  il  n’y  a que  peu 
de  jours,  un  enfant  de  deux  ans  8c  demi  qui  avala 
un  clou  long  de  plus  d’un  pouce,  8c  dont  la  tête 
avoit  plus  de  trois  lignes  de  largeur  : ce  clou  s’ar- 
rêta quelques  moments  au  gofer  3 mais  il  paffa 
pendant  qu’on  vint  me  chercher,  8c  reTortit  pen- 
dant la  nuit  avec  une  felle , fans  avoir  occafionné 
aucun  accident.  Plus  récemment  encore  , un  os 
entier  d’aileron  de  poulet , n’a  occafionné  qu’un 

peu  de  douleur  déeflomac,  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  1 

Quelquefois  ces  corps  relient  plus  long-temps, 
8c  ne  reffortent  qu’au  bout  de  plufieurs  mois,  & 
meme  de  plufieurs  années,  fans  avoir  cependant  fait 

aucun  mal.  Il  y en  a qu’on  ne  revoit  8c  qu’on  ne 
relient  jamais. 

Ee  1 
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» 

L ’événement  n’eft  pas  toujours  aulïï  heureux.  Le 
plus  fouvent  , quoique  les  corps  fortent  natu- 
rellement , ce  n’eft  qu’après  avoir  fait  fouffrir  les 
douleurs  les  plus  vives  dans  Yeftomac  8c  dans  les 
intejlins . Une  fille  avala  quelques  épingles  : elles 
lui  occafionnerent  des  douleurs  violentes  pendant 
fix  ans  ; enfin , au  bout  de  ce  terme , elle  les  rendit 
8c  fut  guérie.  Trois  aiguilles  occafionnerent,  pen- 
dant un  an , des  évanouijfements  , des  convuljions  ; 
elles  reflortirent  au  bout  de  ce  terme,  8c  le  ma- 
lade fut  guéri. 

11  arrive  quelquefois  que  ces  corps,  après  avoir 
parcouru  tous  les  intejlins  ^ font  arrêtés  au  fonde- 
ment , 8c  occafionnent  de  fâcheux  accidents , mais 
auxquels  un  Chirurgien  adroit  peut  prefque  tou- 
jours remédier. 

Ou  iis  ne  Ce  qui  arrive  en  fécond  lieu  , lorfque  des  corps 
&n tuenc aSJe  nuifibles  ont  été  avalés,  c’eft  d’occafionner  les  acci- 
nuUde.  dents  les  plus  fâcheux,  fuivis  de  la  mort  du  malade } 
de  il  y en  a beaucoup  dans  ces  cas. 

Une  Demoifelle  ayant  avalé  des  épingles , qu’elle 
renoit  dans  fa  bouche , une  partie  refiortit  par  les 
felles;  mais  l’autre  partie  perça  les  intejlins y 8c  même 
le  ventre , avec  des  douleurs  inouies.  La  malade  périt 
au  bout  de  trois  femaines. 

Un  homme  avala  une  aiguille , qui  perça  Vejlo- 
mac , pénétra  dans  le  foie  , 8c  fit  périr  le  malade 
en  confompdon . Une  fonde  échappée,  en  exami- 
nant la  gorge  y 8c  avalée , tua  le  malade  au  bout  de 
deux  ans. 

11  eft  vrai  qu’on  voit  tous  les  jours  avaler  des 
pièces  monnoyées  de  différents  métaux , fans  qu’il 
iurvienne  rien  de  fâcheux.  On  a même  vu  avaler 
jufqu’à  cent  louis  d’or , qui  fortirent  tous  avec  les 
felles  ; mais  que  ces  heureux  hafards  n’infpirent 
point  trop  de  fécurité.  Une  feule  piece  de  monnoie 
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avalée  , boucha  la  communication  entre  Yejlomac 
8c  les  intejlins  , 8c  tua.  On  avale  tous  les  jours 
des  noyaux  impunément  \ mais  on  a des  exemples 
de  gens , chez  lefquels  il  sen  eft  fait  des  amas , qui 
font  devenus  caufe  de  mort,  après  beaucoup  de 
douleurs , comme  on  en  trouve  des  obfervations 
dans  le  Journal  de  Médecine , Novembre  1779. 

Une  femme,  morte  d’une  fievre  lente,  rendit, 
fur  les  derniers  jours  de  fa  vie,  quelques  noyaux  de 
prunes,  8c  enfin  deux  corps  irréguliers,  gros  comme 
une  petite  noix  , que  je  conferve.  Ce  font  deux 
noyaux  également  de  prune,  qui,  avec  le  temps, 
fe  font  recouverts,  en  partie,  d’une  fubftance  brune, 
fpongieufe  8c  alfez  folide.  Ayant  ouvert  un  de  ces 
deux  corps , on  voit  l’amande  du  noyau  defféchée 
8c  de  couleur  noirâtre. 

La  troifieme  maniéré,  dont  ces  corps  s’échap-  Ou  ils  for- 
pent , eft  par  la  voie  des  urines:  mais  ces  cas  font  par  lcs 
rares.  Une  epingle , de  moyenne  grandeur,  fortit 
en  urinant,  trois  jours  après  l’avoir  avalée.  L’on 
a rendu  par  la  même  voie  un  petit  os9  des  noyaux 
de  cerife  , de  prunes , 8c  , à ce  qu’on  dit,  de  pêche  3 
on  penfe  bien  que  cela  n’a  pu  arriver  fans  occafion- 
ner  les  douleurs  les  plus  atroces. 

La  derniere  voie , par  laquelle  fortent  les  corps  Ou  par  la 
indigeftes  8c  nuifibles  , introduits  ou  pouftës  dans  peau* 
ïejlomac  j eft  la  peau . Il  faut,  pour  que  cela  arrive, 
qu’ils  aient  percé  Yejlomac  > ou  les  intejlins  8c 
qu’ils  aient  occafionné  des  abcès  , qui  s’ouvrent 
d’eux  - mêmes , ou  qu’on  eft  obligé  d’ouvrir.  Ils 
font  fouvent  très-long-temps  à faire  ce  trajet  : quel- 
quefois les  douleurs  font  continues  3 d’autres  fois 
le  malade  ne  fouffre  que  par  intervalle.  L 'abcès  fe 
forme  , ou  fur  1 ejlomac  , ou  dans  d’autres  parties 
du  ventre.  Quelquefois  même  ces  corps , après 
avoir  percé  les  intejlins , font  des  routes  fingu- 
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lier  es , & vont  fortir  loin  du  ventre.  Une  aiguille 
avalée  forcit,  au  bour  de  quatre  ans,  par  la  jambe , 
une  autre,  par  l’épaule. 

Tous  ces  exemples,  que  nous  avons  cru  nécef- 
faire  de  rapporter,  & une  foule  de  morts  très- 
douloureufes,  occafîonnéespar  des  corps  avalés  im- 
prudemment, prouvent  la  nécefîîté  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes , à cet  égard,  de  dépofent,  dit  le  même 
M.  Tissot,  contre  l’imprudence  horrible,  j’oferois 
dire  criminelle  , de  s’amufer  de  jeux,  qui  peuvent 
occafionner  ces  malheurs,  ou  même  de  tenir  dans 
la  bouche  des  corps , qui , échappant  par  impru- 
dence, ou  par  accident,  deviennent  caufe  de  mort. 
Peut-on , fans  frémir , mettre  dans  la  bouche  des 
aiguilles , des  épinglés  , des  clous , comme  font 
tous  les  jours  les  Ouvriers,  entr’autres  les  Tapif- 
fiers  , les  I ailleurs , les  Couturières  , les  Mar- 
chandes de  Modes,  qui  parlent,  font  la  conver- 
fation  , vont  de  viennent,  la  bouche  pleine  de  clous , 
d'épingles  , d’ aiguilles  ^ dec. , quand  on  penfe  aux 
maux  horribles  de  à la  mort  affreufe  qu’ils  peuvent 
occafionner  ? ) 

Traitement , quil  faut  employer  y lorfquon  ne  peut 
extraire y ni  pouffer  dans  Tejlomac  les  corps  arrêtés 
dans  le  gojier. 

Il  faut  cefler  Dès  qu’il  eft  évident , que  tous  les  efforts  qu’on 

Pour  quo! '?ey*  ^it  PQUr  extraire  le  corps  étranger,  ou  pour  le 
pouffer  dans  tejlomac deviennent  infructueux,  il 
faut  y renoncer  , parce  que  \' inflammation  qu’on 
occafionneroit,  en  infiftant  davantage , pourroit 
devenir  aufîi  dangereufe  que  le  corps  étranger 
lui-même.  On  a vu  des  malades  mourir  de  cette 
inflammation  ^ même  après  que  ce  corps  avoir  été 
retiré. 


Traitement  des  Accidents  mortels  , &c.  4$  9 

C’eft  pourquoi,  en  même-temps  qu’on  emploie 
I un  ou  l’autre  des  moyens,  que  nous  avons  con- 
ciliés précédemment,  il  faut  faire  avaler  au  malade, 
8c  fouvent , quelque  liqueur  émolliente  , comme 
du  petit-lait , du  lait  coupé  avec  de  l’eau,  de  Veau 
d’orge } ou  une  décoclion  de  feuilles  de  mauve  , le 
tout  chaud. 

S’il  ne  peut  avaler , il  faut  lui  inje&er  de  ces 
mêmes  liquides  , au  moyen  d’un  tube  courbé,  ou 
d’une  pipe  qu’on  conduit  dans  le  golier.  Les  injec- 
tions de  ce  genre,  non-feulement  adoucirent  les 
parties  irritées  \ mais  encore , lorfqu’on  les  lance 
avec  force,  elles  reuftiftent  fouvent  mieux  à débou- 
cher le  goder , que  tous  les  autres  instruments. 

Quand  , apres  avoir  tente  inutilement  toutes 
fortes  de  moyens,  on  eft  forcé  de  laifter  le  corps 
dans  le  goder , il  faut  traiter  le  malade,  comme 
s il  étoit  attaqué  d’une  véritable  Maladie  inflam- 
matoire, Il  faut  le  faigner  ; le  tenir  à une  dicte 
legere  , 8c  lui  mettre  autour  du  cou  des  cata - 
piaf  me  s emollients . Il  faut  même  le  traiter , par 
cette  méthode,  h on  a lieu  de  foupçonner  une  in- 
flammation dans  le  gufier,  quoique  îe  çorpç  arrêté 
en  ait  été  retiré. 

x Quelquefois  1 agitation  8c  le  mouvement,  portés 
a un  certain  degré,  font  plus  efficaces  que  les  inf- 
truments , pour  dégager  les  corps  arrêtés  dans  le 
goder.  Un  coup  dans  le  dos  les  a fouvent  dégagés - 
mais  ce  moyen  eft  plus  sûr  & plus  efficace f lorf- 
que  le  corps  eft  arrêté  dans  la  trac/iée-artere . Dans 
ce  dernier  cas , il  faut  encore  tenter  Véternument 
& le  vomijfement.  Des  épingles,  arrêtées  dans  le 
goher,  ont  très -fouvent  été  dégagées,  après  une 
courle  a cheval  ou  en  voiture. 


Donner 
des  boitions 
émollientes  ; 


Ou  les  in- 
jecter dans  le 
golier. 


Saignée* 

Cataplasmes. 


'440  II*  Partie  , Chap.  LV , § I,  Art.  IL 

m 

Traitement  y lorfque  les  corps  indigefles  ou  nuijt - 
blesj,  arretés  dans  le  gofier  j ont  été  pouffes  dans 
Vejlomac . 

Régime.  Lorsque  des  fubft  an  ces  indigejles  ont  été  pouf- 
fées  dans  Xejlomac 3 il  faut  mettre  le  malade  à un 
Aliment  s,  régime  très-  adouciffant  : fes  aliments  ne  doivent 
être  que  des  fruits  Sc  des  fubftances  farineufes  \ 
des  foupes,^des  potages,  ôcc.  Il  s’abftiendra  de 
tout  ce  qui  peut  échauffer  ou  irriter  , comme  de 
Boifibn,  vin  , de  punch  , d’ huile  , de  poivre , ôcc.  Sa  boiffon 
doit  être  du  lait  coupé,  de  1 eau  d'orge  j du  petit- 
lait 9 Ôcc . 


lavements 

nourriÛarus. 


Bronchoto- 
mie } 


Cette  opé- 
ration , qui 
n’ell  pas  très- 
douloureufe, 
eft  Je  feul 
moyen  de 
conferver  Ja 
vie. 


Traitement , lorfque  le  corps  arreté  remplit 
entièrement  le  gofier . 

Quand  le  gofier  eft  tellement  rempli  par  le  corps 
qui  y eft  arreté , que  le  malade  ne  peut  avaler  aucun 
aliment , il  faut  le  nourrir  avec  des  lavements  de 
bouillons , des  gelées , ôcc. 

Enfin  , lorfque  le  malade  eft  en  danger  d’être 
fuffoqué,  qu’on  a perdu  toute  efpérance  de  le  dé- 
barraffer,  ôc  que  la  mort  paroît  prochaine,  fi  l’on 
ne  rétablit  pas  promptement  la  refpiration , il  faut 
fe  déterminer  fur-le-champ  à la  bronchotomie , c’eft- 
à-dire , a l’ouverture  de  la  trachée-artere. 

Cette  opération  n’eft , ni  difficile  pour  le  Chi- 
rurgien expérimenté , ni  très  - douloureufe  pour  le 
malade.  Elle  eft  fouvent  le  feul  moyen  de  conferver 
la  vie,  dans  ces  circonftances  malheureufes.  Nous 
ne  pouvons  donc  nous  empêcher  de  l’indiquer , 
quoiqu’elle  ne  puiffe  être  faite  que  par  une  perfonne 

très-au  fait  de  la  Chirurgie. 

( L’on  a tiré , par  le  moyen  de  cette  opération  , 
des  os  j une  feye  > une  arête ^ ôc  fauvé  par-là  les 
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malades.  Mais  comme  beaucoup  de  gens  détellent 
tout  ce  qui  s’appelle  opération,  8c  que,  bien  loin  de 
vouloir  convenir  que  celle-ci  ell  légère , ils  imagi- 
nent follement,  dit  M.  Tissot,  je  ne  fais  quoi  de 
barbare  dans  l’ouverture  de  la  gorge,  il  eft  de  la 
plus  grande  importance  que  les  gens  éclairés  fe  réu- 
nifient courre  ce  préjugé.  Peut-être  même  feroit-il 
à fouhaiter  que  la  loi  otat  aux  parents  le  droit  de 
s’oppofer  à cette  opération,  quand  elle  ell  jugée  né- 
cefiaire  parmi  Médecin  de  réputation.  Elle  leur  épar- 
gneroit  les’douîeurs  cruelles,  qu’ont  éprouvées  ceux 
qui , ayant  refufé  d’y  confentir,  ont  eu  le  défefpoir  de 
voir,  par  la  facilité  avec  laquelle  on  fortoit  ce  corps, 
après  la  mort,  par  une  légère  incilion,  combien  il 
étoit  aifé  de  fauver  la  perfonne,  que  leur  opiniâtre 
ignorance  a conduite  au  tombeau. 

L’on  doit  tout  tenter,  quand  il  s’agit  de  la  vie 
d’un  homme.  Dans  le  cas  où  un  corps  ne  pourroit 
être  dégagé  de  Xœfophage , ni  relier  fans  tuer  promp- 
tement le  malade,  l’on  a propofé  de  faire  une  inci- 
fion  à Xœfophage  même,  par  laquelle  on  le  tireroit, 
8c  d’employer  le  même  moyen,  lorfqu’un  corps, 
tombé  dans  Xeflomac  ^ feroit  de  nature  à occasion- 
ner des  accidents,  capables  de  tuer  promptement  le 
malade.  ) 


ïncîfion  X 
l’oefophage. 


I 


§ 1 1. 


Des  Accidents  mortels  , occafionnés  par  la  Submer- 
fion , par  une  Chute  j par  des  Coups  , 8cc, 

Article  premier. 


De  la  Mort  apparente , caufée  par  la  Submerfion  • 

ou  des  Noyés . 

Lorsqu’une  perfonne  efi:  reliée  un  quart  d’heure 
fous  1 eau,  on  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  d’efpérance 
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de  la  rappeller  a la  vie.  Cependant,  comme  plu- 
fieurs  circonftances  peuvent  concourir  à entretenir 
la  chaleur  vitale,  dans  les  perfonnes  qui  fe  trouvent 
dans  cette  malheureufe  lituation  , il  ne  faut  pas 
abandonner  trop-tbt  ces  infortunés  à leur  trille  fort. 
Au  contraire,  il  faut  tenter  tous  les  moyens  poflibles 
de  les  fauver , puifqu’il  y a nombre  d’exemples,  bien 
prouves,  de  perfonnes  qui  ont  été  rappellées  à la 
vie , après  avoir  été  tirées  de  l’eau  avec  toutes  les 
apparences  de  la  mort,  & être  reliées  un  temps  con- 
lîdérable , fans  donner  aucun  ligne  de  vie. 

Secours  j quit  faut  adminiflrer  aux  Noyés , pour  les 

rappeller  à la  vie  j lorfqu  ils  paroifjent  V avoir 

perdue . 

^De fer îpti cm  (Avant  que  d’entrer  en  matière,  nous  allons 

Entrepôt  & donner  la  defeription  des  objets,  renfermés  dans  la 
des  objets  Boîte,  qu’on  trouve  dans  tous  les  Corps-de-  garde 
ucut!C  Con"  la  ville  de  Paris  8c  des, autres  villes  de  France, 
ainfî  que  chez  le  plus  grand  nombre  de  Seigneurs 
8c  Curés  de  nos  Provinces.  Cette  Boîte,  qu’on  ap- 
pelle Boîte-Entrepôt , 8c  que  nous  devons  à la  bien- 
faifance  d’un  Citoyen  généreux,  M.  Pia  , ancien 
Echevin  de  cette  Capitale  , contient  : 

1. °  Un  bonnet  de  laine,  dont  on  couvre  1a  tête 
du  noyé. 

2. °  Deux  frottoirs  de  laine,  pour  faire  \çs  frictions, 
comme  nous  le  dirons  ci-après. 

3.  ° Une  couverture  de  laine,  en  forme  de  tu- 
nique, dont  on  çouvre  le  noyé,  après  l’avoir  déf- 
habillé. 

4.0  Quatre  rouleaux  de  tabac  à fumer,  de  demi- 
once  chaque. 

5.°Une  petite  boîte  renfermant  plulieurs  paquets 
d’ émétique  y de  trois  grains  chaque. 
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6.°  Deux  bouteilles  de  pinte  remplies  d eau-de~ 
vie  camphrée  j animée  avec  Xefprit  volatil  de  Jel 
ammoniac . 

7„°  Un  flacon  de  cryftal,  contenant  de  Xefprit 
volatil  de  fel  ammoniac  liquide;  ce  qui  eft  la  même 
chofe  que  X alkali  volatil  fluor . 

8.°  Une  cuiller  de  fer  étamée. 

9.0  Une  canule  à bouche , pour  fouffler  Yair  dans 

la  poitrine. 

io.°  Une  machine  fumigatoire  dans  laquelle  on 
allume  le  tabac  j par  le  moyen  d’un  foufflet,  qui  fert 
également  à pouffer  la  fumée  dans  le  chapiteau  de 
la  machine  , au  bec  duquel  on  a adapte  un  tuyau 
flexible , qui  fe  termine  par  une  canule , qu  on  in- 
troduit dans  le  fondement.  Cette  canule  efl:  double, 
pour  que  l’une  fupplée  à l’autre , lorfqu’elle  fe  trouve 
engorgée. 

Il  n’eft  perfonne  qui  11e  fente  combien  il  efl:  im- 
portant d’être  muni  de  cette  Boîte  , lorfqu’on  veut 
fecourir  un  noyé.  Il  faut  donc  commencer  par  s’in-  Hfcutcom- 

r vi  i 1 T \ i>  1 ai/  mcncer  par 

former , s il  y en  a une  dans  le  lieu  ou  1 on  a repeene  çe  rrocurer 
le  noyé,  &c  s’il  n’y  en  a pas,  détacher  un  affiliant , cette  boîte, 
qui  fe  tranfportera  fur-le-champ , dans  le  lieu  le 
plus  voifin , 8c  la  demandera  a celui  qui  la  poffede. 

Qui  que  ce  foit  ne  la  refufe  ; 8c  comme  elle  elt  très- 
multipliée , ainfl  que  nous  venons  de  le  dire  , 
pour  peu  que  celui  qui  fe  charge  de  cette  com- 
miffion  faffe  de  diligence , on  fe  trouvera  l’avoir 
a propos. 

Il  efl:  encore  important  de  s’affurer  de  trois  ou  Et  ^eux  oa 

r • ip  11  trois  perfon- 

quatre  perlonnes  intelligentes,  parce  que  la  plupart  nes  *intelli- 
des  fecours , dont  nous  allons  parler , doivent  être  genres, 
adminiftrés  à-la-fois,  8c  chacun  par  une  perfonne 
différente.  ) 

La  premiere  chofe  qu’il  y a à faire,  lorfqu’on  a 
tiré  de  l’eau  le  corps  d’un  troyé  > efl:  de  le  tranfpor- 
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ter , le  plus  tot  poffible , dans  un  lieu  propre  a 
lui  donner  tous  les  fecours  néceflaires  à fon  état. 
Il  faut  bien  prendre  garde,  en  le  tranfportant,  de 
le  faire  d’une  maniéré  qui  puiüc  lui  être  nuifible, 
foit  en  le  heurtant  contre  quelque  chofe,  foit  en 
le  portant  dans  une  mauvaife  fituation  , comme  en 
le  tenant  fa  tête  en  en-bas  , ou  dans  une  autre  poli- 
tion  contre  nature. 


Manière  de 
rranfporter  le 
cojc. 


.Indications 
qu’il  y a à 
remplir  dans 
radminilèra- 
t£on  des  fe- 
cours. 


Premiere  in- 
dication : ré- 
chauffer. 


On  le  pofera  donc  fur  un  lit,  ou  fur  de  la  paille, 
de  maniéré  qu’il  ait  la  tête  un  peu  élevée  : s’il  faut 
le  tranfporter,  on  le  mettra  dans  une  voiture,  ou 
fur  les  épaules  de  quelqu’un  ; mais  de  maniéré 
qu  il  foit  toujours  dans  la  pofition  la  plus  droite 
poffible. 

( Au  lieu  de  rranfporter  le  noyé  fur  les  épaules, 
ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  donner  au  corps  une  po- 
fition contre  nature , toujours  nuifible,  il  faut  que 
deux  perfonnes , ou  un  plus  grand  nombre , portent 
avec  précaution,  le  noyé j ou  couché  fur  leurs  bras 
entrelacés , ou  affis  fur  leurs  mains  jointes.  Ce  tranf- 
port  doit  fe  faire  avec  célérité , pour  moins  retar- 
der l’ufage  des  fecours  dont  il  va  être  queftion.  ) 

Lorfqu  on  veut  rappeller  à la  vie  des  perfonnes, 
qui  font  mortes  en  apparence , le  premier  objet 
dont  on  doit  s’occuper , eft  de  ranimer  la  chaleur 
naturelle,  dont  dépendent  toutes  \es  fondions  vitales j 
de  d’exciter  l’aétion  de  ces  fondions  par  l’ufage  des 
remedes  irritants,  non-feulement  appliqués  fur  la 
peau  j mais  encore  introduits  dans  les  poumons  j 
les  inteftins , dec. 

Quoique  le  froid  ne  foit,  en  aucune  maniéré,  la 
caufe  de  la  mort  des  noyés  j cependant  il  devient 
un  obftacle  très-puiflant  à leur  rappel  à la  vie.  C’eft 
pourquoi , après  avoir  ôté  au  noyé  fes  habits  mouil- 
lés, on  le  frottera  fortement  de  pendant  un  temps 
confidérable,  de  bas  en  haut,  de  particuliérement 
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fur  le  creux  de  Veftomac  , avec  les  frottoirs  de  laine , 
qu’on  tiendra  aufli  chauds  qu’il  fera  poffible  j 8c 
aufii-tôt  qu’un  lit  bien  chaud  aura  été  prépare , on 
le  mettra  dedans , la  tête  élevée , en  continuant  de 
le  frotter.  On  lui  couvrira  la  tête  avec  le  bonnet 
de  laine,  8c  on  l’enveloppera  avec  la  couverture  à 
laquelle  011  a donné  la  forme  de  chemife  ou  de  tu- 
nique. On  lui  appliquera  aulli  des  ferviettes  bien 
chaudes  fur  Xejlomac  8c  fur  le  ventre , 8c  des  bri- 
ques chaudes , ou  des  bouteilles  d’eau  chaude  à la 
plante  des  pieds  ou  à la  paume  des  mains. 

( On  ne  peut  faire  affez  d’attention  à Tordre  Raifon  pou*4 
quon  doit  fuivre  dans  le  traitement  des  noyés  ^ fai;c  Cüm_ 
pour  les  rappeller  à la  vie.  La  raifon  , pour  laquelle  mencer  par 
il  faut  commencer  à les  réchauffer,  eft  évidente,  ^0c^uffer  le 
pour  peu  qu’on  y faffe  d’attention  : on  11e  peut  fe 
propofer  de  rappeller  la  vie  dans  un  corps,  qu’autant 
que  le  fang  puifTe  y circuler  ; 8c  on  fent  que  cet 
effet  ne  peut  avoir  lieu , que  ce  fang  ne  foie  dans 
un  état  de  fluidité  propre  à couler.  Or  il  ne  peut 
acquérir  cet  état  qu’autant  que  le  corps  a été  ré- 
chauffé de  maniéré  à avoir  la  température  capable 
de  lui  donner  cette  fluidité  : on  ne  peut  donc  en- 
treprendre dadminifter  aucun  fecours  aux  noyés y 
qu’au  préalable  on  ne  les  ait  fuffifamment  réchauffés, 
pour  que  leur  fang  devienne  fluide. 

M.  Tissot  rapporte,  comme  on  le  verra  plus 
bas , Thiftoire  d’une  fille , qui  confirme  parfaite- 
ment la  nécefiité  de  fuivre  la  méthode  que  nous 
venons  de  preferire.  Cette  fille  , retirée  de  l’eau , 
après  y avoir  été  long-temps,  fut  promptement  ré- 
chauffée extérieurement  : la  parole  lui  étant  reve- 
nue, fes  premiers  mots  furen Je  gèle  ^ je  gèle  ; 
preuve  que  , malgré  ce  qu’on  avoit  fait  pour  la 
réchauffer,  elle  avoir  encore  un  froid  très -confi- 
dérable. 
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flfaudroic  j[  feroit  a fouhaiter , en  conféquence,  qu’on 

joindre  a la  . A i ir»>f  1 3 * 

Boîte-Entre-  joignit  aux  înltruments  de  la  boite-Entrepôt , dont 
pot  un  cher-  nous  venons  de  parler  pages  442  & fuivantes, 

mometere.  • , 1 r 1 ° r , N . . A 

Pourquoi?  1111  Petic  thermomètre  rort  iimple,  ou  il  y eut 
marqué  uniquement  le  3 2eme  ou  3 3eme  degré  du 
thermomètre  de  M.  de  Reaumur,  avec  ces  mots. 
Chaleur  du  fang  j ou  qu  on  doit  donner  ou  procurer 
aux  noyés . 

La  chaleur  naturelle  8c  douce  d’une  ou  de  deux 
perfonnes  en  bonne  fanté,  couchées  nues  de  chaque 
côté  du  noyé  j a été  falutaire  dans  bien  des  cas.  On 
met  le  malade  fur  un  des  côtés,  8c  les  perfonnes 
qui  fe  couchent  avec  lui , appliquent  le  devant  de 
leur  corps  fur  les  deux  faces  du  corps  du  noyé. 

La  peau  d’un  mouton  , qu’on  écorche  dans  le 
moment,  peut  auffi  s’employer  avec  avantage,  pour 
couvrir  8c  réchauffer  le  malade. 

Néccfluc  On  tiendra , pendant  tout  ce  temps , les  fenêtres 
^"circulant  ou  porres  de  la  chambre  ouvertes  à F air  libre.  On 
«Jansiacharn- n’y  laiffera  que  les  perfonnes  qui  font  abfolument 
lie  néceflaires } le  retour  du  noyé  à la  vie  dépendant 

beaucoup  de  la  pureté  8c  de  l’aétivité  de  Y air  qui 
l’environne.  Il  faut  confulter  le  Plan  de  la  Société 
formée  à Londres  en  faveur  des  noyés  inféré  dans 
la  troifieme  partie,  année  1774,  du  Détail  des 
fuccès  de  V étahliffement  que  la  Ville  de  Paris  a fait 
en  faveur  des  perfonnes  noyées  3 par  M.  Pia.  ) 

Set  * volatils.  On  lui  présentera  fouvent  fous  le  nez  des  liqueurs 

Ajkah  volatil  voiatnes  ^ fpiritueufes  j fortes  > ( telles  que  Y alkali 

volatil  fluor  : on  en  introduira  meme  dans  les  na- 
rines, par  le  moyen  de  petits  rouleaux  de  papier, 
en  forme  de  meche , qu’on  fourre  dans  le  nez , à 
plufieurs  reprifes,  mais  précipitées.  ) 

Frî&îons  Pendant  cette  opération , un  autre  affiliant  lui 
fpimueuies.  protrei:a  Y épine  du  dos  8c  le  creux  de  V efiomac  avec 

les  frottoirs  trempés  dans  de  l 'eau-de-vie,  ou  de 


Moyens  de  rappeller  les  Noyés  a la  vie.  447 

Yefprit  de  vin  chauds , animés  avec  Yefprit  volatil 
defel  ammoniac  ; on  frottera  encore  les  tempes  avec 
àzs  cfprits  volatils , 8c  on  lui  fou  filera  , dans  les 
narines,  des  poudres  irritantes j telles  que  celles  de 
tabac  ou  de  marjolaine . 

Dans  l’intention  de  rétablir  la  refpiration , il  faut  Infofflatïcn 

• , r r r cci  » «air  dans  la 

qu  une  perfonne  vigoureule  iourrie , avec  toute  la  bouche  du 
force  dont  elle  eft  capable,  dans  la  bouche  du  ma-  noyé, 
lade,  en  même  temps  qu’elle  lui  pincera  les  narines 
avec  les  doigts.  Lorfqu’elle  fe  fera  apperçue , par 
1 élévation  de  la  poitrine  8c  du  ventre  , que  Y air  a 
pafie  dans  les  poumons  y 8c  les  remplit,  elle  ceflera 
de  fou  filer  ; elle  prefiera  la  poitrine  8c  le  ventre , 
pour  faire  fortir  l’air  qui  y a été  introduit.  Elle  ré- 
pétera cette  opération  plufieurs  fois  de  fuite,  en 
Fai  fan  t ainli  rentrer  Y air  dans  les  poumons  ^ 8c  l’en 
rechaffant  en  comprimant  la  poitrine  8c  le  ventre, 
enfin  en  imitant,  autant  qu’il  lui  fera  poflible,  par 
cette  refpiration  artificielle,  les  effets  de  la  rejpi- 
ration  naturelle. 

Lorfqu’on  ne  peut  réuflîr  à faire  rentrer  Y air  dans  infufRnîon 
les  poumons  _,  en  îoufflant  par  la  bouche,  il  faut  ten-  lcs  na~ 
ter  de  l’introduire  par  l’une  des  narines  , l’autre 
étant  exactement  fermée , ainfi  que  la  bouche. 

Le  Doéteur  Monro  propofe , à cet  effet,  un 
tuyau  de  bois , difpofé  par  une  de  fes  extrémités 
pour  remplir  la  narine,  8c  par  l'autre,  pour  qu’une 
perfonne  puilfe  y fouffler  avec  la  bouche,  ou  pour 
recevoir  le  tuyau  d’un  fou  file  t , qu’on  emploiera 
dans  la  même  vue. 

(La  canule  à bouche , qu’on  trouve  dans  la  Boîte - Maniéré  de 

Entrepôt eft  très-commode  pour  cette  opération.  P fem!;  < e 
/~v  • j 1 « t ^ *•  13  canule  a 

Un  introduit  un  des  bouts  de  cette  canule,  dans  la  bouche  de  u 

bouche  du  noyé.  L’affiftant  prend  l’autre  bout  dans  B?îcc"Emre*‘ 

fa  bouche,  & foufile  : lorfqu’il  veut  reprendre  ha-^ 

leine , il  pince  avec  deux  doigts  le  tuyau  de  peau 
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de  cette  canule , afin  que  l’air  ne  forte  point  de  la 
-poitrine  du  noyé  : il  pince  également  ce  tuyau  de 
peau,  pour  éviter  les  exhalaifons,  qui,  s’échappant 
de  l 'ejlomac  du  noyé,  quand  il  commence  à revenir 
à lui , enfileroient  ce  tuyau  , & viendroient  fe  per- 
dre dans  la  bouche  de  celui  qui  fouffle.  Ces  exha- 
laifons  font  trop  défagréables  & trop  dégoûtantes, 
pour  ne  pas  avoir  la  plus  grande  attention  à les 
éviter. 

Mais  pour  que  cette  infufflation  ait  lieu , il  eft 
quelquefois  néceflaire  d’écarter  les  dents  du  noyé , 
lorfqu’elles  font  trop  ferrées,  pour  pouvoir  y intro- 
duire le  bout  de  la  canule.  Alors  on  a recours  au 
manche  de  la  cuiller  de  fer,  lequel,  dans  cette  oc- 
cafion , fait  Toffice  d’un  lévier  ; & il  eft  important, 
en  voulant  faire  cet  écartement,  d’employer  la  plus 
grande  prudence , pour  ne  pas  s’expofer  à luxer  la 
mâchoire  de  celui  qu’on  voudroit  foulager. 

Quand  on  eft  parvenu , de  cette  maniéré , à def- 
ferrer  les  dents  > il  faut  les  contenir  ouvertes,  en  les 
aftujettiflant  avec  un  petit  morceau  de  bois  de  l’é- 
paifleur  de  la  tige  de  la  canule  à bouche,  afin  que 
l’introduétion  en  foit  facile.  On  a auflî  l’attention, 
pendant  l’infufflation , de  pincer  les  narines  du  noyé  j 
autrement  l’air  j qu’on  lui  introduisit  par  la  bouche, 
pourroit  fortir  par  le  nez , ce  qui  rendroic  cette 
opération  infru&ueufe.  Mais  en  même-temps,  qu’on 
recommande  de  ferrer  les  narines  du  noyé , on  ob- 
ferve  aufii  qu’il  ne  faut  pas  les  tenir  fi  exa&ement 
fermées,  que  l ’air  ne  puiffe,  de  temps  en  temps, 
s’en  échapper  ; on  ne  pourroit  alors  établir  la  refpi - 
ration  artificielle,  dont  nous  venons  de  parler.  H 
faut  donc,  de  temps  en  temps , lâcher  les  doigts  qui 
pincent  le  nez , & faire  les  comprenons  fur  la  poi- 
trine & fur  le  ventre,  recommandées  page  pré- 
cédente. ) 

Mais  , 
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Mais,  quand  011  ne  peur  pas  introduire  de  l’air  Bronchoro- 
dans  les  poumons , ni  par  la  bouche,  ni  par  les  na-  n‘ie* 
rines,  il  faut  ouvrir  la  trachée -^artere  ; 8c  cette  opé- 
ration, qu’on  appelle,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
Bronchotomie j ne  peut  jamais  être  faite  que  par  un 
Chirurgien  très-inliruit;  nous  ne  nous  arrêterons 
donc  pas  à la  décrire. 

(Dans  le  temps  qu’on  emploie  à-Ia-fois , autant  Aïkalîvoîa-, 
qu’il  eh  poflîble,  les  fecours  dont  on  vient  de  parler,  ci.lfluorinté* 
il  faut  encore  eflayer  de  faire  avaler  au  noyé  quel-  Dofe!™™’ 
ques  liqueurs  fpiritueufes , telles  que  1’ alkali  volatil 
fluor.  On  en  met  douze  ou  quinze  gouttes  dans  une 
cuillerée  d’eau  ; on  les  verfe  dans  la  bouche  du  noyé* 

& on  lui  tient  la  tête  penchée  en  arriéré,  pour  en 
faciliter  la  déglutition.  On  réitéré  cette  dofe,  plus 

ou  moins,  jufquà  ce  que  la  connoiffance  8c  le 
pouls  foient  revenus. 


Si,  quelque  temps  apres  que  le  noyé  a pris  cette  Cîrconrtan- 
liqueur,  on  s’apperçoit  quelle  lui  occafionne  desjCS  qit  ia“ 
foulevements  d ejlomac qui  le  fatigueroient  en  vain,  tique  j 
parce  qu  ils  n occalionnent  point  de  vomifjements 
reels j dans  ce  cas,  il  faut  dilîoudre  trois  grains  dV- 
mé tique j dans  trois  ou  quatre  cuillerées  d’eau , quon 
lui  fait  avaler  fuccelfivement.  S’il  vomit,  on  lui 
donne  de  l’eau  chaude,  pour  faciliter  le  vomiffiment ; 
h ce  remede  opéré  également  par  les  filles > alors 
tant  pour  diminuer  le  vomijfement  que  pour  fortifier 
le  noyé,  il  faut  lui  faire  prendre  de  petites  cuillerées 
a cafe  à eau-de-vie  camphrée , telle  qu’on  la  trouve  L’eau-  .vïc 
dans  la  Botte-Entrepôt . Elle  efi:  combinée  de  telle  câmPhrée* 
forte  , qu  elle  décompofe  l’ émétique  8c  le  rend  fans 
effet  j 8c  alors  elle  équivaut  à un  cordial  qui  feroit 
diaphonique  & diurétique,  c’eft-à-dire,  quelle  a<dc 
par  les  Jueurs  & par  les  urines.  Voyez  la  fixieme 
partie  du  Detail  des  fuccès , &c.,  par  M.  Pia,  ann, 

1 111  & l77$>  pag.  29  & 30, 

Tome  ID,  - p £ 
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L 'alkali  volatil  fluor  n’  eft  pas  feulement  un  re - 
mede  acceffoire  , dans  le  traitement  qu  on  doit 
faire  éprouver  aux  noyés . M.  Sage  n’héfite  pas 
de  dire  qu’il  en  eft  le  principal  8c  le  premier  , 
de  il  donne  en  preuve  l’obfervation  fuivante , qui 
a été  multipliée  nombre  de  fois  depuis  , meme 
en  Angleterre  , par  M.  Midfort  , Chirurgien 
de  Londres. 

« Le  zo  Juillet  1777,  dit  M.  Sage,  un  homme 
„ ivre  , ayant  apperçu  des  perfonnes  en  fcaphandrey 
« dans  la  Seine,  crut  pouvoir,  à leur  imitation , 

„ entrer  8c  marcher  dans  l’eau , foit  qu  il  s imaginai 
33  que  l’eau  n’étoit  pas  profonde  en  cet  endroit,  ou 
33  qu’il  crût  favoir  affez  bien  nager  pour  s’en  tirer. 

33  Quoi  quil  en  foit,  ôter  fes  habits  8c  fe  mettre  à 
33  l’eau,  fut  l’affaire  d’un  inftant.  On  eut  beau  lui 
33  crier  de  prendre  garde  à lui , il  n en  tint  compte, 

33  8c  s’applaudiffoit  de  fes  fuccès,  tant  qu’il  eut  pied j 
33  mais  bientôt  le  courant  l’entraînant , il  difparur. 
>3  Ce  ne  fut  que  quelques  minutes  après  qu’on  vit 
33  fes  pieds  à la  furface  de  l’eau , 8c  il  difparut  de 
3>  nouveau.  Il  y avoit  plus  de  vingt  minutes  qu  il 
33  écoit  fubmergé , quand  un  Batelier  le  tirade  l’eau,. 
33  fans-mouvement,  fans  pouls , les  yeux  ouverts  8c, 

3»  immobiles.  * # 

3,  Une  des  perfonnes , qui  nageoit  à l’aide  du  fia- 
33  phandre , fe  rendit  au  batelet , introduit  de  l ’al- 
33  kali  volatil  fluor  dans  les  narines  du  noyé , 8c  lui 
33  en  verfa  quatre  ou  cinq  gouttes  dans  la  bouche. 
,3  Aufli-tôt  cet  homme  fit  une  grande  expiration, 
33  rejetta  une  eau  écumeufe , 8c  dit , en  fe  redrelfant, 
33  Je  me  porte  bien . Le  Batelier , le  voyant  debout , 
33  dit  : J3 aurois  bien  du  le  porter  au  Corps-degarde , 
,3  tandis  quil  étoit  noyé , / aurois  gagné  un  louis. 
33  L’autre  ayant  repris  fes  habits,  crut,  à ces  mots, 
33  qu’on  vouloir  le  faire  mettre  en  prifon.  11  eut 
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» bientôt  fauté  du  batelet  à terre * ôc  prit  la  fuite 
» en  courant.  » ) 

Si  les  différens  fecours,  qu’on  vient  d’indiquer,  Fumée 
fe  trouvent  fans  fuccès*  on  introduira  de  la  fumée  duice  "dll] 
de  tabac , en  forme  de  lavement  ^ par  Y anus  > pour  Fanu*. 
irriter  les  intejlins.  (On  a inventé  plufieurs  machi- 
nes , telles  que  celle  qui  eft  dans  la  Boîte-Entrepôt 
décrite  ci-devant*  pag.  442,  & fuiv.  de  ce  Vol., 
pour  adminiftrer  ces  lavements > & il  faut  les  em- 
ployer lorfqu’on  les  a fous  la  main.  ) 

Mais , à leur  défaut * on  peut  fe  fervir  d’une  pipe  Manière  de 
ordinaire.  On  emplit  le  fourneau  de  la  pipe  de  ta-  rintrotluire- 
bac  à lumer*  qu’on  a hume&é  avant  que  de  l’allu- 
mer; on  introduit  le  tuyau  dans  le  fondement; on 
enveloppe  le  fourneau  allumé  avec  un  morceau  de 
papier*  percé  de  plufieurs  trous;  on  fouffle  fur  le 
papier,  de  maniéré  à faire  prendre  à la  fumée  la 
direélion  du  tuyau,  qui  eft  introduit  dans  le  fon- 
dement; ou  bien,  on  adapte  au  fourneau  allumé 
de  cette  pipe*  le  fourneau  d’une  autre  pipe*  & on 
fouffle  par  le  tuyau  de  cette  derniere. 

On  peut  encore  introduire  la  fumée  de  tabac > 
de  la  maniéré  fuivante  : on  prend  une  canule  de 
feringue  ordinaire*  à laquelle  on  adapte  une  petite 
veffie,  ou  un  petit  fac*  & on  introduit  la  canule 
dans  le  fondement.  On  ferme  l’ouverture  du  fac 
ou  de  la  veffie  * avec  le  tuyau  de  la  pipe  * autour 
duquel  on  ferre  fortement  le  fac;  on  allume  le 
fourneau  de  la  pipe , 2c  on  dirige  la  fumée  comme 
ci-deffus. 

Dans  le  cas,  où  l’on  feroit  dans  l’impoffibilité  Lavements 
d introduire  de  la  fumée  de  tabac  dansées  intejlins  * *f.c  fel  & 018 
il  faut  recourir  aux  lavements  d’eau  chaude,  à la-  n'j™  fpl! 
quelle  on  ajoute  un  peu  de  fel  ou  de  vin  ou  de  ritu€ufes- 
liqueurs  fpirit u eufes  j & on  les  renouvelle  plufieurs 
. fois  : on  peut  les  adminiftrer  avec  l’inftrument  ordi- 

Ff  2. 


Bain  chaud. 


Observation. 
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mire  à donner  des  lavements  c’eft-à-dire,  avec 
une  feringue,  ou  un  fac,  ou  une  veiïie,  garnie  de 
fon  tuyau  : mais  comme  ils  doivent  pénétrer  très- 
avant,  il  vaut  beaucoup  mieux  employer  une  fe- 
ringue d’une  certaine  grandeur. 

Tandis  qu’on  eft  occupé  de  ces  fecours,  quel- 
qu’un préparera  un  bain  chaud j,  dans  lequel  on  met- 
tra le  noyé>  fi  les  moyens  déjà  tenté  font  fans  fuccès. 
Lorfqu’on  n’eft  pas  dans  le  cas  de  pouvoir  faire 
ufage  du  bain  > il  faut  enfevelir  le  corps  du  malade 
dans  du  fel,  du  fable,  du  grain,  des  cendres,  &c. 
le  tout  bien  chauffé. 

M.  Tissot  fait  mention  d’une  fille  qui  fut  rap- 
peilée  à la  vie,  après  avoir  été  tirée  de  l’eau,  tout 
Je  corps  enfié  & gonflé , ayant  toutes  les  apparences 
de  la  mort.  On  l’étendit  nue  fur  des  cendres  chau- 
des ; on  la  couvrit  d'autres  cendres  également  chau- 
des ; on  lui  mit  fur  la  tête  un  bonnet,  & un  bas 
autour  de  fon  cou,  qui  étoit  remplis  de  cendres, 
8c  par  deffus  le  tout,  des  couvertures.  Après  être 
reftée  une  demi-heure  dans  cette  fituation , fon  pouls 
revint;  elle  recouvra  la  parole,  & s’écria  : Je  gele> 
je  gele.  On  lui  donna  un  peu  à* eau-de-vie  de  cerifesj 
ôc  on  la  laifia  huit  heures  enfevelie  fous  la  cendre. 
Au  bout  de  ce  temps  elle  en  fortit,  fans  autre 
mal  qu’une  laflitude  ou  foibleiïe  qui  le  diflipa  en 
peu  de  jours.  Il  dit  encore  qu’un  homme,  après 
être  refté  fix  heures  fous  l’eau  , fut  rappellé  à la 
vie,  par  la  chaleur  d’un  tas  de  fumier.  (2) 


(z)  Voyez *les  réponfes  de  M.  Pia  , aux  Lettres  de  M. 
l’Abbé  Jacquin,  au  fujet  des  cendres  chaudes,  page  83  du 
Détail  des  fuccès  de  V établijfement,que  la  Ville  de  Paris 
a fait  en  faveur  des  noyés , fécondé  édition , & page  1 6 du 
Supplément  à ce  Détail , &c.  Voyez  de  plus  la  fixieme 
Partie  du  même  Ouvrage,  pages  17,  x8  & i<>. 
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Avant  que  le  malade  donne  quelques  lignes  de  11  ne  faut 
vie,  & qu’il  foit  capable  d’avaler,  il  feroit  inutile 
& même  dangereux  de  lui  verfer  aucune  liqueur  che  du  noyé 
dans  la  bouche.  ( Il  faut  excepter  de  cette  loi  gé-  ^ncen  q,u  if 
nérale  1 'alkali  volatil  fluor , qui,  comme  nous  fa-  d’avaler. CCaC 
vons  vu  3 obfervation  de  la  page  450,  a été  le  drtïï: 
premier  & le  feu!  fecours  mis  en  ufage , & jamais  fluor, 
réfurreétion  n’a  été,  ni  aulli  fubite,  ni  auffi  corn- 
plette. 

Si  1 on  ne  doit  donner  qu’avec  précaution  des  H faut  luî 
liqueurs  au  noyé, avant  qu’il  foit  en  état  d’avaler,) 
cependant  on  peut  lui  humeéter  fouvent  les  levres  langue  avec 
& la  langue  avec  une  plume  trempée  dans  de  1W  ?es.  Ii(lureurs 
de-vie  chaude , ou  d’autres  liqueurs  fpiritueufes  for - pltuucu  es‘ 
tes  ; & auffi-tot  qu’il  a recouvré  la  faculté  d avaler, 
on  peut  lui  donner,  de  temps  en  temps,  une  cuil- 

leiée  de  vin  chaud  , ou  de  quelqu’autre  liqueur 
cordiale . 

U y en  a qui  recommandent  de  donner  au  noyé  Moyen*  de 
un  vomitif  \ dès  qu’il  eft  un  peu  ranimé;  mais  il  eft  Ie-  farire  v,°: 
toujours  beaucoup  mieux  de  le  faire  vomir,  fans  W r" 
avoir  recours  à Y émétique.  On  pourra  tenter,  à cet  méticiue* 
effet,  de  chatouiller  le  gofier  & la  gorge  avec  la 
barbe  d’une  plume  huilée,  ou  quelqu’autre  corps 

doux  qui  ne  foit  pas  dans  le  cas  de  fatiguer  ou  de 
nuire  a ces  parties. 

M.  Tissot  recommande  de  donner,  dans  ce  Oxymel 
cas,  1 oximel fcil Litique , à la  dofe  d’une  cuillerée  fcilliti<luc* 
délayée  dans  un  peu  d’eau,  & répétée  tous  les 
quart  d heure,  jufqu’à  fix  fois;  & lorfqu’on  n’a 
pas  ce  remede  fous  la  main  , il  confeille  de  lui  fubf- 
tituer  une  foi  te  infujion  àçfauge,  de  fleurs  deçà - infu/îon  de 
moniale , ou  de  chardon  béni,  adoucie  avec  le  miel  fau&e>  dcc*- 
ou  Amplement  de  l’eau  chaude,  à laquelle  on  ajoute  dTc tZ 
un  peu  de  fel  commun.  Mais  il  faut  obferver  qu’en  béni  <* 
conseillant  tous  ces  remedes , M.  Tissot  ne  veut 

Ffj 


454  IIe  Partie,  Chap.  LV,  § II,  Art.  I. 

pas  qu’on  le  donne  en  allez  grande  quantité  pour 
le  vomir-  exciter  le  vomifjement  ; car  il  ne  le  regarde  nulle- 
P^Tn”  néccf-  ment  comme  placé  dans  ces  occalions. 
faire.  Lorfque  le  malade  a commencé  à donner  quel- 

11  "Inter-  ques  %nes  de  vie , il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
rompre  les  de  difcontinuer  les  fecours;  car  quelquefois  il  ex- 
^ue^e^noyé  P*re  après  ces  premieres  apparences  de  réfurre&ion. 
paroifle  ref-  Il  faut,  au  contraire,  continuer  toujours  les fomen- 
i u facer.  tatïons  chaudes  & irritantes  j & lui  donner  fouvent 

de  petites  quantités  de  liqueurs  cordiales . 

Circonftan-  Enfin  , quoiqu’il  foit  manifeftement  rappelle  à la 
^uenc'la'fai-  vie  5 il  lui  re^e  quelquefois  de  1’ opprejjion , de  la 
gnée.  toux  3 des  mouvements  de  fievre  fymptômes  qui 
conffituent  une  véritable  Maladie.  Il  faut,  dans  ce 
cas , faigner  le  malade,  du  bras,  lui  faire  boire 
abondamment  de  Veau  d'orge , de  fleurs  de  Jureau  , 
ou  de  toute  autre  tifane  peélorale  adouciffante . 

Avec  quelle  ( On  obfervera  qu’on  ne  confeille  la  Jaignée  qu’a- 
^ut 3 fàigner  près  que  malade  eft  manifeftement  rappellé  à la 
les  noyés.  vie  , & lorfqu’il  y a opprejjion toux  j fievre  ^ &c. 

En  effet , la  faignée  ne  doit  point  être  pratiquée 
indifféremment  dans  tous  les  cas  de  mort  apparente, 
de , à plus  forte  raifon , fur  les  corps  froids  de  glacés. 
Il  n’eft  pas  raifonnable , dit  le  Docteur  Alexandre 
Johnson,  de  la  tenter  avant  que  le  corps  ait  re- 
couvré un  peu  de  chaleur  : elle  ne  doit  pas  être  re- 
gardée comme  abfolument  néceffaire  en  pareil  cas  : 
on  a même  vu  fouvent  la  faignée  retarder  & rendre 
plus  lent  le  retour  à la  vie,  de  quelquefois  elle  a été 
fatale  au  fujet,  qu’on  s’efforçoit  de  reflufeiter. 

La  f j Ignée  Quelque  bon  effet  que  l’on  attende  de  la  faignée9 

, ccurs  ef-  il  clt  important  d avertir  qu  elle  ne  doit  pas  etre  un 
fentîel.  Elle  des  premiers  fecours  employés  pour  ranimer  la  vie  : 

Rendes  cas!  l’écoulement  du  Jdng empêche  évidemment  la  con- 
devenir  fu-  tinuation  des  opérations  plus  néceftaires  & plus  ac- 
tives : & la  bande  arrêtant  le  flange  arrête  ou  détruit 
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une  partie  du  mouvement  des  fluides  que  Ton  cher- 
che à rétablir,  par  les  fecours  auxquels  on  doit  avoir 
plus  de  confiance. 

Il  eft  cependant  une  exception  à faire  à cette 
régie , exception  notée  dans  la  fixieme  partie  du 
Détail > 8cc.  citée  ci  defliis,  note  1 de  ce  Chapitre: 
c’eft  lorfqu’on  s’apperçoit  que  les  vaijjeaux  du  noyé 
font  gonflés,  quii  a le  vifage  pourpre  ou  violet, 
8c  que  fes  yeux  paroiflent  étincelants.  Alors  il  faut 
faigner  le  malade  à la  jugulaire . Il  faut  donc  appeller 
fur-le~champ  un  Chirurgien.  Il  eft  important  d’ob- 
ferver  qu’il  ne  faut  pas  que  cette  faignée  foit  trop 
copieufe  d’abord;  il  vaut  mieux  y revenir,  s’il  eft 
néceflaire. 

Les  fecours , que  l’on  donne  aux  noyés,  8c  autres 
perfonnes  qui  ont  le  malheur  d’être  privées  de  toutes 
les  apparences  de  la  vie , doivent  être  continués 
pendant  long-temps , 8c  au  moins  pendant  fix  heures, 
fans  fe  décourager,  enfin  jufqu’à  ce  que  le  fujet  ait 
entièrement  recouvré  ia  vie , ou  qu’il  (oit  bien  conf- 
taté  qu’on  ne  peut  la  lui  rendre:  ce  dont  on  eft  aflu- 
ré , fi,  en  écartant  les  paupières,  on  obferve  que 
les  yeux  font  ternes  & éteints,  8c  que  d’ailleurs, 
le  corps  fe  réfroidiïfant  de  plus  en  plus,  devient 
roide. 


Exception. 


Saignée  de 
la  jugulaire. 


Conftance 
qu’il  faut 
avoir  dans 
I’adminiftra- 
tion  des  fe- 
cours. 


Moment  où 
on  peut  les 
ce  (Ter. 


Ces  fecours  doivent  être  adminiftrés  tous  enfem- 
ble,  autant  qu’il  eft  poftible,  de  maniéré  cependant 
que  l’un  ne  préjudicie  pas  à l’autre.  Il  eft  donc  ef- 
fentiel , dans  ces  circonftances,  d’être  aftifté  de  deux 
ou  trois  perfonnes  qui  fe  poiïedent  bien.  Autrement 
on  fë  trouveroitembarraiïe,  8c  les  fecours  perdroient 
de  leur  efficacité,  parce  que,  malgré  la  meilleure 
volonté,  ils  feroient  doruiés  avec  une  confufion , 
qui  nuiroit  au  noyé  qu’on  voudroit  fecourir. 

Nous  croirions  manquera  la  reconnoiflance , que 
tout  bon  citoyen  doit  à la  bienfaifance  des  Officiers 
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municipaux  de  cette  Capitale , fi  nous  gardions  le 
filence  fur  les  fecours  gratuits,  & même  récom- 
pen fés  j que  par  leur  ordre  , on  donne  & on  doit 
donner  aux  noyés.  Celt  à rhumanité  & au  zele  de 
M.  Pi  a,  ancien  Echevin,  que  nous  devons  l’éta- 
bliflement,  que  la  ville  de  Paris  a fait  en  faveur 
des  noyés  j à 1 inftar  de  celui  d’Amfterdam  , & qui 
été  imite  par  la  plupart  des  Villes  de  France, 
d’Angleterre,  d’Allemagne,  d’Italie,  &c. 

Depuis  le  mois  de  Juin  1772  , que  fubfifte  cet 
etablilfement , jufqu’à  la  fin  de  l’année  1786,  011 
a fauve  fix  cents  cinquante-trois  noyés , fur  fept 
cents  foixante-un,  à qui  l’on  a donné  du  fecours, 
dans  la  feule  ville  de  Paris*  C’eft  donc  les  fix  fep» 
tiemes  de  ces  malheureux,  que  l’on  a rendus  à la 
fbciété,  ôc  qui  eulfent  péri , quoiqu’encore  en  vie; 

il  y a tout  lieu  de  croire  que,  par  les  foins  que 
le  Bureau  de  la  Ville  fe  donne  tous  les  jours  , par 
les  fecours  multiples  qu’il  emploie  , par  les  inftruc- 
tions  qu il  répand,  on  en  lauvera,  dans  peu  de 
temps , un  bien  plus  grand  nombre. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire,  fur  un 
fujet  de  cette  importance,  que  d’ajouter,  à ce  que 
nous  venons  d’expofer,  l’extrait  de  XAxis^  publié 
en  1772,  par  MM.  les  Prévôt  des  Marchands  & 
Echevins concernant  les  p erfonnes  noyées  qui  pa- 
roi (J  en  t mortes  , & qui  j ne  l’étant  pas  peuvent  rece- 
voir  des  fecours  pour  être  rappelles  à la  vie . On  eft 
dans  l’ufage  de  coller  cet  abrégé  fur  le  devant  de 
la  Boue-Entrepôt  j afin  qu’étant  à portée  d’être  lu 
plus  aifement,  il  s’inculque,  d’autant  mieux,  dans 
la  mémoire  des  Sergens  Sc  Soldats  des  Corps- de- 
gardes  , Ôc que  ceux-ci , le  Tachant  par  cœur,  puilTent 
être  dans  le  cas  de  coopérer  tous  enfemble  à l’admi- 
niftration  des  différens  fecours. 

« Les  Prévôt  des  Marchands  & Echevins , voulant 
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détruire  l’abus  funefte  de  la  fufpenflon  par  les  n*  ^ur  Ie* 
pieds , a i n ( 1 que  du  roulement  dans  un  tonneau  de -n  } 
fonce , commencent  par  profcrire  ces  deux  moyens, 
comme  téméraires  et  dangereux.  Inflruits  d’ailleurs 
des  fuccès  multipliés  qu’ont  eus  diftérens  fecours, 
donnés  à des  per  Ton  nés  noyées , ils  s’empreffent  de 
les  indiquer  d leurs  Concitoyens,  & les  follicirent 
d ne  pas  les  négliger,  toutes  les  fois  que  l’occafion  , 
fé  préfentera  de  les  employer. 

Ces  moyens  falutaires  coniîft’ent  : 

i°.  A déshabiller  le  noyé , l’effuyer  avec  une  fia-  Récapitula- 
it i>  1 \ y t,  tion  des  fe- 

neile  , 1 envelopper  dans  une  couverture  , 1 agiter  cours  ^1 
en  différents  fens;  le  Jailfer  peu  fur  le  dos , tk  le  fnuc/  aux 
tenir  chaudement,  s’il  eft  poflible,  fans  cependant  no>"s* 
lui  intercepter  Y air  : 

20.  Lui  faire  avaler , de  huit  a quinze  gouttes 
d 'alkali  volatil  fluor , comme  il  eft  prefcrit,  page 
449  de  ce  Volume;  lui  faire  entrer  de  Y air  dans 
les  poumons , en  lui  foufflant  dans  la  bouche  , 
par  le  moyen  d’une  canule , & lui  pinçant  les  deux 
narines  : 

3°.  Lui  introduire,  dans  les  inteflins , de  la  fumée 
de  tabac  : 

4°.  Lui  chatouiller  le  dedans  du  /zqr  cSe  de  la 
gorge,  avec  la  barbe  d’une  petite  plume;  lui  fouftler, 
dans  le  ne ^ , du  tabac  ou  de  la  poudre  (lernuta- 
toire ; lui  préfenter  fous  le  ne%  de  Yefprit  volatil 
de  fel  ammoniac , ou  de  \ alkali  volatil  fluor , ainlî 
que  de  la  fumée  de  tabac  : 

50.  Lui  frotter  toute  la  furface  du  corps  avec  de 
la  flanelle  imbibée  à' eau  - de  - vie  camphrée  ; &,  fi 
1 on  juge  qu  il  eft  en  état  d’avaler,  lui  faire  prendre 
fuccefïîvement  une  ou  deux  cuillerées  d 'eau-de-vie 
camphrée  : 

6\  Enfin,  continuer  long-temps  tous  ces  fe- 
cours,  fans  que  1 un  piuffe  préjudicier  d l’autre.  La 
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persévérance  eft  d’autant  plus  indifpenfable , que 
ce  n’eft  fouveiit  qu’après  deux,  quatre  & même  fix 
heures  d un  travail  non  interrompu,  que  les  pre- 
miers lignes  de  vie  commencent  à fe  manifefter. 
fournit :C  1 Ü ^ e Sergent  de  chaque  Corps- de-Garde  eft  tenu 
Jîoite  à la  de  fournir  la  Boitc-Entrepôt contenant  lefdits  fe- 

quifalon.  rC  C°.urS*5  a premiere  requilition  : il  l’accompagnera 
lui-merne,  ou  la  fera  accompagner  par  un  Soldat  au 
fait  8c  intelligent. 

Il  fera,  dans  les  vingt-quatre  heures,  fon  rapport 
au  Bureau  de  la  Ville,  de  l’ufage  qui  aura  été  fait 
defdits  fecours. 

Il  entretiendra  fon  entrepôt  toujours  en  bon 
état  : en  conféquence,  il  le  fera  completter,  & il  ' 
aura  foin  de  nettoyer  les  machines,  toutes  les  fois 
qu’on  en  aura  fait  ufage.  Il  y fera  tous  les  mois 
une  vifite  , pour  affiner  le  Bureau  des  foins  qui 
auront  été  pris. 

Rccompen-  Le  Bureau  de  la  Ville  accorde  une  fomme  de 

les  a ceux  qui  ; • \ 

auront  fauvé  quarante  - huit  Livres  a partager  entre  ceux  qui  au- 
le noyé.  rQnt  fauvé  un  noyé , en  le  rappellant  à la1  vie,  fui- 
vant  la  diftribution  indiquée  par  l'Avis,  8c  aux 
conditions  qui  s’y  trouvent  énoncées. 

Si  les  moyens  employés  n’ont  pas  eu  le  fucces 
defiré , le  Sergent  ou  le  Soldat  aura  foin  de  requérir 
la  Garde  de  Paris , pour  lui  remettre  le  cadavre 
avec  toutes  fes  dépendances,  afin  que  les  Officiers 
du  Châtelet , ou  autre  à qui  il  appartiendra  ; en 
prennent  connoiffance. 

On  prévient  que , dans  tous  les  cas , les  frais 
extraordinaires  feront  rembourfés , pourvu  qu’ils 
foient  jugés  nécefîaires  ». 

La  plupart  des  Villes  du  Royaume  fe  font  em- 
prelîées  de  marcher  fur  les  traces  de  la  Capitale  : 
elles  ont  fait  de  pareils  établilfements , 8c  ont  pu- 
blié de  pareilles  inftruétions  \ auffi  le  nombre  des 
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noyés , fauves  jufqu’ici  dans  toute  retendue  de  la 
France , elt-il  très-confidérable.  Mais  qu’il  s’en  faut 
qu’il  foit  tel  qu’il  devroit  être!  La  majeure  partie 
des  Villages  ignore  qu’il  exiffe  de  femb labiés  éta- 
bli ffements  ; & , malgré  le  Catéchifme  fur  les  af- 
phyxies , que  le  Gouvernement  a fait  répandre  avec 
profuGon,  dans  les  Provinces;  malgré  des  inftruc- 
tions  multipliées  fur  les  fecours  «à  adminiftrer  aux 
noyés  , qu’il  fait  distribuer  tous  les  ans  , des  pré- 
jugés homicides  s’oppofent  encore  , dans  nombre 
d’endroits,  à ce  qu’on  cherche  à rappeller  à la  vie 
celui  qui  femble  l’avoir  perdue  dans  Y eau.  Voyez 
le  Journal  de  Paris , année  1787,  N °.  113. 

Il  eft  certain  que  jamais  on  ne  parviendra  à ré- 
pandre les  vérités , qui  ont  pour  objet  la  vie  de 
l’homme,  li  ceux,  qui  lifent,  11e  veulent  pas  fe  com- 
muniquer à ceux  qui  ne  lifent  pas.  C’eft  donc 
MM.  les  Curés  des  Campagnes , que  le  Gouverne- 
ment charge  indirectement  d’inftruire  leurs  Payfans, 
fur  les  objets  de  la  fanté,  quand  il  leur  envoie  les 
Ouvrages  qu’il  fait  imprimer  à cet  effet.  Les  vé- 
rités , qui  regardent  la  confervation  des  hommes , 
doivent  intéreffer  nos  Miniftres,  puifqu’elles  s’allient 
néceffairement  avec  les  vérités  évangéliques,  dans 
une  Religion,  dont  la  charité  eft  la  bafe.  ) 
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De  la 


Les 
chute, 
la  vie, 
à - peu 
temps 
J’ai 


Mort  apparente , canfée  par  une  Chute , par 
des  Coups , &c. 

perfonnes  , qui  ont  le  malheur  , nar  une  Les  mêmes 
par  des  coups,  &c.,  de  paroître  privées  de  po°r  rSiegquc 
doivent  etre  traitées  par  les  memes  moyens,  noyés, 
-près,  que  celles  qui  font  reliées  quelque 
fous  l’eau. 

vil  un  homme , tellement  étourdi , pour  être  ^fcrvatïon 

d’une  more 


appârênre  , 
caufée  par 
wne  chute  ; 


T.ir  un  coup. 


La  plupart 
tie  ceux  qui 
meurent  fu- 
bitement  a- 
près  des  chû- 
tes,descoups, 
&c.  , pour- 
toienc  être 
rappelles  d la 
vie. 


Les  fecours 
pour  les 
noyés  con- 
viennent 
dans  prefque 
toutes  les 
morts  fu'oi- 
tes. 


Dans  la  plu- 
part de  ces 
cas , il  ne  s'a- 
git que  de 
rétablir  la 
refpiration 
qui  eft  inter- 
ceptée. 

En  quoi 
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tombé  de  cheval,  qu’il  refta,  pendant  fix  heures; 
abfolument  prive  de  tout  figne  de  vie.  Cependant 
cet  homme , après  avoir  été  faigné  8c  reçu  les  fe- 
cours  propres  a entretenir  la  chaleur  vitale,  revint, 
ôc  fut  parfaitement  rétabli  en  peu  de  jours. 

Le  Docteur  Alexander,  dans  les  Effais  de  Mé- 
decine & de  Littérature  d3 Edimbourg  ■>  rapporte  une 
obfeivation  a-peu-près  femblable.  Un  homme, 
qui,  apres  avoir  reçu  un  coup  dans  la  poitrine,  avoit 
tous  les  fignes  de  la  mort,  fut  reiïufcité  par  un 
bain  d eau  chaude , dans  lequel  on  le  retint  pen* 
dant  quelque  temps. 

Ces  exemples , 8c  plufieurs  autres  de  cette  na- 
ture , que  je  pourrois  citer , nous  conduifent  à ti- 
rer cette  conféquence  importante  : qu’une  partie 
des  perfonnes  , qui  meurent  fubitement  par  des 
chûtes,  des  coups,  8cc. , pourroient  être  rappel- 
lées  à la  vie,  fi  on  employoit,  à leur  égard,  les 
moyens  appropriés,  8c  qu’on  les  continuât  pendant 
un  temps  convenable. 

( Il  eft  d’obfervation , que  les  fecours,  employés 
pour  rappeller  les  noyés  à la  vie,  excepté  celui  de 
réchauffer,  qui  ne  peut  convenir  qu’aux  noyés , 8c  à 
ceux  qui  font  faifis  par  le  froid , comme  nous  le 
verrons  ci-après  , conviennent  contre  tout  ce  qu’on 
appelle  mort  fubite  , quelle  qu’en  foit  .la  caufe  ; 
convuljions  , accès  de  colere  , apoplexie  , flrangula - 
tion , étouffement  par  la  foudre , 8cc.  Souvent , dans 
tous  ces  cas,  il  n’y  a que  la  refpiration  d ’interceptée, 
& il  fuffit  de  la  rétablir. 

Il  en  eft  des  hommes  noyés  , fuffoquées , étran- 
glés , comme  des  animaux  à qui  l’on  a fouftrait  Y air 
dans  la  machine  pneumatique  : ces  animaux  paroiftent 
morts  ; on  les  reftufeite , en  leur  rendant  Y air.  Il 
faut  diftitiguer  la  mort , de  la  ceftation  de  la  vie. 
La  vie  confifte  dans  le  mouvement  j la  mort,  dans 
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la  deftruétion  ou  diftblution.  Quand  la  diftblution  confîfte  11 
n’a  pas  encore  eu  lieu,  rendez  le  mouvement,  vous  vlVa  mûr«. 

I « • . * J **  + IAAWiÇ* 

rendrez  la  vie.  ) 

§ 1 1 1. 

, ' ■ . / 

De  V Afphyxie , ou  des  Accidents  mortels  , occa- 
fionnés  par  les  vapeurs  nuijibles  & fujfoquantes  , 
telles  que  les  exhalations  du  charbon  allumé ÿ des 
liqueurs  en  fermentation , des  puits  & des  fojfes 
fermés  depuis  long  - temps  , des  lampes  & des 
chandelles  allumées  dans  de  petits  endroits  , des 
latrines  , &c.  ; des  accidents  , occafionnés  par  la 
foudre , &c. 

'L  air  peut  être  rendu  nuifible,  8c  même  mor-  Com™ent 
tel  de  plufieurs  maniérés  : i°.  Lorfqu’il  eft  privé 
de  fes  principes  vivifiants  : 2°.  Lorfqu’il  eft  im~  mortel, 
pregné  d’exhalaifons  méphitiques  , 8cc.  C’eft  ainfi 
que  1 air , qui  a pafte  à.  travers  du  charbon  en- 
flammé 5 ou  de  tout  autre  chauffage  en  ignition  , 
ne  peut  plus , ni  entretenir  ce  même  feu  , ni  en- 
tretenir la  vie  des  animaux.  De-là  , le  danger  de 
dormir  dans  des  chambres  fermées  , s’il  y a du 
charbon  allumé. 

Les  uns,  à la  vérité,  prétendent,  que  le  dan-  il  faut  éviter 
ger  vient  de  V huile  fulphureufe , qui  s’exhale  du  1<rs  vapeurs 
charbon , & qui  fe  répand  dans  la  chambre;  les  du  charbon‘ 
autres  prétendent  quil  vient  feulement  de  la  quan- 
tité de  Y air  de  la  chambre,  altéré  par  le  feu  feul. 

Quoi  qu’il  en  foit,  de  ces  deux  opinions,  il  n’en 
eft  pas  moins  certain  qu’il  faut  éviter,  avec  le  plus 
grand  foin  , les  vapeurs  du  charbon. 

En  général  il  eft  dangereux  de  coucher  ou  de  Dangers  de 
dormir  dans  de  petites  chambres  où  il  y a du  feu  coucher  Jans 

quel  que  foit  le  genre  de  chauffage.  Dernièrement  ! chambres  où 
quatre  petfonnes  furent  trouvées  fuffoquées , pour 
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avoir  couché  dans  une  chambre,  où  on  avoir  Iaiflc 
confirmer  une  petite  quantité  de  charbon  de  terre 
allume.  ( Les  vapeurs  du  charbon  de  bois  font  per- 
nicieufes  au  même  degré.  ) 

aansD>ende7r  Les  vaPeurs>  qui  s exhalent  du  vin , du  cidre , de 
lieux  où  il  ta  bicre , de  toute  autre  liqueur  en  fermentation  9 

qi.eu»rnfcl‘COntiAenaent  ^ueklue  cho^  de  mortel,  qui  tue  de 
mentation.  ta  meme  maniéré  que  la  vapeur  du  charbon  (2)  : 

de-là,  le  danger  d’entrer  dans  un  cellier,  ou  dans 
une  cave , dans  lefquels  il  y a une  grande  quan- 
tité de  liqueurs  en  fermentation , fur-tout  s’ils  ont 
été  tenus  fermés  pendant  quelque  temps.  On  a 
mille  exemples  de  gens  tués  fur  le  champ,  en  en- 
trant dans  ces  lieux,  <k  d autres,  qui  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à échapper  au  danger. 

de  defoTifdre  Quand  on  ouvre  des  fouterreins,  fermés  depuis 
d'.ns  les  long-temps , ou  quand  011  nettoie  des  puits  pro- 

rains  ^dans  fonds  5 clLli  n’onc  Pas  ^ vuidés  depuis  longues 
des  'puits  , années , les  vapeurs,  qui  s’en  exhalent,  produisent 
&c  ff5eS',les  mêmes  effets,  que  celles  dont  nous  venons  de 
depuis  long-  parler.  C’eft  pourquoi  on  ne  doit  point  defcendre 
temps.  dans  les  puits,  dans  les  mines , dans  les  foffes,  &c. , 
dans  d’autres  lieux  humides  ôc  profonds  , qui  ont 


Ce  que  c’eft  (i)  Il  eft  bien  prouvé  aujourd’hui,  que  toutes  ces  vapeurs, 
^eurs^du  a"*  ^ s ^event  ^es  tabftances  > ainfi  en  fermentation , font  du 
charbon  & même  genre  Su5  celies  <lui  viennent  du  charbon , & qu’elles 
des  liqueurs  forment  une  efpece  de  gas , ou  de  vapeur  élafiique,  à la- 
en  fermenta-  quelle  on  a donné  le  nom  , un  peu  extraordinaire,  d’ air  fixe; 
tion.  car  on  ne  fait  ce  que  l’on  veut  dire  par  de  l'air  fixe.  Ce  qu’on 

fait  de  mieux  aujourd’hui , c’eft  que  ce  gas , ou  cette  vapeur 
élafiique , eft  un  véritable  acide , &:  qui , lorfqu’on  en  a fa- 
turé  des  alkalis , cryftallife  avec  eux.  Comme  on  avoit  nié 
d’abord , que  cette  vapeur  fut  acide , on  traita  un  peu  cavaliè- 
rement M.  Sage  , & enfuite  feu  M.  le  Comte  de  Milly,  tous 
deux  Membres  de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  qui  avoient 
les  premiers  avancé  cette  opinion  en  France  : cependant  on  fut 
obligé  de  convenir , daa$  la  fuite , qu’ils  avoient  raifon. 
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été  long-temps  fermés , avant  cju’ils  aient  été  fuffi- 
famment  purgés  de  leur  air  méphitique , en  y brû- 
lant de  la  poudre  à canon , &:c.,  (comme  nous  l’avons 
déjà  fait  obfervé,  Tome  I , Chap.  II.  ) 

Il  eit  facile  de  reconnoitre  quand  Yair  de  ces 
lieux  eft  mal  fain  8c  mortel.  On  y defcend  une 
chandelle  allumée,  ou  du  bois,  de  la  paille  en- 
flammés , <Scc.  Si  ces  corps  continuent  de  brûler  , 
on  peut  y defcendre  en  sûreté  ; mais  s’ils  s’étei- 
gnent fubitement,  il  faut  bien  fe  garder  d’y  em- 
trer,  que  Yair  n’ait  été  purifié  par  le  feu,  ( ou  par 
l’eau,  comme  nous  le  dirons,  page  475  8c  fuiv. 
de  ce  Vol.  ) 

La  fumée  des  lampes  8c  des  chandelles,  fur-tout 
quand  on  les  éteint,  agit  comme  les  autres  vapeurs, 
quoique  plus  foiblement  8c  plus  lentement.  On  a 
cependant  des  exemples  de  gens  tués,  par  la  feule 
fumée  de  lampes  éteintes  dans  de  petites  chambres 
bien  clofes;  8c  les  perfonnes,  qui  ont  la  poitrine 
foible  8c  délicate,  font,  pour  l’ordinaire,  promp- 
tement failles  par  de  fortes  opprejjions , lorfqu  elles 
fe  trouvent  dans  des  appartements  où  il  y a beau- 
coup de  lumières. 


Moyens 
de  connoîrre 
quand  l’air 
de  ces  lieux 
elfc  nul  Tain. 


Accidents 
occafîonnés 
par  la  vapeur 
des  lampes, 
chandelles , 
&c. 


Article 


premier. 


Traitement , que  doivent  ejjuyer  ceux  qui  ont  été 
fujfoqués  par  l'une  ou  Vautre  de  ces  vapeurs . 


Secours  , qu  il  faut  administrer  a ceux  qui  ne  font 
que  légèrement  affectés , ou  donc  la  Jyncope  eft 
incomplete . 

Ceux  qui  s’apperçoivent  du  danger,  auquel  vont 
les  expofer  les  vapeurs  qu’ils  refpirent,  8c  qui,  en 
confequence , fe  retirent  dès  qu’ils  fe  trouvent  af- 
fectés, font  ordinairement  loulagés  aufli-tot  qu’iic 
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AUGa™oiln^clu,all1,S^nd  aLr'c  S l1  leur  refte  un  mal  a>fe,  ils 
fluor.  le  retabliflent  parfaitement,  ( en  refpirant  de  1W~ 

kali  volatil  fluor , ) de  en  buvant  un  peu  d*eau  de 
de  vinaigre , ou  de  limonnade  chaude. 

( Dans  les  falles  d aifemblees,  de  fpeétacles,  dec., 
où  ftfir  eft  fi  promptement  corrompu  par  les  va- 
peurs méphitiques  j cjue  produifent  les  lumières 
multipliées  , de  la  respiration  du  -grand  nombre 
de  perfonnes  qui  s y trouvent,  s’il  arrivoit , dit 
M.  Sage,  que  quelqu’un  tombât  en  fyncope > il 
faudroit  oppofer  Y alkali  volatil  fluor , à i’a&ion  de 
1 acide  méphitique  ^ de  on  le  rappelleroit  beaucoup 
plus  promptement  â la  vie , en  lui  faifant  refpirer 
de  cet  alkali , qu’en  lui  préfentant  du  vinaigre  : car 
la  fyncope  n’eft  qu’un  commencement  d 'afphyxie; 
état  dans  lequel  tout  acide  eft  plus  nuifible  qu  avan- 
tageux. ) 

Mais  lorfque  l’effet  de  ces  vapeurs  eft  tel , que 
les  perfonnes  en  perdent  la  connoiflance  de  le  fen- 
timent , il  faut  avoir  recours  aux  moyens  fuivants , 
pour  peu  qu’on  puiffe  efpérer  de  les  rappeller  â 
la  vie;  ( d<:  il  ne  finit  jamais  négliger  de  tenter  ces 
moyens,  â moins  que  la  perfonne  ne  foit  dans  cet 
état  depuis  rrès-long-tenips , de  quelle  ne  foit  abfo- 
lument  froide  de  roide.  ) 

Secours  j quil  faut  adminiflrer  à ceux  qui  ont  perdu 
la  connoijfance  & le  fentiment  , cefl-à-dire  aux 
afphyxiés . 

Ait  froid  O n commencera  par  expofer  le  malade  à un 
kai!lbtîdaril^r  très-pur,  froid  de  libre.  On  lui  fera  refpirer  des 
fels  volatils  _,  de  V alkali  volatil  fluor  ^ dec.  On  lui 
fera  en  meme  - temps  une  faignée  au  bras  • de  fi 
elle  ne  fiuffit  pas,  ou  le  faignera  de  la  jugulaire  (5} 


fluor. 


(3)  La  faignée  eft  le  dernier  fecours  qu’on  doive  em- 

On 


• ta  faignée 
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On  lui  mettra  les  pieds  dans  l’eau  chaude,  Se  on  Bains  de 
les  lui  frottera  fortement.  Enfin , dès  qu’il  pourra  'Jmhcs  • * 
avaler,  on  lui  fera  boire  de  la  ümonnade , ou  de 
l’eau  & du  vinaigre , auxquelles  on  ajoutera  un 
peu  de  nitre , (ou  plutôt,  depuis  fix  jufqu’d  douze 

gouttes  à alkali  volatil  jluor , dans  une  cuillerée 
d’eau  ). 

. 11  faut  bien  fe  garder  d’oublier  les  lavements  lavement 
aiguiles  : on  les  prepare , en  ajourant  aux  lave - aiSuiIés‘ 
merits  ordinaires , deux  onces  de  firop  de  noirprun 
& autant  de  teinture  de  féné , ou.,  à leur  défaut’ 
demi-once  de  térébenthine  de  Venife , dilToute  dans 
un  jaune  d’œuf.  Si  L’on  n’a  point  ces  médicaments 
ious  la  main,  on  mettra  tout  Amplement,  dans  le 
lavement,  deux  ou  trois  bonnes  cuillerées  de  Cel 
commun.  Pour  rétablir  la  chaleur  vitale , la  circu- 
lation  , &c. , il  faut  employer  les  moyens  que  nous 
avons  recommandes  plus  haut,  ( pages  444  & W ' 
de  ce  Volume.  ) 

Secours  qu’il  faut  adminijlrer  à ceux  qui  ont  été 
JuJj°qxes  par  la  vapeur  du  charbon  allumé. 


M.  Tossach  Chirurgien  à Alloa,  rapporte  l’ob- 
fervanon  d’un  homme  fuffoqué  par  la  vapeur  du 
charbon  de  terre  allumé  ; & il  dit  qu’il  l’a  Rappelle 
a a vie , en  lui  foufflant  dans  la  bouche,  en  le^ fai- 

gnant  au  bras , en  l’agitant,  & le  faifant  frotter  for- 
cernent  par  tout  le  corps. 

Le  Codeur  Frewen  , de  SulTex,  rapporte  qu’un 
& préfque5  touj^Ms^inutîe^àemoliL^Ue^|le^0'S|IaeUm*ere’  eft  'e<lern:el 

dans  le  cas  décrit  Ve  f ««lade  ne  foit  recours  à enl. 

les  MémofrTsliuZiVl r V°'Ume-  Y°^’  e" 

&c- par  M- GoutiN' 

Tçme  IK  ' c' 

Gs 
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jeune  homme , fuffoqué  par  la  vapeur  du  charbon 
de  terre,  fut  rappelle  à la  vie,  après  avoir  été 
plongé  dans  de  l’eau  froide , & enfuite  mis  dans  un 
lit  chaud. 

L’ufage  de  plonger  dans  l’eau  froide  , les  per- 
fonnes  fuffoquées  par  les  vapeurs  du  charbon,  pa- 
roît  être  du  à l’expérience  journalière , faite  fur  les 
chiens , fuffoqués  par  les  vapeurs  de  la  grotte  du 
Chien , en  Italie  : on  les  jette  dans  le  lac  Agnano> 
qui  touche  à cette  grotte , de  ils  reviennent  fur  le 
champ. 

En  quoî  ( Les  moyens  de  rappeller  à la  vie  une  perfonne 
Scours.0' CCS  fuffoquée  par  la  vapeur  du  charbon  allumé,  font 
rrès-fimples , de  le  traitement  eft  très-peu  compli- 
qué. Un  flacon  S alkali  volatil  fluor  , une  canule 
à bouche , telle  que  celle  de  la  Boîte  - Entrepôt , 
décrite,  pages  442  de  fuivantes  de  ce  Volume, 
de  de  l’eau  très-froide , font  les  feuls  agents  de  la 
réfurreétion. 

l/eauconi.  Y! eau  eft:  reconnue  pour  être  le  vrai  Jpéciflque 

vi' a fpkifi-  des  flflfocations , caufées  par  les  vapeurs  méphitiques 
que  de  raf.  du  charbon.  La  maniéré  de  l’employer  eft  fimple, 
facile , à la  portée  de  toutes  fortes  de  perfonnes , 
charbon,  fans  en  excepter  les  moins  intelligentes  de  les  plus 
pauvres. 

On  commence  par  tranfporter  la  perfonne  fuf- 
foquée , dans  le  lieu  le  plus  aéré  de  la  maifon , 
même  dans  la  cour , dans  le  jardin  , dec . On  la 
déshabille  ; on  Tallied  nue  fur  une  chaife , ou  fur 
le  pavé , le  dos  appuyé  contre  la  muraille j on  lui 
maintient  la  tête  droite,  de  on  la  fixe  de  maniéré 
à ne  pouvoir  vaciller , pendant  Tadminiftration  des 
fecours;  alors,  plufieurs  perfonnes,  qui  fe  fucce- 
dent,  lorfqu elles  font  fatiguées  par  cet  exercice, 
Frojeûîon  hfl  jettent,  fans  interruption,  de  l’eau  la  plus  froide 
^oidVrufïe poflïble*  au  vifage,  avec  force,  de  à une  certaine 
vifase. 
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Jiftance  y en  fe  fervanc  d’un  gobelet , ou  d’un  poc 
quelconque  : cette  eau  fe  puife  dans  des  féaux  qu’on 
a tous  la  main , Ôc  que  d’autres  afliftants  ont  le  foin 
de  remplir , a mefure  qu’elle  manque. 

Cette  operation , faite  par  plulieurs  perfonnes 
alternativement , doit  erré  pratiquée  avec  vigueur 
8c  continuée  pendant  plulieurs  heures,  fans  relâche, 
ou  jufqu  â ce  qu  on  apperçoive  quelques  lignes  de 
vie 9 qui  fe  manifeftent  par  de  petits  hoquets . Alors,  Premiers 
il  on  peut  ouvrir  la  bouche  du  fuffoqué  on  tâche  ^gnes  de  ré" 
de  la  contenir  ouverte,  en  lui  enfonçant,  entre  lutrca,on- 

ies.  , ts>  de  Pems  morceaux  de  bois,  pour  pou- 
voir lui  hue  avaler  une  cuillerée  d’eau,  dans  la- 
quelle  on  a mis  fept  ou  huit  gouttes  d 'alkali  vo-  Alkali  vo- 
latil  fluor.  On  lui  introduit,  dans  les  narines  de  latil  flu°r- 
ee  meme  alkali , dont  on  a imbibé  des  papiers 
roules,  en  forme  de  mèche,  & qu’on  a foin  de 

On  reprend  enfui  te , ôc  très-promptement,  la 
projection  d eau  froide  au  vifage;  car  (’interrup- 
tion qu  on  en  a faite , doit  être  très-courte,  ôc  on 
a continue,  en  cefTa.it  de  temps  en  temps,  pour 
lui  faire  avaler  quelques  cuillerées  d’eau  froide 
avec  des  gouttes  & alkali  volatil  fluor , comme  ci- 
delfus , jufqu  a ce  que  le  malade  donne  des  preuves 

décidées  de  conno.fTance,  & qu’il  commence  à arti- 
culer des  mots. 

Aux  hoquets  fuccedent  le  vomijfement  ôc  un 
tremblement  univerfel  ; & fi  la  conno, fiance  per- 

mOir\S'f0rnfieùn-  îranfP°1Te  ,e  ma'ade  dans  Friaion». 
un  lit  legerement  baffiné;  on  l’efTuie  avec  des  fer- 

viettes  chaudes , Ôc  deux  perfonnes  font  occupées 

a ui  frotter ,1  une  le  tronc,  l’autre  les  extrémités ; 

a lui  faire  refp.rer  de  1 'alkali  volatil  fluor,  ôc  ava- 

cet  fi""  CUlJlerées  d’eau  > avec  des  gouttes  de 

GS 


Z 
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d’air a ^°*n  d’entretenir,  dans  la  chambre  da  ma" 
dans  la  cham- lade,  un  courant  d’tfir,  autrement  fon  rétabliffement 
bce*  pounoit  n’être  que  momentané  3 ôc  s’il  retomboic 

dans  fon  premier  état  d’infenfibilité , il  faudroit 
recommencer  la  projection  d’eau  froide , ôc  la  con- 
tinuer, comme  on  l’a  dit  ci-devant. 

^,ir?ncntS  a attenti°n  al°rs  de  faire  prendre  au  malade 

des  lavements  purgatifs  avec  les  tamarins  ôc  l’eau  de 
favon  , ou  tels  qu’on  vient  d’en  propofer,  page  4^5 
de  ce  Volume  -yôc  il  eft  effentiel  qu’il  foit  enfuite 
purgé  fouvent. 

Cîrconftan-  On  n’a  recours  à la  flaignée , que  lorfque  le  ma- 
quentU1iamfoi-lade  a recouvré  fes  fens  ôc  fa  chaleur , ainfi  qu’il 
gnée.  eft  prefcrit , note  3 de  ce  Chapitre  ; que  lorfqu’il 
paroît  d’une  conjlitution  fanguine  y qu’il  a 1 ç pouls 
plein  ôc  inégal , Ôc  qu’il  fe  plaint  d’une  pefanteur 
Bain  de  pied.  t£te>  pour  lors,  on  lui  prefcrit  le  bain  de  pied , 

ôc  , en  même-temps , on  le  faigne  au  bras  : mais  ces 
foins  ultérieurs  doivent  être  dirigés  par  un  homme 
de  l’Art,  qu’il  convient  de  confulter. 

On  voit  que  l’eau  ôc  X alkali  volatil  fluor , font 
prefque  les  feuls  fecours , dont  on  ait  befoin  pour  * 
combattre  les  effets  mortels  de  la  vapeur  du  charbon 
allumé.  alkali  volatil  a même  fuffi  à M.  Sage. 
J’ai  été  affez  heureux,  dit-il,  pour  rappelier  à la 
vie  un  homme , fuffoqué  par  la  vapeur  du  char- 
bon, en  introduifant , dans  fes  narines,  une  mèche 
de  papier,  imbibée  d 'alkali  volatil  fluor  > ôc  en  lui 
faifant  tomber , dans  la  bouche , quelques  gouttes 
du  même  alkali . Quoique  je  n’aie  point  eu  recours 
aux  afperfions,  je  penfe  néanmoins,  ajoute-t-il, qu’on 
ne  doit  point  négliger  de  les  employer,  fi  X alkali 
ne  reftitue  point  fur  le  champ  le  mouvement  a la 
perfonne  fuffoquée.  ) 
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Secours  j qu’il  faut  adminijlrer  à ceux  qui  font  fuffo- 
ques  par  les  vapeurs,  qui  s’exhalent  des  liq  ucurs 
en  f ermentation  • par  les  émanations  mortelles  des 
puits,  des  mines , des  cloaques , des  latrines , &c. , 
fermés  depuis  long-temps-,  par  la  foudre,  &c, 

( Ceux  chez  lefquels  le  principe  de  la  vie  eft  Mêmes  f«- 
îulpendu  par  1 effet  de  ces  vapeurs , de  ces  éma-  cours- 
nations,  de  la  foudre,  8cc.,  font  abfolument  dans 
le  cas  de  ceux  qui  font  fuffoqués  par  la  vapeur 

fero^rs^0'1  & “me  : lls  ont  donc  befoin  des  mêmes 

On  eft  généralement  d’accord,  dit  M.  D. . . . lesafphv- 
ans  une  Lettre,  à l’Auteur  des  Mémoires,  cités  xiés  • !?e“' 
note  3 de  ce  Chapitre,  que  les  perfonnes  Noyées  uTST. 
meurent  pendant  1 infpiradon.  Il  en  eft  de  même  dans  I'in'fi* 

* t 'y*ié- u fo"e  ou  i 

3 ? T dCS  Pm!rn°nS  » bien  qu’aidée  par  le 
po.ds  de  leau,  ou  de  la  colonne  de  l’air  commun! 

ne  peut  vaincre  la  réfîftance  de  l’air  naturellement 

tnZr  ^s-étaflique,  qui  tienc  les  poumon^ 
fore  dilates.  Ceux  qui  ont  quelqu’idée  de  la  mé- 

chanique  du  corps  humain , conviendront,  que  tout 
mouvement  doit  être  fufpendu,  jufqu  a ee  que  ia 
refiftance  de  1 air  intérieur  foit  vaincuL 

aues°UL  “ ainfi*es  \ les/as  > ies  vapeurs  méphiti- 
ques  h vapeur  du  charbon,  font  «h- diadiques 

& ftagnants.  On  a obfervé,  que  l’agitation  un 

îiouvement  plus  qu’ordinaire,  en  facilitoit  le  mé- 

ange  ; que  la  vapeur  d’eau  divifoit  ces  airs  fixes 

duifoufr!'  d,U  PhloSlfi^  furabondant,  les  ré- 

La  caufe  de  la  mort  des  noyés  , des  fiufFoaués  r 
P»  la  vapeur  du  Mon , pa,  £ ;iomb  ï 

G des  noyés  Sc 

g î 


des  afphy- 
xiés , étant  la 
même  , les 
fecour*  qu'ils 
exigera  f;nt 
les  mêmes 
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d’aifance , par  les  mofettes,  &c.,  étant  femblable  > 
les  moyens  a employer  doivent  donc  être  les  mê- 
mes. Il  ne  s’agit  que  de  dépouiller  de  fa  propriété 
jl agitante , & de  fa  trop  grande  élafticité , l’air  qui 
diftend  les  poumons , de  le  rendre  mifcible,  Ôc  de 
lui  faciliter  une  communication  avec  l’air  commun. 

Mais  comment  y parvenir,  demande  M.  D ? 

Le  plus  sûr  moyen  ne  feroit-il  pas  d’introduire  , 
par  petits  intervalles , avec  un  foufflet  approprié  , 
par  la  glotte ou,  s il  eft  ablolument  néceflaire  , 
par  la  bronchotomie  y dans  la  trachée- artere , l’eau 
en  vapeurs?  L ’ infpiratoire  pourroit  être  d’une  grande 
utilité  dans  ce  cas. 

Pendant  cette  opération,  il  feroit  très -bien  de 
réchauffer  les  extrémités  & le  corps  de  l’afphyxié. 
Au  plus  léger  mouvement  du  poumon  y on  mettroit 
en  ufage  X alkali  volatil  fluor  y les  friclions  avec  les 
flanelles  chaudes,  l’agitation,  la  machine  fumiga- 
toire  avec  la  fumée  de  tabac  y les  vomitifs  y l’ou- 
verture de  la  veine  y uniquement  pour  faciliter  la 
circulation  y même  fafperfion  d’eau  froide  : tous 
ces  moyens  font  très  - efficaces  & du  plus  grand  fe- 
cours.  La  proje&ion  deau  froide,  fur  des  afphyxiés9 
produit  des  effets  merveilleux;  mais  ne  nous  y trom- 
pons pas  : ce  ne  peut  être  par  l’impreffion  du  froid 
fur  des  corps  inanimés  Ôc  aufli  froids  que  l’eau, mais 
uniquement  parle  courant  de  vapeurs  aqueufesque 
cette  afperfion  produit.  ) 

Article  III. 

Moyens  de  prévenir  f A fphyxie  & les  Accidents  y 

occaflonnés  par  les  vapeurs  méphitiques  & fqffo- 

quantes. 

( Comme  le  feu  de  charbon,  ou  de  braife,  eft 
d’un  ufage  journalier  parmi  les  pauvres,  & indif- 


Moyens  de  prévenir  VAfphyxie.  47 1 

pen  fable  pour  un  grand  nombre  d’Artifans  8c  d'Ar- 
tiftes , qui  11e  pourroienc  y fuppléer  d’une  maniéré 
moins  defavantageufe , on  ne  fauroit  trop  répéter 
8c  publier  , qu’il  exifte  des  moyens  de  prévenir  les 
fâcheux  accidents  qu’occafionne  ce  chauffage  , 8c 
que  ces  moyens  font  aufli  fimples  8c  plus  faciles 
encore  que  ceux  que  nous  venons  d’expofer,  pour 
en  détruire  les  effets.  ) 

Moyens  de  détruire  V air  méphitique  produit  par 

le  charbon  allumé. 

( L eau  divifée  en  vapeurs,  eft,  comme  nous  L’eau, 
venons  de  le  faire  voir,  le  grand  rernede  de  la  fuf- 
focadon  j occafionnée  par  la  vapeur  du  charbon 
allume  : elle  en  eft  également  le  préfervatif.  Il  fuffit 
de  tenir  fur  la  pocle , fur  le  fourneau , fur  le  ré- 
chaud , &c. , qui  contient  les  matières  embrafées , 
une  petite  terrine,  ou  un  vailfeau  quelconque,  à 
large  ouverture,  rempli  d’eau  : cette  eau,  échauffée 
par  le  charbon  ou  la  braife  allumée , fe  réduit  en 
vapeur,  qui , fe  rependant  dans  la  chambre,  8c  fe 
confondant  avec  1 air  de  l’ athmofphere , en  corrige 
J clajlicite , 8c  1 empeche  d’être  aulîi  funefte  qu’il  a 
coutume  de  1 etre  en  pareilles  circonftances , lorf- 
quon  na  pas  pris  cette  précaution  : on  renouvelle 
cette  eau,  à mefure  qu’elle  fe  tarit,  8c  tant  qu’il  y 
^ du  feu  de  charbon  dans  la  pocle. 

' \f.âa  Paro’c  aV°Ir  des  ProPr^tés  fingulieres  pour  Propriété, 
rétablir  l'air  dans  fou  état  naturel.  Dans  les  parties  de  ‘1?“  p?"c 
Septentrionales  de  l’Europe  & de  l’Afie,  on  place  d™ tn  iZ 
un  leau  d eau  auprès  des  poêles,  pour  prévenir  nltutcl‘ 
infedion  de  l’air  3 caufée  par  la  vapeur  du  char- 
bon. Cet  ufage  eft  très-commun  à la  Chine , où 
les  pauvres  ne  fe  fervent  que  de  charbon  de  terre 
pour  chauffer  leurs  poêles.  La  vapeur , qui  s’en 

Gg  4 
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éleve,  eft  aufli  dangereufe  que  celle  de  notre  char- 
bon végétal  : elle  fuffoqueroit  aux  environs  des 
poêles , fi  Ton  ne  tenoit  continuellement  auprès  un 
baftin  d’eau,  qui  diffout,  par  fon  humidité,  ces 
miafmes  élaftiques , fi  terribles  & fi  prompts  à dé- 
truire le  principe  de  la  vie. 

M.  Parmentier  , Profeffeur  au  Collège  Royal 
de  Pharmacie,  rapporte,  dans  une  excellente  Dif 
fertation  phyjique  j chymique  & économique  ^ fur  La 
nature  & la  falubrité  des  eaux  de  ta  Seine  qu’un 
pauvre  homme  étoit  dans  l’ufage  de  mettre,  pen- 
dant l’hiver,  au  pied  de  fon  lit,  un  pot  rempli  de 
braife,  & qu’il  plaçoit  fur  cette  braife,  fans  l’étouffer, 
un  vafe  plein  d’eau  \ qu’ayant  oublié  un  foir  de 
mettre  le  vafe  fur  le  pot,  il  fut  trouvé  le  lende- 
main fans  connoiflance  ni  fentiment  > mais  on  eut 
le  bonheur  de  le  rappeller  à la  vie. 

Le  Doéteur  Schagt,  dans  des  temps  d ' épidémie  ^ 
expofoit  durant  la  nuit , au  grand  air , un  vafe 
rempli  d’eau  : elle  s’altéroit.  Il  s’y  formoit  une 
écume  8c  une  efpeee  de  crème  furnageante,  8c , dans 
d’autres  temps,  l’eau  confervoit  toute  fa  pureté. 

M.  Paulet  , Médecin  de  la  Faculté  de  Paris, 
confeille  de  purifier  les  étables  avec  de  l’eau  bouil- 
lante, par  préférence  à tout  autre  moyen  employé 
en  pareil  cas , perfuadé  que  l’eau  eft  le  feul  agent 
dans  la  Nature,  qui  puiffe  décompofer  la  matière 
de  la  contagion. 

Il  eft  inutile  de  multiplier  les  autorités.  Les 
propriétés  de  l’eau  , pour  corriger  fair  corrompu 
par  les  vapeurs  méphitiques  font  confignées  dans 
nombre  d’Ouvrages  , tels  que  les  Mémoires  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  année  1710 } la 
Bibliothèque  de  Médecine , Tome  X,  au  mot  Suf- 
focation; les  Mémoires  de  M.  Goulin,  cités  note 
$ de  cj  Chapitre  > le  Détail  des  /accès  j &c, , par 
M.  Pia» 
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Lors  donc  qu'on  eft  averti,  que  quelqu’un  eft 
tombé  en  afphyxie , dans  une  chambre,  dans  une 
cave , dans  un  cellier  , dans  une  mine , Sec.  3 il 
faut  commencer  par  y répandre  beaucoup  d’eau  : 
car  fi  on  y entroit  fans  cette  précaution , il  feroit 
indubitable  qu’on  tomberoit  foi-mëme  en  afphyxie , 
comme  il  eft  arrivé  dans  la  cave  du  Boulanger  de 
Chartres , où  il  amaffoit  la  braife  qu’il  retiroit  de 
fon  four  , Sc  où  cinq  perfonnes  moururent  fuc- 
ceflivement,  pour  y être  defeendues,  dans  l’inten- 
tion de  fecourir  le  fils  aîné  du  Boulanger,  qui  y 
etoit  mort  le  premier.  Ce  ne  rut  qu  apres  avoir 
jetté , dans  cette  cave,  une  grande  quantité  d’eau  , 
qu’on  put  y defeendre  î mais  comme  il  s’étoit  pâlie 
plufieurs  jours  avant  qu’on  fe  fût  avifé  de  ce  moyen, 
on  n’en  retira  que  des  cadavres,  dont  aucun  ne  put 
être  rappellé  à la  vie. 

Mais  1’  alkali  volatil  fluor  a les  mêmes  propriétés.  Alkali  vola- 
Il  fuffit  d’en  répandre  dans  le  lieu  infeété,  jufqu’à  nl  fluor* 
ce  qu’011  puilfe  y tenir  une  bougie  allumée.  Alors  , L’eau  &c 
on  peut  y entrer  fans  craindre  d’accident.  Il  feroit  [if  aÎio/com 
bien  a delirer  que  le  vœu  de  M.  Sage  fût  rempli , également 
qu’on  donnât  à chaque  Mineur  un  flacon  de  cet  % 
alkali.  Des  que  l’un  deuxfe  trouveroit-affeéfé  pn.r  peurs  méphi- 
les  vapeurs  meurtrières,  qui  s’exhalent  fans  celle  t,c?T  deî 
des  métaux  Sc  des  minéraux  y fon  voifin  lui  feroit 
refpirer  fon  flacon,  ou  lui  en  feroit  avaler  quelques 
gouttes  dans  une  cuillerée  d’eau  ; ou  , enfin  , on 
en  repandroit  dans  la  mine,  fi  les  vapeurs  étoient  en 
aflez  grande  quantité  Sc  allez  délétères,  pour  affe&er 
à la  fois  plufieurs  Mineurs. 

Les  Chymiftes  font  expofés , dans  leurs  opéra-  Des  vapeurs 
tions , à être  fouvenc  affeftés  par  les  vapeurs  me-  “Met 
paniques  des  acides  minéraux.  Lorfque  l’accident 
eft  léger  , il  fuffit  que  l’Artifte  fe  préfente  â l’air 
libre  , Sc  qu  il  refpire  de  Y alkali  volatil  fluor  ; 
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mais  lorfque  l’accident  eft  grave  , 8c  quil  eft  ac- 
compagné de  fyncope  , il  faut  donner  quelques 
gouttes  de  ce  même  alkali  > dans  une  ou  deux  cuil- 
lerées d’eau. 

de^aic^r  Cependant  il  ne  faut  pas  négliger  d’établir,  dans 
t>re.  1 la  chambre,  dans  le  cellier,  dans  la  mine,  8cc, , 
autant  qu’il  eft  poftîble,  un  courant  d’air  extérieur  , 
proportionné  à la  quantité  de  vapeurs  qu’on  auroit 
à redouter , pour  faciliter  la  fortie  de  Y air  élajlique  ^ 
tout  combiné  qu’il  foit,  avec  les  vapeurs  aqueufes, 
ou  alkaimes . 

La  plupart  des  moyens,  que  nous  venons  d’ex- 
pofer , font  extraits  d’un  Mémoire  excellent  fur 
les  junejles  effets  du  Charbon  allumé _,  publié  par 
M.  Harmant,  de  l’Académie  de  Nanci,  8c  Con- 
feiller-Médeciu  ordinaire  du  feu  Roi  de  Pologne , 
Duc  de  Lorraine  8c  de  Bar  ; dans  lequel  il  détaille  , 
d’une  maniéré  très  - intéreffante , les  nombreufes 
cures  qu’il  a opérées,  en  fuivant  la  méthode  que 
nous  venons  d’expofer.  Voyez,  en  outre,  Y Avis  du 
Bureau  d* Adminijlration  de  V Hôpital  - Général 
publié  8c  affiché,  pour  que  les  moyens  qu’il  pro- 
pofe,  mis  à la  portée  de  tout  le  monde  indiftinc- 
tement , puiffent  être  pratiqués  , non  - feulement 
coûtes  les  fois  que  la  fujfocation , par  le  charbon, 
fe  préfenteroit , mais  encore  dans  toutes  les  fujfo- 
cations  par  le  tonnerre , par  les  liqueurs  en  fer- 
mentation > par  les  cloaques,  les  foffes  d’aifance*, 
&c.,  cinquième  Partie  du  Détail , 8cc. , pages  124 
8c  fuivantes.  ) 

Moyens  de  détruire  Vair  méphitique  des  foffes 
d’aifance  , appellé  communément  Plomb. 

( Mais  les  vapeurs  mortelles  des  foffes  d’aifance, 
qu’on  appelle  vulgairement  plomb , demandent 
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d’autres  moyens.  Sans  doute  qu’elles  font  de  même 
nature  que  celles  qui  s’exhalent  du  charbon  allumé, 
des  liqueurs  en  fermentation  j des  puits  fermés 
depuis  long  - temps , des  mines  , Sec. , Se  que  , 
pour  cette  raifon , Veau  Se  V alkali  volatil  fluor  en 
feroient  les  préfervatifs , comme  ils  en  font  les 
remedes.  Cependant  la  difficulté  d’employer  ces 
fubftances,  fur-tout  X alkali  volatil , à caufe  de  la 
quantité  immenfe  qu’il  en  faudroit,  a porté  des 
Chymiftes  à s’occuper  de  cet  objet  : Se , après  des 
tentatives  multipliées,  ils  font  parvenus  à trouver 

les  préfervatifs  de  ces  vapeurs  dans  le  feu  Se  la  Le  feu  &■  la 
chaux  vive.  ' chaux  vive. 

Cefta  MM.  Laborie,  Cadet  jeune.  Se  Par- 
mentier, Membres  du  Collège  de  Pharmacie,  Sec ., 
que  nous  devons  cette  découverte , d’autant  plus 
importante,  que  les  accidents  auxquels  font  expo- 
fés  les  malheureux,  qui  fe  deftinent  à la  vuidange 
des  latrines,  font  très-communs,  quoique  le  plus 
fouvent  ignores,  parce  que  ces  hommes  ont  peu 
de  commerce  avec  la  fociete,  vu  la  nature  de  leurs 
travaux  * parce  qu  on  ne  fréquente  guere  de  tels 
atteliers  ; parce  qu  enfin  les  Vuidangeurs  exercent 
leur  profefîîon  de  nuir. 

M.  Cadet,  de  1 Academie  Royale  des  Sciences, 
a communiqué  a cette  illuftre  Compagnie,  dans  la 
Séance  du  15  Mai  1779,  des  détails , à ce  fujet, 
qu  on  ne  fauroit  trop  publier.  Il  faut  mettre  fou- 
vent  fous  les  yeux  du  Public,  les  accidents  fâcheux, 
qui  arrivent  communément,  lorfqu  on  peut  chaque 
fois  lui  rappeller  le  remede  qui  fe  trouve  â fa  por- 
tée, qu’il  oublie  quelquefois,  6c  dont  il  fait  ufage 
trop  tard.  & 

M.  Faure,  Droguifte  â Narbonne,  faifoit  creufer  Obfervaiîon. 
une  ro lie  près  d’une  ancienne,  qui  étoit  remplie, 
oe  dont  l’infedion  avoit  fait  décider  de  ne  pas  la 
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vuider.  On  etoit  déjà  a dix-huit  pieds  de  profon- 
deur 5 lorfque , le  1 6 Avril  1779,  fur  les  neuf 
heures  du  matin,  les  matières  s’épanchèrent  de  la 
vieille  folle  dans  la  neuve,  plus  balle  de  neuf  pieds 
que  1 autre.  Un  Maçon,  8c  une  jeune  fille  de  douze 
ans,  qui  lui  fervoient  de  Manœuvre , tombent  8c  ne 
donnent  plus  de  lignes  de  vie.  De  deux  autres 
Maçons,  établis  lur  un  échafaud,  l’un  tombe  dans 
la  fo ife , ou  les  matières  s etoient  déjà  élevées  de 
trois  pieds,  1 autre  fur  les  planches  de  fon  échafaud. 

Le  fils  de  ce  dernier  accourt,  8c  eft  précipité  dans 
la  folle.  Un  Commerçant  en  laine  y defcend,  s’éva- 
nouit , 8c  tombe j il  fe  releve  8c  gagne  l’échelle  y 
mais  il  tombe  de  nouveau. 

Tant  de  malheurs  épouvantent  les  aftîftants  ; 
aucun  n ofe  s’expofer  à defcendre  dans  un  lieu , 
cou  Ion  ne  revient  plus.  M.  Faure  y n’écoutant 
que  fon  zele , defcend  dans  la  folfe  meurtrière , 

s évanouit.  Un  Cordonnier  fe  dévoue  également 
a la  mort.  La  meme  deftinée  eft  réfervée  à tous 
ceux  qui  tentent  dy  defcendre  : un  Tonnelier  y 
périt  encore. 

Le  courage,  il  en  étoit  temps,  cede  â la  pru- 
dence. On  elfaie,  mais  en  vain  : plusieurs  particu- 
liers y renoncent  ; à peine  ont  - ils  le  pied  fur  . 
1 echelle,  qu’ils  pâliftènt  8c  chancelent  : on  les  faifit 
par  les  habits , par  les  cheveux , 8c  on  les  retire , 
la  tête  étonnée  , la  poitrine  oppreflee.  Après  un 
intervalle , on  fuppofe  que  la  vapeur  fera  moins 
meurtrière.  M.  de  la  F orgue  j jeune  homme  vigou- 
reux , veut  aller  au  fecours  de  M.  Faure  fon 
oncle  : on  le  lie  fous  les  aiftelles , pour  pouvoir 
1 enlever  au  moment  ou  il  criera  j précaution  fou- 
vent  inutile,  le  fon  n’ayant  point  la  faculté  de  fe 
propager  dans  une  pareille  atmofphere.  Il  defcend, 
trouve  l’objet  de  fes  recherches  dans  un  cas  de 


Moyens  de  prévenir  les  effets  des  Latrines.  477 

morts  8c  de  mourants  : il  defire  , mais  ne  peut 
plus  donner  de  nouveaux  fecours.  Un  Grenadier 
le  préfente  : deftiné  par  état  à facrifier  fa  vie  pour 
fes  Concitoyens,  il  defeend , 8c  retire  toutes  ces 
vi&imes  infortunées. 

Des  huit  perfonnes,  non  compris  la  jeune  fille  ' 
M.  Faure  8c  un  des  Maçons  donnoient  feuls  des 
fignes  de  vie.  On  leur  adminiftre  V alkali  volatil  y 
les  frictions  8c  l’air  pur.  Le  Maçon  eft  rappellé  à 
la  lumière.  M.  Faure  revenoit  infenfiblement,  lorf- 
qu’on  s’avifa  de  le  faigner , d abord  du  bras  , de 
lui  donner  des  lavements  de  tabac y de  lui  ouvrir 
^ jugulaire , de  lui  appliquer  deux  véjicatoires  des 
fînapifmes  y des  fang^ fues  aux  tempes , de  lui  donner 
de  1 emetique  y 8cc.  On  fent  qu’il  devoit  fuccomber 
lous  ce  traitement  abfurde. 

Un  événement , de  même  nature , a eu  lieu  à 
Pans,  rue  Pachevin , le  50  Avril.  De  trois  Ou- 
vrieis,  occupes  a la  vuidange  d’une  folle,  deux 

ont  manqué  de  périr,  & le  troifieme  a été  frappé 
de  mort.  rr 


L an  palfé , onze  hommes  ont  péri , dans  une 
nuit  a la  vuidange  d’une  folié,  rue  Saint-Louis, 
au  Marais.,  Une  de  celles , qui  ont  fervi  aux  der- 
nières experiences  des  Chymiftes , que  nous  ve- 
nons de  nommer  , après  avoir  coûté , quelques 
mois  auparavant,  la  vie  à plufieurs  hommes,  a été 

vuidee  fans  aucun  danger,  en  faifant  ufage  de  leurs 
moyens.  ° 

Ces  moyens  confident,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  dans  l’application  du  feu  & l’emploi  de 
la  chaux  vive.  Le  feu  s’applique  fur  le  liège  le  plus 
eleve  de  la  maifon,  avec  la  précaution  de  boucher 
tous  les  lieges  des  etages  inférieurs,  de  forte  que 
l air  atmofphenque , appellé  dans  l’intérieur  de  la 
ÎOlle  » Par  1 overture  par  laquelle  travaillent  les 
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Vuidangeurs,  eft  forcé,  pour  s’échapper,  de  tra- 
verfer  le  fourneau  fupérieur,  il  entraîne  avec  lui, 
par  les  tuyaux , X air  méphitique , qu’il  décompofe 
prefqu’entiérement  : nous  difons  prefqu’entiére- 
ment , parce  que  nos  Chymiftes  ont  été  forcés , 
pour  l’épuifer , d’établir  un  fécond  fourneau  dans 
l’intérieur  d’une  fofte  , éminemment  dangereufe , 
8c  devenue  précédemment  le  tombeau  de  plufieurs 
Ouvriers. 

La  chaux.  Quant  à l’emploi  de  la  chaux , il  fe  borne  à 
la  projetter  dans  le  liquide  d’une  fofte.  Cette  fubf- 
tance  en  change  tellement  8c  fi  fubitement  le  ca- 
ractère, que  dans  un  inftant  incommenfurable,  le 
plomb  eft  détruit,  l’odeur  infecte  cefte,  8c  le  tra- 
vail devient  innocent.  Voyez  les  Obfervations  fur 
les  foffes  d’aifance  & les  moyens  de  prévenir  les 
inconvénients  de  leur  vuidange ^ imprimés  par  or,dre 
du  Roi , 8c  aux  frais  du  Gouvernement , 8cc.  ; à 
Paris , de  l’Imprimerie  de  P h.  D.  Pierres  j Im- 
primeur du  Roi1,  rue  Saint-Jacques. 

Il  réfulte  de  l’emploi  de  ces  moyens , que  la 
vuidange  des  foftes  d’aifance  , qui  a coûté  la  vie 
à des  milliers  d’hommes,  rentrera  dans  la  clafle 
des  travaux  ordinaires  ; que  la  vapeur  méphitique 
8c  infecte , qui  s’élève  dans  Xatmofphere  > vapeur 
fi  dangereufe  pour  les  fébricitants  les  femmes 
en  couche , les  poitrinaires  ^ &c. , fera,  non- feu- 
lement détruite,  mais  contribuera  même  à puri- 
fier Xair  par  fon  changement  en  acide  fuljureux 
volatil;  qu enfin  la  vuidange  d’une  fofte,  fi  redou- 
table pour  tout  un  voifinage , ne  produira  plus  au- 
cun danger. 

Toutes  ces  conféquences  ont  été  vivement  fen- 
ties  par  le  Magiftrat  vigilant , qui  veille  à la  police 
de  la  Capitale  ; &: , fur  fon  rapport , Sa  Majefté 
vient  de  rendre  des  Lettres-Patentes,  enregiftrées 


Secours  pour  ceux  qui  ont  très- froid.  ^ y 

en  Parlement , qui  accordent  à la  Compagnie, 
connue  fous  le  nom  de  Ventilateur , le  privilège 
exclufif  pour  la  vuidange  des  folfes  cfaifance.  Les 
anciens  Vuidangeurs  font,  par  ces  mêmes  Lettres- 
Patentes,  fupprimés.  ) 

§ IV. 

Des  Accidents  mortels , occafonnés  par  le 

très  - grand  froid . 

Lorsque  le  froid  eft  extrême,  il  peut  caufer 
la  mort  à une  perfonne  qui  y refte  expofée  long- 
temps, parce  que,  en  coagulant  le  fang  dans  les 
extrémités  ôc  en  le  forçant  a fe  porter  en  trop 
grande  quantité  vers  le  cerveau , il  produit  une 
efpece  d’ apoplexie , précédée  d’un  alfoupiiremenc 
mfurmontable. 

Les  Voyageurs,  qui  fe  trouvent  dans  Ce  Cas  , Il  ^uc  vain- 
doivent:,  aufli-tôt  qu’ils  fe  Tentent  alfoupis  re- c,re  lc  pcn‘ 
doubler  d’efforts  pour  fe  tirer  du  danger  imminent  m*!TcZ (é 
dont  ils  font  menacés.  Le  fommeil,  auquel  ils  font  par  le  lrop 
fortement  excités  par  l’engourdifTement  qu’ils  éprou-  Sr‘lni1 
vent,  devient  mortel,  s’ils  ont  le  malheur  de  s’y 
livrer.  Mais  ces  effets  du  froid  ne  font  pas  corn- 
muns  dans  nos  climats. 

Article  premier. 

Secours , qu  il  faut  adminifirer  à ceux  qui  ont  une 

ou  plufieurs  parties  du  corps  gelées , ou  engourdies 

par  le  froid . ' ' ° 

Il  arrive  cependant,  très-fouvent , que  les  mains  il  faut  rc 
oc  les  pieds  des  Voyageurs,  font  tellement  engour-  hâ,ce5  dtK  re- 
du  ou  gelés,  que  la  gangrene  devienc  à craindre,  Ktidems."* 


\ 
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fi  on  ne  prend  pas  les  précautions  néceflaires  pour 
la  prévenir. 

Dangers  de  Qn  ne  peut  trop  en  avertir;  le  plus  grand  danger 
fubheCde°unait> dans  ces  circonftances,  de  l’application  fiubite 
chaleur.  de  lai  chaleur.  Il  eft  très-commun  de  voir  ceux , qui 
ont  les  pieds  ou  les  mains  engourdies  par  le  froid , 
les  approcher  du  feu  ; de  la  raifon  de  î’obfervation 
démontrent  qu’il  n’eft  pas  de  conduite  plus  impru- 
dente , plus  dangereufe , ( comme  on  l’a  déjà  ob- 
fervé , Tome  I , Chap.  II,  § I , Art.  I.  ) 

On  doit  Tous  les  Pay  fans  lavent,  que  fi  l’on  met,  dans 
membres  en-  le  feu , ou  dans  de  l’eau  chaude , des  aliments , des 
g ourdis  fruits  y des  racines  &c. , gelés,  ils  fe  pourriifent  de 

iefroid.com-  , . r ° 1 1 r ^ 

les  fruits  tombent  dans  une  elpece  de  gangrene  y li  cela  peut 
fe  dire , de  que  le  feul  moyen  de  les  rendre  man- 
geables , eft  de  les  plonger,  pendant  quelque  temps, 
dans  beau  froide.  Lorfque  les  animaux  fe  trouvent 
dans  les  mêmes  circonftances , ils  doivent  être  trai- 
tés de  la  même  maniéré. 


me 


gelés. 


il  fuit  les  Ainfi,  quand  les  pieds  de  les  mains  font  en- 

de  ' hf  neige  ! golircfis  Par  Ie  froid  > ü faut  5 ou  ^es  plonger  dans 
ou  les  pion- l’eau  très-froide,  ou  les  frotter  avec  de  la  neige  y 
KL  «as- à ce  qu’ils  aient  recouvré  leur  chaleur  natu- 
froide.  relie  de  leur  fenfibilité.  Enfuite , on  tranfportera 
le  malade  dans  un  lieu  un  peu  chaud;  on  lui  don- 
nera quelques  taffes  de  thé , ou  d 'infujlon  de  fleurs 
de  fureau , édulcorée  avec  le  miel.  Il  ny  a perfonne 
qui  n’ait  obfervé  , que  le  meilleur  moyen  de  ré- 
chauffer les  mains  engourdies  par  le  froid , eft  de 
les  laver  dans  l’eau  froide,  de  de  continuer  a les 
frotter  fortement  pendant  quelque  temps. 


Article 


Secours  pour  ceux  qui  font  gelés.  481 
Article  IL 

Secours  , quit  faut  àdminiflrer  à ceux  qui  font  telle- 
ment affectes  par  le  froid , qu'ils  ne  donnent  plus 
aucun  Jigrie  de  vie.' 

Lorsqu’une  perfonne  a été  expofée  au  froid  , 
pendant  un  temps  allez  confidérable , pour  qu’elle 
ne  donne  plus  aucun  ligne  de  vie,  il  faut  lui  frotter 
touHe  corps  avec  de  la  neige,  ou  de  l’eau  très-  Neige,  eau 
froide,  ou  , ce  qui  convient  encore  mieux,  la  pion- très \troide  » 
ger  dans  de  l’eau  très-foide,  fi  on  en  a la  facilité.  oubainh'cld- 
On  fe  déterminera  d’autant  plus  volontiers  à pren- 
dre ce  parti,  que  nous  pouvons  alfurer , que  des 
hommes  enfevelis  fous  la  neige , ou  expofés  a un 
au  glace  , pendant  cinq  ou  lix  jours  de  fuite , de 
forte  qu’ils  avoient  été  très  long-temps  fans  donner 
au.un  ligne  de  vie,  ont  recouvre  la  fauté  par  cette 

( Si  1 on  adopte  le  bain  froid , on  y laiffera  le  Maniéré  de 
malade  pendant  un  quart  d heure,  plus  ou  moins  fa're  rrea- 
enfuite  on  le  retirera  de  l’eau  , on  lui  fera  des  d!'  ^ 
frictions  fur  tout  le  corps , avec  des  flanelles,  ou  Frictions  s 
ctes  linges  trempés  dans  de  l’eau  froide.  On  conti-llc  modilé- 
nuera  ces  frictions  pendant  un  autre  quart  d’heure. ,neuï  Chaud‘ 
Enfuite , on  le  mettra  dans  un  lit  médiocrement 
chaufi'c  , par  le  moyen  d’une  ballinoire , mais  de 
maniéré  que  les  matelas  foient  chauds , & puif- 
fent  conlerver  la  chaleur  qui  leur  aura  été  com- 
muniquée. 

Alois  on  a recours  a de  nouvelles  frictions,  que  ïM&îons 
Ion  lait  avec  des  linges  chauds,  ou  mieux  encore  avecdel'e3u- 
avec  des  flanelles  chaudes  , imbibées  d’eau-Je-vù  tlT  <*£ 
tiede.  J Jeux  perfonnes  s’occupent  de  ces  frictions  . veoc  ctre  di- 
l*"ne  ^charge  de  frotter  la  planters  pieds,  les  îïlLfZ 
j.  m 'es  & Jes  cuilles,  pendant  que  l’autre  frotte  les  <*c  *3  r°‘sri- 
Tome  IV.  H h 
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bras  3c  le  corps , ayant  toujours  attention  de  diriger 
de  bas  en  haut  celles  qui  fe  font  fur  le  ventre  3c 
fur  la  poitrine.  On  doit  auflî  obferver,  pendant  qu’on 
fait  ces  fricüons  j de  mettre  dans  un  mouvement 
prefque  continuel,  & cependant  modéré,  la  per- 
fonne  gelée , ôc  de  lui  tenir  la  tête  plus  élevée  que 
le  corps. 

Alkali  vo-  Alors,  pour  la  ranimer  , on  lui  préfentera,  fous 
Jan!  rîuor.  je  de  X alkali  volatil  fluor  ; on  lui  en  fera  ref- 
pirer  , 3c  on  lui  en  introduira  dans  les  narines  3 
au  moyen  de  meches , qui  en  feront  imbibées  : ce 
qu’on  réitérera  plufieurs  fois.  On  rapprochera  en- 
fuice,  peu-à-peu,  d’une  cheminée  où  il  y aura  du 
feu  , pour  la  réchauffer  fuccefîîvement  ; fi  même  on 
Bain  tîede.  en  a la  facilité , on  la  mettra  dans  un  bain  tiede. 

On  lui  fera  avaler  quelques  gouttes  d 'alkali  vo- 
latil dans  une  cuillerée  de  vin  chaud , ou  d’eau- 
de-vie  adoucie  avec  du  fucre.  Enfin,  lorfqu  elle  pa- 
roîtra  à-peu-près  rétablie,  on  lui  fera  prendre  un 
petit  bouillon , 3c  on  la  tiendra  au  régime  alternatif 
Bouillons  de  vin  à petites  dofes,  3c  de  bouillons,  avant  que  de 
& vin*  lui  faire  prendre  de  la  nourriture  folide. 

Si  l’on  ne  commence  pas  le  traitement  par  le 
bain  froid , mais  par  les  friclion s,  on  les  fera  comme 
celles  que  nous  venons  de  prefcrire  ; mais  au  lieu 
d’un  quart  d’heure,  on  les  continuera  pendant  une 
demi-heure.  Du  refte,  on  fe  comportera  abfolument, 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

De  plufieurs  obfervations , que  nous  pourrions 
citer , de  perfonnes  rappeilées  à la  vie , après  avoir 
été  engourdies  par  le  froid ^ 3c  réputées  mortes,  nous 
n’en  rapporterons  qu’une,  auflî  intéreflfante  par  le 
fuccès  qui  la  cara&érife,  que  par  l’aélion  généreufe 
qui  y eft  confignée,  3c  qu’on  ne  fauroit  trop  répan- 
dre. Ce  fait  efl:  tiré  de  la  Galette  de  Deux  - Ponts  j 
année  1776  ,*n°.  3 1 > 2 47*  variétés. 
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Il  y a peu  de  temps  qu’un  Chauderonnier , de  obfervaûoD* 
ceux  qui  roulent  le  Pays  pour  raccommoder,  les 
vafes  endommagés , rencontra  , d quelques  dis- 
tances d’Halberftadt , un  Juif  étendu  fur  le  grand 
chemin,  où  le  froid  l’avoir  Surpris,  & où  il  pa- 
roilfoit  comme  mort.  On  voyoit  auprès  de  lui  une 
petite  balle  de  mouchoirs  & de  rubans , dont  il 
faifoic  Son  commerce.  Le  Chauderonnier,  ayant 
appris  qu’un  homme  gelé  pouvoit  être  rappelle  â 
la  vie  , ré  So  lut  d en  taire  1 experience  1 il  charge 
» le  Juif  Sur  Ses  épaules,  & le  porte  au  Village  pro- 
chain. La , il  le  lave  avec  de  1 eau-de-vie , le  frotte 

par  tout  le  corps , &c. , ôc  parvient  a le  dcçjeler 
par  degrés. 

Après  quelques  heures  de  peine  & de  foins 
Lofficieux  Chauderonnier  voit,  avec  joie,  Son  Juif 
donner  des  lignes  de  vie.  Il  redouble  de  zèle;  & d 
force  de  perféverance,  il  termine  fon  ouvrage.  Con- 
tent de  fou  {accès,  il  quitte  le  malade  , qui  n’a  plus 
befoin  de  lui,  vole  à l’endroit  où  il  a enterré  les  effets 
les  rapporte,  & remet  fidèlement  la  balle  au  Juif.  ’ 

Celui-ci,  a la  vue  de  fes  marchaudifes , qu'il 
croyoïc  perdues,  Se  leve  avec  vivacité,  & veut 
forcer  fou  libérateur  d les  prendre,  en  récompenfe 
du  Service  qu  i!  en  a reçu.  Le  Chauderonnier  les 
refufe  : Un  bienfait  paye  > lui  dit-il,  en  lui  ferrant 
la  main  avec  attendrifiement,  n efl  plus  un  bienfait  • 
le  premier  devoir  que  prefer u toute  Religion  , U efl 

d aimer  fin  prochain.  Il  part  auffi-rôt , fort  content 
d avoir  t ait  une  bonne  adion. 

Celle-ci  fie  du  bruit;  elle  devança  le  Chaude- 
ronnier, qui,  en  entrant  dans  la  premiere  Ville, 
fut  examine  à la  porte,  reconnu ,&  conduit  devant 
le  Magiftrat.  Il  parut  fans  crainte;  mais  un  peu 
ttoubk  parce  qu'on  ne  lui  avoit  pas  dit  pourquoi 
en  Un  faifoit  faire  eette  vifite.  Mon  ami , 1U1  dit  le 

Hh  2 


L’applica- 
tion i'ubite 
de  la  chaleur 
fur  une  partie 
très  - froide , 
eft  la  caufe 
la  plus  com- 
mune des 
maux  d’aven- 
ture j des  en- 
gelures , &c. 
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Juge  , vous  ave ^ mérité  la  récompenfe  que  le  Roi 
accorde  à un  Citoyen  qui  a fauvé  la  vie  à un  autre 
Citoyen . Il  faut  que  vous  me  dijîe ç votre  nom  j le 
lieu  de  votre  naijjance afin  qu'ils  Joient  inferits  fur 
mes  Regifires . Le  Chauderonnier  obéit,  ôc  reçut  le 
prix  ordinaire,  en  répandant  ces  larmes  douces,  que 
fait  couler  le  fentiment , ôc  qui  font  elles-mêmes 
la  plus  délicieufe  de  toutes  les  récompenfes.  ) 

J’ai  toujours  penfé  que  les  maux  d’ aventure , les 
crevajjes  les  engelures  ôc  les  autres  inflammations 
des  extrémités  > fi  communes  chez  les  gens  de  la  * 
Campagne  de  ce  pays,  dans  la  faifon  froide,  étoient 
principalement  occafionnés  par  le  pafiage  fubit  du 
chaud  au  froid,  c’eft-à-dire,  par  l’application  bruf- 
que  ôc  précipitée  de  la  chaleur  fur  une  partie  très- 
froide.  Car,  après  avoir  eu  grand  froid  aux  pieds 
ôc  aux  mains,  on  voit  ces  gens  les  porter  fubitement 
au  feu,  ou,  s’ils  en  trouvent  l’occafion,  ils  les  plon- 
gent dans  de  l’eau  chaude  : imprudence  qui,  fi  elle 
ne  produit  pas  la  gangrene  j manque  rarement  de 
caufer  Y inflammation  de  ces  parties.  On  peut  aifé- 
ment  fe  garantir  de  ces  accidents , en  ufant  des  pré- 
cautions mentionnées  ci-deffus  j ( ôc  en  outre,  aux 
Chap.  LI,  § IX,  Art.  IV  ; ôc  Chap.  LII,  § III , 
Arr.  III  ôc  IV  de  ce  Volume.  ) 


Article  III. 

Secours  s qu  il  faut  adminifirer  à ceux  qui  paroijfeht 
avoir  été  privés  de  la  vie  par  une  chaleur  excefiïve.  ' 

Les  effets  de  l’extrême  chaleur,  plus  rares,  fans 
doute  dans  nos  climats  que  ceux  du  très  - grand 
froid , ne  font  pas  moins  funeftes , ôc  font  beau- 
coup plus  fubits.  Dans  les  pays  chauds,  il  n’eft  pas 
rare  de  voir  des  gens,  épuifés  de  chaleur  ôc  de 
fatigues,  tomber  comme  morts  dans  les  rues. 


Secours  pour  ceux  qui  font  étouffés  j &c.  4S5 

Lorfqu  on  eft  témoin  de  ces  accidents,  il  faut , 
fi  la  perfonne  peut  avaler,  lui  introduire  dans  la 
bouche  , quelques  cuillerées  d’une  liqueur  fpiri- 
tueufe  8c  cordiale  chaude  , comme  de  Y eau- de-vie 
fucree camphrée ^ &ct  • fi  non,  lui  en  faire  pren- 
dre en  lavement . 

Il  faut  de  plus  frotter  la  peau  avec  des  efprits 
volatils  j de  ïalkali  volatil  fluor  , ou  toute  autre 
fubftance  de  nature  irritante  8c  ftimulante.  On  fait 
encore  des  frictions  avec  de  la  flanelle  • on  frappe  les 
parties  charnues  avec  des  orties  ^Ôcc.  On  lit 7 dans 
les  anciens  Auteurs,  que  l’on  a rappelle  a la  vie  des 

perfonnes,  mortes  en  apparence,  en  les  frappant  de 
verges,  &c.,  8c c. 


Seconde  Partie  , Chap.  LVI , § I. 


CHAPITRE  L V I. 


De  V Evanouissement  ; de  Vîvreffe;  de  la 
v Suffocation  ; de  P Etouffement  & de 
l3 Etranglement  ; des  Convulfions  ffuivies 
de  mon  apparente  ; des  Morts  Jubites . 

§ I. 

Dz  V Evanoui fjement  & de  fes  degrés  , tels  que  la 
Défaillante , ou  La  FoibleJJe  & la  Syncope . 

Caractère  ^ L ’ Évanouissement  a plufieurs  degrés  : le 
hnce  plus  léçer , dans  lequel  le  malade  entend  &c  con- 

ferve  le  fentiment,  fans  cependant  pouvoir  parler, 
eft  ce  qu’on  appelle  défaillance  ou  fàblejje  j acci- 
dent très -fréquent  chez  les  perfonnes  qui  ont  des 
maux  de  nerfs  ou  vulgairement  des  vapeurs  ^ de 
chez  lefqu elles  on  n’obferve  pas,  malgré  cet  état, 
un  grand  changement  dans  le  pouls . 

De  la  fyn-  Quand  le  malade  perd  entièrement  le  fentiment 
c°pe;  ^ |a  connoilfance , avec  un  affoibliffement  confide- 
rable  du  pouls , cet  état  s’appelle  fyacope  : c eft  le 
fécond  degré  de  YévanouiJJement . 

De  Pafphy-  Si  la  fyncope  eft  telle  que  le  pouls  foit  entiére- 
*ie*  ment  éteint , la  refpiration  infenfible  , le  corps 

froid , le  vifage  d’un  pâle  livide;  ce  dernier  degre, 
qui  effc  rare,  mais  qu;  eft  la  véritable  image  de  la 
mort,  de  qui  quelquefois  y conduit,  s’appelle  af> 
phyxie>  dont  nous  avons  déjà  traité,  § III  du  Cha- 
pitre précédent. 

Cauiesprin-  Les  évanouiffements  dépendent  dun  grand  nom- 
dpaies  de  ^ j caufes  différentes.  On  ne  parlera,  dans  ce 

1 evanouuie-  . 1 • r o 

ment.  Paragraphe , que  des  principales , qui  lont  ; 1 . le 
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trop  de  fang  ; i° . le  trop  peu  de  fang ; 3 °,  la  faignée 
Se  les  purgatifs;  40.  les  embarras  de  Xefomac  ; 5 °,  les 
odeurs  chez  les  perfonnes  nerveufes  ; 6°.  quelques 
Maladies  3 70.  X accouchement _>  Sec.  ) 

Article  premier. 

«T  _ 

De  V Evanouiffement  j caufé  par  trop  de  fang . 

Les  perfonnes  fortes,  robuftes,  bien  portantes,  Qui  font 
qui  ont  beaucoup  de  fang , tombent  fouvent  dans  fon^ex^oVés! 
un  evanouiffement  fiibit,  après  avoir  pris  trop  di  exer- 
cice y ou  bu  avec  excès  des  liqueurs  fort  échauffantes 
après  s’être  expofées  à une  trop  grande  chaleur,  s’être 
livrées  à une  étude  trop  appliquée , Sec. 

Traitement  de  V Evanouiffement , caufé  par  trop 

de  fang . 

Dans  ces  cas,  on  fait  flairer  du  vinaigre;  011  Vinaigre, 
frotte  les  tempes , le  front  de  les  poignets  avec  du 
vinaigre , mêlé  à une  égale  quantité  d’eau  chaude  3 
& fi  le  malade  peut  avaler , on  lui  verfe  dan^  la 
bouche,  deux  ou  trois  cuillerées  de  vinaigre  mê- 
lées à quatre  ou  cinq  fois  autant  d’eau.  ( Les  eaux 
fpiritueufes  nuifent  dans  cette  efpece  d’ evanouiffe- 
ment. ) 

Si  \ evanouiffement  perfifte,.ou  s’il  dégénéré  en 
fyncope , c’eft-à-dire,  en  une  perte  totale  du  fen- 
timent  Se  de  l’entendement,  ( comme  il  eft  dit  page 
précédente,  ) il  faut  faigner  le  malade  3 Sc  après  la  Saignée, 
faignée  lui  donner  un  lavement . 1 Lavemem. 

Alors  on  laifTe  le  malade  tranquille  3 on  lui  donne 
feulement,  toutes  les  demi-heures,  une  tafle  d’une 
infufion  de  fleurs  de  tilleul , de  camomille  j Sec.  9 
ou  d une  décoction  d'orge  y à laquelle  on  ajoute  un 
peu  de  fucre  Se  de  vinaigre . 


Hh  4 


Aliments. 

BoiiTon. 


Exercice. 


Frictions. 


Alkali  vola- 
ïil  fluor.  Sels 
volarils. 
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Moyens  de  prévenir  V Evanoui ffement  ^ occafonné 

par  trop  de  fang . 

Lorsqu’une  perfonne  eft'fu  jette  aux  évanouijfe - 
ment  s , qui  dépendent  de  cette  caufe,  il  faut,  pour 
les  prévenir , qu’elle  fe  mette  a un  régime  léger  * 
que  fes  aliments  ne  confident  qu’en  pain,  en  fruits 
8c  en  légumes  : fa  boifion  doit  être  de  l’eau  ou  de 
la  petite  btere.  Enfin , il  faut  qu’elle  fade  beaucoup 
d'exercice,  fans  aller  jufqu’â  la  fatigue,  8c  que  fon 
fommeil  11e  fuit  pas  trop  long. 

Article  IL 

De  V Ev anouijfement , caufé par  Anémie , c3  eft-a-dire , 
par  le  trop  peu  de  fang , ou  par  foiblejj'e . 

L'évanouissement  eft  le  plus  ordinaire- 
ment caufé  par  trop  peu  de  fang  • aufii  le  voit- 
on  arriver  fouvent  après  de  grandes  hémorrhagies  , 
après  des  veilles  opiniâtres  , la  perte  de  l’appétit , 
8cc.  Dans  cette  efpece  dé  évanoui!}  ement , il  faut 
fuivre  un  traitement,  prefque  directement  con- 
traire , â celui  que  nous  venons  de  confeiller,  dans 
l’Article  précédent. 

Traitement  de  T Evanouijfe  ment , caufé  par  trop  peu 

Il  faut  coucher  le  malade  dans  un  lit,  le  cou- 
vrir, 8c  lui  frotter  les  jambes,  les  cuifles,  les  bras, 
tout  le  corps  avec  des  flanelles  chaudes.  On  lui  fait 
flairer  de  Y eau  de  la  Reine  de  Hongrie , (de  Y alkali 
volatil  fluor , ) des  fels  volatils , des  herbes  fortes  8c 
odorantes,  comme  la  rue , la  fauge  , la  menthe , le 
romarin , ëcc. 

On  lui  met,  dans  la  bouche,  quelques  reuses 
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cT  eau-de-vie  ou  de  rum  j & s’il  peur  avaler,  on  lui 
fair  prendre  un  peu  de  vin  chaud  , avec  du  fucre 
8c  de  la  canelle  ; mélange  qui  forme  un  excellent 
cordial.  On  lui  applique  , fur  le  creux  de  V efiomac 5 
une  flanelle  trempée  dans  du  vin  chaud  , ou  dans 
de  X eau-de-vie.  On  lui  met,  fous  la  plante  des  pieds, 
des  briques  chaudes , ou  des  bouteilles  pleines  d’eau 
chaude. 

Dès  que  le  malade  efl:  un  peu  revenu  , on  lui 
donne  un  bon  bouillon , ou  une  foupe,ou  dubifcuir, 
du  pain  trempé  dans  du  vin  chaud , avec  du  Jucre 
8c  de  la  candie. 

Moyens  de  prévenir  V Evanouiffement , occafonné 
par  trop  peu  de  fang. 

Pour  prévenir  le  retour  de  ces  accès  , il  faut 
qu’il  prenne  fouvent,  mais  en  petite  quantité,  des 
aliments  légers  8c  nourriflants,  comme  de  la  panade , 
faite  au  bouillon,  au  lieu  d’etre  faite  à l’eau  j des 
œufs  bien  frais , légèrement  cuits  ; du  chocolat , des 
rôties , des  gelées , 8cc. 

Article  III. 

De  Is Evanouiffement , caufé  par  la  faignée  & les 

purgatifs. 

Les  êvanouiffements , qui  fuivent  la  faignée , ou 
le  violent  effet  des  purgatifs , appartiennent  encore 
a cette  clafle. 

Traitement  de  V Evanouiffement , occafonné  par  la 
faignée  , & moyens  de  le  prévenir. 

j»  v * jL  ‘ ^ T f*fL  ■ ■j  > •'  * * . * ' 

E évanouissement,  qui  vient  de  la  faignée , 
efl  rarement  dangereux,  8c  celle,  pour  l’ordinaire, 
des  quon  a couché  le  malade  fur  fon  lit.  En  con- 


via, fucr« 
6c  canelle. 


Aliments; 
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féquence , les  perfonnes  fujettes  à cette  efpece  dY* 
vanouiffement , doivent  , pour  le  prévenir  , être 
toujours  faignées  couchées.  Cependant,  fi  cet  éva- 
noui ffement  durait  plus  long-temps  que  de  coutume, 

il  faudrait  faire  flairer  au  malade  un  peu  de  vinaigre^ 
\ maigre.  & ]uj  en  fajre  avajer  avec  un  peu  J’eau# 

Traitement  de  V Evanouiffement , cauje  par  les 
purgatifs , ou  les  vomitifs . 


Lorsque  Y evanouiffement  eft  l’effet  d’un  purgatif 
ou  d’un  vomitif  trop  fort,  trop  âcre , il  faut  traiter 
le  malade , à tous  égards , comme  s’il  avoit  été 
c^d’or11^’  emP°tf°nn^  Il  faut  donc  lui  donner  beaucoup  de 
&c.  , lave-  lait , & huile  , d’eau  d 'orge,  d’eau  chaude , &c. , lui 
FienT  em0l~  a<^m^n^rer  des  lavements  émollients , &,  après  qu’il 
fera  revenu  de  fon  évanouiffement , lui  donner  des 
Cordiaux.  C0rdiaux  ôc  des  remedes  calmants . ( Il  faut  confulter 
le  Chapitre  XLVIII , § I , du  Tome  III.  ) 


A R 


T I C L E 


I V. 


T)e  V Evanouiffement , caufé  par  V embarras 

de  V ejlomac . 

L'évanouissement  eft  fouvent  occafionné 
par  une  indigeftion  , qui  vient , tantôt  de  la  trop 
grande  quantité  d' aliments,  tantôt  de  leur  mauvaife 
qualité. 

Traitement  de  V Evanouiffement  > occafionné  par  une 
trop  grande  quantité  d’ aliments. 


VomilTe- 

ment. 


Lorsque  Y évanouiffement  tient  à cette  caufe,  il 

faut  avoir  recours  au  vomijfement , qui  eft  le  meil- 

Boifton  |eur  moyen  de  s’en  débarrafler.  En  conféquence  , 
abondance.  % a*  * c • c 1*  i i i 

on  le  follicitera,  en  rauant  boire  au  malade  plu- 
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fleurs  verres  d’une  infufion  légère  de  fleurs  de  ca~ 

momllle , de  chardon  béni , &c.  ; ( & , fi  le  malade 

ne  vomit  pas  naturellement,  il  faut,  fans  craindre, 

lui  adminiftrer  douze  ou  quinze  grains  d'ipéca-1  pkacuanha. 

cuanha  en  poudre,  ainfl  qu’il  eft  prefcrit,  Tome  II, 

page  45,  note  4.  Une  perfonne  de  ma  connoifïance, 

vient  tout  récemment  d en  faire  1 heureufe  expe— 

' rience,  & ce  remede  lui  fut  adminiftré  du  propre 
mouvement  de  ceux  qui  l’entouroient.  ) 

Traitement  de  V Evanoui (Je ment  j occajionné  par  de 

mauvais  aliments . 

Quand  Y évanouijfement  procédé  de  la  qualité 
des  aliments , il  faut  ranimer  le  malade,  comme 
lorfque  cet  évanouljj'ement  vient  de  taiblelfe,  ( dont 
il  eft  parlé,  Art.  Il  de  ce  Paragraphe.)  On  lui  fera 
refpirer  des  odeurs  fortes,  &c.  Mais  le  point  le,  Alkalisvo- 

1 r*  1 , . r . . . 1 latus. 

plus  eflentiel , eft  de  lui  raire  prendre  beaucoup  Boirtbn 
de  boillon  nede  , pour  noyer,  en  quelque  façon , abondante 
les  matières  nuifibles,  & en  émoufler  Tâcreté,  ou 
plutôt  pour  les  entraîner  dans  le  bas-ventre , ou  en 
procurer  la  forcie  par  le  vomijjement . 

Article  V. 

De  V Evanouijj'ement  ^ caufé par  les  Odeurs. 

Il  y a des  évanouljjements  que  les  odeurs  défa~ 
greabies  ( même  agréables,  comme  celles  des  rofes  , 
de  la  tubereufe , de  la  violette;  &c. , ) occafionnent 
quelquefois,  fur-tout  chez  les  perfonnes  nerveufes. 

1 

Traitement  de  cette  efpece  dy EvanouljJement. 

Dans  ce  cas,  il  faut  mettre  le  malade  en  plein  r^ancl  a\r* 
‘a'Lr  > lui  faire  refpirer  des  fubftances  Irritantes  , rûanies^&L 


Ce  qu’il  an- 
nonce dans 
le  début  des 
fievres  putri- 
des; 


Des  fievres 
malignes. 


.Vinaigre. 


Umonnacîe. 
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écarter  de  lui  roue  ce  qui  pourroit  l’affecter  défa- 
greab.ement , niais  , comme  nous  avons  déjà  parlé 
des  évanouiffements , qui  font  caufés  par  les  affec- 
tions nerveufes-  , nous  n’en  dirons  pas  davantage 

ici.  ( On  confultera  le  Chapitre  XLV,  § IX  du 
Tome  III.  ) 

Article  VI. 

De  TE vanouïffement , qui  arrive  dans  les  Maladies . 

Il  n’eft  pas  rare  d’cbferver  des  évanouiffements  9 
pendant  le  cours  des  Maladies.  Dans  le  commen- 
cement des  fievres  putrides  , ils  annoncent  ordi- 
nairement un  embarras  dans  Xefiomac , ou  un  amas 
d’ humeurs  corrompues  ; 8c  ils  ceffent  quand  il  eft 
fur  venu  quelqu  ’évacuation , foit  par  haut,  foit  par 
bas. 

Dans  le  commencement  des  fievres  malignes , les 
évanoui  fi em  eut  s font  un  mauvais  fiymptôme. 

Traitement  de  T Evanouiffement , qui  arrive  dans  le 
début  des  fievres  putrides  & malignes . 

Dans  l’un  8c  l’autre  de  ces  cas,  on  emploie  le 
vinaigre  intérieurement  8c  extérieurement  comme 
le  meilleur  remede , pendant  X évanoui ffemenf,  8c 
quand  il  eft  pafle , on  donne  abondamment  ,1e  fuc  de 
citron  mêlé  avec  de  l’eau. 

Traitement  de  T Evanouiffement , qui  furvient  dans 

- le  cours  des  Maladies , accompagnées  de  grandes 

- évacuations . 

Les  évanouiffements , qui  Parviennent  dans  les 
Maladies,  accompagnées  de  grandes  évacuations , 
doivent  être  traitées  comme  ceux  qui  viennent  de 
ia  foibleffe,  (dont  nous  avons  parlé,  page  de 
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ce  Volume,)  de  on  doit  travailler  à modérer  ces 
évacuations , 

Traitement  de  V Evanouissement  fuccede  à un 

accès  de  fievre  intermittente  , ou  à un  redouble- 
ment de  jievre  continue . 

Lorsque  ces  évanouiffements  arrivent  vers  la  fin 
dun  violent  accès  de  fievre  intermittente  , ou  à 
chaque  redoublement  d’une  fievre  continue  , il  faut 
foutenir  les  forces  du  malade,  avec  de  petits  verres 
de  bon  vin  8c  d’eau. 

Article  VII. 

De  V Evanouijfiement,  qui  Succédé  à V 'Accouchement*. 

Les  femmes  délicates  & hyfiériques  font  fort 
fujettes  à \ évanouifiement , après  être  accouchées* 
on  pourrait  fouvent  le  prévenir  par  des  cordiaux \ 
& par  1 introduction  d’un  air  frais  dans  la  chambre. 

Traitement  de  l Evanouissement , qui  fiuc  ce  de  à 

V Accouchement, 

Lorsque  cet  évanouissement  vient  d’un  flux  im- 
modéré de  lochies  , il  faut  tout  employer  pour  le 
ralentir.  Il  eft  important  d’obferver,  à cet  éeard  , 
que  1 evanouifiement , chez  les  femmes  en  couche, 
eft,  en  général,  l’effet  de  la  foiblelTe  de  de  l’épui- 
fement.  Le  Dodteur  Engleman  rapporte,  à ce 
Lu  jet , 1 Obfervation  fuivante  : 

ce  Une  femme , ayant  été  heureufement  déli- 
5»  vree,  tomba  tout-à-coup  évanouie,  <Se  relia  plus 
» d un  quart-d  heure  fans  donner  aucun  figue  de 
» vie.  On  avoir  envoyé  chercher  un  Médecin, 
aufii  - tôt  ,*  mais  comme  il  n’arrivoit  pas , fa 


Modérer  les 
cvacuado-ns. 


Soutenir  les 
forces. 


Lorfqn’iï 
efl  caufé  par 
une  perte  de 
fang. 


Obfervation. 
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33  Femme -de -Chambre  impatiente,  tenta  elle-* 
33  même  de  fecourir  fa  Maicrelfe  : elle  fe  coucha 
33  fur  elle,  lui  appliqua  fa  bouche  fur  la  fienne, 
3>  6c  lui  fouffla  le  plus  fort  quelle  put  dans  la 
33  poitrine. 

33  En  très -peu  de  temps,  la  femme  évanouie 
» fe  réveille  comme  d’un  profond  fommeil  * 6c 
33  quand  on  lui  eut  donné  les  fecours  nécelïaires, 
» elle  fut  bientôt  rétablie.  La  Femme  de-Cham- 
33  bre , interrogée,  pour  favoir  d’où  elle  avoit  ap- 
33  pris  ce  procédé  , répondit  quelle  l’avoit  vu 
s?  pratiquer  à Altembuig  , où  les  Sages  - Femmes 
33  l’employoient  avec  le  plus  heureux  luccès  fur  des 
33  enfants.  >» 

Nous  ne  faifons  mention  de  ce  fait , que  pour 
engager  les  autres  Sages  Femmes  à fuivre  ce  louable 
exemple.  Beaucoup  d’enfants  naiflent  fans  donner 
aucun  ligne  de  vie  , & beaucoup  d’autres  expirent, 
qu’on  pourroit,  lans  doute,  rendre  à la  lumière, 
en  employant  les  moyens  convenables.  ( Nous  les 
avons  expofés,  pages  175  6c  fuiv.  de  ce  Vol.  ) 


De  F EvanouïJJement  j quelle  quen  foie  la  caufe . 

• \ 

Traitement. 

L’air  pur  De  quelque  caufe , que  procèdent  les  évanouif- 
& frais  eft  le  rements  \ air  plir  & frais  eft  toujours  de  la  plus 

premier  des-'  . T r . . , c.  / V 

recours  de  grande  importance  pour  le  malade.  01  on  neglige 
Pévanouiffe-  ]e  procurer,  dans  ces  circonftances,  on  expofe 
la  vie  de  fon  ami,  en  s’efforçant  de  le  fauver. 
Alarmés  de  la  fituation  du  malade,  on  appelle  une 
foule  de  monde , pour  le  fecourir , mais  le  plus  fou- 
vent  pour  être  témoins  de  fa  mort  ; car  la  refpiration 
de  tant  de  perfonnes  ne  manque  pas  d’épuifer  fair, 
fi  cela  peut  fe  dire,  6c  d’augmenter  le  danger. 

Ce  qu’il  y a au  moins  de  certain  , c’eft  que  cette 
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pratique,  très-commune  dans  la  clafle  inférieure 
du  Peuple,  devient  fouvent  funefte  , fur- tout  aux 
perfonnes  délicates , 8c  à ceux  qui  font  évanouis 
par  épuifement  , ou  par  la  violence  d’une  Maladie. 
lU air  pur,  étant  fi  important  dans  ces  circonftan-  On  ne 
ces , on  ne  doit  abfolument  admettre,  dans  la  cham-  fr°u 
bre  de  la  perfonne  évanouie  , que  ceux  qui  font  chambre  du 
eflentiellement  néceftaires  pour  la  fecourir  ; 8c  il  que 

r . • I r r A 7 , les  perfonnes 

taut  toujours  en  tenir  les  fenêtres  ouvertes  , de  abfpiumcnc 
maniéré , au  moins , à donner  lieu  à un  courant  utiles* 
ài  air  frais. 

Les  perfonnes,  qui  font  fujettes  à de  fréquents  Ufeuttra- 
évanouijjements , ou  qui  tombent  fouvent  en  foi-  rvr^iI^r,/^é" 
àlejje  ne  doivent  rien  négliger  pour  tacher  d’en  fe  de  réva- 
décruire  la  caufe,  parce  qu’ils  laiffent  toujours  des  nouu3femen<- 
fuites , qui  nuifent  à la  conflitution . 

Tout  évanouijjement  eft  fuivi  d’abattement,  Suites  or; 
d’ épuifement  : les  fécrédons  font  fufpendues  tout 
le  temps  qu  il  dure  j les  humeurs  font  difpofées  à mem. 

ft  agnation  : de-là,  les  coagulations  les  obftruc- 
tïons  ; 8c  fi  la  circulation  eft  totalement  intercep- 
tée, ou  confidérablement  diminuée,  il  fe  forme 
quelquefois  des  polypes  dans  le  cœur , ou  dans  les 
gros  vaijjeaux . 

Les  feuls  évanouiftements  ^ qui  11e  foient  point  Qui  font 
a craindre,  font  ceux  qui,  quelquefois,  marquent  ies  évanouir' 

i_„  -r  j 1 n 1 1 1 i.,  fements  les 

les  crijes  , dans  [çsjievres  ; cependant  on  doit  cher- 


moins 


cher  encore  à les  diftiper  le  plutôt  qu’il  eft c:aindrc 
poftible. 

§ I I. 


De  l’IvreJJe. 

Les  effets  de  YivreJJe  font  fouvent  funeftes.  Il 
n’eft  pas  de poifon , qui  tue  plus  certainement,  que 
les  efprits  ardents  , ( tels  que  Y eau-de-vie  * Yefprit - 
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de-vin  , le  rumy  le  rack j le  kierchewafer , les  diverfes 
efpeces  de  ra  t a fiat  s &c. , ) pris  a grande  dofe  , 

( comme  nous  l’avons  déjà  obfervé , Tome  I , 
Chapitre  VIII.  ) 

Quelquefois , en  détruifant  l’aétion  des  nerfs  j ils 
tuent  fur-le  champ;  mais,  en  général,  leurs  effets 
font  plus  lents,  & rellemblent,  à beaucoup  d’égards, 
à ceux  de  l’ opium , ( expofés  Tome  III,  Chapitre 
XLVIII,  §IV,  Art.  I.  ) 

Cependant  plufieurs  autres  efpeces  de  liqueurs 
enivrantes  , comme  le  vin , la  biere  9 le  cidre  ^ le 
punch  j «Sec.  , peuvent  devenir  auffi  funeftes  que 
les  efprits  ardents , quand  on  en  prend  avec  excès. 
Mais,  pour  l’ordinaire,  on  les  rejette  par  le  vo- 
mijj'ement  ^ qu’on  doit  toujours  folliciter  , quand 
Yeflomac  eft  furchargé  de  liqueurs  quelconques. 

En  général,  les  malheureux,  qui  meurent  d’i- 
vreffe  , périffent  plutôt  faute  d’etre  en  état  de  fe 
conduire  , que  par  la  qualité  meurtrière  de  ces 
boiffons.  En  effet , incapables  de  fe  foutenir , ils 
tombent,  & fe  trouvent  fouvent  dans  une  pofition 
forcée,  qui  arrête  la  circulation  ou  la  refpiration  , 6c 
trop  fouvent  ils  relient  dans  cette  fituation,  jufqu’à 
ce  qu’ils  meurent. 

Secours , qu  il  faut  adminiflrer  aux  perfonnes  ivres. 

Dcflcrrer  Un  homme  ivre  ne  doit  jamais  être  abandonné 
les  habits,^  lui-même,  que  fes  habits  n’aient  été  delfetrés, 

poiition  na-  ’ » , . . . c . , 

airelle.  6c  qu’il  ne  foit  dans  la  poiition  la  plus  ravorable, 

pour  que  les  fonctions  vitales  ne  foient  point  in- 
terrompues, 6c  que  Yeflomac  puiiîe  rendre  facile- 
ment ce  qui  le  furchargé.  La  poiition  la  plus  fa- 
vorable, qu’un  homme  ivre  doive  avoir  pour  vo- 
mir , eft  de  l’étendre  fur  le  ventre.  Quand  il  dort, 
on  peut  le  tourner  fur  le  côté,  en  lui  élevant  un 

peu 
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peu  la  tere.  On  aura  foin  qu’il  n’ait  pas  le  cou  plié 

ou  tors,  ni  ferre  par  fon  col,  fa  cravatte,  &c. 

La  foif  exceflîve , que  produit  la  boilTon  des 

liqueurs  fortes , engage  fou  vent  les  gens  à i’appaifer 

oar  des  boitions  très-contraires.  J’ai  vu  des  exemples 

runeftes  de  gens,  morts  uniquement  pour  avoir 

bu  du  lait  en  grande  quantité,  après  une  débauche 

de  vm  ou  de  punch  aigre.  Ces  liqueurs  acides  , 

aidees  par  la  chaleur  de  Kèflomac  3 avoient  caillé 

j.  de  manlere  à l’empêcher  abfolument  d’être 
digéré. 

La  boiflon  la  plus  convenable,  après  une  dé-  BoifTon 
auc  e,  et  1 eau,  aans  laquelle  ont  met  une  croûte  a'ïueufe‘ 
e pain  ton  j du  thé , des  infufions  de  menthe,  de 
fiuge,  de  leau  d'orge,  &c.  S.  la  perfonne  ivre 
fe  lent  des  envies  de  vomir , on  peut  lui  donner 
une  legere  infujlon  de  fleurs  de  camomille,  ou  de 
leau  chaude  ft  de  l’huile.  Mais,  dans  ce  cas , il 
e , en  general,  facile  d exciter  le  vomiffement  en 
chatouillant  feulement  le  golier  avec  le  doi^r  ou 
avec  une  plume.  ° ’ 

Au  lieu  d’entrer  dans  le  détail  de  tous  les  diffé- 
rents fymptomes  de  Vivreffe , qui  annoncent  du 

menton  ^ pr0p0Ùrr  un  Plan  Sélléral  de  traite- 
ment , pour  ceux  qui  font  dans  ce  fâcheux  état  ie 

vais  rapporter  1 hiltoire  d’une  ivrejfe , que  j’ai’eu 
occafion  de  voir  dernièrement.  Elle  étoit  accom- 

cSe  & leP  rPart  d6S  fymptÔmeS  ,eS  P«™“ 
craindre,  & le  traitement,  que  j’ai  employé,  a 

futUpor!éUDearh°mm'  de  qU‘rZe  3nS’  °U  en™,  Obfervatîon 
tut  porte , par  une  recompenfe,  d boire  dix  verres  fur  f"""* 

de  forte  eau-de-vie  : il  tomba  infti  rnr  ' j caufeepardc 

“ Prtnd  , daiT ^^IquefT^r^T"^ 

gênée  leToid  “ qU’e^a  » fa  rejpiration 

Tome  7r.  S *******  & fynptqmes 
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menaçants , ayant  alarmé  fes  amis , les  engagèrent 
à m’envoyer  chercher. 

Je  le  trouvai  encore  dormant  : fon  afpeét  étoit 
effrayant , &:  fa  peau  étoit  couverte  d’une  fueur 
froide.  Les  feuls  fignes  de  vie  qui  lui  reftoient  „ 
étoient  une  refpiration  profonde  ôc  laborieufe , 3c 
des  mouvements  convuljîjs  dans  les  intejlins . 

J’elfayai  en  vain  de  l’éveiller , en  le  pinçant , 
en  le  fecouant , en  lui  préfentant  fous  le  nez  des 
fubftances  volatiles  3c  irritantes.  On  lui  tira  du  bras 
quelques  onces  de  fang  ^ 011  lui  coula  dans  la  bouche 
de  l’eau  3c  du  vinaigre ; mais,  comme  il  ne  pou- 
voit  pas  avaler,  il  n’en  palfa  que  très -peu  dans 
f ejlomac. 

Rien  ne  réuffiffoit,  3c  le  danger  paroifToit  aller 
en  augmentant;  je  lui  fis  mettre  les  pieds  dans  1 eau 
chaude , 3c  , quelque  temps  après , on  lui  donna  un 
Lavement  lavement  irritant  : ce  lavement  lui  ht  rendre  une 
irritant.  ^ & ce  fllt  \e  premier  remede  qui  le  foulagea. 

On  le  réitéra  avec  le  meme  fucces , 3c  on  doit  le 
regarder  comme  la  premiere  caufe  de  fon  retablif- 
fement.  Il  commença  alors  a donner  quelques  fignes 
de  vie  ; il  but  ce  qu’on  lui  pre Tenta , 6c  recouvra 
peu-à-peii  fes  fens. 

Cependant  il  continua,  pendant  plufieurs  jours,, 
à avoir  de  la  foibleffe,  3c  le  pouls  fiévreux.  Il  fe 
plaignoit  fur-tour  d’avoir  les  intefins  douloureux  y 
mais  cefentiment.de  douleur  s en  alla  peu-a-peu,  en 
obfervant  une  diete  iégere,  3c  en  fanant  ufage  de 
boiffons  rafraîchi  (Jantes  3c  mucïlagineufes. 

Mortcauféc  On  n’auroit  vraifemblablement  point  appelle  de 
par  del  eau-  pecours  & ce  jeune  homme  feroit  mort  faute  aen 

avoir,  fi  on  n ’avoir  ete  frappe,  quelques  jours  aupa- 
ravant, du  malheur  d’un  de  fes  voifins , auquel  on 
avoir  confeillé  de ’poire  une  bouteille  entière  d eau- 
de-vie  , pour  le  délivrer  d une  fieyre  intermittente  ^ 


/ 


Traitement  de  la  Suffocation  , &c. 

ôc  qui  périt  au  milieu  & accidents , exactement  fem- 
blables  à ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  (Nous 
en  avons  fait  mention.  Tome  II,  Chap.  Ill,  § IV, 

Art.  I.  ) 

§ I I I. 

De  la  Suffocation , de  T Etouffement  & de 

U Etranglement. 

Article  premier. 

De  la  Suffocation. 

Ces  accidents  procèdent  quelquefois  , ou  d’un  Caufes, 
engorgement  des  poumons , occasionné  par  une  hu- 
meur vifqueufe , ou  de  l’état  fpafmodique  des  nerfs 
de  ce  vifcere. 

Les  perfonnes,  qui  vivent  d' aliments  grottiers , 8c  Qui  r0 nC 

qui  ont  beaucoup  de  fang  9 font  fort  expofées  à la  ceux  ,<lui  y 
fuffocadon , qui  dépend  de  la  premiere  caufe , c’eft-  'ontfu,cls- 
à-dire,  de  Y engorgement  du  poumon . 

Traitement  de  la  S uffocation^caufee par  l engorgement 

des  poumons . 

On  doit  auffi— tôt  les  faigner , leur  donner  un  Saigné, !j. 
lavement  émollient,  & leur  faire  prendre  , très-fou-  vement,  boxf- 
vent,  un  verre  de  boilfon  délayante , dans  laquelle  fonn'“t(;- 
on  a fait  dilloudre  un  peu  de  nitre . Il  faut  encore 
leur  faite  refpirer  la  vapeur  de  vinaigre  chaud  , ( ou  Vinaigre, 
en  favorifer  l’indroduétion  dans  les  poumons  , 

avec  Yinfpiratoire  j & leur  expofer  la  tête  à cette 
vapeur). 

Traitement  de  la  Suffocation , caufee  par  les  affections 
f p af modiques  des  poumcns. 

Les  perfonnes  nerveufes  8c  ajlhmatiques  j font 
ujettes  aux  affections  fpafmodiques  des  poumons. 

Ii  2 
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Tams  de  Dans  ce  cas , il  faut  plonger  les  jambes  du  malade 
liaigre, * V dans  de  l’eau  chaude,  8c  l’expofer  à la  vapeur  du 
vinaigre  j comme  nous  venons  de  le  confeilier  plus 
haut.  Il  faut  en  même-temps  lui  faire  prendre  des 
boitions  délayantes  auxquelles  on  peut  ajouter, 
, Eljxïr  paré-  felon  l’occafion  , de  I1 élixir  parégorique  , à la  dofe 
gonque.  d’une  cuiller  à café  ô par  tafîe  de  tifane.  On  leur 
fait  refpirer  la  fumée  de  papier  de  plumes  > de  cuir 
Ah  libre,  brûlés , 8c  on  les  tranfporte  à Y air  libre. 

Article  II. 


De  l’Etouffement . 

« 

la  négiî-  Les  enfants  font  expofés  à être  étouffés  par  la 
^rericesdey  négligence  8c  le  peu  de  foin  des  Nourrices  (a). 
expofe  les  Lorfqu’un  enfant  eft  dans  fon  lit,  il  faut  toujours 
cnaiats.  qu’il  foie  placé  de  maniéré  à ne  pouvoir  point  gliffer 
fous  fes  couvertures,  8c  jamais  il  ne  doit  avoir  le 
vifage  couvert.  La  plus  petite  attention  a ces  deux 
préceptes,  tout  fimples  qu’ils  font,  fauveroit  la  vie 
à un  grand  nombre  d’enfants , 8c  empêcheroit  que 
d’autres  ne  reftallent  foibles  8c  maladifs  pendant 
toute  leur  vie. 


Secours  j qu’il  faut  adminijlrer  aux  enfants  étouffés  j 

& qui  paroifent  morts . 

Au  lieu  de  nous  occuper  a donner  un  plan  de 


( a ) Ces  accidents  ne  font  pas  toujours  l’effet  de  la  négli- 
gence des  Nourrices.  J’ai  vu  un  enfant , qui  fut  étouffé  par  fa 
propre  mere , laquelle  avoir  été  faille , pendant  la  nuit , d’un 
accès  hyjlérique.  Ceci  nous  apprend,  i°.  qu’il  ne  faut  ja- 
mais fe  fervir  de  femmes  hyftériques  , pour  Nourrices  , 
i°.  que  les  Nourrices  ne  doivent  jamais  coucher  les  enfants 
avec  elles,  mais  bien  dans  un  petit  lit,  placé  près  de  celui  où 
elles  couchent. 
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traitement:,  pour  rappeller  à la  vie  les  enfants  fuffo- 
qués  ou  étouffés , comme  difent  les  Nourrices , nous 
allons  donner  l’Obfervation  de  M.  J a n in,  de 
l’Académie  de  Chirurgie  de  Paris  ; les  moyens  qu’il 
a employés , ayant  été  couronnés  par  le  fuccès,  8c 
cette  Obfervation  contenant  prefque  tous  les  cas  , 

8c , par  conféquent , tous  les  remedes  dont  on  peut 
avoir  befoin  dans  ces  circonftances. 

Une  Nourrice,  ayant  eu  le  malheur  d’étouffer  un  Obfervation 
enfant,  on  appella  M.  Janin  : il  trouva  cet  enfant 
fans  aucun  figne  de  vie  ; point  de  pulfatïon  dans 
les  arteres , point  de  refpiration  ; le  vifage  livide, 
les  yeux  ouverts,  gonflés  8c  ternes;  le  nez  plein  de 
mucus  , la  bouche  ouverte;  en  un  mot,  l’enfant 
étoit  prefque  froid.  11  ordonna  à quelqu’un  de  faire 
chauffer  des  linges  8c  des  cendres.  Pendant  qu’on 
exécutoit  fes  ordres,  il  fit  défemmaillotter  l’enfant, 

8c  le  plaça  dans  un  lit  chaud  fur  le  coté  droit  : alors 
il  le  frotta  par  tout  le  corps  avec  des  linges  très-fins, 
pour  ne  pas  écorcher  fa  peau  délicate. 

Aufii  - tôt  que  les  cendres,  eurent  le  degré  de 
chaleur  convenable,  M.  Janin  lui  en  fit  un  lit, 

8c  l’en  couvrit , excepté  le  vifage  il  le  plaça  fur 
le  côté  gauche,  8c  étendit  par-defliis  le  tout,  une 
couverture  : il  lui  préfentoit,  de  temps  en  temps, 
fous  le  nez , un  flacon  d'eau  de  lucey  ( Y alkali  vo- 
latil fluor  feroit  aufii  efficace,  puifque  c’efl:  la 
même  chofe , ) d’autres  fois  il  lui  fouffloit  du 
tabac  dans  les  narines  ; enfuite  , il  lui  fouflla  de 
Y air  dans  la  bouche,  efi  lui  ferrant  fortement  le 
nez. 

De  cette  maniéré,  on  ranima  graduellement  la 
chaleur  animale  ; les  pulfatwns  de  Yartere  tempo- 
rale fe  firent  bientôt  fentir  ; la  refpiration  devint 
plus  libre  8c  plus  fréquente;  les  yeux  s’ouvroient 
8c  fe  fennoient  alternativement. 

li  4 


Obferva 

dons. 
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Enfin , l’enfant  fit  quelques  cris  , qui  fembloient 
demander  1 etetton;  on  le  lui  préfenta , 3c  Payant 
faifi  avec  avidité,  il  tetta  , comme  s’il  ne  lui  étoit 
rien  arrivé.  Quoique  les  pulfaüons  des  ancres  pa- 
rufient  très -bien  rétablies,  3c  qu’il  fît  un  temps 
allez  chaud,  M.  Janin  fut  d’avis  de  le  laifîer  en- 
core trois  quarts-d’heure  de  plus  dans  les  cendres  : 
on  l’en  retira , enfuite  on  le  nettoya  , 3c  on  l’ha- 
billa à l’ordinaire  j 3c  étant  tombé  dans  un  doux 
fommeil , il  continua  à fe  porter  parfaitement  bien. 
( Nous  avons  déjà  expofé , pages  173  3c  fuivantes 
de  ce  Volume,  ce  qu il  faut  faire  à V enfant  qui 
au  fortir  du  fein  de  fa  mere  , ne  préfente  aucun  fgne 
de  vie  j ou  qui  expire  quelques  infants  après  fa  naif 
fance  : nous  avons  également  donné , § III  du 
Chapitre  précédent,  les  moyens  de  rappeller,  à la 
vie , ceux  qui  font  fuffoqués  par  les  vapeurs  méphi- 
tiques quelconques.  ) 

t 

Article  III. 

De  V Etranglement . 

O 

M.  Janin  rapporte  encore  l’Obfervatîon  d’un 
jeune  homme,  qui  s’étoit  pendu  de  défefpoir,  3c  à 
qui  il  adminiftra  ces  mêmes  fecours,  avec  autant  de 
fuccès  qu’à  l’enfant , dont  il  vient  d’être  parlé. 

M.  Glover  , Chirurgien  de  l’Officialité  de  Lon- 
dres, fait  mention  d’un  homme,  qui  fut  rappellé  à 
la  vie,  vingt-neuf  minutes  après  avoir  été  pendu, 
3c  qui  a joui  enfuite,  pendant  beaucoup  d’années, 
de  la  meilleure  fanté. 

1 


Secours  contre  V Etranglement*  jo$ 

» ' 

Secours  y quil  faut  admiriijirer  à ceux  qui  3 par 
défefpoir  ou  autrement  fe  font  pendus  & qui  * 
paroijfant  privés  de  tout  fentiment^ fer oient  regardes 
comme  morts . 


Les  moyens,  qu’on  employa  pour  rendre  la  vie  a 
l’homme,  dont  on  vient  de  parler  ci-delfus,  furent  de 
lui  ouvrir  Yartere  temporale  6c  la  jugulaire  externe  j 
de  lui  faire  des  frictions  fur  le  dos  y de  lui  donner 
des  lavements  de  fumée  de  tabac  par  le  moyen 
des  pipes jy  (comme  il  eft  preferit,  pag.  451  de  ce 
Volume,  ) 6c  de  lui  frotter  fortement  les  jambes  6c 
les  bras. 

On  continua  tous  ces  fecours  pendant  quatre 
heures  j alors  on  lui  fit  une  incifion  dans  la  trachée - 
artere^  6c  on  foufila  fortement  de  Y air  dans  fes  pou- 
mons par  le  moyen  d’une  canule . 

Vingt  minutes  après  cette  opération  , le  fang 
commença  à couler  de  Yartere  fur  fon  vifage  * 6c  le 
pouls  y qui , jufques-là,  avoit  été  infenfible,  com- 
mença à fe  faire  fentir  au  poignet.  On  continua 
toujours  les  frictions  y le  pouls  devint  de  plus  en 
plus  fréquent  ; 6c  après  qu’on  lui  eut  irrité  le  nez 
6c  la  bouche  avec  Yefprit  de  fel  ammoniac  y il  ouvrit 
les  yeux.  Alors  on  lui  donna  des  cordiaux.  Enfin,  au 
bout  de  deux  jours,  il  étoit  tellement  rétabli,  qu'il 
fut  en  état  de  faire  huit  milles  à pied. 

N o U5  nous  contenterons  de  cet  exemple  , qui 
prouve  ce  qu’on  peut  faire,  pour  rappeller  a la  vie 
les  malheureux,  qui  fe  font  étranglés  ou  pendus,* 
eux-mêmes , dans  l’intention  de  fe  défaire. 


Saignée; 
frictions,  la- 
vements de 
fumée  de  ta- 
bac. 


Bronchoto- 

mie. 

Infufflation 

d’air. 


5 04  IIe  Partie  , Chap,  LVI , § I V , Art.  L 

§ I V. 

Des  Convulfons  j fuivies  de  mort  apparente  j & des 

Morts  fubites . 

Article  premier. 

Des  Convulfons  ^fuivies  de  mort  apparente. 

Les  convulfons  font  fouvent  le  terme  des  Ma- 
ladies aigues  ou  chroniques.  Dans  ce  cas,  il  ne  refie 
que  très-peu  d’efpérance  de  fauver  le  malade , qui 
expire  ordinairement  dans  l 'accès. 

Mais  lorfqu’une  perfonne,  qui  paroît  jouir  d’une 
parfaite  fan  té , efi  tout-à-coup  faille  ae  convulfons  3 
de  maniéré  à avoir  toutes  les  apparences  de  la  mort, 
tout  efpoir  n’efi  pas  perdu  \ on  doit  toujours  tenter 
les  moyens  de  la  rappeller  à la  vie. 

Les  enfants  font  très-fujets  aux  convulfons  : fou- 
vent  ils  périflent  fubitement  dans  la  dentition  , par 
un  ou  plufieurs  accès  convulffs.  Nous  avons  beau- 
coup d’exemples,  très-bien  conRatés,  d’enfants  qui, 
pafiant  pour  avoir  expiré  dans  les  convulfons , ont 
été  rappelJés  à la  vie.  Mais  nous  ne  rapporterons 
que  le  fuivant , qu’a  publié  le  Doéteur  Johnson  , 
dans  fon  petit  Iraité  Jur  la  poffbïlïté  de  rappeller  a 
la  vie  des  perfonnes  vifiblement  mortes  j ou  qui  ont 
toutes  les  apparences  de  la  mort . 

Secours  quil  faut  adminifrer  à ceux  qui  paroijfent 
avoir  expiré  dans  les  Convulfons . 

Da  ns  la  Paroifie  de  Saint-Clément , de  la  Ville 
de  ColcheRer  , un  enfant  de  fix  mois , qui  venoit 
de  tetter , & qui  étoit  encore  fur  les  genoux  de 
fa  mere , fut  attaqué  fubitement  d’une  forte  con- 
vulfion , qui  dura  fi  long-temps,  & qui  fufpendit 
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tellement  la  circulation  ôc  le  mouvement  de  toutes 
les  parties  du  corps , du  poumon  ôc  du  pouls  j qu  i! 
fut  regardé  comme  abfolument  mort  : en  confe- 
quence,  on  le  déshabilla,  on  l’expofa,  Ôc  1 on  com- 
manda la  fonnene  des  morts  & la  Mere. 

Mais  une  Dame  du  voifinage,  qui  aimoit  paf- 
fionnément  cet  enfant , furprife  d’entendre  dire 
qu’il  croit  mort  fubitement,  accourut  à la  maifon. 
L’ayant  bien  examiné,  elle  trouva  qu’il  n’étoit 
point  froid,  que  fes  jointures  étoient  flexibles;  ôc 
elle  s’imagina  qu’une  glace  , quelle  avoir  préfenrée 
à la  bouche  ôc  au  nez  de  cec  enfant,  avoit  été  ternie 
par  fa  refpiration . 

Aufii-tot,  elle  le  prend  fur  fes  genoux,  s’allie 
devant  le  feu , le  frotte  ôc  l’agite  légèrement.  En 
un  quart-d’heure,  elle  fent  fon  cœur  qui  commence 
à battre,  mais  fort  imperceptiblement  : elle  lui  met 
alors  un  peu  du  lait  de  la  mere  dans  la  bouche  j 
de,  continuant  à lui  frotter  la  paume  des  mains  ôc 
la  plante  des  pieds,  elle  s’apperçoit  qu’il  commence 
à remuer,  ôc  que  le  lait  eft  avalé.  Enfin,  au  bout 
d’un  autre  quart-d’heure , elle  eut  la  fatisfaéhon  de 
rendre , â la  mere  défolée , fon  enfant  parfaitement 
rétabli,  avide  de  faifir  le  terron,  ôc  au  fil  en  état  de 
tetter  qu’auparavant.  Cet  enfant  vint  bien,  n’eut  plus 
de  convulfions j eft  devenu  grand,  ôc  eft  actuellement 
vivant. 

Ces  fecours,  que  tout  le  mônde  peut  certainement 
adminiftrer  avec  facilité , fuftifent  pour  rappeller  à 
la  vie  un  enfant  mort  , au  moins  felon  toutes  les 
apparences,  ôc  qui  le  deviendroit  réellement,  fuivant 
toute  probabilité , fi  l’on  ne  faifoit  pas  ufage  de  ces 
moyens,  qui  font  fi  fimples. 

Cependant,  dans  le  cas  où  ils  ne  réufiiroient  pas, 
on  peut  encore  en  employer  d’autres , comme  de 
frotter  tout  le  corps  ayec  des  liqueurs  fpiritueufes 


Frî&ioiss  , 
înfuffl.uion 
d’air  , lave- 
ment de  fa- 
mée de  tabac. 
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fortes  ; de  le  couvrir  de  cendres  chaudes  ou  de  fel, 

( Voyez  cependant  l’Ouvrage  de  M.  Pia  , cité 
note  2,  page  452  de  ce  Vol.  • ) de  lui  fouffler  de 
Xair  dans  les  poumons  ; de  lui  donner  des  lavements 
jlïmulants  ou  de  fumée  de  tabac  j 6cc . 

Pour  un  enfant , qui  paroît  erre  mort  en  naif- 
fant,  ou  expirer  auffi-tôt  après  fa  naiffance , 011 
emploie  les  mêmes  moyens  pour  le  relfufciter  , 
que  s’il  étoit  expiré  dans  des  convuljions  j ( ou  comme 
nous  l’avons  prefcrit , pages  173  6c  fuivantes  de  ce 
Volume.  ) 

Ces  fecours  peuvent  même  être  également  utiles 
aux  adultes,  ayant  toujours  attention  à l’âge  & aux 
autres  circonftances , dans  lefquelles  fe  trouve  le 
malade. 

Les  exemples  précédents , &"  les  Obfervations , 
dont  ils  font  accompagnés  , prouvent  incontefta- 
blement  quels  fuccès  les  perfonnes  même  , qui 
n’ont  aucune  connoiffance  en  Médecine,  peuvent 
cependant  avoir , en  effayan:  de  rappeller  à la  vie 
ceux  qui  font  morts  fubitement , par  quelqu’acci- 
dent,  6c  même  par  quelque  Maladie.  Nous  pour- 
rions multiplier  ces  faits,  s’il  étoit  nécelfairej  mais 
nous  efpérons,  que  ceux  que  nous  avons  rapportés, 
fuffiront  pour  fixer  l’attention  du  Public  ; pour 
porter  l’humanité  6c  la  bienfaifance  â concourir  , 
de  tous  leurs  efforts,  à la  confervation  de  leurs 
femblables. 

La  Société  établie  â Amfterdam,  en  1767  , pour 
rappeller  â la  vie  les  noyés , a eu  la  fatisfaétion  de 
fauver  plus  de  cent  cinquante  perfonnes,  dans  l’ef- 
pace  de  quatre  ans  , par  le  moyen  des  fecours 
qu’elle  a indiqués,  6c  qui,  pour  la  plupart,  ce  qui 
mérite  d’être  remarqué,  ont  été  adminiflrés  par  des 
Payfans,  ou  par  le  Peuple,  abfolument  ignorant  de 
la  Médecine.  ( L’adminiftration  de  la  Ville  de  Paris 
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a été  aufli  heureufe , ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir, 
page  456  de  ce  Volume.  ) 

Mais  ces  moyens , employés  avec  tant  de  fuccès, 
pour  rappeller  les  noyés  à la  vie,  réuniront  égale- 
ment bien  dans  nombre  de  cas  , où  les  puiffances 
vitales  parodient,  feulement  fufpendues , 8c , par 
conféquent  , capables  de  renouveîler  toutes  leurs 
fonctions  y quand  on  les  remet  en  mouvement. 
On  frémit,  quand  on  réfléchit  que,  faute  de  ces  at- 
tentions , on  a enterré  nombre  de  perfonnes , chez 
lefquelles  on  auroit  pu  ranimer  les  fources  de  la 
vie. 


Ces  fecours 
conviennent 
dans  tous  les 
cas  où  les 
fondions  ne 
font  que  fuf- 
pendues , ûc 
où  il  s’agit 
de  les  remet- 
tre en  mou- 
vement. 


R T I C L E 


I I. 


Des  Morts  fubites. 

Les  morts  fubites,  dans  lefquelles  on  a le  plus  Quelles  font 

\ r * 1 c les  morts  fu— 

a elperer  de  1 adminiitration  des  fecours , que  nous  bices  yon 
allons  propofer,  font  celles  qui  furviennent  par  une  aàefpérerle 
attaque  d’ apoplexie  par  une  affection  hyflérique  e 

par  une  fyncopc  ^ ou  telle  autre  Maladie  de  ce 
genre , où  les  caufes  de  mort  ne  font  pas  vilibles, 
ôc  où  les  .perfonnes  tombent,  8c  expirent  dans 
l’inftant.  Les  différents  accidents , dans  lefquels  on 
peut  renter  ces  mêmes  fecours , avec  avantage  , 
font  les  fuffo cations produites  par  les  vapeurs  ful- 
fureufes  des  mines  de  charbon,  8c  des  mines , en 
général  • par  Y air  empoifonné  des  puits  8c  des  fou- 
terreins  fermés  depuis  long-temps  • par  les  exha- 
laifons  qui  s’élèvent  des  liqueurs  en  fermentation  > 
comme  d’une  cuve  de  vin , de  biere  ; 8c  par  les  va- 
peurs du  charbon  allumé,  des  acides  minéraux , 
fulfureux  , arfenicaux , 8cc.  ( Nous  avons  traité  de 
tous  ces  objets,  § III  du  Chapitre  précédent,  pages 
4^1  & fuiv.  de  ce  Vol.  ) 

Les  perfonnes  noyées , étranglées  ; celles  qui 
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meurent  fubitement  après  avoir  reçu  des  coups; 
après  être  tombées , après  avoir  fouffert  la  faim , 
après  avoir  été  expofées  à une  chaleur  extrême  , 
ou  à un  froid  exceffif,  &c.  font  encore  dans  le  cas 
d’être  rappellées  à la  vie,  par  ces  mêmes  moyens, 
( ainfi  que  par  ceux  que  nous  avons  déjà  expofés , 
§§  Il  & IV  du  même  Chapitre  précédent.  ) 

Peut-être  que  ceux  qui  paroiffent  avoir  été  tués 
par  la  foudre,  ou  par  quelque  paffion  violente  , 
telle  que  la  colere,  la  peur , la  joie,  la  furprife,  &c. 
pourroient  également  être  relfufcités  par  des  moyens 
convenables,  comme  de  leur  fouffler  fortement  de 
Y air  dans  les  poumons , Ôcc. 

Secours , quil  faut  adminijlrer  aux  perfonnes 
qui  meurent  fubitement . 


Ils  font  à- 
peo-près  les 
mêmes  dans 
tous  les  cas , 
& peuvent 
être  adminif- 
tiés  par  tout 
le  monde. 


Les  fecours  nécefïaires  pour  rappeller  à la  vis 
les  perfonnes  mortes  fubitement,  font  à-peu-près 
les  mêmes , dans  tous  les  cas  ; ils  peuvent  être  ad- 
miniftrés  par  tous  ceux  qui  font  préfents  à l'accident, 
Sc  ils  ne  demandent,  ni  grands  irais,  ni  grande  con- 
noiffance. 


Ordre  qu  il  Le  point  eflentiel  eft  de  rétablir  la  chaleur  vitale 
dans  i’admi-^  Ie  niouvement  j on  y parvient,  en  general,  par 
niftrationdes  le  moyen  du  feu , dts  frictions , de  la  faignée  , de 
Y air  introduit  dans  les  poumons , de  lavements , de 
liqueurs  cordiales , &c.  Ces  fecours  doivent  être  va- 
riés felon  les  circonftances  : mais  l’état  du  malade 


Pcrfévérance 
avec  laquelle 
îl  faut  les 
«oruinuer, 


ôc  le  fimple  bon  fens  fuffiront  pour  fuggérer  la  mé- 
thode qu’il  faudra  fuivre. 

Nous  recommandons  fur-tout  la  perfévérance  : 
car,  bien  que  les  circonftances  paroiftent  découra- 
geantes, il  ne  faut  pas  fe  défefpérer.  On  ne  doit 
jamais  abandonner  le  malade,  tant  qu’il  relie  la 
moindre  lueur  d’efpoir.  Toutes  les  fois  qu’on  eft 
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a (Taré  de  11e  faire  que  du  bien  & point  de  mal  , il 
rte  faut  jamais  ménager  fa  peine. 

( Nous  devons  à M.  Sage  , l’application  , dans  la  je  np7’aikaii 
plupart  des  cas  énoncés  ci-deffus,  de  X alkali  volatil  volatil  fluoc 
fluor . Cette  liqueur , connue  de  tous  les  Praticiens^ 
pour  un  ftimulant  indiqué  dans  les  afphyxies , avoit  expofés  ci- 
befoin  des  travaux  de  ce  Savant  , pour  être  mife  a de^us* 
fa  véritable  place,  en  la  délignant  comme  le  rernede 
elfentiel  contre  ces  accidents , qui  expofent  tous  les 
jours  ceux  qui  en  font  les  vi&imes , à palier  d’une 
mort  apparente  à une  mort  réelle.  C’eft  ce  qu’il  a 
fait  dans  le  petit  Ouvrage,  cité  Tome  III,  note  3 , 
page  260,  où  il  prouve  que  la  plupart  des  afphyxies 
ont , pour  principe  , un  miafme  acide  > comme  nous 
l’avons  fait  voir  note  2 , page  462  de  ce  Volume: 
ôc  une  fuite  d’expériences,  faites  avec  la  fagacité 
qui  caraétérife  cet  excellent  Artifte,  fur  les  effets 
des  vapeurs  meurtrières  des  liqueurs  en  fermenta- 
tion, {ut  ceux  des  vapeurs  du  charbon,  fur  ceux 
des  émanations  méphitiques  de  certaines  folles  d*ai- 
fance , &c.  ne  doivent  plus  lailfer  de  doute  a cet 
égard. 

Mais  s’il  en  conclut,  comme  il  devoit  faire,  que 
P alkali  volatil  fluor , loin  d’être  regardé  comme  un 
fimple  accelfoire,  ou  comme  un  fimple  ftimulant, 
dans  le  traitement  alité  en  pareil  cas  , doit , au 
contraire,  être  employé  de  préférence  à tout  autre 
rernede , il  a l’attention  de  prévenir  que,  loin  de 
repréfenter  X alkali  volatil  fluor  comme  un  rernede. 
univerfel,  il  dit  & il  répété  qu’il  n’y  a que  les  affec- 
tions de  les  Maladies  caufées  par  un  acide aux- 
quelles cet  alkali  puiffe  convenir*  encore  faur-il  en 
faire  tifage  très -promptement,  fi  l’on  veut  qu’il 
produife  des  effets  marqués.  « Je  dis  plus,  ajoute-t-il, 

35  ce  meme  alkali  j falubre,  dans  bien  des  cas,  peut 
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35  devenir  nuifible  fi  l’on  s’en  fert  mal-â-propos , 
35  lorfqu’il  y a , par  exemple,  des  rniafmes putrides 

dans  les  lieux  qu  on  habite  , ou  que  1 économie 
o>  animale  tend  à X alkalefcence , au  fcorbut , 8cc.  » 

Nous  ne  fuivrons  pas  ici  M.  Sage  dans  les  nom- 
breufes  expériences  qu’il  a faites  pour  conflater  les 
effets  falutaires  de  X alkali  volatil  fluor , 8c  qui  ont 
été  répétées  dans  toute  l’Europe  avec  un  égal  fuccès. 
Nous  ne  pourrions  le  faire  fans  nous  répéter  , parce 
que  nous  avons  eu  foin  d’indiquer  ce  puifiant  remede 
dans  tous  les  cas  où  l’expérience  a prouvé  qu’il  avoit 
réufii. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  renvoyer  au 
Chapitre  XL,  qui  traite  de  X apoplexie  ; au  Chapitre 
XLVIII,  § III  , Article  I,  qui  traite  de  la  rage , 
au  Chapitre  LII,  § V,  qui  traite  des  brûlures  /au 
Chapitre  LV,  § II,  qui  traite  des  noyés , § III, 
qui  traite  des  vapeurs  nuiflbles  & Jujfoquantes  : enfin 
à tous  les  Paragraphes  8c  Articles  du  préfent  Cha- 
pitre LVI.  ) 

Il  feroit  bien  a defirer  qu’on  formât  en  Angle- 
terre, un  établiflement  fômblable  à celui  d’Amf- 
terdam  , & qu’on  donnât  une  récompenfe  à qui- 
conque auroit  rappelle  à la  vie  une  perfonne  morte 
en  apparence  (Z>).  Les  hommes  font  beaucoup,  fans 


( b ) J’ai  le  bonheur  de  voir  que  , depuis  la  publication  de  cet 
Ouvrage,  il  s’ell  formé,  en  Angleterre,  plufieurs  Sociétés, 
animées  dès  mêmes  fentiments  de  bienfaifance  que  celle 
d’AmfJerdam,  & que  leurs  efforts  ont  été  couronnés  des 
mêmes  fuccès.  Je  luis  même  alfez  heureux  pour  apprendre 
qu’on  accorde  des  récompenfes  a ceux, dont  les  foins  adifs  ont 
rappelle  a la  vie  des  perfonnes  ou  noyées  ou  tuées  fubitement 
par  un  accident  quelconque.  ( Depuis  1771  le  Bureau  de  la 
Ville  de  Paris  accorde  cette  récompenfe.  V oyez  page  458  de 
ce  Vol.  ) 
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doute , pour  la  gloire  \ mais  ils  ont  befoin  d’être 
quelquefois  excités  par  des  récompenfes.' 

Cependant , quand  011  n’en  attacheroit  aucune 
à ces  aétes  de  bienfaifance,  le  fentiment  délicieux 
que  doit  goûter  un  honnête  homme,  qui  a ete  allez 
heureux  pour  empêcher  qu’on  ne  précipité  dans 
la  tombe,  avant  le  terme  fatal,  un  de  fes  fem- 
blables,  eft  par  lui-même  une  jouiÛance  bien  au- 
defiiis  de  toutes  les  récompenfes. 


N.  B . Ici  finit  le  Texte  de  M.  Buchan. 
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CHAPITRE  LVIL 

De  la  Courbature . 

Ce  quecVft-  ( Xj  ’econ  O mie  animale  ^ c’eft-à-  dire,  cet  ordre, 
mîe  animale'.  cec  enfemble  des  mouvements  & des  fonctions  qui 
entretiennent  la  vie,  eft  foumife  à des  loix  aux- 
quelles toute  infraction  eft  une  caufe  de  Maladie. 
Élle  abhorre  L’homme  le  mieux  conftitué  , ne  fait  pas  en  vain 
d°excè$C.lpeCe  des  excès ; ne  fe  livre  pas  en  vain  à des  travaux, 
à des  fatigues , à des  plaifirs , 8cz.  au  deffus  des 
forces  qu’il  a reçues  de  la  Nature  : il  eft  bientôt 
puni  de  fes  écarts,  & la  peine  eft  toujours  en  raifon 
de  fon  imprudence.  Voilà  pourquoi  le  repentir,  le 
mal-aife,  la  douleur,  font  fi  fouvent  à côté  de  la 
difiipation  8c  des  jouiftances,  &c.  même  chez  ceux 
à qui  le  délaflèment  8c  la  récréation  font  nécef- 
faires. 

Exemples  Les  ouvriers  nous  préfentent  tous  les  jours  des 
vricrs!eS  °U"  exemples  de  ces  vérités.  Livrés  au  travail  pendant 
toute  une  femaine,  on  les  voit  les  Dimanches  8c 
Fêtes , pour  oublier  les  travaux  8c  les  fatigues 
auxquelles  ils  font  alTujettis , s’oublier  eux  mêmes  ; 
faire  des  courfes  8c  des  promenades  forcées ; boire 
& manger  avec  excès,  relativement  à leur  régime 
ordinaire;  &,  le  lendemain,  ils  fe  trouvent  mala- 
des, fatigués,  excédés,  8c  beaucoup  plus  que  les 
jours  précédents,  qu  ils  vaquoient  à leurs  occupa- 
tions ordinaires  ; enfin,  pour  nous  fervir  de  leurs 
propres  expreftions  , ils  ne  font  pas  en  train  3 ils  pa- 
re'ent  ; 8c  cette  inaptitude  au  travail  les  porte  a 
faire,  ce  qu’à  Paris,  dans  toutes  les  villes  de  I rance, 

même  dans  toutes  celles  de  l’Europe , comme  à 

Londres , 
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Londres  3 à Vienne .,  à Rome,  à Berlin,  &c.  on 
appelle  le  Lundi,  (i) 

Les  Maîtres,  ceux  dont  ils  dépendent,  ne  man- 
quent pas  de  leur  en  faire  des  reproches , mais  qui 
ne  les  corrigent  pas.  Car  il  eft  très-vrai  que  ces 
ouvriers  doivent  être  d’autant  moins  en  état  de 
travailler  le  Lundi  , qu’ils  fe  font  plus  divertis  le 
Dimanche. La  preuve,  que  l’ufage  de  faire  le  Lundi 
dans  les  Villes,  tient  au  genre  de  plaifir  auquel  ils 
fe  four  livrés  la  veille , c’eft  qu’on  ne  voit  rien  de 
femblable  dans  les  villages.  Les  payfans,  en  général, 
fe  rendent  à leurs  travaux  les  Lundi  comme  les  au- 
tres jours  de  la  femaine,  parce  que  les  récréations 
qu’ils  ont  prifes  le  Dimanche , font  pour  eux,  ce 
qu’elles  doivent  être , un  vrai  délaffement , tandis 
que,  pour  les  Ouvriers  des  Villes,  elles  ne  font  que 
des  excès,  de  par  conféquent,  des  caufes  nouvelles 
de  fatigue. 

Il  nen  feroic  pas  ainfi,  fi,  comme  on  le  leur  a.  Combien 

confeillé , Tome  premier,  Chapitres  II  Ôc  V,  ils  |* Iinecftdl™por" 

vouloient  fe  perfuader  qu  il  eft  de  la  derniere  impôt-  rnêler  les 

tance,  pour  la  confervation  de  leur  faute,  de  mêler  r”Vux  de 

les  recreations  aux  travaux,  ôc  qu  il  eft  également 

contre  l’ordre  de  la  Narure  ôc  contre  les  loix  qui 

regilïent  tout  être  animé,  de  s’abandonner  fans  ré- 

ferve  ôc  avec  excès  au  plaifir , ainfi  qu’au  travail. 

De  cette  conduite  imprudente  naît  cette  foule  de 

Maladies,  énoncées  ôc  traitées  dans  cet  Ouvrage 

c>  y 


(i)  Les  Ouvriers  de  Berlin  en  ont  tellement  contrarié  l’ha- 
bitude , que  Frederic  le  Grand  a tenté,  mais  en  vain  , de 
les  en  détourner  par  des  Ordonnances,  renouvellées  à plufïeurs 
reprifes.  |Le  Lundi  y eft  véritablement  un  jour  de  repos , pen- 
dant lequel  les  Ouvriers  fe  parent  comme  le  Dimanche.  Jls 

1 appellent  le  Lundi  bleu  : fans  doute  parce  que  le  bleu  eft  la 
couleur  commune  des  étoffes  dont  ils  font  leurs  habits. 

Tome  IV.  &L 


ture. 


5 1 4 Sfxonde  Partie  , Chap.  LVII. 

ôc  dont  une  des  plus  légères,  eft  la  courbature j dont 
nous  allons  nous  occuper. 

Joit C eiuen*1  On  enten<^  généralement  par  courbature , plutôt 
dre  par  cour-  un  début  de  Maladie,  qu’une  Maladie  proprement 
bam*:.  cjjte#  J!  très-certain  qu’elle  précédé  la  plupart  des 
Maladies  aiguës , de  forte  que  les  premieres  appa- 
rences des  Maladies  graves,  ont,  le  plus  fouvent, 
les  caraéteres  de  ce  qu’on  appelle  vulgairement  cour- 
bature. 

Caraûere  Cependant  la  courbature  effentiel/e  j c’eft-a-dire  , 
«e  la  courba-  rf1  . , . i i*  - \ 

ce  trouble  excite  dans  toute  la  machine , par  un  exces 
quelconque,  fans  reconnoitre  pour  caufe  aucun  vice 
dans  les  humeurs , aucune  léfion  dans  les  parties  j 
cette  courbature , dis-je,  a une  marche  confiante  de 
régulière,  & , avec  un  peu  d’attention,  on  y re- 
connoît  aifément  les  trois  périodes  qu’on  obferve 
dans  les  Maladies  aigues ; favoir,  le  temps  d’irri- 
tation, l’état  de  la  fin,  qui  eft  ordinairement  une 
crife  très-marquée. 

A cet  égard  on  ne  peut  qu’être  étonné  du  filence 
de  tous- les  Auteurs  fur  la  courbature . Nul  n’en  a 
parlé,  excepté  M.  Lieutaud.  Sans  doute  que  le 
filence  de  nos  Ecrivains  tient  à ce  que  la  courbature 
eft,  en  général,  une  Maladie  fi  légère,  quelle  ne 
demande  fouvent  du  malade  que  de  fe  louftraire 
aux  caufes  qui  l’ont  fait  naître. 

Mais  comme  ce  moyen , quoiqu  eflentiel , n eft 
pas  fuffifant  dans  tous  les  cas  j comme  il  eft  négligé 
la  plupart  du  temps  \ comme  très  - fouvent  ce  mal- 
aife  eft  traité  par  des  remedes  contraires,  qui  peuvent 
le  faire  dégénérer  quelquefois  en  Maladie  grave  de 
mortelle  j enfin  comme  la  courbature  eft  très -fre- 
quente j toutes  ces  raifons  nous  ont  porte  a croire 
quelle  méritoit  d’être  mife  au  rang  de  celles  dont 
traite  la  MEDECINE  DOMESTIQUE. 

M.  Lieutaud  parle  de  la  courbature  j fous  le 
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nom  Réchauffement , fans  douce  par  la  raifon  que 
le  vulgaire  la  rapporce  toujours  au  fang  échauffé  8c 
allumé  : mais  les  Médecins  inftruits , dit  cet  Ob- 
fervateur , n’ignorent  pas  que  les  nerfs  y jouent  le 
principal  rôle. 

Elle  eft  très-familiere  aux  jeunes  gens,  fur-tout  Qu»  fons 
à ceux  qui  font  vifs,  ardents  8c  laborieux  ; aux  per-  y 

fonnes  qui  s occupent  de  travaux  pénibles,  qui  font 
des  exercices  forcés , qui  font  d’une  confitution  feche 
& bilieufe  > qui  font  emportés,  coleres,  8cc.  aux 
libertin^,  &c.  ) 

§ I- 

Caufes  de  la  Courbature . 

( Les  caufes  les  plus  fréquentes  de  la  courbature 
peuvent  erre  rangées  fous  quatre  claffes  différentes. 

i°.  Les  veilles,  X exercice  immodéré,  le  travail 
exceflif,  les  études  opiniâtres  j z°.  l’abus  des  aliments 
échauffants  , du  vin  , des  liqueurs  fpiritueufes  ; le 
changement  de  régime y fur-tout  fi  l’on  pâlie  d’un 
genre  de  vie  réglé  à quelqu’excès  ; 3 .°  les  paffions y 
^es  peines  d’efprit,  &c.;  40.  enfin  les  plaifirs  de 
I amour , le  libertinage,  la  mafturbation , 8cc.  ) 

§ I I. 

Symptômes  de  la  Courbature , 

(Les  malades , qui  fouvent  ne  croient  pas  l’être,' 
fe  plaignent  d accablement , de  mal  à la  tète , d’un 
fommeil  fâcheux  8c  inquiet,  quelquefois  d'infom- 
nie  : ils  refTentent  des  douleurs  fourdes  dans  tous 
les  membres,  dans  le  dos,  dans  les  reins y dans  le 
ventre  : fouvent  ils  éprouvent  de  la  chaleur  â la  tète 
& aux  entrailles*  chaleur  qui  fe  manifefte  rarement 
a 1 habitude  du  corps  : leur  langue  eft  quelquefois 
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feche  ; mais  ils  ne  font  pas  toujours  altérés  : leur 
pouls  j fans  être  dans  l’état  naturel , n’eft  pas  tou- 
jours fébrile . Quelques-uns  ont  des  chaleurs  Si  des 
futurs  noéturnes  ; les  autres  ont  le  cours-de-v  entre , 
Ôc  rendent  des  urines  ardentes  : l’appétit  manque  à 
la  plupart ; les  digeflions  font  laborieufes , Si  trou- 
blent fur- tout  le  repos  de  la  nuit.  On  a vu  des  ma- 
lades avoir  des  hémorrhagies , pilfer  le  fang rendre 
des  crachats  fan  giant  s > Sic . 

Comment  Cette  Maladie  fe  termine  ordinairement  par  des 
b e fucurs  copieufes;  quelquefois  par  des  échauboulures  > 
dinaire.  ou  d’autres  éruptions . 

La  courba-  La  courbature > comme  nous  l’avons  déjà  dit,  eft 

Maladie  très-  une  Maladie  très-légere  ; mais  il  ne  faut  pas  quelle 
légère1;6  mais  foit  négligée  : car , fi  elle  eft  entretenue  par  une 
ü ne,  faut  Pas  mauvaife  conduite  , elle  peut  dégénérer  en  toutes 
anegiger.  je  flevres  en  inflammation  en  Maladie  de 

langueur , Sic . Et  , comme  un  grand  nombre  de 
Maladies  graves  font  précédées  par  la  courbature  y 
on  fent  quelle  devient  à craindre  lorfque  les  hu- 
meurs ont  acquis  un  certain  dégré  de  corruption , 
qui  fe  manifefte  par  une  chaleur  âcre , qu’on  n’avoit 
pas  encore  éprouvée;  par  la  puanteur  de  la  bouche, 
des  fucurs  &z  des  urines  j par  l’extrême  fétidité  des 
felles , Sic . ) 

§ II*- 

Traitement  de  la  Courbature. 

Combien  U ( Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  ce  que  nous 
de 1 fàïre  t*act  avons  dit  ci-delfus,  page  5 14  de  ce  V olume.  Si  tous 
tention  aux  les  praticiens  éclairés  le  reconnoilfent , que  la  plu- 
caufes  &aux  rt  Maladies  aiguës  font  précédées  de  cour - 

ae^courba-  bature.  Il  faut  donc  apporter  l’attention  la  plus  réflé- 
chie, Si  aux  caufes  qui  font  fait  naître.  Si  aux 
fymp tomes  qu  elle  preleute.  La  connoiflance  de  ces 


im 
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deux  objets  eft  d’une  telle  importance  dans  le  trai- 
tement, que,  fans  elle,  on  tombe  dans  des  fautes 
d autant  plus  préjudiciables , que  le  moindre  mal- 
heur, qui  puiife  arriver  au  malade,  efl  d’effuyer 
une  véritable  Maladie;  heureux  pour  lui,  fi  elle  n’eft 
pas  affez  grave  pour  le  conduire  au  tombeau  ! 

La  courbature  j conlidérée  fous  cet  afped , elt  Attention  & 
peut-être , de  toutes  les  Maladies,  celle  qui  exi^e  a 

V 1 j»  r or-  r -1  t qu  exige  la 

le  plus  a application  ; j olerois  prefque  dire  de  pro-  courbature 
bite  Sc  d humanité , s’il  étoit  permis  a un  homme  de, la  l’a.rt 
quelconque  d en  jamais  manquer.  Il  s agit,  dans  le  la  traiter, 
plus  grand  nombre  des  cas  de  courbature , de  faire 
avorter  une  Maladie;  ou,  pour  parler  plus  claire- 
ment, de  la  prévenir;  Sc  quel  plaifir  plus  délicieux 
pour  une  ame  fenfîble,  pour  l’ami  des  hommes,  que 
celui  de  pouvoir  fe  dire  : T ai  fauve  à mon  femblable 
les  horreurs  d une  Maladie  ! Malheureufement  ceux, 
qui  fe  difent  deftinés  au  foulagement  des  malades* 
ne  font  pas  toujours  ceux  pour  qui  ce  fentiment  a 
le  plus  d’attrait. 

Nous  avons  efquiffé  , dans  quelques  - unes  des 
notes,  entr  autres  Tome  II , notes  7 du  Chap.  IV, 

^ 5 du  Chapitre  VIII,  Sc  Tome  III,  note  1 du 
Chapitre  XXXVII,  le  brigandage  odieux,  que 
commettent  tous  les  jours  ces  ignorants,  qui,  fou- 
lant au  pied  tout  refpeét  humain,  ne  voient  , dans 
un  malade,  qui  leur  donne  fa  confiance  , qu’une 
yiétime  qu  ils  peuvent  Sc  veulent  facrifier  â leur 
interet.  On  diroit  qu  ils  n’ont  qu’un  feul  but , celui 

d aggraver  les  accidents,  pour  fe  rendre  plus  né- 
ceffaires. 


Que  1 un  d’eux  foit  appellé  par  une  perfonne  qui  Conduite 
a une  courbature „ on  ne  le  voit  pas  réfléchir  Air  cr0^  or4illai“ 
le  temperament  de  cette  perfonne , fur  les  caufes  Sc  rants  dans  le 
les  cara&eres  de  cette  Maladie  légère,  fur  les  traitementde 
moyens,  que  la  Nature  emploie  pour  triompher  re. courbau 
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de  I’  ennemi  qui  la  tient  languiflante  ; ce  n’eft  pas-îi 
ce  qui  l’occupe.  Il  lui  faut  un  malade;  & les  inftru- 
menrs  de  fanté,  dont  il  fe  dit  dépofitaire,  deviennent 
dans  fes  mains  des  inftruments  de  mort. 

Sans  examen,  il  faigne  & refaigne;  il  pnrge  8c 
repurge  j il  en t aile  remedes  fur  remedes  , drogues  fur 
drogues , 8c  fi  la  conjlitution  de  cet  infortuné  eft  affez 
vigoureufe  pour  réfifter  à ce  traitement  abfurde  8c 
criminel , on  l’entend  chanter  lui-même  fon  triom- 
phe , 8c , pour  exalter  fon  mérite  8c  groflir  fa  récom- 
penfe,  faire  un  tableau  effrayant  des  dangers  qu’a 
courus  ce  malade,  qui^  dans  le  fait ne  devoit  pas 
Vitre, 

Si , au  contraire , ce  malheureux  fuccombe  fous 
les  coups  de  fon  Bourreau , fa  juftification  ne  l’in- 
quiette  guere  , les  préjugés  du  peuple  viennent  à 
fon  fecours,  8c  fa  confcience  , qui  eft  fermée  au 
plus  utile  des  fentimens,  celui  de  rhumanité,  eft 
infenfible  aux  remords,  comme  fon  front  feft  à la 
honte. 

Qu’on  nous  pardonne  ces  réflexions  elles  nous 
paroiflent  d’autant  mieux  placées  ici,  que  la  cour- 
bature eft  la  Maladie  qui  prête  le  plus  à ces  exac- 
tions, parce  que,  comme  à proprement  parler,  on 
n’eft  pas  malade,  on  eft  plus  difpofé  a fuivre  les  avis 
des  premiers  qui  fe  préfentent,  8c  que  fl  on  appelle 
du  fecours,  c’eft  rarement  celui  d’un  Médecin, 
importance  Le  rdgime  eft  la  partie  du  traitement  la  plus  im- 

du  regime  ° } *■  , f , r 

danc  la  cour-  portante  dans  la  courbature  : cell:  du  regime  que  de- 
fea-tijre.  pend  tout  le  fuccès,  8c  s’il  eft  dirigé  avec  attention, 
il  fauve  la  néceflité  de  tout  remede. 

Il  faut  commencer  par  fouftraire  le  malade  aux 
caufes  dont  dépend  cette  Maladie.  Il  eft  donc  de  la 
plus  grande  conféquence  d’être  inftruit  de  ces  cau- 
fes;  d’abord,  parce  que  le  moyen  le  plus  puiiïant 
• pour  parvenir  à la  guérifon,  eft  d’en  éloigner  le 
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malade;  enfuite,  parce  que  ces  caufes  impriment 
à la  Maladie  un  caraéfere,  particulier  à la  dalle  a 
laquelle  elles  appartiennent , de  qui  exige  un  traite- 
ment qui  lui  (oit  propre.  Voilà  les  raifons , pour 
lefquelles  nous  avons  rangé  ces  caufes,  fous  quatre 
clalfes  différentes,  expofées  ci-deffus,  page  515  de 
ce  Volume,  dont  nous  ferons  autant  d’Articles,  pour 
faciliter  le  traitement  de  la  Maladie.  ) 

Article  premier. 

Traitement  de  la  Courbature  occafionnée  par  les 
veilles  j r exercice  immodéré  j le  travail  excejjif  j 
les  études  opiniâtres , dec. 

(Un  homme  qui,  éprouvant  les  fymptômes  de 
la  courbature , pour  avoir  fait  quelqu’excès  de  tra- 
vail, foit  du  corps,  foit  de  l’efprit,  ne  voudroit  pas 
interrompre  fes  occupations,  feroit  un  fou,  qui 
courroit  à la  mort.  Ce  mal-aife , qu’il  éprouve , eft 
un  ordre  de  la  Nature , qui  lui  crie  de  s’arrêter  , 
parce  que  cet  homme  exige  plus  qu’il  n’eft  en  droit 
d’attendre  de  fa  conjlitution. 

En  effet,  s’il  veut  paffer  outre,  la  Nature  , qui 
s’annonce  déjà  comme  manquant  de  forces  fuffi- 
fantes , fera  bientôt  opprimée,  & le  malade  tombera 
dans  un  épuifement , contre  lequel  tout  l’Art  de  la 
Médecine  pourra  échouer.  Si,  au  contraire,  docile 
à cet  ordre,  il  prend  quelques  jours  le  repos  du 
lit  , il  verra  le  calme  fuccéder  à l’orage,  de  fa  fanté 
fe  rétablir,  fouvent fans  avoir  befoin  d’aucune  efpece 
de  remedes. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  la  chaleur , 
les  douleurs  de  la  tête  Sc  de  reins  y ne  cedent  qu’im- 
parfaitement  à ce  premier  moyen  : il  faut  alors 
preferire  au  malade  des  boiffons  rafraichijjantes  ôc 
humectantes  j telles  que  la  limonnade , Voxycrat, 


11  faut  com- 
mencer par 
interrompre 
Tes  travaux. 


Avantage* 
du  repos  <1* 
lit. 


Limonnade, 
oxycrac,  per 
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tît- lait  djo-  le  petit-lait  d'orange , ou  Yinfujîon  de  feuilles  dd 
fioxf  de  lpoi-  poirée  , dans  chaque  verre  de  laquelle  on  mettra 
rce  nitrée.  quatre  ou  cinq  grains  de  fel  de  nitre . Il  fera  de  run 
ou  de  l’autre  de  fes  liquides,  fa  boiflbn  ordinaire, 
de  il  en  prendra,  depuis  une  pinte  jufqu’à  deux  , 
par  jour. 

Bains  de  il  mettra , matin  de  foir,  les  pieds  de  les  jambes 
vcment^  ***  ^ans  leau  chaude  j & avant  chaque  bain  de  pieds  ^ 
on  lui  donnera  un  lavement  à beau  Ample,  à laquelle 
on  peut  joindre  un  peu  d’ huile  d'olive , ou  de  beurre 
frais. 

Si  le  malade  a de  la  fievre , il  faut  qu'il  s’abf- 
tienne  de  toute  nourriture  , pendant  deux  jours. 

Que  s doi-  s’il  n’en  a pas,  on  lui  donnera  des  aliments , pro- 
aliments j portionnement  au  degré  de  fatigue  dans  lequel  il 
fe  trouve. 

Ces  aliments  feront  pris  dans  la  clafle  des  végé- 
taux tels  que  les  épinards , le  ri^,  \e  gruau,  le  lait9 
les  fruits  de  la  faifon,  &c. 

On  lui  défendra  le  vin  de  toute  liqueur  fpi- 
ritueufe  ; car  ce  n’efl:  pas  avec  des  cordiaux , qu'il 
faut  fe  propofer  de  rappeller  les  forces  dans  ces 

Les  cor“  premiers  moments.  On  peut,  dit  M.  Lif.utaud, 
r oie  ne  nr.wî-  comparer,  dans  ces  circonftances  , l’a&ion  des  cor - 
blcs.  Pour-  diaux , à celle  d’un  foufflet,  qui,  donnant  de  la  vi- 
f]UOi  ’ vacité  au  feu  , le  confume  plus  tôt. 

^**née,  Il  eft  rare  que,  dans  le  cas  de  lïmple  fatigue  qui 
tifs  ronron-  celui  dont  nous  parlons  , on  ait  befoin  de  ter- 
traircs  dans  miner  le  traitement  par  une  purgation , de  infiniment 

cette  efpece  , 1 c • ' 

de  courba- P^us  rare  qu  il  faille  le  commencer  par  la  Jaignee. 

Ces  deux  efpeces  de  remedes , lî  importants  dans 
un  grand  nombre  de  Maladies,  font,  fur- tout  la 
fa  ignée , les  fources  ordinaires  des  accidents,  qui 
fuccedent  fi  fréquemment  à la  courbature  : acci- 
dents qu'on  eft  d’autant  moins  porté  à regarder 
comme  étrangers  a la  Maladie,  que  ceux,  qui  les 


La  boiflbn. 


cute. 
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ont  fait  naître , par  leur  mauvaife  conduite  , ne 
manquent  point  de  prévenir , ou  d’afturer  qu’ils 
avoient  à venir. 

Si  quelquefois  le  malade  a un  peu  de  fievre  , ce 
n’eft  pas  du  tout  une  raifon  pour  fe  hâter  de  faigner. 
Cette  petite  fievre  n’eft  qu’un  infiniment  dont  fe 
fert  la  Nature , pour  triompher  promptement  Se 
heureufement  du  mal  - aife  dans  lequel  elle  fe 
trouve.  Qu’on  patiente  un  , deux  jours  j fi  ce  fiymp- 
tôme  ne  cede  point  au  repos , aux  rafraîchijfiants , 
aux  autres  moyens  que  nous  venons  de  propofer  j 
fi,  au  contraire,  il  augmente  d’intenfité,  on  en  con- 
clura que  la  courbature  n’eft  pas  la  Maladie  eften- 
tielle , qu’elle  n’eft  que  le  prélude  d’une  autre  Ma- 
ladie, dont  on  peut  déjà  reconnoitre  le  caraélere , 
Se  par  i’eftence  de  cette  même  fievre , Se  par  les  au- 
tres fiympt'àmes  qui  font  furvenus,  Se  fe  feront  dé- 
veloppés dans  cet  intervalle. 

On  s’abftiendra  donc  abfolument  de  la  faignée  , 
qui  eft  d’autant  plus  contraire  dans  la  courbature 
caufée  par  excès  de  fatigue , que  cette  fatigue  eft 
plus  confidérable  Se  que  le  malade  eft  plus  exténué. 
Le  feul  cas,  où  l’on  puifte  la  permettre,  eft  celui 
d’une  hémorrhagie fymptomatique  • Se  encore  eft  ce 
avec  les  précautions  indiquées  Tome  III , pages  27 
Se  fuivantes. 

Quant  â la  purgation , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
toujours  neceftaire  , il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
les  fuites  en  foient  aufti  dangereufes  que  celles  de 
la  faignée.  En  général , les  purgatifs  font  inutiles  Se 
fuperflus  , lorfque  le  malade  a éprouvé  une  évacua- 
tion quelconque,  foit  une  fiueur it  un  léger  cours 
de  ventre  s foit  un  flux  d'urine  plus  ou  moins  char- 
gee , foit  une  éruption  d’échauboulures  , ou  une  hé- 
morrhagie^ Sec. j terminaifons  alfez  ordinaires  de  la 


Quoiqu’il 
y ait  un  peu 
de  fievre , ce 
n'eft  pas  une 
raifon  pour 
faigner.  Idée 
qu’il  faut  fe 
faire  de  cette 
fievre. 


La  faignée 
e ft  d'autant 
plus  contrai- 
re, que  la  fa- 
tigue eft  plus 
confidérable. 

Seul  cas  où 
elle  peut  être 
permife. 


Circonftan- 
ces  où  la  pur- 
gation eft 
inutile  Sc  fu» 
perfluej 


Où  clic  eft 
indiquée. 
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courbature , 8c  quon  peur  regarder  comme  de  vraies 
crifes. 

Cependant,  fi,  après  que  le  mal-aife  eft  difiipé , 
le  malade  Te  fent  la  bouche  mauvaife , pâteufe  ; fi 
les  felles  font  irrégulières;  s’il  n’y  a pas  d’appétit, 
ce  qui  arrive  fréquemment  à ceux  qui  n’ont  éprouvé 
aucune  de  ces  évacuations , alors  on  preferira  une 
VurgzvJ ta- purgation  douce  8c  rafraîchifiante,  comme  une  once 

fraichiflanc.  j . , 

de  pulpe  de  tamarins  _>  bouillis  dans  un  verre  d eau 
ou  de  petit-lait , dans  lequel  on  fera  fondre  enfuite, 
depuis  deux  jufqu’à  trois  onces  de  manne  en  forte  ’ 
ou  Ÿinjufeon  de  tamarins  8c  de  féné , dont  on  trou- 
vera la  recette  à la  T able  générale  des  Matières ; ou 
bien  une  eau  minérale  artificielle,  compofée  de  fix 
gros  de  fel  de  Sedlit £ ou  d 'Epfom  , difious  dans  une 
pinte  d’eau  , qu’on  boira  par  verrées  d’heure  en 
heure. 

Après  cette  purgation  , qu’on  peut  réitérer  lorf- 
qu’on  le  juge  néceflaire,  on  donnera  au  malade 
des  aliments  plus  nourrilfants , comme  des  viandes 
de  jeunes  animaux , un  peu  de  bon  vin , 8c  il  fera 
un  peu  d’ exercice. 

Conduite  Si,  après  fon  rétabliflement,  le  malade  eft  forcé 
que  d°u  te- de  reprendre  les  mêmes  occupations , il  faut  qu’il 
après  fon  ré-  n y retourne  que  par  degre , & qu  il  mette  a profit 
sabli&ment.  ]a  leçon  qu’il  vient  de  recevoir  ; par  laquelle , en 
apprenant  à connoître  la  portée  de  fes  forces  , il 
apprend  auftî  que  les  excès  ne  font  que  relatifs,  8c 
qu’il  eft  de  la  derniere  imprudence  de  fe  mefurer 
avec  des  gens  plus  forts  8c  plus  vigoureux  que  foi, 
ou  d’en  faire  autant  qu’eux.  ) 
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Article  IL 

Traitement  de  la  Courbature , occajionnée  par  V abus 
des  aliments  échauffants , du  vin  , des  liqueurs 
fpiritueufes  ; par  le  changement  de  régime  , 3c  c. 

( Le  traitement  de  la  courbature , qui  dépend  de 
ces  caiifes,  différé  un  peu  de  celui  que  nous  venons 
de  donner.  Il  faut  également  confeiller  au  malade 
de  fe  fouftraire  aux  caufes  qui  l’ont  fait  naître,  c’eft- 
à-dire , de  renoncer  aux  aliments  échauffants  , au 
vin  , aux  liqueurs  fpiritueufes , au  mauvais  régime , 3cc, 

Mais  ces  moyens  ne  fuffifent  pas  en  général , parce 
que  Yeflomac  3c  les  inteffins  font  le  plus  fouvenc 
empâtés  de  matières  indigefes  j dont  il  faut  les 
débarraffer. 

Audi  ce  mal-aife,  ayant  beaucoup  de  rapport  C.ettc  c!:' 

1>-  ;•  a-  1 J ■ f r-r-  1 rn  pece  de  cour- 

avec  1 uidigejtion.y  dont  nous  avons  traite  Lome  III,bature  ayant 
Chapitre  XLIII  , demande-t-il  un  traitement  â-peu-  beaucouP 
près-fembîable.  II  eft  cependant  rare  que  le  malade nndîgeftlon^ 
ait  des  envies  de  vomir  : mais  comme  il  éprouve  une  demande  Je 
chaleur  confidérable  dans  l 'eflomac,  dans  le  ventre 
& dans  les  reins  ; comme  il  a la  bouche  feche,  brû- 
lante 3c  fouvent  foifjcomme  fa  peau  eft  aride  3c  fon 
pouls  vif , fans  Être  toujours  plein , l 'eau  tiede donnée? 

a grande  dofe,  fe  trouve  en  être  également  le  prin- 
cipal remede. 

Le  malade  prendra  donc  beaucoup  d'eau  tiede , Boitfbn 
eau  d orge  , ou  d oxycrat,  3cc, , a fon  choix,  abondante. 
On  lui  donnera  trois  ou  quatre  lavements  les  deux  Lavenîents* 
ou  trois  premiers  jours  , 3c  il  s’abfbendra  de  toute 
nourriture  pendant  ce  temps.  Il  n’eft  pas  néceffaire 
qud  fe  tienne  couche,  comme  nous  l’avons  con- 
feille  dans  le  cas  précédent  : il  faut,  au  contraire,  Le  malade 
qui!  foit  levé  3c  légèrement  habillé.  ^01C  ^tre 

Si  cepenaant  le  malade  avoir  des  envies  de  vomir , 


t 
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il  faudroit  alors  aider  la  Nature  , qui , dans  ce  cas  , 
ne  fait  prefque  toujours  que  des  efforts  inutiles,  en 
Ipecacuanha.  1UJ  donnant  quinze  ou  vingt  grains  d’ ipecacuanha 
en  poudre , dans  un  verre  d’eau  tiede  \ 8c  on  en 
aideroit  l’effet  avec  l’une  ou  l’autre  des  boiffons 
indiquées , comme  nous  l’avons  preferit  Tome  II , 
Chapitre  III , note  4. 

purgauf.  La  purgation  eft  plus  fouvent  néceffsire  dans  ce 
cas  que  dans  le  précédent , fur- tout  fi  le  malade, 
ayant  eu  des  maux  de  coeur , n’a  pas  pris  d’ipéca- 
cuanha j 8c  s’il  n’a  point  eu  dé  éruption.  Mais,  avant 
que  de  purger,  il  faut  que  la  chaleur  foit  abfolu- 
ment  éteinte  8c  les  douleurs  diffipées  ; ce  qui  de- 
mande plus  ou  moins  de  temps,  relativement  à l’in- 
tenfité  de  ces  fymptômes,  Il  pourra  prendre  l’une  des 
médecines  preferites  ci-deffus  pages  522  de  ce  Vol, 
8c  il  la  réitérera  fuivant  l’exigence  des  cas. 

Lorfque  la  courbature  eft  dûe  au  changement  de 
régime , il  fuffit  le  plus  fouvent  de  revenir  à celui 
que  l’on  fuivoit  auparavant , a moins  qu’ayant  per- 
fide long-temps  dans  celui  qui  eft  contraire, on  n’ait 
déjà  donné  lieu  aux  véritables  Maladies , qui  en 
font  les  fuites , 8c  dont  il  faut  voir  l’énumération 
dans  le  Chapitre  des  aliments , Tome  I,  pages  159 
8c  fuivantes. 

On  verra  dans  ce  même  Chapitre , quelles  font 
les  précautions  avec  lefquelles  il  faut  faire  choix 
des  aliments  y relativement  au  tempérament  & à la 
conjlitution,  On  verra  encore,  même  Tome  I,  page 
1 8 1 , les  caraéteres  auxquels  on  reconnoît  que  le 
yin  eft  nuifible  ou  falutaire. 

Nous  finirons  cet  Article  par  répéter  le  confeil 
bref,  mais  très-fage  8c  très-approprié,  que  donnoit 
le  fameux  Pousse  à une  perfonne  titrée,  à qui  les 
excès  de  table  étoient  des  caufes  fréquentes  de  cour- 
bature 8c  à’indigejlion  : Renonce 5 à la  bonne  chere 

6 buye £ de  Veau . ) 
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Article  III. 

Traitement  de  la  Courbature  occafionnée  par  les 
pajjlons  j les  peines  d'efiprit  ôcc. 

Il  eft  rare  que  1’efFet  des  pajjlons  fe  borne  à une  Cette  etye* 
fimple  courbature . L’impreffion  vive  , brufque  & 
impétueufe  de  la  plupart  d’entre  elles,  caufe  le 
plus  fouvent  des  fievres  inflammatoires , d’autres 
Maladies  aiguës  &:  quelquefois  une  mort  fubite. 
L’imprelïion  lente , au  contraire,  de  quelques  autres, 
mine  lourdement  la  machine,  ôc  jette  dans  des  Ma- 
ladies de  langueur  , contre  lefquelles  l’Art  n’eft  que 
trop  fouvent  impuifîant,  comme  nous  l’avons  fait 
oblerver  Tome  I,  Chapitre  XL 

Cependant  ces  effets  ne  font  jamais  que  relatifs 
a X irritabilité  du  fujet.  Une  perfonne  délicate  ôc 
nerveufe  peut  être  tuée  d’un  accès  de  colerey  tan- 
dis que  ce  même  accès  ne  fera  qu’une  imprefîion 
légère,  fur  un  homme  fort  & bien  conftitué.  De 
même  le  chagrin,  les  peines  d’efprit,  ôcc.  gliffent, 
pour  ainfi  dire , fur  une  conflitutïon  ferme  ôc  vi- 
goureufe,  au  lieu  qu’ils  entraînent,  dans  des  acci- 
dents incurables,  ceux  qui  ont  la  fibre  lâche  Ôc  qui 
font  mélancoliques . 

Les  pajjlons  ne  doivent  donc  occafionner  de  cour - Quî  fonc 

bature,  que  chez  ceux  qui  jouiffent  d’un  tempéra- 
ment  intermédiaire , c’eft-â-dire  , qui  fans  être  ex- 
ceffivement  fenfibîes,  le  font  cependant  aflez  pour 
quelles  lailfent  des  traces  de  leur  préfence  * ou 
chez  le  petit  nombre  de  ceux,  dont  les  pa fions 
paroi  (Lent  fubordonnees , autant  qu  elles  peuvent 
l’être,  à l’empire  de  la  raifon. 

Quoi  qu  il  en  foit,  le  premier  des  remedes , dans  H faut  corn- 
ette efpece  de  courbature , comme  dans  les  autres  J?îencer  Par 
eft  de  fouftraire  le  malade  a la  caufe  qui  l’a  fait  * la  caufe  qui 

l’a  faiç  naî. 
tre. 


/ 
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naître.  Il  eft  fans  doute  difficile  d’effacer  l’impreflîon 
qu’a  faite , dans  Tame , une  paffion  vive  Sc  impé- 
rieufe  ; cependant  les  confeils  fages  , réfléchis  Sc 
bien  dirigés  d’un  véritable  ami  3 la  vue  d’objets 
contraires  à ceux  qui  nous  ont  affe&é  3 les  entre- 
tiens , les  converfations  fur  des  fujets  directement 
oppofés  à ceux  qui  ont  occafionné  la  Maladie,  font 
de  grands  moyens  qu’il  faut  bien  fe  garder  de  né- 
gliger , parce  qu’outre  qu’ils  ont  fouvent  réuffi , 
c’eft  que,  fans  leur  fecours , les  remedes  font  im- 
puiffants,  ainfique  nous  l’avons  fait  voir.  Tome  II, 
Chap.  VIII,  note  3. 

Loifqu’il  Si  le  malade  a de  la  fievre  Sc  des  maux  de  tête  ; 

vre fboiffon  h fa  Peau  eft  aride  Sc  brûlante,  il  fera  fa  boiffon 
rafraîchiflan-  ordinaire  du  petit-lait  d’orange  ou  de  citron  d’or - 
tC"  Bains  de  geat  j de  limonnade  y d’oxycrat  ^ d’eau  d’orge  ni - 
jambes  & en-  trée  Scc.  3 il  mettra  les  jambes  dans  l’eau  tiede , 
uers.  f0ir  ^ matjn  ^ ou  il  prendra  un  bain  entier  dont 

l’eau  fera  la  moins  chaude  qu’il  fera  poffible. 
Aliments.  Il  n’a  pas  befoin  de  beaucoup  de  nourriture  , les 
deux  ou  trois  premiers  jours  : il  pourra  prendre 
quelques  crèmes  de  rqr,  d’orge , ou  de  gruau;  Sc  s’il 
Emulfîon  éprouve  des  infomnies , il  prendra  le  foir  une  emul - 
cannante,  orclinaire  y à laquelle  on  pourra  ajouter  , felon 

les  circonftances , depuis  trois,  jufqu’à  fix  gros  de 


Jlrop  diacode . 

Quand  il  y a Si , au  contraire  , le  malade  eft  affaifle  Sc  dans 
|?e  la  ^!tbl^"c  X abattement , fa  boiffon  fera  du  petit-lait  au  vin , 
au  vin,  infu-  ou  de  l’eau  rougie  avec  le  vin  ; ou  une  infi/Jîon 
/îon  de  1 alla- d’écorce  de  fa  (J af ras , ou  de  canelle  édul- 

canelle.  corée  avec  du  Jucre . On  le  nourrira  avec  les  viandes 
BoiflbnlientS‘  des  jeunes  animaux  3 il  boira  à fes  repas  du  vin 
°1  Un*  trempé  avec  moitié  d’eau  , & il  prendra  le  calmant 
indiqué  ci-deffus , s’il  eft  néceffaire. 

Seul  cas  qui  Dans  ces  deux  cas,  la  faignée  ne  fe  trouve  in- 
indique  la  jifpenfable , que  lorfque  la  courbature  a occafionné 
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une  fupprejjion  , foie  • des  régies , foie  des  hémor- 
rhoides , foie  de  coure  auere  hémorrhagie  périodique 
ou  habicuelle  : il  en  eft  de  même  de  la  purgation  , . tespurga. 
qu’on  ne  doic  donner  que  lorfqu’on  obferve  les 
fymptômes  qui  indiquent  les  purgatifs . 

En  général,  dès  que  les  fymptômes  de  courbature 
font  calmés,  les  feuls  remedes  donc  le  malade  aie 
befoin  , font,  la  diffipation , la  promenade,  les 
voyages , &c.  ) 

Article  IV, 

Traitement  de  la  Courbature occafionnée  par  Cexces 
des  plaijirs  de  V amour , du  libertinage , de  la  maf- 
turbation  j ôec. 

(Que  de  Maladies  tirenc  leur  origine  de  ces  Combien 
caufes  1 Tel  eft  le  fort  de  l'efpece  humaine  , que  les  ^iirMnatlad,des 
plaifirs  de  I amour  deviennenc  la  fource  d’une  foule  ces  caufes  l 6 
de  maux,  h,  n’écoutant  que  l’impétuofité  des  deftrs, 
on  fe  livre,  fans  réferve,  à leur  impulfion.  C’ett 
fur-tout  ici  où  le  ne  quid  nimis , le  rien  de  trop  du 
Sage , eft  la  pierre  fondamentale  de  la  fanté. 

Le  premier  accident , dans  lequel  entraînent  les  lapins!** 
excès  de  ce  genre , eft  la  courbature  , accident  fur  gere,  eft  Ia 
lequel  1 attrait  du  plaiftr  ne  fait  que  trop  fouvent 
fermer  les  yeux  , Sc  qui , par  cette  négligence,  con- 
duit d abord  à la  perte  des  forces,  de-là  a un  épui-  Quellesfont 
fement  prefque  toujours  incurable,  & fouvent  à des  ,e^.autresM^ 
Maladies  aufti  graves  que  violentes,  telles  que  Va- 
poplexie  la  Lethargic  1 épilepjie , , le  tremblement 

la  paralyfie , les  fpafmes  , toutes  les  efpeces  de 
gouttes , &c. 

Combien  de  jeunes  gens  qui,  pour  n’avoir  point 
obéi  a ce  premier  avertiflement  de  la  Nature  , trou- 
vent leur  portrait  dans  le  tableau  effrayant  , mais 
vrai,  d’ÂRETEE,  que  voici! 


Suites  du 
Hbcrnnagc. 
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« C es  jeunes  gens,  dit-il , prennent,  8c  l’air,  8c 
33  les  infirmités  des  vieillards;  ils  deviennent  pales, 

efféminés , engourdis,  lâches,  pareffeux , ftupides 
» 8c  meme  imbéciles;  leur  corps  fe  courbe;  leurs 
55  jambes  ne  peuvent  plus  les  porter;  ils  ont  un  dé- 
>»  goût  général;  ils  font  inhabiles  â tout;  plufieurs 
55  tombent  dans  la  piralyfie  , S ce.  33  De  fignis  5/ 
cauf.  diuturn.  Morbor.  Lib.  II,  Chap.  V. 

Hyppocrate  a décrit  la  fuite  de  ces  excès  fous 
le  nom  de  confomption  dorfale.  « Cette  Maladie  , 
35  dit-il  , naît  de  la  moelle  épinière  : elle  attaque  les 
55  jeunes  maries  «Se  les  libidineux  ; ils  n’ont  point  de 
55  fièvre , 8c  quoiqu’ils  mangent  bien , ils  maigriffent 
55  «Se  le  confument  ; ils  croient  fentir  des  fourmis 
35  qui  defeendent  de  la  tète  le  long  de  X épine.  Tou- 
55  les  fois  qu’ils  vont  â la  felle,  ou  qu’ils  urinent, 
53  ils  perdent,  en  abondance,  une  liqueur  féminale 
55  très-liquide;  ils  font  inhabiles  à la  génération,  ils 
35  font  fouvent  occupés  de  Paéte  vénérien  dans  leurs 
55  fonges  : les  promenades , fur-tout  dans  les  routes 
35  pénibles  , les  étouffent , les  aftoiblifient  , leur 
53  procurent  des  pefanteurs  de  tète  8c  des  bruits 
53  dans  les  oreilles;  enfin  u wzfievre  aiguë  termine 
53  leurs  jours  53. 

Le  célébré  Hoffmann  raporte  le  fair  fuivant, 
dans  fon  Traité  des  Maladies  y ccajîonnées  par  V abus 
des  plaijlrs  de  V amour,  «Un  jeune  homme  de  dix- 
53  huit-ans  , qui  s’étoit  livré  fréquemment  â une 
33  fervante , tomba  tout-â-coup  en  foiblefie  , avec 
33  un  tremblement  général  de  tous  les  membres  : il 
33  avoit  le  vifage  rouge  8c  le  pouls  uhs-joible  : on 
33  le  tira  de  cet  état  au  bout  d’une  heure;  niais  il 
33  relia  dajis  une  langueur  générale.  Le  même  accès 
33  revenoit  très-fréquemment , 8c  lui  procura , le 
33  huitième  jour,  une  contraction  8c  une  tumeur 
J3  au  bras  droit,  avec  une  douleur  au  coude,  qui 

redoubloic 
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33  redoubloit  toujours  avec  ['accès.  Le  mal  aug- 
menta  pendant  long  - temps , malgré  beaucoup 
0:  de  remedes  ’ ce  ne  fut  qu’à  la  longue  qu’il  fut 
33  guéri  J?. 

Quel  tableau  plus  terrible  peut-on  offrir  à ces 
jeunes  gens , livrés  au  vice  le  plus  honteux  8c  le  plus 
meurtrier,  la  majlurbation > que  celui  que  nous  pré- 
fente M.  Tissot  ! « J en  fus  effrayé  moi-même  , dit 
a?  ce  cclebre  .Médecin  , la  premiere  fois  que  je  vis 
» l’infortuné  qui  en  fait  le  fujet.  Je  fentis  alors  , 
» plus  que  je  n’avois  fait  encore,  la  néceflité  de 
» montrer  aux  jeunes  gens  toutes  les  horreurs  du 
precipice  dans  lequel  ils  fe  jettent  volontaire- 
» menr. 

» L,  D***,  Horloger,  avoir  été  fage,  8c  avoir 
« joui  d’une  bonne  fanté,  jufqu’à  l’âge  de  dix-fepc 
» ans.  A cette  époque  il  fe  livra  â la  maflurbation  % 
33  qu  il  reiteroit  tous  les  jours?  louvent  jufqu  â trois 
33  fois  ; 8c  l’éjaculation  étoit  toujours  précédée  8c 
33  accompagnée  d’une  légère  perte  de  connoiffance, 
» 8c  d’un  mouvement  convuîfif  dans  les  mufcles 
33  extenfeurs  de  la  tête,  qui  la  tiroient  fortement 
33  en  arriéré , pendant  que  le  cou  fe  gonfîoit  ex~ 
» traordinairemenr. 

33  II  ne  s etoit  pas  écoulé  un  an,  qu’il  commença 
» à fentir  une  grande  foibleffe  après  chaque  aéte  : 
33  cet  avis  ne  fut  pas  fuffifant  pour  le  retirer  du 
33  bourbier  : fon  ame,  déjà  toute  livrée  â ces  or- 
” dures,  n etoit  plus  capable  d’autres  idées;  8c  les 
33  réitérations  de  fon  crime  devinrent  tous  les  jours 
33  plus  fréquentes,  jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouva  dans 
33  un  état  qui  lui  fit  craindre  la  mort. 

» Sage  trop  tard,  le  mai  avoir  déjà  fait  tant  de 
35  ProSres  3 °la  d ne  pouvoit  être  guéri  ; 8c  les  par- 
33  ties  génitales  étoient  devenues  fi  irritables  & fi 
33  foibles,  qu  il  n etoit  plus  befoin  d’un  nouvel 
Tome  IV.  I 1 
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» a&e  , de  la  part  de  cet  infortuné , pour  faire 
„ épancher  la  femence.  L'irritation  la  plus  légère 
„ procuroit  fur-le-champ  une  ereétion  parfaite  , 
>3  qui  étoit  immédiatement  fuivie  d’une  évacuation 
33  de  cette  liqueur , qui  augmentoit  journellement 
33  fa  foible  fie. 

» Ce  /pafme  j qu’il  n’éprouvoit  auparavant  que 
„ dans  le  temps  de  la  confommation  de  fade  , 8c 
03  qui  ceffoit  en  même-temps , étoit  devenu  habi- 
j)  tuel  , 8c  l’attaquoit  fouvent  fans  aucune  caufe 
33  apparente , 8c  d’une  façon  fi  violente  , que  , pen- 
33  dant  tout  le  temps  de  l’accès,  qui  durait  quel- 
03  quefois  quinze  heures , 8c  jamais  moins  de  huit , 
33  il  éprouvoit  dans  toute  la  partie  pofterieure  u 
3>  cou  , des  douleurs  fi  violentes,  qu  il  poufloit  or- 
3>  dinairement,  non  pas  des  cris,  mais  des  hurle- 
33  ments  5 8c  il  lui  étoit  impoflible , pendant  tout 
33  ce  temps -là,  d’avaler  rien  de  liquide  , ou  de 
33  folide  : fa  voix  étoit  devenue  enrouée  5 il  perdit 
33  totalement  fes  forces.  Obligé  de  renoncer  a fa 
33  profefiion,  incapable  de  tout,  accable  de  mifere, 
33  il  languit,  prefque  fans  fecours,  pendant  quel- 
33  ques  mois,  d’autant  plus  a plaindre  , qu  un  refte 
33  de  mémoire  , qui  ne  tarda  pas  à s’évanouir  , ne 
33  fervit  qu’à  lui  rappeller  fans  celle  les  caufes  de 
,3  fon  malheur,  8c  à l’augmenter  de  toute  l’horreur 

33  des  remords. 

33  Ayant  appris  fon  état,  je  me  rendis  chez  lui. 
33  Je  trouvai  moins  un  être  vivant  quun  cadavre, 
*3  giflant  fur  la  paille  ; maigre,  pale,  fale  ; repan- 
33  dant  une  odeur  infeéte  5 prefque  incapable  d au- 
33  cun  mouvement  : il  perdoit  fouvent  par  le  nez 
33  un  fang  pâle  8c  aqueux  ; une  bave  lui  fortoit 
33  continuellement  de  la  bouche.  Attaque  de  la 

,3  diarrhée  j il  rendoit  fes  excréments  dans  fon  lit , 

jj  fans  s’en  appercevoir.  Le  flux  de  la  femence  étoit 
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» continuel  : fes  yeux  chaflieux,  troublés,  éteints, 
« n’avoient  plus  la  faculté  de  fe  mouvoir  : le  pouls 

étoit  extrêmement  petite  vue  & fréquent ; la 
»>  rcfpmkion  très-gênée  , la  maigreur  extrême,  ex- 
33  cepté  aux  pieds,  qui  commençoient  a être  cede- 
33  mateux . 

33  Le  défordre  de  l’cfprit  n’étoit  pas  moindre  : 
33  fans  idées  , fans  mémoire  , incapable  de  lier 
33  deux  phrafes  } fans  réflexion,  fans  inquiétude  fur 
33  fon  fort , fans  autre  fentiment  que  celui  de  la 
33  douleur,  qui  revenoit,  avec  tous  les  accès,  au 
33  moins  tous  les  trois  jours.  Etre  bien  au-deflous 
33  de  la  brute  } fpectacle  dont  en  11e  peut  concevoir 
33  l’horreur  : fon  avoit  peine  à reconnoitre  qu'il 
33  avoit  autrefois  appartenu  à l’efpece  humaine..... 
33  II  mourut  au  bout  de  quelques  femaines , en 
33  Juin  1757,  œdémateux  de  tout  le  corps  33 . YéGna- 
nïfme pag.  3 3 ôc  fuiv. 

Ces  deferiptions  Ôc  ces  faits,  dont  les  Auteurs 
, font  remplis  , ôc  que  nous  pourrions  multiplier , 
s’il  étoit  néceflaire , feront-ils  de  quelque  utilité  aux 
nouveaux  mariés,  aux  jeunes  gens  qui  commencent 
a fe  livrer  au  libertinage  avec  les  femmes,  ôc  aux 
majlurbateurs  ? Nous  ferions  trop  heureux  , fl  nous 
pouvions  l’efpérer.  Au  moins  efl>il  de  notre  devoir 
de  leur  repréfenter  les  dangers  auxquels  ils  s’expo- 
fent , lorfqu’ils  font  rebelles  à l’ordre  de  la  Nature  , 
qui  leur  enjoint  de  s’arrêter}  Ôc  cet  ordre  leur  effc 
flgnifié  par  les  fymptômes  de  la  courbature. 

Dès  que  les  jeunes  mariés  éprouvent  de  ces  fymp- 
tômes j il  faut  donc  qu’ils  sarment  de  courage} 
qu’ils  renoncent  à des  plaifirs,  dont  leur  conjiitu- 
tion  ne  leur  permet  d’ufer  que  modérément , ôc 
que  des  maux  fans  nombre  les  forceront  d’aban- 
donner bientôt.  Il  faut  qu’ils  prennent  du  repos  , 
ptoporiionnément  au  dégré  de  fatigue  dans  laquelle 
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«le  ceux  qui  j|s  font  plongés  : il  faut  qu’ils  s’abftienneut  de  lap- 
femmes  avec  proche  de  leurs  epoules , ou  des  femmes  avec  lei- 
quelles  ils  fatisfaifoient  leur  paflîon. 

Il  faut  que  les  mafturbateurs  ne  foient  jamais 
abfolument  feuls , qu’ils  fe  falfent  des  amis  ôc  des 
fociétés,  capables  de  fixer  leur  imagination  , ôc  de 
remplir  le  vuide  de  leur  ame  : ils  faut  qu’ils  fuient 
les  leéhires  ôc  les  converfations  capables  de  rap- 
peller  à leur  efprit  des  idées , dont  il  efi:  de  la 
plus  grande  importance  qu’ils  perdent  à jamais  la 
mémoire. 

Lotfqu’iin’y  Si  les  malades  n éprouvent  que  les  effets  de  la 
?licPuion°de courbature , c’eft-à-dire , s’ils  n’ont  point  la 
îieyre  lence  : jlevre  lente , qui  caraéférife  l’ épuifement  on  les  met- 
tra  aux  boillons  rafraîchiff antes  & nitrtes  , preferites 
Articles  précédents  3 ôc  li  leur  ejlomac  eft  en  état 
de  digérer  , ils  prendront  des  aliments  légers  ôc 
adouci  lfants. 

il  n’eft  pas  Celui  qu’on  doit  préférer , dans  ce  cas , efi:  le 
«1  aliment  • parce  cif  il  répare  les  forces  très-promptement  ; 
laie  dans  ce  parce  qu  il  nourrit  comme  le  Juc  des  viandes  , lans 
? Poui>etre  fufceptible  de  putridité  >ôc  qu’il  prévient  1 al- 
tération; parce  qu’il  tient  lieu  d’ aliment  ôc  de  boij- - 
fon;  parce  qu’il  entretient  toutes  les  fecrétions , ôc 
qu’il  difpofe  à un  fommeil  tranquille;  enfin  , parce 
qu’il  efi:  propre  à remplir  toutes  les  indications  qui 
fe  préfentent. 

Zacutus  Lusitanus  dut  à l’ufage  du  lait  > le 
rétabliffement  d’un  jeune  homme,  que  des  exces 
avec  les  femmes  avoient  jetté  dans  u nefievre  lente , 
accompagnée  d’une  chaleur  brûlante  & d’une  ardeur 
d’urine  > qui  l’a  voient  épuifé,  au  point  qu’il  reflem- 
bloit  plutôt  à un  fquelette,  qu’à  un  être  vivant. 
Praxis  med.  lib . 2^  obferv . 70. 

Attention  Si  le  lait  a produit  cet  heureux  effet  fur  un  fujec 

voi’f  iTpxC  aufli  avancé , que  fera-ce  fur  ceux  qui  ne  font  que 

liant  le  bit. 
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reflentir  les  premieres  atteintes  de  Y épuifement  ? 
Mais  nous  devons  prévenir  que,  pour  que  le  lait 
pafte  bien,  il  faut,  ou  que  le  malade  en  fafte  fa 
feule  & unique  nourriture,  ou  qu’il  ne  le  prenne 
qu’à  jeun,  c’eft-à-dire , à déjeuner  Ôc  à fouper  , 
lorfque  Yejlomac  eft  entièrement  débarrafte  de  la 
digejiion  des  autres  aliments . 

La  faignée  eft  abfolument  contraire  3 elle  peut 
meme  être  funefte  dans  cette  efpece  de  courbature 
parce  qu’elle  tient  toujours  plus  ou  moins  de  Y épui- 
fement j de  que  toute  évacuation  devient  nuifible 
dans  ce  cas.  Les  purgations  n’y  font  pas  plus  in- 
diquées, à moins  qu’on  n’ait  donné  lieu,  par  trop 
de  nourriture,  à de  mauvaifes  digefiions , 8c  la 
rhubarbe  j à la  dofe  de  vingt-quatre  grains , répé- 
tés jufqu’à  ce  qu’elle  opéré  , eft  le  purgatif  qui 
convient. 

Si  le  malade  exténué  a de  la  fievre  , c’eft  une 
fevre  lente  j compagne  ordinaire  de  Y épuifement  ; 
8c , dans  ce  cas , il  faut  s’en  rapporter  à un  Mé- 
decin expérimenté. 

Les  mafturbateurs  font , de  toutes  ces  efpeces  de 
malades,  les  moins  dociles,  ainfi  que  nous  l’avons 
obfervé , Tome  II , Chap.  VII , § III.  Comme  la 
caufe  de  leur  état  ne  marche  qu’à  l’ombre  du  myf- 
tere,  on  n’en  eft  jamais  inftruit,  que  les  caraéteres 
de  Y épuifement  11e  foient  manifeftes  3 8c  même  , à 
cette^  époque , on  a toutes  les  peines  du  monde  à 
déchirer  le  voile  qui  cache  la  vérité.  Nous  ren- 
voyons à Y Onanlfne  de  M.  Tissot,  pour  connoître 
le  traitement  qui  convient  à l’état , dans  lequel  fe 
trouvent  ces  malheureux.  Le  fervice  , rendu  à la 
fociete , par  ce  célébré  Médecin,  ne  pourroit  être 
apprécié  , fi  les  hommes  favoient  profiter  des  fages 
leçons  qu’il  y donne. 

Ce  que  nous  difons  ici  des  majlurbateurs j doit 
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mafoirbatri-  egalement  s’entendre  des  majiurbatrices  ^ qu’on  nous 
parte  ce  terme  : car  il  n’eft  que  trop  vrai  que  les  per- 
formes  du  fexe  ne  font  pas  moins  livrées  a ce  vice 
deftruéteur.  Les  grandes  Villes , les  Couvents,  les 
Communautés  , les  Pendons , les  Maifons  d’inftitu- 
tions  , (Sec.  en  fournirtent  tous  les  jours  des  exem- 
ples , 6c  les  accidents  qui  en  réfultent,  font  d’autant 
plus  graves,  d’autant  plus  difficiles  à guérir,  que  la 
conjhtutïon  des  femmes  eft  plus  foible  , plus  déli- 
cate, 6c  fujette  à plus  de  Maladies. 

Combien  de  Maladies , qui , par  elles  - memes 
légères , deviennent  incurables  chez  les  perfonnes 
du  fexe  , parce  que  leur  tempérament  eft  artoibli  , 
énervé  par  cette  caufe  , auffi  honteufe  que  meur- 
trière! Combien  d’autres  qui  ne  font  dues  qu’à  cette 
feule  caufe,  d’autant  plus  difficile  à découvrir,  que 
la  dirtim ulation  femble  être  un  précepte  d’éducation 
chez  le  fexe  ! 

il  eftîmpor-  c(p  c]onc  d e la  plus  grande  importance  que 

ïnftruit  des  ceux , qui  fe  deftineiit  au  foulagement  de  leurs  fem- 
eflfcts  funef-  blables , par  état  ou  par  inclination  , foient  inftruits 

bitulks^hon- ces  haies,  afin  d’être  perpétuellement  en  garde 
teufes.  contre  les  révolutions,  les  irrégularités,  les  mar- 
ches infidieufes,  que  préfentent  II  fouvent  les  Mala- 
dies des  femmes.  On  peut  confulter  l’Ouvrage  de 
M.  de  Bienville,  cité  ci-devant,  page  210  de  ce 
Volume. 

Les  préceptes  donnésdans  Pouvrage  deM.l  issot, 
font  également  à fuivre  ici,  toutefois  avec  les  modi- 
fications, les  réferves  6c  les  différences  quindiquent 
les  Maladies  chez  les  femmes  : auffi  confeillons-nous 
de  ne  jamais  s’en  rapporter  à fes  propres  lumières 
dans  ces  cas,  6c  d’appelier  conftamment  un  Méde- 
cin fage  6c  expérimenté. 

A.vîs  aux  Nous  nous  bornons  donc  à recommander  , avec 
!\n;(Creucs derniere  inrtance,  aux  Meres,  aux  Supérieures, 
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aux  Maîtrefles  d’Inftitution , de  ne  jamais  laiflêr  «ntt»** 
feules  leurs  filles  , leurs  éleves,  celles  qui  font 
foumifes  à leur  infpedion  3 de  prévenir  & d era- 
' pêcher  toute  liaifon  , toute  familiarité , avec  les 
femmes  - de  - chambres,  avec  les  coëffeufes , avec 
les  couturières,  &c.  &c,  femmes  perdues  pour  la 
plupart  : 

« De  ces  Perfomies-là  craignez  le  caradtere  j 
sa  On  ne  fe  perd  jamais  que  par  leur  miniftere 

de  la  Chaussée. 

de  ne  jamais  leur  permettre , fous  quelque  prétexté 
que  ce  foit , de  coucher  avec  une  étrangère  , ^une 
camarade , même  une  amie , fur-tout  plus  âgée 
quelles,  prefque  toutes  les  majlurbatrices  avouant 
que  cette  condefcendance  eft  l’époque  de  leur  dif- 
folution  : mais  de  leur  procurer  des  recreations  5 
de  les  produire  dans  des  fociétés,  dont  les  ^mufe- 
ments  honnêtes  remplirent  leur  jeune  cœur , & ne 
lai  (Tent  aucune  entrée  à des  inclinations,  à des  par- 
lions déréglées.  ) 
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CHAPITRE  LVIIL 

Des  Coups- de-  Soleil. 

Ce  qu’on  ( O n ne  devroit  appeller  coup -de- foleil  que  cet 

coups-de-fo-  e?eC  PromPC5  teibit  Sc  fouvent  mortel,  des  rayons 
leil.  d un  foleil  ardent  fur  quelques  parties  du  corps  j 

effet  manifelte  a 1 extérieur  par  des  plaques,  plus 
ou  moins  etendues  , 8c  d un  noir  plus  ou  moins 
fonce.  Alais  on  a etendu  cette  dénomination  à tous 
les  accidents  , qui  réfultent  d’une  trop  forte  a&ion 
du  foleil  fur  la  tête , même  fur  d’autres  parties  du 
corps. 

Suites  des  Ces  accidents  font  fouvent  très-graves,  puifqu’ils 
eoups-de-ro- peuvent  tuer  ? fur„rout  Jes  ivr0gnes  , qui  s’endor- 
ment la  tete  nue  au  foleil.  La  Maladie  dont  ils 
font  attaqués,  8c  qui  diffère  peu  de  P apoplexie  > les 
enleve  quelquefois  fubitement.  Ceux  qui  en  ré- 
chappent, gardent  long-temps  un  mal  à la  tête,  qui 
leur  donne  peu  de  relâche.  Il  y en  a qui  y perdent 
la  vue , ou  qui  n’en  confervent  que  ce  qu’il  leur  en 
faut  pour  fe  conduire  j d’autres  enfin  relient  imbé- 
cilles. 

Les  gens  de  la  campagne,  qui  reçoivent  un  coup - 
de-foleil^  font  le  plus  fouvent  attaqués  d’une  para - 
phrénéfie  très  - dangereufe , que  le  peuple  appelle 
fièvre  chaude . D’autres  éprouvent  un  délire  conti- 
nuel , fans  fievre  8c  fans  mal  de  tête.  On  en  a vu 
qui  font  demeurés  aveugles,  ou  chez  qui,  après 
quelques  jours  de  violents  maux  de  tête  , le  mal 
fe  jettoit  fur  les  paupières,  qui  reftoient  long-temps 
rouges  8c  fort  tendues,  fans  pouvoir  s’ouvrir. 

Qui  Ton  Les  voyageurs  , les  laboureurs  8c  autres  gens  de 
ron^expofc  *a  camPa5ne } tes  Couvreurs,  les  Maçons,  les  Pa- 
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veurs,  St  autres  Ouvriers,  expofés  à l’ardeur  du  fo- 
leil , font  les  plus  fujets  aux  coup  s-de- foleil  : les 
Soldats , dans  les  marches  St  dans  les  fieges , peu- 
vent en  être  attaqués  : on  peut  encore  en  être  fur- 
pris  à la  promenade,  à des  jeux  d y exercice  en  plein 
foleil , &c. 

M.  Tissot  dit  avoir  vu  un  homme  attaque  de 
ces  accidents , pour  s’être  endormi  , la  tête  décou- 
verte , près  d’un  grand  feu.  Je  ne  doute  pas,  dit 
à ce  fujet  Lieutaud  , que  les  Boulangers,  les  Pâ- 
tiffiers.  Sec.  n’en  enflent  pu  donner  bien  des  exem- 
ples, s’ils  étoient  tombés  entre  les  mains  de  Méde- 
cins aufli  capables  d’en  juger.  ) 

§ I. 

Caufes  des  Coups  - de-  Soleil. 

( L’action  des  rayons  d’un  foleil  ardent,  fur  quel- 
ques parties  du  corps , eft  , comme  on  le  fent  affez  , 
la  feule  caufe  des  coup  s-de  foleil.  Mais  cette  caufe  , 
toutes  chofes  égales  d’ailleurs,  fera  infiniment  plus 
active  , fi  elle  agit  iur  un  homme  pris  de  vin , fur 
un  homme  enfeveli  dans  un  profond  fommeil , fur 
des  gens  épuifés  de  fatigue,  Scc.  : elle  peut  tuer  fur- 
ie-champ, comme  nous  l’avons  déjà  dit.  ) 


§ II. 


Symptômes  des  accidents  occafionnés  par  les 

Coups  - de- Soleil, 

(Ceux  qui  font  frappés  du  foleil,  fe  plaignent 
bientôt  d’une  douleur  gravative  à la  tête } douleur 
qui  eft  fouvent  accompagnée  de  Jîevre  St  de  foif  : ils 
fen  tent  des  élancements , ou  des  battements  très-im- 
portuns } il  leur  femblè  que  le  cerveau  ballote  dans 
le  crâne  j les  yeux  fees  St  étincelants  ne  peuvent 
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fupporter  la  lumière,  & font  quelquefois  fermés  par 
le  gonflement  des  paupières.  Il  y en  a qui  ont  des 
convuljions  à la  tête  \ d’autres  tombent  dans  raflou- 
piflement,  ou  font  tourmentés  par  une  infomnie 
cruelle , qui  eft  ordinairement  l’avant-coureur  d’un 
délire  fameux.  On  en  voit  qui,  libres  de ficvre , per- 
dent la  mémoire,  8c  deviennent  comme  imbécilles; 
quelques  autres  ont  des  mouvements  convuljlfs ou 
des  tremblements  aux  extrémités,  8cc, 
queTlfbn-  Cependant  la  peau  du^vifage  , du  crâne , ou  de 
tent  les  par-  toute  autre  partie , paroît  feche  8c  comme  brûlée 
Par  5 & ^ s’élève  quelquefois  des  tumeurs , 

qui  ont  leur  flege  au  cou  8c  près  des  oreilles.  Les 
fueurs  font  ordinairement  abondantes  8c  fuivies  d’un 
très-grand  accablement  : les  urines  paroiflent  arden- 
tes 8c  colorées  : les  malades  enfin  éprouvent  les  plus 
cruelles  anxiétés  > 8c  refufent  les  aliments ; on  en  a 
meme  vu  qui  avoient  de  l’horreur  pour  la  boiffon. 
Apres  avoir  marché  tout  le  jour  au  foleil,  un  homme, 
dit  M.  Tissot,  tomba  en  léthargie  ^ 8c  mourut  au 
bout  de  quelques  heures , avec  les  fymptômes  de  la 


rage.  ^ 

-'rtics "'T  ^re  n e^  Pas  ^a  ^eu^e  partie,  fur  laquelle  porte 

corps,  frap-  PaéHon  du  foleil,  quoique  ce  foit  celle  qui  en  eft  le 

pces  de  p}Lls  fouvent  affeétée.  Que  quelqu’un  s’expofe  aux 
coups- de-fo-  1 j j A j 

îeil.  rayons  ardents  de  cet  afire,  la  tete  couverte  de  ma- 


Symptômes 
chez  les  en- 
fants. 


niere  à être  garantie  de  leur  impreflion,  s’il  y refte 
quelque  temps  , il  éprouvera  dans  les  bras  , les 
jambes,  les  cuifles,  les  reins  j ou  dans  toute  autre 
partie  du  corps , un  fentiment  de  chaleur  feche  8c 
mordicante,  une  roideur  confidérable,  des  douleurs 
violentes,  8cc. 

Chez  les  enfants  fort  jeunes,  le  mal  fe  manifefte 
par  un  afloupifTement  profond  qui  dure  plufieurs 
jours  ; par  des  rêveries  continuelles , ou  le  délire  , 
mêlés  de  fureur  8c  de  frayeur,  comme  fi  on  venoit 
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de  leur  occafionner  une  violence  peur  ; par  des  mou- 
vements convuljlfs  ; par  des  maux  de  tête , qui  re- 
doublent par  accès  1 de  leur  font  pou  (fer  de  hauts 
ens  ; par  des  vomijjements  continuels,  3cc.  On  a 
vu  des  enfants  qui , après  avoir  reçu  un  coup-de~ 
foleil , ont  confervé  pendant  long- temps  une  petite 
toux.  , 

Les  coups-de  foleil  ne  font  pas  toujours  fuivis  Sc  Symptômes 
accompagnés  d’accidents  auftî  graves  ni  aulli  corn-  acciaents 
pliqués  que  ceux  que  nous  venons  d’expofer.  Lorf-fonc  légers, 
que  i’imprelîion  eft  légère,  foit  parce  qu’on  étoit  bien 
couvert,  foit  parce  que  le  foleil  ctoit  peu  ardent , 
foit  enfin  parce  qu’on  eft  relié  peu  de  temps  expofé 
à Ion  action,  on  en  eft  quelquefois  quitte  pour  un 
rhume  de  cerveau  ^ pour  un  enchifrencment , un  mal 
de  gorge , un  mal  de  tête un  gonflement  dans  les 
glandes  du  cou , ou  une  fécherelfe  dans  les  yeux  , 
qui  fe  fait  fentir  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  ôcc.) 

§ I IL 

Traitement  des  accidents  j caufés  par  les 
C oups-de-S  oleil. 

(Les  accidents,  occafionnés 
demandent  un  traitement  d’a 
plusbrulque,  qu  iis  font  plus  violents;  car  lorfque  dents  fonc 
les  fymptômes  font  graves,  pour  peu  qu’on  perde §ravcS‘ 
de  temps,  le  mal  devient  incurable.  Le  point  efifen- 
tiel  eft  de  modérer  la  fougue  du  fang , 3c  d: ’éteindre 
le  feu  qui  s y eft  infinite.  L es  faignées^  les  bains  de  Saignées. 
pieds  6’  demi-bains les  bains  entiers les  lavements 
les  rajraichijfants j tant  internes  qu’externes,  rem- 
pli (Lent  ces  vues. 

On  ouvre  furde -champ  la  veine  ; 3c  fi  la  faignêe 
eft  faite  a temps , & dans  la  proportion  qu’exige 


parles  coups-de-  foleil , 11  doit  êtrc 

1 , 1 J „ prompt  lorf- 

utant  plus  prompt  cc  oue  [es  acci_ 


Bains  de 
jambes. 


Demi-bain , 
bain  entier 
riede  , lave- 
ments émol- 
lients. 


Oxycrat  , 
orgeat , li- 
monnade  , 
petit-lait  au 
vinaigre. 

Fomenta- 
tions fur  la 
tête  avec  i’c- 
xycrat. 


Avec  de  l'ai- 
kali  volatil 
floor. 
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la  conflituüon  8c  l’intenfité  des  fymptômes  elle  fait 
quelquefois  difparoître  fubitement  tous  les  acci- 
dents : mais,  dans  les  cas  très-graves,  on  eft  fou- 
vent  forcé  de  la  réitérer,  meme  plufieurs  fois. 
M.  r issot  rapporte  qu’on  fut  obligé  de  faigner 
neuf  fois  Louis  XIV,  pour  le  fauver  d’un  coup- 
de-foleil  qu’il  avoit  reçu  à la  chafîe. 

Apres  la  faignée , on  mettra  les  jambes  dans  l’eau 
tiedej  ce  remède  eft  un  des  plus  puiffants:  plufieurs 
malades  en  ont  été  foulagés  fur-le-champ.  Il  faut 
y refter  le  plus  long-temps  qu’il  eft  poftible,  8c  le 
renouveller  fréquemment. 

Dans  les  accidents  très-graves,  on  plonge  le  ma- 
lade dans  un  demi-bain y même  dans  un  bain  entier ,* 
mais  il  faut  avoir  attention  que  Peau  ne  foit  que 
tiede,  ainfi  que  pour  les  bains  de  jambes  ; l’eau  chaude 
feroit  beaucoup  de  mal.  Les  lavements  émollients y 
fou  vent  réitérés,  font  encore  très-utiles. 

Pendant  l’ufage  de  ces  premiers  fecours  , le  ma- 
lade boira  abondamment  de  X oxycrat , qui  paroîc 
finguliérement  convenir  ici  ^ de  X orgeat,  de  la  /i- 
monnade y du  petit-lait  au  vinaigre  clarifié,  &c. 

On  fomentera  la  tête,  le  front,  les  tempes,  la 
partie  fur-tout  qui  eft  afteétée  par  les  taches  ou  les 
tumeurs , dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  page  538, 
de  ce  Volume,  avec  des  linges  trempés  dans  de 
X oxycrat,  dans  des  fucs  de  pourpier  y de  laitue,  de 
verveine  y &c. 

Nous  confeillons  de  tenter  l’application  des  com- 
prelles  trempées  dans  X alkali  volatil  fluor,  plus  ou 
moins  affoibli , relativement  à l’intenfité  des  acci- 
dents. D’après  les  fuccès  de  cet  alkali  y contre  la 
brûlure  y je  penfe,  dit  M.  Sage  , dans  le  livre  cité 
Tome  II! , pag.  160  de  cet  Ouvrage,  qu’il  pourroit 
être  employé  avec  fuccès  dans  les  coups-de-foleil ; 


Laxatifs. 
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niais  ne  Payant  pas  éprouvé , c’eft  à l’expérience  à 
vérifier  cette  conjeéture. 

Lorfque  l’état  des  premieres  voies  l’exige,  011  ad- 
miniftre  des  laxatifs  ; Ton  donne  la  préférence  a 
la  décoction  de  tamarins . Le  malade  peut  en  pren- 
dre tous  les  jours,  a jeun,  une  chopine , préparée 
avec  trois  onces  de  tamarins . 

Les  bains  froids  ont  quelquefois  guéri,  dans  des  Bains  froÎ£l?* 

• r ii  • j.  1 ' r r ' ' tt  1 j • Obferva- 

cas  qui  lembloient  deieipercs.  Un  homme  de  vingt  tj0USï 
ans,  dit  M.  Tissot,  ayant  été  fort  long-temps 
expofé  à un  foleil  brûlant , déliroit  violemment 
fans  fievre , & étoit  véritablement  maniaque . Après 
pîufieurs  fai  g né  es  _,  on  le  mit  dans  un  bain  froid 
qu’on  réitéra  fou  vent,  & en  même- temps  on  lui 
jettoit  de  l’eau  froide  fur  la  tête.  Ces  fecours  le 
guérirent  peu- à-peu. 

Un  Officier , qui  avoit  couru  la  polie  pendant 
plusieurs  jours  de  fuite,  par  les  grandes  chaleurs, 
eut,  en  defeendant  de  cheval , un  évanouiffement 
qui  rélifta  à tous  les  remedes  ordinaires  : on  le  fauva, 
en  le  faifant  plonger  dans  un  bain  d’eau  glacée. 

Maison  fent  que  ces  bains  froids  pourroient  être  Précaution 
dangereux,  fi  on  n’avoit  auparavant  défempli  les  bïin^rold  ^ 
vaijfeaux  j c eft-a-dire  , faigné Sc  faigné  propor- 
tionnément  à l’intenfité  des  accidents. 

. Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire,  que  beaucoup  de  Opération 
gens  parmi  le  peuple , s’imaginent  pouvoir  attirer  le  f" 
foleil  qui  eil  dans  la  tetej  cell  leur  expreffion  : ilsten<^  t‘reL' 
rempliffent , à cet  effet,  un  gobelet  d’eau,  qu’ils f?leil  de  la 
couvrent  exactement  avec  une  etamine,  ou  toute 
autre  étoffe  bien  tendue,  & ils  l’appliquent  renverfé 
fur  le  fommet  de  la  tête , de  forte  que  l’eau  qui 
s écoulé  lentement,  mouiile  la  peau . Les  Phyiiciens 
favent  que  1 air  doit  prendre  necelfairement  la  place 
ce  1 eau  qui  s échappé , de  forte  qu’on  doit  voir  né- 
cefiairemenc  bouillonner  cette  eau,  c’eft-à-dire  , 
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des  bulles  s’élever  jufqu  a la  furface  de  l’eau  qui 
répond  au  fond  du  vafe.  Comme  ce  mouvement 
inteftin  de  la  liqueur  eft  allez  fembiable  à celui  qui 
eft  excité  par  le  feu,  on  a cru  que  le  foleil , qu’on 
fe  propofoit  d’enlever,  faifoit  bouillir  l’eau  en  la 
traveriant,  6c  que  la  chofe  ne  pouvoit  être  plus 
évidente. 

Ridiculitê  J’ai  rencontré  quelquefois,  dit  M.  Lieu  ta  un, 
temion.  cics  gens  très  - qualifies , qui  penfoient  ia  — dellus 
comme  le  peuple,  6c  qui  étoient  fi  sûrs  de  leur 
fait,  qu’ils  ont  voulu  me  convaincre,  en  opérant 
en  ma  préfence , ne  croyant  pas  qu’après  avoir  été 
témoin  de  lebullition  de  l’eau,  il  pût  me  relier  le 
moindre  doute  là-deffus.  Je  n’ai  pas  refufé  de  me 
rendre  à cette  évidence  ; mais  je  leur  ai  dit  que  je 
voulois  leur  montrer  quelque  chofe  de  plus  furpre- 
nant , qui  étoit  de  tirer  le  foleil  d'une  tète  à per- 
ruque ; ôc  procédant  comme  eux,  la  chofe  a réuÛi 
de  la  même  maniéré.  Leur  ayant  expliqué  ce  phé- 
nomène , ils  ont  été  très-honteux  d’avoir  légèrement 
adopté  le  préjugé  du  vulgaire. 

Cependant  cette  opération,  toute  ridicule  qu’elle 
eft,  n’eft  pas  inutile,  pouvant  tenir  lieu  des  fomen- 
tations, que  nous  avons  dit  être  très-avantageufes. 

I!  faut  pro-  J1  n’eft  perfoniie  qui  ne  fente  que  tous  ces  remedes 
i“:Lne  doivent  point  être  donnés  indiftin&ement  dans 
a rintenfué  f0us  les  cas  de  co  up  s- de- foleil  : les  rafraïc  biffants 
dts,ucidenrs.&.  les  bains  de  pied  conviennent , à la  vérité,  dans 
tous;  mais  les  faignées  , mais  les  bains  entiers , 6c 
fur-tout  les  bains  froids , doivent  être  réfervés  pour 
les  circonftances  graves  6c  menaçantes  , comme 
nous  avons  eu  foin  de  le  fpéciher.  Il  feroit  auili 
dangereux  que  ridicule  , d’aller  faigner  & baigner 
dans  un  rhume  de  cerveau  , dans  un  enchifrenement  , 
dans  un  lîmple  mal  de  tête,  6cc.  effets  les  plus  or- 
dinaires des  coups- de- foleil , comme  nous  l’avons 
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dit  ci-defus,  page  539  de  ce  Volume.  Il  faut  fe 
conduire,  à l’égard  de  ces  légères  affedions,  comme 
il  eft  prefcrit  Tom.  II,  Chap. XX,  § I,  Sc  Tom.  III, 

Chap.  XXVI.  ) 

§ IV. 

Moyens  de  fe  garantir  des  Accidents  j occafonnés 
par  les  Coup  s- de- Soleil. 

( Pour  éviter  les  coups-de-folell  il  ne  faut  ja- 
mais fortir  , fur-tout  a la  campagne,  fans  avoir  la 
tête  couverte  3 ne  jamais  fe  repofer  au  foleil , fur- 
tout  après  avoir  mangé,  & , à plus  forte  raifon  , 
après  avoir  bu  plus  que  de  coutume.  Ce  feroit  une 
adion  bien  digne  d’éloge  , que  de  mettre,  ou  faire 
mettre  dans  un  endroit  ombragé , ces  malheureux 
pris  de  vin  , qu’on  rencontre  fi  fouvent  fur  les 
routes  des  Guinguettes,  couchés  au  foleil  ôc  plongés 
dans  un  fommeil , dont  quelquefois  ils  ne  forcent 
point. 

Les  faifons  , où  l’on  doit  le  plus  craindre  les  £e  foleil 
coups-de- foleil  _,  font  le  printemps  & l’été 3 particu-  "VeYc^c 
liérement  l’été.  Au  printemps,  il  n’y  a guere  que  leprintemps, 
les  gens  de  Ville  qui  fe  trouvent  incommodés  du  £°c^u!ses 
foleil  : &:  la  raifon  qu’on  peut  en  donner,  effc  que  Villes, 
ces  perfonnes  n’étant  pas  forti , une  grande  partie 
de  l’hiver,  & ayant  donné  lieu,  par  cette  inadion, 
à des  conjeftions  d’humeurs,  fi  elles  fe  préfentenc 
tout-à-coup  au  foleil,  qui  a déjà  un  certain  dégré 
de  force , les  vaijfeaux  de  la  tête,  dilatés  par  cette 
chaleur,  fe  chargeront  d’une  plus  grande  quantité 
de  fluides  & d’humeurs  3 quantité  qui  fera  d’autant 
plus  confdérable  , que  les  autres  parties,  telles  que 
les  pieds,  les  jambes,  ôcc.  feront  plus  froids  : ce  qui 
n’arrive  que  trop  dans  le  printemps , faifon  pluvieufe 


Ceux  <]ui 
ont  été  à 
i’air  pendant 
l'hiver,  n’ont 
rien  à re- 
douter du  fo- 
Jcil  de  prin- 
temps : mais 
tous  Jes  hom- 
mes doivent 
craindre  ce- 
lui d'été  ; 


À moins 
qu’on  n’y  (bit 
en  action. 


Avantages 
du  Soleil  de 
Printemps  , 
pour  les  per- 
fonnes  foi- 
bles & déli- 
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pour  l’ordinaire , & pendant  laquelle  la  terre  eft 
prefque  toujours  humide. 

Cette  humidité  fraiche  8c  fouvent  froide,  gagne 
les  pieds,  dont  les  vaijjeaux  fe  contrariant , refou- 
lent les fluides  vers  les  parties  fupérieures ; 8c  fi , dans 
ce  moment,  le  foleil  darde  fur  la  tête,  en  agiffiant 
comme  vefeatoire  j il  appelle  des  humeurs  dans  cette 
partie,  en  proportion  de  fa  chaleur  8c  de  la  dilata- 
tion des  vciiffcaux  : de-la  de  violents  maux  de  tête, 
accompagnes  fouvent  d élancements  vifs&r  fréquents, 
8c  de  douleurs  dans  les  yeux  ; accidents  cependant 
toujours  moins  graves  que  ceux  qui  font  occafionnés 
par  le  foleil  d’été. 

D’ailleurs  les  perfonnes  des  Villes,  qui  n ont  point 
difeontinué  Y exercice  pendant  l’hiver  , 8c  à plus 
forte  raifon  les  gens  de  la  campagne,  ne  craignent 
point  le  foleil  du  printemps , parce  qu’ils  n’en  éprou- 
vent  point  de  mauvais  effets.  Mais  tous  redoutent 
8c  doivent  redouter  le  foleil  d ete.  Ce  n’eft  pas  qu’on 
ne  s accoutume  a fes  împrelfions , comme  à celles 
de  tous  les  corps  qui  agiflent  continuellement  fur 
nous,  8c  qu’on  ne  parvienne  à être  expofé  à fon 
ardeur,  comme  l’on  parvient  à fou  tenir , fans  en 
être  incommode,  la  rigueur  des  plus  grands  froids. 
Cependant  les  gens  de  la  campagne , ceux  qui  en 
ont  contracte  1 habitude  par  nécefîité,  ne  s’y  expofent 
pas  èncore  impunément,  fans  être  en  aétion,  parce 
qu  ils  ont  obiervé  , 8c  tout  le  monde  a obfervé  d’a- 
pres eux,  que  fi  1 on  eft  tranquille,  on  reçoit  plus 
aifement  un  coup- de- foleil , qu’en  fe  donnant  du 
mouvement. 

Les  perfonnes  foibles,  délicates,  8c  qui  vivent 
ordinairement  renfermées,  éviteront  donc  de  fe 
tenir  tranquilles  au  foleil  de  printemps  , à moins 
qu’elles  ne  foient  bien  couvertes,  8c  que  la  terre  ou 

le 
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le  fable  ne  foient  bien  fees  ; car  alors  cette  chaleur 
vivifiante  fait  grand  bien,  fur-tout  aux  vieillards. 
Mais  tous  les  hommes,  en  général,  fuiront  le  foleil 
d été,  Sc  s’ils  font  forcés  de  s’y  expofer,  par  quelque 
raifon  que  ce  foit,  ils  auront  foin  d’y  être  toujours 
dans  une  action  qui,  incapable  de  les  fatiguer,  foie 
cependant  capable  d’émoufler,  pour  ainfi  dire,  l’ar- 
deur de  fes  rayons.  ) 


M m 


cates.  Pré- 
cautions avec 
JefquelJes  il 
faut  s’y  çx- 

pofer. 


Tome  IV. 
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Cara&eres 
de  cette  Ma- 
iuiic. 
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CHAPITRE  LIX. 

De  la  Goutte  - Rofe  y ou  Couperofe . 

( (>es  noms,  finguliers , qui  ne  peignent,  ni  la 
nature , ni  le  cara&ere  de  Y éruption  dont  il  s’agit , 
fe  donnent  à une  rougeur  habituelle  du  vifage,  ac- 
compagnée de  boutons,  de  pufiules  y 8c  quelquefois 
de  fimples  écailles  , avec  beaucoup  de  chaleur  8c 
meme  de  douleurs  lancinantes  5 8c  l’on  dit  de  ceux 
qui  font  dans  cet  état,  qu’ils  ont  le  vifage  couperofe . 
Ces  pufiules  font  quelquefois  fi  nombreufes  8c  fi  éle- 
vées , que  le  vifage  en  devient  difforme  8c  affreux  : 
elles  diftillent  une  matière,  tantôt  purulente , 8c  tan- 
tôt ichoreufe  j fanguinolente j 8c  même  quelquefois 
du  fang  pur.  Le  nez  en  eft  le  plus  affeété;  ce  qui  le 
rend  fouvent  d’une  groffeur  monftrueufe.  ) 

§ I. 

Caufes  de  la  Goutte-Rofe  j ou  Couperofe . 

(Les débauches,  de  quelqu’efpece qu’elles  foienr,1 
fur-tout  celles  du  vin  j des  liqueurs  fpiritueufes  8c 
des  femmes , y donnent  le  plus  fouvent  lieu.  Il  eft 
cependant  des  gens,  dont  la  conduite  eft  irréprocha- 
ble, 8c  dont  le  régime  eft  régulier , qui  s’en  trouvent 
affeétés.  Dans  ce  cas,  la  goutte- rofe  dépend  d’un 
vice  dartreux  j fcorbudque , 8cc.  ou  elle  eft  due  a 
réchauffement , occafionné  par  des  travaux  opiniâ- 
tres, fur- tout  de  l’efprit;  par  des  chagrins,  8cc. 
ou  enfin  à des  caufes  externes  : car  il  ne  paroît  pas 
douteux  que  le  fard  8c  les  pommades,  dont  les 
femmes  fe  fervent  pour  appliquer  leur  rouge , ou 
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pour  unir  leur  peau , ne  contribuent  à faire  naître 
la  gôhtte-rofe  3 parce  qu’en  bouchant  les  pores  ^ ils 
fupprimenc  la  tranfpiration.  ) 

§ I I. 

Symptômes  de  la  Goutte  - Rofe  j ou  Couperofe , 

( L a goutte-rofe  s’annonce  par  des  feux  momen- 
tanés, fur-tout  après  le  repas,  qui  deviennent  bien- 
tôt continuels  ,&  auxquels  fuccedent  des  rougeurs 
légères &fuperficiel les,  placées  cà  8c  là  fur  le  front, 
fur  les  joues , fur  le  nez.  Peu-à-peu  ces  rougeurs 
deviennent  plus  foncées,  s’élargiffent  8c  fe  réunifient 
les  unes  avec  les  autres , de  maniéré  à former  des 
plaques  larges. 

Infenfiblement  il  le  manifefte  de  petites  pointes,' 
qui  appartiennent  à autant  de  boutons , qui  grof- 
ülTent,  s’élèvent  au-deffus  de  la  fuperficie  de  la 
peau j 8c  diftillent,  quand  ils  font  parvenus  à leur 
dégré,  les  diverfes  efpeces  d’humeurs  dont  nous 
avons  parlé.  Tantôt  ces  boutons  réunis,  forment  une 
efpece  de  mafque,  qui  ne  laifle  de  libre  que  le  tour 
des  paupières  8c  des  levres;  tantôt  ils  font  réunis  fur 
le  nez  8c  fur  les  parties  fupérieures  des  joues  ; & 
tantôt  ils  confident  en  des  plaques  placées  irrégu- 
lièrement. Les  uns  éprouvent  des  chaleurs  cuifantes, 
meme  des  douleurs  dans  toutes  les  parties  routes  * 
d’autres  n’en  éprouvent  aucune  , lors  même  que  la 
qualité  8c  la  quantité  des  rougeurs  fembleroient  le 
plus  les  faire  Soupçonner , &c. 

Il  eft  facile  d arrêter  les  progrès  de  la  goutte-roje , II  eft  fa- 
de de  la  guérir,  fi  l’on  s’y  prend  dans  les  commen-  cil"  • de,  u 
cements.  Mais  lorfqu’elle  eft  invétérée,  & que  le 
fujet  eft  avancé  en  âge , elle  eft  rebelle  à tous  les  cemencs' 
remedes  • il  faut  alors  s en  tenir  à la  cure  palliative  : 
i y autoit  meme , dans  ta  fuppofition  ou  l’on  pour-  Mais  a e!’® 

m 2.  ancienne* 
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>1  eft fouvenc  roit  parvenir  à la  guérir,  du  danger  de  le  faire  j car 
dengpenue-  l’expérience  3c  l’obfervation  ont  appris  que  la  fievrej, 
prendre.  l’ engorgement  de  quelque  vifeere , quelquefois  même 
des  fpaf mes  3c  des  convuljions , fuivent  d’affez  pies 
cetre  faillie  guéiifon, fur- tout  fi  elle  n’a  pas  été  pré- 
parée par  un  bon  traitement  ). 

§111. 

Traitement  de  la  Goutte- Rofe , ou  Couperofe. 

il  doit  être  ( La  curation  de  la  goutte-rofe , quelque  récente 
Ions*  qu’elle  foit,  doit  toujours  être  longue.  Il  faut  donc 
que  le  malade  s’arme  de  confiance, 
importance  Le  régime  efl  ici  aufïi  important  que  les  remedes , 
dj  régime , ful>touc  lorfque  la  Maladie  efl  due  à l’abus  du  vin 

quand  la  Ma-  des  liqueurs  JpiritueuJes  3c  du  travail.  Si,  des  qu  on 
ladie  eit  due  s’apperçoit  des  premiers  feux  au  vifage,  on  renonce 

a ces  exces  , on  les  verra  diminuer  peu-a-peu , oc 
enfin  s’éteindre  entièrement.  Mais  fi  l’on  méprife 
cet  avis  de  la  Nature,  qui,  par  - là , indique, 
de  la  maniéré  la  plus  éclatante , que  le  vin  les 
liqueurs  ou  le  travail  forcé,  ne  conviennent  pas  a 
la  confutation  • fi  l’on  periifle  dans  ces  abus  , le 
mal  prendra  infenfiblement  des  racines,  qu’il  fera 
impofîible,  3c  même  dangereux,  d’arracher  dans 
la  fuite. 

On  renoncera  donc  absolument  aux  liqueurs 3c 
on  modérera  l’aélivité  de  fon  travail  • on  s’abfliendra 
de  tout  aliment  âcre  , falé , poivré j épicéa  3cc.  j 
de  café j de  chocolat , 3cc. 

Aliments,  On  fe  nourrira  de  potages,  de  viandes  de  jeunes 
boiffon.  animaux  , de  légumes } 3c  on  boira  , à fes  repas  , 
de  Veau  pure,  ou  (implement  teinte  avec  un  peu 
de  vin. 

Le  régime  11  efl  trifle,  pour  certaines  gens,  d’apprendre  que 
tiou  <iurer  re'^mc  doit  être  obfervé  long-temps , mais  très- 

toute  la  vie.  ° 1 
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long-temps  : cependant  il  faut  qu’ils  foient  perfua- 
dés  que,  fans  perfévérance , ils  ne  pourront  jamais, 
ni  fe  guérir  de  la  goutte  - rofe  , ni  prévenir  fon 
retour  , lorfqu’elle  fera  guérie  ; de  forte  que  le 
régime  , que  nous  proposons , doit  ctre  celui  de 
toute  leur  vie. 

On  mettra  les  jambes  dans  l’eau  chaude,  huit 
jours  de  fuite.  Si  l’on  fe  fent  échauffé,  on  prendra 
quelques  lavements  , & l’on  boira , foit  du  petit- 
lait  ^ foit  de  X orgeat , foit  une  infujion  de  poirée 
dans  chaque  verre  de  îaqueile  on  fera  fondre  quatre 
ou  cinq  grains  de  fel  de  nitre . On  interrompra  ce 
traitement  pendant  huit  autres  jours,  après  lefquels 
on  le  reprendra , pour  le  continuer  de  cette  maniéré, 
jufqu  a ce  que  ces  premieres  apparences  de  la  goutte- 
rofe  foient  difparues  y & fi  on  ne  s’expofe  point  de 
nouveau  aux  caufes  qui  font  produite,  on  s’en  verra 
quitte  pour  jamais. 

Mais  fi  les  rougeurs  font  déjà  anciennes , fi  les 
boutons  font  déjà  exiftants , il  faut,  indépendam- 
ment du  renoncement  aux  caufes,  ôc  de  l’obfer- 
vation  du  régime , indépendamment  des  bains  de 
jambes , des  lavements  & des  boiffons , dont  nous 
venons  de  parler  j il  faut , dis-je , que  le  malade 
fe  purge.  a plaideurs  reprifes,  &r  pendant  un  temps 
proportionné  a lmtenfité  du  mal.  Les  purgations 
feioiu.  douces  Sc  rajraichijjantes , telles  que  celles 
preferires , Chap.  LVII,  § III , Art.  I,  page  522 
de  ce  Volume. 

Une  Dame  du  moyen  âge  a été  guérie  par  l’abf- 
tinence  abfolue  du  vin  j des  liqueurs  , du  café , Scc.  , 
&:  par  1 ufage  des  Eaux  de  Pajfy , dont  elle  prenoit 
une  pinte  tous  les  matins  , pendant  huit  jours  de 
fuite  , Sc  qu  elle  interrompoit  huit  autres  jours. 
Dans  cet  intervalle  , elle  prenoit  également  une 
pinte  d eau  de  riviere.  Les  Eaux  de  Pajfy  la  pur- 

Mm  3 


Eaîn  dltf 
jambes.  La- 
vements. Pe- 
tit Jau  , or- 
geat , infu- 
lion  de  poi- 
rée  nitrée. 


Purgatif* 
lorfoue  la 
Maladie  eft 
ancienne. 

Obfervation. 


550  Seconde  Partie, Chap.  LIX,  § III. 
geoient  doucement , & l’eau  de  la  Seine  lui  tenoît 
le  ventre  libre. 

Lorfque  les  boutons  font  très-tnultipliés,  gros  de 
diftiliant  une  des  humeurs  fpécifiées  ci-de(fus,  le 
traitement  devient  difficile,  parce  qu’il  doit  être  re- 
latif à la  nature  de  cette  humeur  : auffi  confeillons- 
nous  de  confuiter,  dans  ce  cas,  un  Médecin  inftruit, 
de  de  s’en  rapporter  à fes  confeils. 

Dangers  des  II  fe  comportera  bien  différemment  de  ces  Char- 
madèrPon- ^atans  » clu^  ne  connoiflent , contre  cette  Maladie, 
guents,  &c.  que  les  lotions , les  liniments  , les  pommades  , les 
onguents  ; dec.  11  fait  que  ces  topiques  font  d’autant 
plus  dangereux , qu’ils  font  difparoître  ce  mal  plus 
promptement  : l’engorgement  du  poumon  de  du  foie 
en  font  des  fuites  très-fréquentes. 

S’il  eft  quelquefois  néceffaire  d’avoir  recours  à 
ces  topiques , ce  ne  peut  être  qu’après  avoir  ufé  très- 
long-temps  des  remedes  internes  , qu’après  avoir 
Vcficatoîre,  employé  les  bains  multipliés,  le  véficatoire^Xc  cauterey 
fan  g a 'ue  s °11  ^es  fang'fues>  appliquées  derrière  les  oreilles  de 

aux  narines j moyens  qui  conviennent  dans  tous  les 
temps,  dit  M.  Lieutaud,  fans  exclure  les  autres 
fecours. 

On  a vu  fur-tout,  de  affez  conftamment , les 
plus  grands  effets  des  cautères  ouverts  aux  jambes, 
C’eft  particuliérement  à un  véficatoire , applique  fur 
le  bras,  de  entretenu,  pendant  deux  ans,  avec 
l’écorce  de  garou , que  j’ai  guéri  une  Dame  de  la 
goutte  rofe.  Le  mal  étoit  venu  à la  fuite  du  cha- 
grin , qifelle  éprouva  de  la  perte  de  fon  epoux  , 
de  des  tracafferies  que  lui  fufeiterent  les  parents  de 
Baîns  d’eau  fon  niari.  Les  bains  d 'eau  de  mer  paffent  pour  très- 
^ mer*  avantageux  dans  cette  Maladie. 

Obfervation.  J’ai  traité  une  jeune  femme  de  trente  ans,  qui 
l’avoit  contra&ée  , par  un  travail  opiniâtre.  Comme 
les  boutons  étoient  violents  de  livides,  je  lui  prêt- 
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crivis  le  petit-lait  > dans  chaque  pinte  , duquel  on 
faifoit  infufer  une  botte  de  crejjon  8c  une  poignée 
de  fumeterre . Elle  fut  purgée  deux  fois,  8c  aallî-tbt 
on  lui  appliqua  un  véjicatoire  au  bras , qui  fut  en- 
trenu avec  l’écorce  de  garou . Elle  eft  parfaitement 
guérie. 

La  goutte  - rofe , lorfqu’elle  eft  un  fymptôme  de 
feorbut , de  dartre  , de  vérole , 8c  c. , ne  peut  etre 
guérie,  qu’en  traitant  celle  de  ces  Maladies,  dont 
elle  dépend.  On  confultera,  à cet  effet,  les  Cha-  s 

pitres  qui  traitent  de  chacune  de  ces  Maladies  , 
c’eft-à- dire,  Tome  III,  Chapitre  XXXV,  § 1} 

Chap.  XXXVIII,  § I ; 8c  Tome  IV,  Chap.  XLIX, 

§ VII  & VII I.  ) 

§ iv. 

Moyens  de  prévenir  le  retour  de  la  Goutte  - Rofe  j 

ou  Couperofe . 

( Il  eft  important,  dit  M.  Lieutaud,  de  favoir 
que  cette  Maladie  , domptée  en  apparence  , ne 
manque  guere  de  fe  renouveller  dans  une  autre 
faifon , 8c  qu’il  faut  tâcher  d’en  prévenir  le  retour, 
non-feulement  par  l’ufage  réfléchi  des  remedes,  que 
nous  avons  propofés,  mais  encore  par  le  régime  le 
plus  exaét , 8c  continué  toute  la  vie.  ) 
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CHAPITRE  LX. 

Des  Cors  aux  pieds. 

rri 

des^orfaux  ( X ° ut  le  monde  fait  qu’on  donne  ce  nom  a 
pieds.  des  durillons  , 8c  a des  excroijjances  calleufes  , qui 
fe  forment  principalement  fur  les  orteils  > c'eft-à- 
dire , fur  les  doigts  des  pieds.  ) 

§ I. 

Caufes  des  Cors  aux  pieds . 

la  com-  ( La  caufe  ordinaire  des  cors , eft  la  compreflion 
fouliers1.  ^ ° °llle  ^es  chauffures  trop  étroites  exercent  fur  le  pied, 
dont  la  peau  fe  durcit,  8 c forme  un  nœud,  qui 
s’enfonce  en  partie  dans  les  chairs,  à-peu  près  comme 
les  nœuds  des  arbres. 

Les  petits-maîtres , les  petites-maîtreffes , ceux 
qui  penfent  que,  pour  être  bien  chauffé,  il  faut 
avoir  le  pied  plus  petit,  plus  étroit  8c  plus  pointu 
qu’on  ne  l’a  reçu  de  la  Nature  , ne  veulent  pas 
croire  que  les  douleurs  , dont  ils  font  devenus  la 
proie , tiennent  à cette  caufe.  Cependant  il  eft  de 
fait  qu’on  n’obferve  de  cors  ni  aux  Moines  qui 
portent  des  fandales,  ni  aux  Pay  fans  qui  vont  fans 
être  chauffés , ou  avec  des  chauffures  très-larges. 

Autres  ef-  D’ailleurs  , les  cors  ne  font  pas  les  feuls  accidents 

compreiîion3  qu’occafionne  la  compreftion  des  fouliers.  Qu’on 
des  fouliers.  examine  les  pieds  de  nos  élégants,  ils  ne  reffemblent 
en  rien  aux  pieds  des  habitants  des  campagnes.  Ceux 
de  ces  derniers  font  larges,  étendus  , de  forte  que 
le  tarfe s le  métatarfe  8c  les  orteils  portant,  autant 
qu’il  eft  poflible,  dans  toutes  leurs  parties,  con- 
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courent , avec  le  talon , à donner  le  plus  de  fiabi- 
lité qu’il  eft  poffible  à tout  le  corps.  ' 

Il  n’cn  eft  pas  de  même  des  pieds  des  petits-  ^ 
maîtres  j tout  y eft  déformé  : le  coude -pied  eft  rent  les  pieds 
bombé , de  maniéré  que  le  tarfe  8c  le  métatarfe 
ne  pofent  que  fur  leurs  bords  \ les  orteils  ne  por-  ja  COmptef- 
tent  également  que  fur  le  bout  inférieur,  qui  fe  ||°n  dcs  îou- 
trouve  rapproché  fur  la  plante  du  pied , 8c , le  plus 
fouvent,  ils  font  raftemblés  en  paquets , parce^qu’ils 
enjambent  les  uns  fur  les  autres  : auffi  les  élégants 
ne  marchent-ils  qu’en  chancelant,  comme  nous 
l’avons  obfervé.  Tome  I,  Chap.  VII. 

Les  Anatomijles  ne  fe  trompent  point  fur  le 
fquelette  d’un  Payfan  8c  d’un  Citadin,  à la  feule  cement  fin- 
infpeétion  des  pieds.  Je  me  rappellerai  toujours  , &uher  d.1.1 

r / / iV  / • 1 • a J’  • -1  gros  orteil, 

qu  ayant  ete  oblige  d examiner  le  pied  d un  vieil- 
lard , je  fus  on  ne  peut  pas  plus  furpris,  de  voirie 
gros  orteil ou  le  pouce , entièrement  couché  fur 
Y orteil  voifin  j dans  une  dépreffion  allez  profonde 
pour  que  le  tout  fût  de  niveau.  Qu’on  fe  repréfente 
combien  cet  homme  a dû  fouffrir , lors  de  ce 
déplacement,  8c  jufqu’a  ce  que  cette  fituation, 
contre  nature,  lui  fût  devenue  infenfible  ! Mais 
telle  eft  le  pouvoir  de  la  mode  , qu’elle  vient  à 
bout  de  fe  faire  des  Efclaves,  même  par  la  voie  des 
fouffrances  ! 

Cependant,  cette  mauvaife  conformation,  8c  la 
difficulté,  même  l’impoffibilité  de  marcher,  ne  font 
pas  les  feuls  maux  qui  découlent  de  cette  ridicule 
manie,  de  vouloir  avoir  des  pieds  petits  8c  pointus. 

11  en  réfui  te  encore  la  celîation  prefqu’abfolue  de 
tout  mouvement  8c  de  toute  aétion  , dans  les  muf- 
cles  multipliés  du  tarfe  ^ du  métatarfe  8c  des  orteils . 

Les  orteils  dont  les  phalanges  font  organifées 
comme  celles  des  doigts , 8c  dont , chez  les  en- 
rants,  on  apperçoit  évidemment  le  jeu  8c  la  m or 
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bilité , ne  deviennent  - ils  pas , en  quelque  forte  9 
inutiles  chez  un  adulte,  qui  a toujours  porté  des 
fouliers  étroits?  N’eft-on  pas  tenté  de  regarder 
cette  organifation  comme  fuperflue  , 8c  d’accufer 
la  Nature  de  prodigalité  ? Admirons  plutôt  fa 
fageffe. 

En  effet , qui  n’a  pas  vu  des  gens  privés  de  leurs 
bras,  faire  avec  leurs  pieds  ce  qu’ils  auroient  fait 
avec  teurs  mains,  s’ils  n’euffent  point  été  mutilés? 
J’ai  vu  des  femmes , des  hommes,  meme  des  enfants, 
filer,  tricotter , coudre,  broder,  lancer  des  pierres, 
8cc. , avec  leurs  pieds.  Tout  Paris  a couru , en  1 779, 
à la  Foire  Saint-Germain , voir  le  Maître  d’Ecole 
Liégois.  Cet  homme , venu  au  monde  fans  bras , 
railloit  une  plume  avec  la  plus  grande  dextérité, 
écrivoit  très-bien , coufoit , battoit  des  cartes , 8c 
jouoit  avec  fes  pieds.  Avec  les  pieds , il  coupoit 
les  aliments , au  moyen  d’un  couteau  8c  d’une  four- 
chette. Avec  fon  pied,  il  portoit  à fa  bouche  une 
cuiller,  une  fourchette,  un  verre  plein,  8c  le  bu- 
voit.  Il  bèchoit , il  balayoit,  il  eüuyoit,  8cc . Enfin, 
l’induftrie , fille  de  la  nécefiîté , a conduit  cet  homme 
à tirer  de  fes  pieds , les  mêmes  fecours  que  nous 
tirons  de  nos  mains.  On  voit,  cette  année  (1788), 
fur  le  Boulevard  , une  fille  , née  fans  bras  , qui  fait 
les  mêmes  chofes  , à-peu-près , avec  fes  pieds.  Si 
ces  êtres  fufient  nés  riches,  leurs  pieds,  ferrés  dans 
des  fouliers  étroits , n’euffent  été  bons , tout  au  plus, 
qu’à  marcher , 8c  ils  auroient  à jamais  maudit  le  fort 
qui  les  privoit  de  membres  auflî  importants  que 
les  bras  8c  les  mains  , 8c  qui  les  réduifoit  à l’état 
d’automate,  tandis  qu’ils  béniflfent  la  Nature,  qui 
leur  fournit,  dans  leurs  pieds,  des  fuppléments  aux 
parties  dont  elle  les  a privés.  ) 
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§ I I. 

Effets  néceffaires  des  Cors  aux  pieds, 

( Les  douleurs  , qu  occafionnent  les  cors  aux  Douleurs 
pieds  3 font  quelquefois  très-vives  ; fouvent  elles 
empêchent  de  marcher,  de  toujours  elles  font  qu  on  Couvent  im- 
inarche  peu  , ou  mai  à fon  aife.  A cet  egard,  les  cle 

cors  aux  pieds  méritent  la  plus  grande  attention j Défaut 
car,  ou  ils  mettent  dans  l’impoffibilité  de  fe  livrer  à ^exercice ^ 
un  exercice  fuffifant  pour  la  confervation  de  la  fanté,  folue>  &c. 
ou  ils  font  perdre  l’habitude  de  ce  meme  exercice  , 
de  forte  que  fi,  par  la  fuite,  on  vient  a etre  delivre 
des  cors , on  a les  douleurs  de  moins,  a la  vérité, 
mais  on  refte  plongé  dans  la  meme  inaétion , fource 
de  Maladies  fans  nombre,  comme  on  1 a démontré. 

Tome  I,  Chap.  V. 

Il  eft  donc  de  la  derniere  importance  de  ne  faire 
porter  aux  enfants  que  des  chaulfures  larges,  de  de 
les  forcer  â fuivre  cet  ufage , à mefiire  qu  ils  gran- 
dirent. Si , parvenus  à l’âge  de  quinze  ou  feize  ans , 
ils  font  accoutumés  à avoir  les  pieds  à 1 aife,  ils  ne 
fe  prêteront  que  difficilement  aux  tortures,  que  font 
éprouver  les  fouliers  trop  étroits , à tout  le  monde  , 
à plus  forte  raifon  a ceux  qui  n’en  ont  jamais  porte 
que  d’aifés.  ) 

§ HI- 

Traitement  des  Cors  aux  pieds . 

( Les  remedes  , vantés  pour  la  guérifon  des  cors  ^ nfp*cifi°que 
aux  pieds  j font  multipliés  dans  la  proportion  des  contre  les 
Charlatans,  qui  fe  propofent  pour  les  traiter,  de  ^s>aux 
qui  tous  ont  leur  fecret.  Quoi  qu’ils  en  difent , 
rien  de  plus  vrai  qu’il  11’exifte  point  de  fpécijîque 
contre  ces  durillons , de  que  tous  les  onguents j même 
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les  plus  célébrés  , none  pas  plus  de  verm  que  là 
fîinple  cire  jaune  ^ ou  route  autre  matière  molle, 
capable  de  recevoir  l’empreinte  du  cors ^ 6c  de  le 
garantir  par-là  de  toute  preffion. 

Harrow  Tes  Sl  5 dès  les  premieres  fenfations  douloureufes  , 
progrès  dts  que  donnent  les  cors  , on  mettoit  les  pieds  dans 

^çants?"  reail.chai,de5  pendant  quelques  jours,  & li  l’on 
portoic  des  chaufiures  plus  larges  , il  eft  certain 
qu’on  en  arrêteroit  les  progrès. 

tow  formés!  Mals  011  contente 5 pour  l’ordinaire,  de  moins 
l’extraction  marcher  ; 6c  le  pied  étant  toujours  dans  la  même 

rcmfdc" leuI  Zène  » le  cors  8roffic  au  Vomt  q11’1!  n’eft  plus  de 
remede  que  dans  fon  extradions  6c  c’eft,  fans  con- 
tredit, de  tous  les  moyens,  employés  dans  ce  cas, 
celui  qui  foulage  le  plus  promptement  6c  pour  le 
plus  de  temps  , qui  même  procureroit  une  guéri- 
fon  complette,  fi  cette  opération  étoit  faite  avec 
les  précautions  quelle  exige. 

parerTe  ma-  , ^ 0lls  ^es  -Auteurs  fe  réunifient  pour  confeiller 
lade  l cette  d humeéter  6c  de  ramollir  le  cors  ^ avant  que  de 

q^oiaaiqu’én  l’arrac^er , foit  en  mettant  les  pieds  dans  l’eau 
dirent  les  chaude , pendant  un  temps  fuffifant , foit  en  y ap- 
coupeurs  de  pliqUanc  des  cataplafmes , ou  qaelqu  onguent  émol- 
lient : ils  confeillent  encore  d’extirper  le  cors > fans 
attaquer  les  parties  faines.  Par  quelle  manie  les  cou- 
peurs de  cors  font-ils  précifément  le  contraire  ? 

J’ai  vu  un  Invalide , qui , fans  doute  incapable 
de  toute  autre  chofe , s’étoit  mis  guérifieur  de  cors » 
Il  étoit  allez  imbécille,  pour  ofer  dire  que  ce  ra- 
mollifiement  rendoit  l’extirpation  plus  difficile  6c 
plus  douloureufe.  Il  prétendoit  encore  qu’il  falloit 
nécefiairement  déraciner  le  cors  jufqu’à  le  faire 
faigner.  V oici  un  fait  dont  j’ai  été  témoin , fuivi 
d’une  Obfervation , que  nous  croyons  utile  de 
rapporter. 

oiifervation  Une  £)ame  de  mes  amies,  avoit  un  cors  depuis 

fur  la  manie-  7 t 
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bien  des  années,  qu’elle  étoit  obligee  de  j.ane  cou- 
per cinq  ou  fix  lois  par  an.  J’arrivai  un  jour  chez 
elle,  que  l’Invalide,  donc  je  parle,  etoit  a faire 
fon  opération.  Comme  il  etoic  trop  matin  pour 
qu’il  fût  probable  que  cette  Dame  eût  pu  mettre 
les  pieds  dans  l’eau , le  temps  necefifaire  , je  de- 
mandai avec  quoi  on  l’avoit  préparée  à cette  ex- 
traction. L’Invalide  répondit , que  cette  prépara- 
tion étoit  inutile,  de  ajouta,  comme  je  lai  dit, 
que  le  ramolli  fie  ment  rendoic  l’extraction,  8c  plus 
difficile,  8c  plus  douloureufe.  Je  le  voyois  prendre 
fouvent  une  ferviette , pour  elfuyer  le  fang  qui 
fortoit  des  petits  vaiffeaux  qu’il  déchiroit.  Je  voulus 
lavoir  encore  pourquoi  il  n’épargnoic  pas  ces  dou- 
leurs y il  répondit,  que  s’il  11e  faifoic  pas  faigner, 
il  feroit  obligé  de  recommencer  fous  quinze  jours. 
Ces  abfurdicés  11e  méritant  point  de  difcullions , je 
le  laillai  finir. 

Après  qu’il  fut  parti , je  priai  cette  Dame  de 
m’avertir  lorfque  fon  cors  lui  îeroit  mal,  8c  fur-tout 
de  11e  pas  prévenir  fon  Invalide.  Au  bout  de  deux 
mois,  ou  environ,  le  cors  fut  dans  le  même  état 
qu’avant  l’opération.  Je  lui  confeiliai  de  mettre  le 
pied  dans  l’eau  chaude,  trois  matins  de  fuite,  pen- 
dant deux  heures  : le  troifieme  jour , je  déracinai 
ce  cors  avec  un  (impie  canif  prenant  toutes  les  pré- 
cautions nécelTaires  pour  ne  pas  attaquer  les  parties 
faines.  Audi  l’ai-je  extirpé  fans  caufer  de  douleur, 
fur-tout  fans  faire  faigner  ; 8c  depuis  plufieurs  an- 
nées, quoique  cette  Dame  ait  fait  beaucoup  à' exer- 
cice elle  n’a  pas  refleuri  fon  cors. 

En  feroit-il  des  cors  comme  des  croûtes  qui 
précédent  la  cicatrice  d’un  bouton d’une  coupure  , 
d’une  petite  plaie , 8cc.  ? Si  ces  croûtes  font  arra- 
chées, ou  tombent,  par  quelque  caufe  qt>e  ce  foit , 
avant  que  la  communication  foit  parfaitement  Hi- 


re dont  îei 
Charlatans 
Font  cette 
opération  ; 
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5 S 8 Seconde  Partie,  Chap.  LX  j § III. 

fi«s  retarder  terroniPue  entr'elles  & les  vaijfeaux  de  la  peau , 
la  guétifon.  Je  petites  plaies , qu’occafionne  le  déchirement  de 
ces  vaijfeaux,  donnent  lieu  a de  nouvelles  croûtes 3 
ôc  la  cicatrice  fe  trouve  retardée.  Quoique  les  caufes 
foient  ici  différentes,  les  effets  paroiffent  être  les 
mêmes.  Pour  ne  pas  fortir  du  fait  que  je  viens  de 
rapporter , l’Invalide  ne  manquoit  pas  de  tailler 
pulques  dans  le  vif,  ôc  le  cors  revenoit  conftaminent  : 
moi , j’ai  refpeété  les  parties  faines,  ôc  voilà  des  an- 
nées qu’il  ne  donne  aucun  ligne  d’exiftence. 

que  vufgairê  Cette  P^tique*  univerfelle  , parmi  tous  les  cou- 
de couper  les  peurs  de  cors j eft  donc  une  pure  charlatanerie  , 

pu"eJchLTa-^alltant  Plus  conclamî^ble , quelle  rend  l’extrac- 
«anetie.  non  plus  douloureufe  , ôc  qu’en  ne  procurant  qu’un 
foulagement  momentané,  elle  entretient  les  ma- 
lades dans  une  indolence  ôc  dans  une  inaétion  qui 
deviennent  à la  longue,  des  fources  abondantes  de 
Maladies , toujours  très-difficiles  à guérir. 

Tout  l’art  de  guérir  les  cors  aux  pieds , confide 
donc  à les  ramollir,  par  les  moyens  expofés  plus 
haut , ôc  à les  déraciner  fans  attaquer  les  parties 
faines. 


remede aU  u*  ^es  remec^es  quon  trouve  dans  un  grand  nombre 

des  ^ émoi-6  de  livres,  tels  que  le  Dictionnaire  Economique <Scc. , 
hems  , eft  font  abufifs  ôc  dangereux,  dès  qu’ils  ne  font  plus 
angvieu*.  ^ ja  cjajre  des  émollients.  Les  corrojifs , qui  for- 
ment le  plus  grand  nombre  de  ces  remedes peuvent 
jetter  dans  des.  accidents  fâcheux,  tels  que  des  in- 
flammations ^ des  éryjtpeles  y le  cancer  y ôcc. 

Avantages  J[  y a des  perfonnes  qui  fe  contentent  de  couper 

dune  lime  ' f ^ . n j rr  J * 

arrondie,  toute  la  partie  du  cors  y qui  elt  au-deiius  du  niveau 
quand  on  ne  de  la  peau.  Un  Philofophe , célébré  dans  les  deux 
ter  que  la  Mondes , fe  fert  d’une  lime  arrondie , avec  laquelle 
partie  du  0]1  ufe  |e  cors  fans  douleur  , parce  que  la  lime  ne 

faillie.  peut  attaquer  les  parties  mplies,  ôc  avec  racihte. 
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cette  opération  pouvant  être  terminée  en  trois  ou 
quatre  minutes. 

« J’ai  vu  des  gens,  dit  M.  Lieut aud,  qui  pre- 
„ tendoient  en  avoir  été  délivrés  entièrement,  par 
« la  lejjive  ordinaire  chaude, dans  laquelle  ils  avoient 
33  plongé  le  pied  pendant  plufieurs  heures  a dif~ 

3>  férentes  fois.  D’autres  attribuent  la  même  pro- 
33  priété  à Y ail  à Y emplâtre  de  gomme  ammoniac  > 

» à celui  de  Vigo  > Sec.  L’écorce  de  Y acajou  paiïe 
„ encore  pour  un  bon  remede  ; mais  il  peut  pro- 
33  duire  aufïi  des  effets  pernicieux , en  y excitant 
,3  Y inflammation  & la  fuppuration , ainfi  que  je  l’ai 
33  obfervé  plufieurs  fois.  Si  l’on  peut  enfin  attendre 
33  quelque  chofe  de  toutes  ces  applications,  ce  n’eft 
>3  qu’après  avoir  auparavant  bien  ramolli  les  cors 
33  par  le  bain , ou  par  les  autres  moyens  propofés, 

33  ôc  les  avoir  ébarbés  avec  un  inftrument  propre  à 
33  cet  ufage.  33 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  la  formation  & Moyens  âc 
le  retour  des  cors,,  il  n’en  eft  pas  d’autres  que  de  j£ov“lc 
renoncer  aux  fouliers  étroits  & durs,  c’eft-à-dire , cors, 
de  renoncer  aux  caufes  capables  de  les  faire  naître.  ) 


$(jO 
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DES  REMEDES  DE  PRÉCAUTION. 

( On  sera  peut-être  étonné  de  ne  pas  trouver 
à la  fin  de  la  Médecine  Domestique  un 
Article  fur  les  Remedes  de  précaution  a l’exemple 
de  M.  Tissot,  & de  plusieurs  autres  Médecins, 
qui  fe  font  exercés  fur  ce  fujet.  Mais , avant  de 
rendre  raifon  de  cette  omifiion  , il  faut  expliquer 
ce  qu’on  doit  entendre  par  remede  de  précaution  • 
car  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  tout  le  monde 
en  ait  une  véritable  idée  : nous  verrons  enfuite  fi 
M.  Buchan  a omis  ou  rempli  cet  objet  important* 
Ce  qu’on  Les  remedes  de  précaution  font  ceux,  qu’on  prend 

dre' parrcme-  d’avance , quand  on  fe  croit  menacé  de  Maladie 
des  de  pré-  en  général,  ou  d’une  Maladie  que  des  circonftances, 
ou  des  fymptômes  réitérés , nous  font  regarder , 
avec  quelque  certitude , comme  prochaine.  On 
voit  donc  que  l’expreflion  de  remedes  de  précau- 
tion j prife  dans  ce  fens,  ell  fynonyme  avec  celle 
de  préfervatifs. 

Or,  M.  Buchan  ne  s’ell  pas  contenté  de  décrire,’ 
avec  le  plus  grand  détail,  dans  la  premiere  Partie 
de  fon  Ouvrage,  c’efl> à-dire , dans  le  premier  Vol. 
de  cette  Traduction , les  moyens  de  prévenir  les 
Maladies.  ïl  a encore  eu  l’attention , dans  la  fécondé, 
de  donner , à la  fin  de  chaque  traité  de  Maladie 
particulière,  donc  nous  avons  eu  foin  de  faire  ufi 
Article  à part,  les  confeils  les  plus  fages,  & de 
prefcrire  les  remedes  les  plus  falutaires , pour  fe 
garantir  de  cette  Maladie,  & fe  mettre  à l’abri  des 
rechutes. 

Ainfi  , quoiqu’il  n’ait  pas  écrit  un  Chapitre  , 
ex  profejjo  j fur  les  remedes  de  précaution  , il  fe 

trouve 
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trouve  avoir  rempli  fa  tâche,  de  la  feule  maniéré 
donc  on  puiffe  le  faire  pour  erre  véritablement 
tuile  ; c’elf-à-dire  , qu’il  n’a  prefer  it  les  remedes 
préfervatifs  ou  de  précautions  que  d’après  les 
indications  que  préfente  la  Maladie  connue,  foie 
parce  qu’on  l’a  déjà  éprouvée,  foie  parce  qu’étant 
contagieufe  > on  l’a  déjà  obfervée  dans  d’autres  per- 
fonnes,  8c  qu’on  craint  de  l’éprouver  foi-même. 

Mais  ce  n’eft  pas  dans  ce  fens-ld,  que  le  com-  née  qu’on 
train  des  hommes  prend  le  terme  de  remedes  de*  corn'mmé“ 
precaution . Ln  effet,  qu  on  interroge  ceux  qui  fe  medes  depré- 
font  faigner > purger > 8cc. , dans  certains  temps  ffecautiolu 
l’année  : les  uns,  c’eftd  caufe  de  la  faifon  j les  autres* 
parce  qu’ils  y font  habitués  j ceux-ci  »,  par  imitation  y 
ceux-ld,  fans  caufe  apparente  ; prefque  tous  fans 
aucun  but  reel,  au  moins  quand  ils  commencent 
à tenir  cette  conduite  ; car  il  ne  ft:  pas  du  tout 
étonnant , que  ces  remedes  * pris  ainfi  fans  indi- 
cation y ne  dérangent  promptement  la  famé,  8c 
neconduifent  bientôt  â la  néceffité  des  remedes ou  à 
des  Maladies  d’autant  plus  difficiles  â guérir,  quelles 
ont  pour  caufe  le  dépéri  {fe  ment  de  la  conflit  ution. 

Nous  avons  déjà  dit  qu  il  n exiftoit  pas  de  remedes  II  n’exîfte 
indifférents , 8c  que,  quand  ils  n’écoient  point  utiles  P°T  de jï 
ils  nuiioient , oc  cette  vente  regarde  certaine- férents.  iis 
ment  les  faignées  8c  les  purgatifs  * feuîs  remedes[om  ■ 
prefqu  employes  comme  de  précaution  : or,  les°U 
remedes  ne  peuvent  être  utiles,  que  lorfqu’ils  Vont 
indiqués,  8c  ils  ne  peuvent  ccre  indiqués  que  par 
hsfymptômes  d’une  Maladie,  ou  inftanre*  ou  me- 
naçante. Donc,  ceux  qui  fe  font  faigner  purger 
d après  la  feule  crainte  de  l’influence  des  faifon  s fur 
le  corps,  ou  par  habitude  , ou  fans  favoir  s’ils  ont 
lort  ou  raifon  , s expofent , finon  à tomber  malade 

d abord , du  moins  d contracter  plus  de  difpofition 
aux  Maladies. 

Tome  IV , Nn 
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On  n’a  que  trop  d’exemples,  dit  M.  Tissot 
lui-même  , de  gens  qui,  ayant  malheureufement  du 
goût  pour  les  rcmedes , ont  ruiné  leur  faute,  quel- 
que robufte  qu’elle  fût , par  1 abus  de  ces  dons,  les 
remedes  que  la  Providence  a faits  aux  hommes  , 
pour  la  rétablir  : abus  qui , lors  même  qu’il  ne  détruit 
pas  la  famé,  fait  que,  dans  la  Maladie,  ce  corps, 
à qui  les  remedes  font  devenus  familiers  , n’en 
relient  prefque  plus  les  effets , 6c  fe  trouve  par- 
la privé  du  fecours  qu’il  en  auroit  reçu  , s’il  ne  s’en 
ctoit  fervi  que  dans  le  befoin. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire , il  efl  évi- 
dent que  M.  Buchan,  bien  loin  d’avoir  fait  une 
omiffion  , en  ne  donnant  pas  un  Chapitre  fur  les 
Remedes  de  précaution  y a , au  contraire , traité  cette 
matière  importante  avec  une  étendue  , qu’aucun 
Auteur  ne  lui  avoit  donnée  jufqu’à  préfent,  puif- 
que  toute  la  premiere  Partie  de  fon  Ouvrage  eft 
confacrée  à prévenir  les  Maladies,  en  général,  ail 
moyen  du  regime  bien  adminiftré;  6c  que,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  Chapitres  de  la  fé- 
condé, nous  n’avons  pas  oublié  de  diftinguer,  par 
un  titre  particulier,  les  remedes  préfervatifs  d’une 
Maladie,  d’avec  les  remedes  curatifs  j qui  lui  font 
propres.  Ceft  ainfi,  qu’en  rapprochant  le  préjer- 
yatif  du  mal  qu’on  veut  éviter,  on  met  le  Le&eur 
a l’abri  des  erreurs  préjudiciables,  que  nous  venons 
d’expofer.  Pour  peu  qu’il  veuille  réfléchir,  il  fen- 
tira  que  c’étoit  la  feule  maniéré  de  faire  connoître 
la  valeur  réelle  des  remedes  de  précaution  > 6c  d’en 
faire  apprécier  les  véritables  indications . M.  Buchan 
n’a  donc  pas  dû  donner  un  Chapitre  particulier  des 
Remedes  de  précaution . 

Fin  de  la  fécondé  Partie  > & du  Tome  IF \ 
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Régime  févere , ib. 

Linges  chauds  fur  le  fein  , ib. 

Importance  de  la  chaleur,  ib. 

Diurétiques , ib. 

Térébenthine  de  Chio  & cloportes  , ib. 

Se  faire  tetter , ib. 

Cas  où  il  faut  faigner  & purger,  ib. 

§ VII.  De  V attention  que  doivent  avoir  les  femmes, 
lorfqu’ elles  relevent  de  couche , 113 

Il  ne  faut  pas  que  les  accouchées  relevent  trop  tôt,  ib. 
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Danger  de  le  tenir  trop  chaudement  pendant  la  cou- 

che , page  zif 

De  ne  Sortir  que  pour  aller  dans  une  Eglife  froide , 

§ VIII.  De  la  Stérilité , ZI ^ 

Art.  I.  Caufes  de  la  Stérilité , ih, 

La  ftérilité  eft  plus  commune  parmi  les  riches  que  parmi 
les  pauvres.  Pourquoi  ? ^ 

Art.  II.  Traitement  de  la  Stérilité , ljty 

Exercice , régime  végétal , lait , ^ 

Aftringents.  Eaux  ferrugineufes.  Bain  froid , 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  la  ftérilité  eft  due  aux  affec- 
génétions  de  fame  , ^ . 

A des  Maladies  ou  à quelques  vices  des  parties  de  h 
génération,  21<c 

§ IX.  De  la  Fureur  utérine , ou  Nymphomanie , ih. 

Caraderes  de  cette  Maladie,  jz 

Qui  font  les  femmes  qui  y font  fujettes,  fo 

Art.  I.  Caufes  de  La  Fureur  utérine > ou  Nympho- 
manie . * 
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Art.  II.  Symptômes  de  la  Fureur  utérine , 0^  Nym- 
phomanie , J 

Premiers  fymptômes , 

Symptômes  caradériftiqües , , ^ 

Préjugé  injufte  fur  la  plupart  des  perfonnes  attaquées  de 
cette  Maladie , 1 9 
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Poftefllon  de  l’objet  aimé , 

Moyens  moraux , 

Régime  rafraîchilfant.  Boiflon > 
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Aliments , 

Bains  plus  froids  que  chauds, 
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CHAPITRE  LI. 


Des  Maladies  des  Enfants  , telles  que  celles 
occafionnées  par  le  Méconium  retenu  dans  les 
intejlins  j de  la  Conflipation  > & de  la  Chûte 
de  l: anus  ; des  Aphthes  ; des  Tranchées  & des 
Coliques  ; des  Gerçures  _>  des  Ecorchures  & des 
Excoriations  ; de  T épaijjiffement  du  Mucus  du  ne% 
& du  Rhume  de  cerveau  ; du  V omijfemerit  ; du 
Dévoiement  & du  Cours  de  ventre  ; des  Eruptions  ; 
de  la  Croûte  làiteufe  & de  la  Teigne  ; des  Enge- 
lures ; de  la  Croup  ; delà  Dentition  difficile;  du 
Rachitis  ; des  Convuljions  ; de  V Hydrocéphale  ; du 
Careau  ; de  la  Maladie  Vénérienne  P page  1 1 1 

§ I.  Des  Maladies  des  Enfants , en  général , il. 

Combien  les  enfants  ont  be  foin  des  fecours  de  leurs 
peres  & meres  , d. 

Ces  fecours  mal-entendus  font  les  fources  des  Maladies 
des  enfants , . d* 

Manœuvre  dangereufe  des  Sages-Femmes  de  certains 


cantons , 112, 

Art.  I.  Caufes  des  Maladies  des  Enfants  , en  ge- 
neral , d. 

Les  premieres  Maladies  des  enfants  ont  leur  fiége  dans 
les  inteflins , d. 

Effets  des  drogues  dont  on  farcharge  Feftomac  des  en- 
fants nouveau-nés , d. 

Art.  II.  Traitement  d,es  Maladies  des  Enfants , 
en  général , 2.2.5 

Remedes  qu’exigent  les  accidents , occafonnés  par  les 
drogues,  d . 

Ipecacuanha , d.  . 

Ou  tartre  flibié,  d. 

Ou  vin  émétique  , d. 
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Purgatif  doux , , page 

Manne , ou  magnéfïe  blanche , ^ 

Fridions  légères  avec  la  main  , ^ 

Ak t . IIT.  M éthode  générale  de  guérir  les  Maladies 
des  Enfants , ib. 

Cette  méthode  ed  la  bafe  de  tous  les  traitements  qui 
. conviennent  daps  les  Maladies  des  enfants  , ib. 

Les  évacuations  condiment  prefque  toute  la  Médecine 
des  enfants , 

Il  faut  très-peu  de  remedes  aux  enfants , 22  j 

$ II.  Des  Maladies  des  Enfants , caufées  par  le 
Meconium  retenu  dans  les  inteftins  ; de  la  Conf- 
tipationi  6*  de  la  Chute  de  V anus , 

Art.  I.  Des  Maladies , caufées  par  le  Méconium  . 

ib. 

Ce  que  c’ed  que  le  méconium  : il  s’évacue , pour  l’ordi- 
naire , dans  les  vingt-quatre  premieres  heures , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire , lorfqu’il  ne  s’évacue  pas  dans  le  temps 
Prefcrit,  . 22* 

Le  meilleur  remede,  dans  ce  cas,  ed  le  lait  de  la  mere,  ib. 
Combien  ed  ridicule  l’opinion  de  ceux  qui  penfent  qu’il 
ne  faut  donner  à tetter  à l’enfant,  que  vingt-quatre 
heures  après  fa  naifiance,  ou  quand  les  vuidanges  ont 
cefle  > lb. 

Moment  où  il  faut  préfenter  le  tetton  à l’enfant , 22.7 

Ce  qu’il  faut  donner  à l’enfant , lorfqu’ on  le  confie  à une 
Nourrice  étrangère , ^ 

De  l’eau  miellée , j.p 

Le  maillot  s’oppofe  à l’évacuation  du  méconium  , ib. 

A quoi  l’on  reconnoît  que  l’enfant  a rendu  le  méconium , 218 
Dans  quelle  proportion  doivent  être  multipliées  les  felles 
des  enfants , •£ 

Art.  II.  De  la  Conftipation  des  Enfants  , -ib. 

Qui  font  les  enfants  expofés  à la  condipation , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  cette  Maladie  ed  caufée  par 
un  lait  trop  épais  ou  trop  ancien , ib. 

Lorfqu’eîle  ed  due  , chez  l’enfant  fev ré,  à fon  régime  , 229 
Seuls  remedef  qu’on  puiife  fe  permettre , ° ’ ib. 

Art.  III.  De  la  Chûte  de  Vanus , ib. 

Caufes  de  cet  accident , ib, 
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fants , 231 
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Aphthes  qui  font  le  plus  à craindre  , , /A 
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les  inteftins , 232 

Dans  la  gorge  &c  dans  la  poitrine  , ib. 

Qui  font  les  enfants  expofés  aux  aphthes  , ib. 

Habitude  dangereufe  des  Nourrices , de  laiffer  les  en- 
fants s’endormir  le  tetton  dans  la  bouche , ib. 

Art.  III.  Traitement  des  Aphthes  y che\  les  En- 
fants , 235 

Vomitifs  &:  doux  laxatifs , ib. 

Poudre  laxative , ib. 

Dofe , , ib. 

On  ne  peut  prefcrire  le  calomélas,  aux  enfants,  qu’avec 
précaution , 234 

Gargarifme  ou  lotion , ib. 

Mixture  déterlive , ib. 

Dilfolution  de  vitriol  blanc , ib. 

Précautions  qu’exige  ce  remede  , ib. 

Circonftances  qui  demandent  les  calmants,  ib. 

Suc  de  joubarbe  , miel  & alun  , 235- 
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Jus  de  raves,  miel  rofat,  ib. 

Jus  de  carottes,  ib. 
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Art.  IV.  Moyens  de  prévenir  les  Aphthes^che $ les 
Enfants , ib. 

DécoéJion  de  fauge  & de  miel , ib. 

^rt.  V.  Des  Aphthes  fymptomatiques , che\  Us 
Enfants , ib. 
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Caraéleres  des  aphthes  fymptomatiques , page  13^ 

§ IV.  Des  Acidités , & des  Maladies  qu'elles  pro- 
duifent  che7L  les  Enfants,  te  lie  s que  les  tranchées 
& les  coliques , 237  ' 

Les  aliments  des  enfants  font  faciles  à s’aigrir , & la  plu- 
part de  leurs  Maladies  donnent  des  fîgnes  d’acidités,  ih. 

Mais  ces  acidités  font  plus  fouvent  l'effet  que  la  caufe  de 
ces  Maladies , ib. 
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Eau  de  menthe  poivrée , ib. 

Art.  IV.  Moyens  de  prévenir  les  Acidités , les 
Tranchées  & les  Coliques  des  Enfants , ib. 

Régime  de  la  Nourrice , ib 

Circonflances  ou  il  faut  changer  de  Nourrice,  241 

§ V.  Des  Gerçures , des  Ecorchures  & des  Exco- 
riations , chez  les  Enfants  y ib. 

Siège  de  ces  incommodités , ib. 

Art-  J-  Traitement  des  Gerçures , des  Ecorchures 
et  des  Excoriations , qui  ne  font  pas  accompti- 
gnées  d'inflammation  y 242 

La  propreté  en  eft  le  remede  a 

) 


5*8  SOMMAIRE 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  la  propreté  ne  fuffit  pas,  page  14% 
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Art.  II.  'traitement  des  Gerçures , des  Ecorchures 
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Eau  végéto-minérale  de  Goulard  , ib. 

DifTolution  de  vitriol  blanc,  ou  de  terre  à dégraiffer,  ib. 

§ VI.  De  V EpaiJJijfement  du  mucus  du  ne & du 
Rhume  de  cerveau , che ^ les  Enfants  , ib. 

Art.  I.  De  V Epaijfijfement  du  mucus  du  ne^9  ib. 
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Art.  II.  Du  Rhume  de  cerveau  , ib. 

Qui  font  les  enfants  qui  y font  expofés,  ib. 

Traitement , ib. 

Vapeurs  d'eau  chaude.  Beurre.  Huile  , 245 

Eau  de  marjolaine  , vitriol  blanc,  élatérium  , ib. 

§ VII.  Du  Vomiffement , che^les  Enfants , ib. 

Pourquoi  le  vomiffement  efl  plus  commun  aux  enfants 
qu’aux  adultes , ' ifa. 

Il  if  efl  pas  toujours  à craindre.  Ce  qui  le  conflitue  Ma- 
ladie , ib. 

Art.  I.  Caufes  du  Vomiffemetit , che ^ les  En- 
fants, ib. 

Art.  II.  Traitement  du  Vomiffement , occafonné 
par  trop  cü aliments , 246 

Ipécacuanha , eu  de  l’eau  tiede  , &c. , ib. 

Traitement^  du  Vomiffement , caufé par  des  aliments 
âcres  & irritants , ib. 

Changement  de  régime  , ib. 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  l’acrimonie  efl  de  natiite  acide,  247 
Putride , ib. 

Rance , ib. 

Eorfque  le  vomiffement  efl  du  à des  phlegmes  vifqueux,  ib. 
A une  gale  rentrée , ib. 


DES  C H A P 1 T R E Sy  &c.  SS9 

A des  vers , page  148 

Traitement  du  Vomiffement , occafionné  par  Vir- 
ritabilité  des  nerfs  de,  leftomac  & la  fenfibilité 
du  fu jet , ib. 

ïnfufion  de  quinquina,  de  rhubarbe  & d’écorce  d’orange. 

Sels  purgatifs.  Laudanum , , ib. 

Régime  de  l’enfant , ib . 

De  la  Nourrice  , ib. 

Il  eft  important , dans  ce  cas , de  dilïiper  l’enfant , de 
l’égayer , &c. , ib. 

Traitement  du  Vomiffement , caufe  par  des  obflruc - 
lions  dans  le  bas-ventre , 249 

Ce  qui  donne  lieu  de  foupçonner  les  obftruélions , ib. 

Saignée , s’il  y a fievre.  Lavements  émollients.  Calmant , ib. 

ïnfufion  de  manne , de  féné  avec  du  fuc  de  citron  , ib. 

Demi-bain  tiede.  ib. 
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Avant  d’arrêter  le  vomiffement,  quelle  qu’en  foit  la  caufe, 
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Comment  on  recommit  le  vomiffement  dû  au  froid 
fubit.  Moyens  d’y  remédier  , ib. 

Moyens  de  remédier  au  vomiffement  caufé  par  l’odeur 
du  charbon , ib. 

Alkali  volatil  fluor,  ib. 

Traitement  du  Vomiffement  opiniâtre  , ib. 
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§ VIII.  Du  Dévoiement  & de  la  Diarrhée^  ou  Cours 
de  ventre , che ^ les  Enfants , 2 ^ j 

Signes  auxquels  on  recommit  que  fenfant  a le  dévoie- 
ment & la  diarrhée  , ib. 

Le  dévoiement  eft  rare  aux  enfants  nouveau-nés , ib. 

Signes  auxquels  on  recommit  que  le  dévoiement  eft 
falutaire , ib. 

Art.  I.  Caufes  du  Dévoiement  & de  la  Diarrhée  , 
ou  Cours  de  ventre  > 152 
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fanté  de  la  Nourrice  , ih. 
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§ IX.  Des  diverfes  efpeces  d’ Eruptions , particu- 
lières aux  enfants  à la  mamelle ; de  la  Croûte 
laiteufe , de  la  Teigne  & des  Engelures , ih. 

But  qu’on  fe  propofe  dans  ce  Paragraphe , • ih. 

Art.  1.  De  diverfes  Eruptions , particulières  aux 
Enfants  à la  mamelle , ih. 

Ces  éruptions  font  allez  communes,  ih. 
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DES  C h A P I T R E S , &c.  6*1 

Aliments  mal  fains , page  159 

La  mal-propreté,  ib. 
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